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du  Nord,  Correspondant  de  Tlnstitut,  membre  correspondant  de 
FAcadémie  impériale  de  Vienne,  associé  de  l'Académie  royale 
de  Belgique,  membre  honoraire  de  la  Société  des  antiquaires  de 
Londres,  etc. 

Vice-Président  :  M.  De  Laroière  (Charles),  ancien  Maire  à 
Beiges,  correspofldant  de  la  Commission  historique  du  dépar- 
tement du  Nord,  etc. 

Se4:rétaires  :  M.  Bonvarlet  (Alexandre), Consul  de  Danemarck 
à  Dunkerque,  archiviste  de  la  Société  dunkerquoise,  correspon- 
dant de  la  Commission  historique  du  département  du  Nord,  etc. 

—  M.  Desplanqce  (Alexandre),  archivbte  du  département  du 
Nord ,  à  Lille,  membre  de  la  Commission  historique  et  de  la 
Société  impériale  des  sciences,  etc. 

Trésorier  :  M.  Verly  (Charles),  membre  de  la  Commission 
historique  et  de  la  Société  impériale  des  sciences,  à  Lille,  etc. 

Architiste  :  M.  Vandbrcolme  (Emile) ,  propriétaire  à  Dun- 
kerque. 
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MEMBRES  HONORAIRES. 
MM. 

Alberdingk  Thijm  (Joseph-Alberl),  clievaKer  de  Tordre  de 
St-Grégoîre-le-Grand,  membre  de  TAcadémie  des  beaux- 
arts,  à  Amsterdam. 

Andries  (le  chanoine],  décoré  de  la  croix  de  Fer,  président  de 
la  Société  d'émulation,  à  Bruges. 

Bonaparte  (S.  A.  le  prince  Louis-Lucien),  à  Paris. 

BoRMANS  (F.-H.),  professeur  de  TUniversité,  à  Liège. 

Blommaert  (Philippe),  membre  de  plusieurs  sociétés  savantes, 
à  Gand. 

Carlier  (J.-J.)i  membre  de  plusieurs  sociétés  savantes,  à  Paris. 

Castellanos  de  Losada  (Don  Btsilio-Sebastian),  directeur  de 
TAcadémie  d'archéologie,  à  Madrid. 

Conscience  (Henri),  0.  4»  ,  littérateur,  à  Gourtrai. 

GoRBLET  (Fabbé  Jules),  membre  de  plusieurs  sociétés  savantes, 
directeur  de  la  a  Revue  de  TArt  chrétien  »,  à  Paris. 

De  Bussghbr  (Edmond),  r^  ,  membre  de  TAcadémie  royale  de 
Belgique,  à  Gand. 

Delcroix  (Désiré),  t|t,  chef  de  bureau  à  la  Direction  de» 
Beaux-Arts,  à  Bruxelles. 

Desnoyers  (Jules),  ^^  membre  de  Tlnstitut,  à  Paris. 

De  Vries  (le  D'),  ^ ,  professeur  à  TUniversité  de  Leyden. 

DiEGERiCK  (J.-L.-M.),  archiviste  et  bibliothécaire  de  la  ville 
d'Ypres. 

DciARDiN  (E.),  président  de  la  société  «  voor  Tael  en  Kunst  », 

'  à  Anvers. 

EiCHOFF  (F.-C.)y  «Sf  y  correspondant  de  Tlnstitut,  professeur  de 
littérature  étrangère,  à  Lyon. 

FiRMEMiCH  (le  D'  J.-M.),  homme  de  lettres,  à  Berlin. 

Godefroy-Ménilglaise  (le  marquis  de),  ^,  membre  de  plu- 
sieurs sociétés  savantes,  à  Paris. 

GoMART  (Gharles),  ^,  àSt-Quentin,  correspondant  du  Comité 
impérial  des  travaux  historiques  et  des  sociétés  savantes. 

Halbertsma  (le  D''),  professeur  de  philologie,  à  Leeuwaarden. 
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Heremans,  professeur  à  TUniversité  de  Gand. 

Hoffmann   von  Fallersleben  (le  D''),    homme   de  lettres,   ^ 

Weimar. 
JoNCKBLOET  (le  D'  W.-J.-A.),  4l  ,  profc^eur  à  l'Université  de 

Groeninghe. 
KsRTTN  DE  Lettenhove  (le  barou),  ^  ,  à  St-Michel  lez-Bruges, 

membre  de  TAcadémie  royale  de  Belgique,  correspondant  de 

rinstitut  de  France. 
Maurt  (Alfred),  ^,  membre  de  l'Institut,  directeur  des  archives 

de  TEmpire,  à  Paris. 
Michel  (Francisque),   * ,  correspondant  de  l'Institut ,  profes- 
seur de  littérature  étrangère,  à  Bordeaux. 
MoNE  (le  D*  F.-J.),  directeur  des  Archives,  à  Carlsruhe. 
Hontalembert  (le  comte  Charles  de),  membre  de  l'Académie 

française,  à  Paris. 
Possoz  (le  R.  P.  Alexis),  de  la  Compagnie  de  Jésus,  à  Lille. 
Régnier  (Adolphe),  ^  ,   membre  de  llnstitut,  à  Paris. 
Reichensperger  (le  D'  August),   ^ ,  conseiller  à  la  Cour 

d'appel  de  Cologne,  député  au  Parlement  de  Berlin. 
RoDET  iLéon),  ancien  élève  de  l'Ecole  polytechnique,  attaché  à 

la  Manufacture  des  tabacs,  à  Paris. 
RoisiN  (le  baron  Ferd.  de^,  4»  »  membre  de  plusieurs  sociétés 

savantes,  à  Tournai. 
Serrcre  (C.-P.),  ^  ,  professeur  à  l'Université  de  Gand,  direc- 
teur du  «  Vaderlandsch  Muséum  ». 
Snellaert  (le  D'),  i|i ,  à  Gand,   membre  de  l'Académie  royale 

de  Belgique. 
Tailliar  (Eugène),  ^,  président  honoraire  de  la  Cour  impériale 

de  Douai,  membre  de  plusieurs  sociétés  savantes. 
Van  den  Peereboom  (Alph.),  ancien  ministre  de  l'intérieur, 

membre  de  la  Chambre  des  représentants,  à  Bruxelles. 
Vande  Pctte  (Ferd.),  * ,  chanoine  honoraire  de  Bordeaux , 

doyen-curé  à  Courtrai,  membre  de  plusieurs  sociétés  savantes. 
Verbeuen  (J.-B.),  inspecteur  de  l'enseignement  primaire  de  la 

province  du  Brabant  septentrional ,  membre  des  Etats-Géné-r 
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raux,  président  de  la  Société  des  sciences  et  des  arts,  à  Bois- 
le-Dac. 
Vincent  (A.-J,-H.).  ^  ^t,  membre  de  l'Institut,  à  Paris. 

MEMBRES    RÉSIDANTS. 
MM. 

Aernoct  (Henri),^,  chanoine  honoraire,  archiprétre,  doyen-curé 
de  Ste-Catherine,  à  Lille. 

Becuwe  (Charles),  aumônier  de  Thôpital  Comtesse,  à  Lille. 

Bernaert  (Hippoly te),  fondateur,  négociant,  àDnnkerque. 

Bernast  (Henri),  curé,  à  Ste-Marie-Cappel. 

Blavoet  (Louis),  curé,  à  Lesquin. 

Cappelaere  (Corneille),  curé,  à  Borre. 

Garnel  (Désiré^ ,  fondateur,  membre  de  la  Commission  histori- 
que du  département,  curé,  à  Sequedin. 

Cordonnier  (Jules),  membre  de  la  Société  historiquet  à  Ypres. 

Cortyl  (Alphonse),  curé,  à  Wylder. 

David  (Césaire),  ancien  magistrat,  à  Lille. 

De  Handschoewercrer  (Aimé),  notaire,  à  Cassel. 

Deruywe  (Philippe),  curé,  à  Holke. 

De  Smyttere  (Joseph),  médecin  honoraire  de  Tasile  de  Bailleul, 
membre  de  plusieurs  sociétés  savantes,  à  Auxerre. 

DcjARDiN  (Ignace),   aumônier  de  Thôpital  St-Sauveur,  à  Lille. 

Flahaut  (l'abbé  R.),  professeur  à  l'institution  de  N.-D.des  Dunes, 
à  Dunkerque. 

Harlein  (Winoc),  rentier,  à  Ëkelsbeke. 

HouvENAGHEL  (André),  curé,  à  Pitgam. 

Leurs  (Amand),  vicaire  de  St-Vaast,  à  Bailleul. 

Malo  (Gaspard),  ancien  représentant  à  la  Constituante,  négo- 
ciant, à  Dunkerque. 

IVUr&ant  (Winoc),  doyen-curé,  àMoerbeke. 

Meneboo  (Pierre),  *,  fondateur,  docteur  en  médecine,  à  Dun- 
kerque. 

MoRAEL  (François),  ^,  docteur  en  médecine,  membre  du 
Conseil  général,  à  Wormhout. 

Paeile  (Charles),  ^ ,  bibliothécaire  et  archiviste  municipal,  Lille. 
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RicocR  (Auguste),  fondateur,  professeur  de  mathématiques  au 

Lycée,  à  Douai. 
Seklets  (Jean-Baptiste-Donat),  curé,  à  Hondeghem. 
SiM05  (Auguste-Joseph),  chauoioe  bouoraire,  doyen-curé,  à 

Tourcoing. 
Strobbel  (Louis),  curé,  k  Houtkerke. 
Van  dbn  Bavièrs  (Fabbé  Emmanuel),  professeur  à  Tinstitution 

Notre-Dame,  à  AuteuU. 
Van  H£nd£  (Edouard),  numismate,  chef  d'institution,  à  Lille. 
ViTSE  (le  R.  P.  Louis),  de  la  Compagnie  de  Jésus,  à  Lille. 

MEMBRES  ASSOCIÉS. 
MM. 

AMPLfiifiN  DE  NoioBERNE  (Vîctor),  propriétaire,  à  Bonrbourg. 

Arnould-Detournay  (Henri),  archéologue,  à  Ëstaires. 

Bacqcaert  (Augustin),  doyen-curé,  à  Bailleul. 

Bacquet  (Louis),  libraire,  à  Dunkerque. 

Beck  (Philippe),  membre  du  Conseil  d'arrondissement,  à  Dun- 
kerque. 

Becuwb  (Edouard),  propriétaire,  à  Cassel. 

Bergues  (le  maire  de),  pour  la  bibliothèque  communale. 

Blommaert  (Philippe)»  membre  de  plusieurs  sociétés  savantes, 
àGand. 

Boone  (Henri),  curé  à  Prémesque. 

BouRBocRG  (le  maire  de),  pour  la  bibliothèque  communale. 

Bovrel  (Winoc),  peintre,  à  Eecke. 

BcRBtRE  (le  chevalier  Léon  de),  à  Anvers,  membre  de  FAca- 
demie  royale  de  Belgique. 

Carlier  (Jean-Joseph),  membre  de  plusieurs  sociétés  savantes, 
à  Paris. 

Cocssemarer  (Henri  de),  membre  du  Conseil  d'arrondissement, 
à  Bailleul. 

Coussesiarer  (Ignace  de),  propriétaire,  à  Bailleul. 

60USSEMARER  (Théodore  de),  ^,  vice-président  du  tribunal  de 
première  instance,  à  St-Omer. 

Crcjbot  (Louis)y  négociant,  à  Dunkerque. 
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Dancoisne  (Louis),  numismate,  maire,  à  Hénin-Liétard. 
Dawint,  vérificateur  des  poids  et  mesures,  à  Dunkerque. 
Dedrie  (Jean-Joseph),  curé  à  Craywick. 
De  Haene  (Jacques),   chanoine  honoraire,   supérieur  de  l'insti- 
tution de  St-François  d'Assise,  à  Hazebrouck. 
De  Haene  ,  docteur  en  médecine,  à  Dunkerque. 
De  Laeter  (Charles),  ^,  doyen-curé  de  St-Eloi,  à  Dunkerque. 
Delautre  (Casimir),  curé,  à  Ochtezeele. 
Delbecke  (Ernest),  secrétaire  de  la  Chambre  de  commerce,  à 

Dunkerque. 
Demeunyngr  (Louis),  ^,  docteur  en  médecine,  membre  du 

Conseil  d'arrondissement,  à  Bourbourg. 
Deprez  (Charles- Auguste-Désiré),  notaire,  à  Rexpoede. 
Dequeux  de  Saint-Hilaire  (le  marquis  Auguste),  à  Paris. 
Desghamps  de  Pas  (Louis),  *,  ingénieurdes ponts etchaussées, 

membre  de  plusieurs  sociétés  savantes,  à  St-Omer. 
De  Schodt   (Joseph),  juge,   membre  du  Conseil  général,   à 

Hazebrouck. 
Desmidt  (Louis),   aumônier  de  rHospice-Général,   à  Cambrai. 
Desnoyers  (Jules),  *,  membre  de  l'Institut,  à  Paris. 
Diegerick  (J.-L.-A.),  ^,  archiviste  et  bibliothécaire,  à  Ypres. 
Dunkerque  (le  maire  de),  pour  la  bibliothèque  communale. 
DuRiAu  (Frédéric),  docteur  en  médecine,  à  Dunkerque. 
Duriez  (Louis-Honoré),  doyen-curé,  à  Cassel. 
EvERAERT  (Auguste-Joseph),  vicaire  de  Notre-Dame,  à  Roubaix. 
Godefroy-Menilglaise  (le  marquis  de),  à  Paris. 
GouDAERT  (Pierre-Michel-Louis),  maire,  à  Hondschoote. 
GuiLBERT  (Augustin),  notaire,  à  Bergues. 
GûTHLiN  (Philippe),  professeur  au  collège  communal,  secré- 
taire perpétuel  de  la  Société  dunkerqooise,  à  Dunkerque. 
Hémart  du  Neufpré  (Henri),  à  Tatinghem. 
HooFT  (Louis-Joseph),  doyen-curé,  à  Bourbourg. 
IwEiNs  d'Eechoutte  (Ic  R.  P.  Adolphe),  de  l'ordre  des  Frères- 

Prôcheurs,  docteur  en  droit,  à  Ypres. 
Kervyn  de  Lettenhove  (le  baron),  4^ ,  membre  de  l'Académie 
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royale  de  Belgique,  correspondant  de  Tlnslitut  de  France,  à 

St-Michel-lez-Bruges. 
Kesteloot-Deman,  doyen  de  la  Société  de  rhétorique,  à  Nieu- 

port. 
LooTEN  (Henri),  instituteur,  àWinnezeele. 
LoTiNY  (Romain-Louis) ,  curé,  à  Watten. 
Maerten,  président  de  la  Chambre  de  rhétorique,  à  Eecke. 
Mahiec  (l'abbé),  professeur  au  collège,  à  St-Pierre-lez-Calais. 
Meester  (Léopold  de),  conseiller  provincial,  à  Anvers. 
Paeile  (Julien),  curé,  à  Ekelsbeke. 
Pacwels  (Cornil),  doyen-curé,  à  Steenvoorde. 
PoL  (Edouard),  négociant,  à  Dunkerque. 
Precx  (Auguste),  avocat  général  près  la  Cour  impériale,  à 

Douai. 
Ptotte  aîné  (Jean),  armateur,  à  Dunkerque. 
Rodet  (Léon),  attaché  à  la  Manufacture  des  tabacs,  à  Paris. 
Rtngaert  (Charles-Louis),  huissier,  à  Hondschoote. 
Salomé  (Casimir-Fidèle),  doyen-curé,  à  Hazebrouck. 
Schouteete  de  Tervarent  (le  chevalier),  à  St-Nicolas  (pays  de 

Waes  [  Belgique  1). 
Sntders  (Aimé-Charles-Henrî),  vicaire,  à  Arneke. 
Tbélc  (Théodore),  propriétaire,  à  Doullens. 
TflELiER  (Louis),  marchand  de  bois,  à  Steenbeke. 
Trtstram  (Jean-Baptiste),  négociant,  à  Dunkerque. 
Varcostenoble  (François-Augustin),  curé,  àZermezeele. 
Van  Damme-Bermer  (Edouard-Constantin) ,   ancien  conseiller 

provincial,  propriétaire,  à  Gand. 
Vanden  Abeele  (Jean),  vicaire,  à  Boarbourg. 
Vawden  Bussche  (Emile),  conservateur-adjoint  des  archives  de 

l'Etat,  à  Bruges. 
Vakden  Kerckhove  (Louis),  propriétaire,  à  Volkerinchove. 
VanbePutte   (Ferdinand),  ^,   chanoine  honoraire  de  Bor- 
deaux, doyen-curé,  à  Courtrai. 
Vander  Straeten  (Edmond),   attaché  aux  archives  de  TEtat,  à 

Bruxelles. 
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Vande  Walle  (Alphonse),  membre  de  plusieurs  sociétés  sa- 
vantes, à  Bruges. 

Van  Haegke  (Fabbé  Lodewyk),  vicaire  de  StrJacques,  à 
Bruges. 

Van  Hollebeke  (Léopold),  attaché  aux  archives  de  TEtat,  k 
Ixelles,  près  Bruxelles. 

Varlet  (Fidèle),  curé,  à  St-André-lez-Lille. 

Vergoustre  (Frédéric),  conducteur  de  Wateringues,  à  Bour- 
bourg. 

Verschave  ,  ancien  notaire,  à  Bourbourg. 

Vincent  (A.-J.-H.),  *  »|« ,  membre  de  l'Institut,  à  Paris. 

ViTSE  (Désiré-Adolphe),  doyen-curé,  à  Hondschoote. 

Wenes  (Léopold-Jean),  professeur  de  théologie  au  grand  sémi- 
naire, à  Cambrai. 

MEMBRES  CORRESPONDANTS. 
MM. 

Angillis  (A.-Angz.),   président  de  la  société  «  de  vereenigde 

Vrienden  »,  à  Rumbeke. 
Bafcop  (Alexis),  peintre  d'histoire,  à  Cassel. 
Bels  (Pierre-Jacques),  propriétaire,  à  Wormhout. 
Bauduin  (Hippolyte),  littérateur,  à  Bruxelles. 
BuRBURE  (le  chevalier  Léon  de),    membre  de  l'Académie  royale 

de  Belgique,  à  Anvers. 
Dangoisne,  numismate,  maire,  à  Uénin-Liétard. 
Degetter  (J.),  l'un  des  secrétaires  de  la  société  €  voôr  Tael  en 

Kunst  >,  à  Anvers. 
Derkers-Bernaerts,  l'un  des  secrétaires  de  la  môme  société. 
De  Redme  (Auguste),  chef  d'escadron  d'artillerie,  membre  de 

plusieurs  sociétés  savantes,  à  Bruxelles. 
Devillers   (Léopold)  ,  président  du  Cercle  archéologique  y  à 

Mons. 
Dbzitter  (Alfred),  peintre,  à  Bollezeele. 
DuFEUTREL  (Heuri),  à  Lille. 
Forgeais  (Arthur),  fondateur  et  président  de  la  Société  de 

Sphragistique,  à  Paris. 


r. 
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Gevaert  (F.-A.),  ^  ^  ,  compositeur  de  musique,  à  Paris. 

Guillaume  (le  général  G.),  0.  *  ,  directeur  du  personnel  au 
Ministère  de  la  guerre,  à  Bruxelles. 

HiEL   (Emmanuel)  ,   attaché    au  Ministère  de  l'intérieur  ,    à 
Bruxelles. 

Jaminé,  avocat ,  président  de  la  Société  scientifique  et  littéraire 
de  Limbourg,  à  Tongres. 

Janssen  (H.-Q.)  ,  homme  de  lettres,  à  Ste-Anne  ter  Muiden, 
près  FEcIuse. 

Karseman   (Jacob),   membre  de  l'Académie  d'archéologie  de 
Belgique,  à  Anvers. 

Kesteloot-Dem AN ,  doyen  de    la    Société    de  rhétorique ,  à 
Nieuporl. 

La.nssens  (P.),  homme  de  lettres,  à  Coukelaere. 

Lanssens  (M^"®  Prudence),  à  Coukelaere. 

Le  Grand  de  Reilandt  (S.),   secrétaire  de  l'Académie   d'ar- 
chéologie de  Belgique,  à  Anvers. 

Mannart  (Wilhelm),  homme  de  lettres,  à  Berlin. 

Nete,  bibliothécaire  de  l'Université,  à  Louvain. 

Oetrer  (le  D*"  Franz)  ,  littérateur  ,  à  Kassel   (Hesse-Electo- 
raie). 

Perreau  (Auguste),  conservateur-archiviste  de  la  Société  scien- 
tifique et  littéraire  de  Limbourg,  à  Tongres. 

PiNCHART    (Alexandre),    chef  de   section    aux  Archives    du 
royaume,  à  Bruxelles. 

RoNSE  (Edmond),  conservateur  des  archives  et  de  la  biblio- 
thèque communale,  à  Fumes. 

Serrure  fils  (C.-A.),  avocat  et  hommes  de  lettres,  à  Gand. 

Siltt  (Auguste),  sous-chef  de  bureau  au  Ministère  de  l'instruc- 
tion publique  et  des  cultes,  à  Paris. 

Stallaert  (C.-F.),  professeurà  l'Athénée  royal,  à  Bruxelles. 

Van  Ackere  (M"*),  littérateur,  à  Dixmude. 

Van  Dable  (J.-P.)i  homme  de  lettres,  à  l'Ecluse. 

Vanden  Berghe  (Oswald),  camérier  secret  de  Sa  Sainteté, 
docteur  en  théologie,  philosophie  et  lettres,  à  Rome. 
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Vanden  Bussche  (Emile),  archiviste-adjoint  de  la  province  de 
la  Flandre  occidentale,  à  Bruges. 

Vander  Elst,  vice-président  de  la  Société  «  de  Morgenstar  », 
à  Bruxelles. 

Vander  Straeten  (Edmond),  attaché  aux  Archives  du  royaume, 
à  Bruxelles. 

Vande  Walle  (Alphonse),  membre  de  plusieurs  sociétés  sa- 
vantes, à  Bruges. 

Van  Even  (Edouard),  archiviste,  à  Louvain. 

Van  Hollebere  (Léopold),  attaché  aux  archives  de  TEtat,  à 
Ixelles,  près  Bruxelles. 

Verclytte  (Henri),  instituteur,  à  Ste-Marie-Cappel. 

Vermandel  (Edouard),  littérateur,  à  Gand. 

Versnaeyen  (Karl),  littérateur,  à  Bruges. 

Vleeschouwer  (le  professeur),  à  Anvers,  membre  de  plusieurs 
sociétés  savantes. 

Wauters  (Alphonse),  archiviste  de  la  ville,  k  Bruxelles. 


—  15  — 


TABLEAU 

DES   SOCIÉTÉS  ET  DES   ASSOCUTIONS  AVEC  LESQUELLES 
CORRESPOND    LE   COMITÉ  FLAMAND  DE  FRANCE. 


Amiens.  Société  des  antiquaires  de  Picardie. 

Angers.  Commission  archéologique  de  Maine-et-Loire. 

Anvers.  Académie  d'archéologie  tle  Belgique. 

—  Commission  de  publication  des  inscriptions  funéraires  et 

monumentales  de  la  province  d'Anvers. 
Arras.  Académie  des  sciences,  des  lettres  et  des  arts. 
AvESNES.  Société  d'archéologie. 
Bois-LE-Duc.  Société  des  sciences,  etc. 
Boulogne-sur-Mer.  Société  académique. 
Bruges.  Société  d'émulation. 
Bruxelles.  Académie  royale  des  sciences,  des  lettres  et  des  arts 

de  Belgique. 

—  Commission  royale  d'histoire. 

—  Commission  royale  d'art  et  d'archéologie. 

—  Nederduitsch  Tijdschrift. 
Cambrai.   Société  d'émulation. 

Chalons.   Société  d'agriculture,  commerce  et  arts. 

Cologne.    Société  historique  du  Bas-Bhin. 

CoNSTANTiNE.  Société  archéologique. 

CouRTRAi.  Société  dite  a  de  Leeuw  van  Vlaenderen  ». 

Douai.  Société  impériale  d'argriculture,  sciences,  lettres  et  arts. 

DuNKERQUE.  Société  dunlcrquoisc  pour  l'encouragement  des 

sciences,  des  lettres  et  des  arts. 
Gand.  Société  des  beaux-arts  et  de  la  littérature. 

—  Willems-Fonds. 

—  Vaderlandsch  Muséum.  ♦ 

—  Messager  des  sciences  historiques. 
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—  Commission  de  publication  •  des  inscriptions  funéraires  et 

monumentales  de  la  province  de  la  Flandre  orientale. 
Leeuwaarden.  Friesch  Genootschap  van  geschied,  oudheid  en 

taaikunde  (Société  frisonne  d'histoire,  d'archéologie  et  de 

littérature). 
Leiden.  Société  de  littérature  néerlandaise. 
Lille.  Société  impériale  des  sciences,  de Tagriculture  etdesarts. 

—  Commission  historique  du  département  du  Nord. 
LouvAiN.  Société  dite  a  Tael  en  letterlievend  Genootschap  ». 

—  Commission   de  publication  des  Analectes  pour  servir  à 

rhistoire  ecclésiastique  de  la  Belgique. 
Luxembourg.  Société  pour  la  recherche  et  la  conservation  des 

monuments  historiques. 
Melun.  Société  d'archéologie,  sciences,  etc.,  du  département  de 

Seine-et-Marne. 
MoNS.   Société  des  sciences,  des  arts  et  des  lettres. 

—  Cercle  archéologique. 
Namur.  Société  d'archéologie. 
Nuremberg.   Musée  germanique. 

Paris.  Société  française  de  numismatique. 

Rumbeke.  Société  dite  «  De  vereenigde  vrienden  ». 

St-Nicola8.   Cercle  archéologique  du  Pays  de  Waes. 

St-Omer.  Société  des  antiquaires  de  la  Horinie. 

Tongres.  Société  scientifique  et  littéraire  de  Limbourg. 

Tournai.  Société  historique. 

Trêves.  Société  d'archéologie  chrétienne. 

Valengiennes.  Société  impériale  d'agriculture,  sciences  et  arts. 


J 


LA 

FAMILLE  FAULCONNIER 

et  les 
ANCIENS    GRANDS -BAJLLIS   DE    DUNKERQUE, 

NOTICE   HISTORIQUE,    BIOGRAPHIQUE, 
ANECDOTIQUE. 

Par  J.-J.     CaRLJER. 

L 


Je  voudrais  qu'on  fit  faire  aux  écoliers  une 
étude  particulière  de  rhisloire  de  leurs 
provinces,  qu*on les  instruisit  desactions 
mémorables  de  leurs  concitoyens  et  de 
leurs  ancêtres. 

(Le  PRÂsmeifT  Roland  D'Eiuftvn.LB  , 
Mémoire  soumis  aa  Parlemebt,  sur  on 
pUo  d'édocitioD,  en  1768.) 


Introduction. 

Lessing,  dans  son  livre  sur  VEducation  du  genre  hu- 
main, assimile  le  développement  de  la  famille  humaine, 
à  celui  de  Thomme  individu  i. 

Sans  prétendre  interpréter  la  loi  providentielle  qui  a 
fait  apparaître  un  jour  l'humanité  sur  la  terre,  et  qui 
seule  connaît  le  mystère  de  sa  durée,  nous  devons  re- 
connaître que  toutes  les  manifestations  de  la  création 
sont  soumises  à  une  loi  commune,  qui  les  conduit  gra- 

i   VEdveëlion  du  genre  hitmain;  traduit  par  Eugène  Rodrigues.  Paris. 
1880.  I0-80. 
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duellement ,  ou  plus  tut    ou  plus    tard ,  à  leur  dispa- 
rition. 

Ainsi,  les  dynasties  et  les  familles  historiques  pré- 
sentent toutes  le  même  phénomène  d'enfance,  de  viri- 
lité, et  de  déclin. 

A  Dunkerque,  tous  les  noms  qui  furent  un  jour  Thon- 
neur  de  la  cité  flamande,  s^éteignent  plus  ou  moins 
rapidement.  Les  Bart,  les  Jacobsen,  les  Tugghe,  les 
Doncquer,  les  Coppens,  les  De  Swaen,  les  Faulconnier, 
et  cent  autres  ne  sont  plus  que  des  souvenirs  histori- 
ques. 

Conservons  précieusement  l'héritage  de  ces  riches 
souvenirs,  et  que  nos  enfants  apprennent  à  les  vénérer. 

Nous  allons  parler  ici  d'une  de  ces  glorieuses  fa- 
milles, dont  cinq  générations  ont  vécu  à  notre  foyer 
communal,  pendant  les  derniers  siècles  écoulés,  à  peu 
près  ce  que  la  famille  des  Bourbons  a  régné  sur  la 
France. 

II. 

Origine  flamande  det  Faulconniers. 

Nous  avons  eu  de  tout  temps,  dans  nos  quartiers 
flamands,  qui  s'étendaient,  sous  Louis  XIV,  jusqu'à 
Ypres  et  son  territoire,  des  familles  qui  portaient  les 
noms  de  Valcke,  Valque,  Valkenier,  Wolquenaert, 
Walckenaer  *.  Ces  noms  sont  la  forme  flamande  des 
noms  français.  Faucon,  Falcon,  Faulconnier;  pourtant, 
nous  ne  nous  en  occuperons  pas,  car  aucune  tradition, 

J  11  y  avait  une  seigneurie  de  Valckhof,  en  Hondeghera.  (Annales 
du  Comité  flamand,  t.  vi,  page  116). 
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aacun  indice  ne  nous  autorise  à  relier  ces  familles  à 
celle  des  Faulconnier  de  Dunkerque. 

D*une  autre  part,  nous  avons  trouvé,  dans  Y  Armo- 
riai de  Flandre,  la  mention  de  certaines  familles  Faul- 
connier, à  Lille  *.  Mais,  nous  avons  remarqué  de  telles 
différences  avec  Técusson  de  nos  Faulconnier,  dans  les 
emblèmes  et  les  couleurs  héraldiques  de  ces  familles, 
que  malgré  la  parité  des  noms,  nous  avons  renoncé  à 
leur  accorder  aucune  consanguinité. 

D'ailleurs,  malgré  la  forme  française  du  nom  de  la 
famille  Faulconnier  de  Dunkerque,  à  laquelle  on  don- 
nait, sans  doute  autrefois,  une  prononciation  flamande, 
—  Faulkenier,  comme  dans  Elzevier,  — nous  avons  à 
donner  quelques  raisons  assez  plausibles,  il  nous  sem- 
ble, pour  faire  admettre  que  les  grands-baillis  Faul- 
connier devaient  être  originaires  de  notre  Flandre 
flamingante. 

Il  n  y  a  pas  même  lieu,  d'élever  la  supposition  que 
le  nom  français  de  Faulconnier  aurait  été  introduit 
dans  le  pays  de  Flandre,  alors  que  des  seigneurs  de  la 
race  royale  de  France  devinrent  propriétaires  fonciers 
de  la  Flandre  maritime  •  ;  car  il  est  prouvé  que  ce  nom 
était  porté  chez  nous  longtemps  avant  cette  époque,  et 
lorsque  le  pays  était  encore  purement  Flamand.  Ainsi, 
un  Robert  Faulconnier  (Falconarius)  de  Gravelines  fai- 


1  Abmorial  DR  Flandre,  publié  par  M  Borel  d'Hauterive,  1856,  gr.  in  8, 
page  28,  no  7  et  page  53,  no  271. 

2  En  1396,  Robert,  duc  de  Bar,  qui  avait  épousé  Marie  de  France, 
fille  du  roi  Jean,  hérita  des  biens  de  sa  mère  Yolande  de  Flandre, 
fiUe  de  Robert  de  Casscl,  d*où  ils  passèrent  par  filiation  directe  ju^qu*à 
Henri  IV. 
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sî^it  don  d'une  terre  à  l'hôpital  Saint-'î^icolas-lez-Bour- 
bourg,  en  1181  *.  Nous  n'avons  pas  l'intention  de  rat-' 
tacher  nos  Faulconnier  modernes  à  ce  Robert  Faul- 
connier  ;  nous  voulons  seulement  induire  de  ce  rappro- 
chement de  noms  que  la  famille  Faulconnier  de  Dun-^ 
kerque  était  certainement  d'origine  flamande.  Elle 
devint  très  nombreuse  et  se  répandit,  comme  nous  le 
verrons,  dans  les  diverses  classes  de  la  population 
maritime  de  Dunkerque. 

III. 

Boland  FAulconnier,  échevin  de  Dunkerque. 

Le  premier  du  nom,  dont  il  va  être  question  dans  notre 
écrit,  est  Roland  Faulconnier,  qui  fut  plusieurs  fois 
échevin  de  Dunkerque,  ainsi  que  nous  l'apprend  un  cer- 
tificat en  langue  espagnole,  délivré  à  son  fils  Pedro 
Faulconnier,  le  4  mars  1634,  par  les  bourguemaitre 
et  échevins,  sous  le  scel  aux  causes  ordinaire  de  la 
ville,  et  sous  la  signature  du  greffier  Cornil  Coopman. 
Cette  signature  fut  légalisée,  le  17  mars  suivant,  par 
les  sieurs  Jacques  de  Lang,  Juan  de  Melgar  et  Nico- 
lais  Muelebeque,  marchands  et  bourgeois  de  Dunker- 
que, qui  attestèrent  en  outre,  avoir  fort  bien  connu  les 
parents  de  Pierre  Faulconnier*. 

Suivant  ce  môme  document,  Roland  Faulconnier  qui 
était  défunt  alors  —  en  1634  —  avait  été  l'époux  de 

1  Annales  du  Comité  flîimand.  tiii.  342.  Notice  sur  la  moisoq  det 
lépreux  à  Bourbourg,  par  E.  de  Coussemaker. 

8  Cette  pièce  est  en  la  possession  de  notre  collègue  M.  A.  Boavarlet,  qui 
a  bien  voulu  nous  la  communiquer- 
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Marie  De  Brier,  qui  mourût  eq  1628  *.  Elle  était  fille  de 
Denis  De  Brier,  receveur,  en  1613,  des  droits  du  roi 
d'Espagne  à  Dunkerque  et  dans  la  chàtellenie  de  Ber- 
gues  Saint- Winoc*.    • 

IV. 
Peeier  Faulconnier,  receireur  de  l'amirauté  et  bour^emaltre. 

Les  registres  de  Tétat-civil  de  Dunkerque,  incom- 
plets avant  Tannée  1622',  ne  nous  renseignent  pas  sur 
répoque  de  la  naissance  de  Pierre  Faulconnier,  le  fils 
de  Roland.  Toutefois,  Tannée  de  la  mort  de  sa  mère 
—  1628  —  nt)us  est  déjà  un  indice. 

Le  prénom  de  «  Peeter  »  écrit  en  toutes  lettres  de  la 
main  de  Faulconnier  lui-même,  au  bas  d'un  contrat  de 
mariage,  passé  à  Dunkerque  à  la  date  du  10  décembre 
1657,  où  il  figure  avec  sa  femme;  ce  nom  de  «  Peeter  » 
nous  est  aussi  une  preuve  évidente  de  Torigine  fia-* 
mande,  que  nous  avons  attribuée  plus  haut,  à  notre 
ancien  grand-bailli^. 

Un  brevet  authentique  du  20  décembre  1648,  délivré 


i  Bulletin  du  Comité  flamand,  t.  i,  p.  387.  Généal.  delaûuttille  DeBrior. 
%  Demuiiptioii  HiSTORiQUR  de  Duokerqoe.  1780.  %  toI.  iii-f>,t.  i,  p.  131. 

3  Lef  registres  de  naissances  remontent  à  1608,  mais  jusqu'à  1623,  ils 
oe  comprennent  quelquefois  que  deux  ou  trois  enregistrements  par  année. 
(Vakdeeest.—  Histoire  de  Jean-Bart,  1844.  in-lS,  p.  4.) 

4  Alsoo  apparent  huyelich  staet  le  geschieden  tusschen  d*Heer  et  W* 
Jan  Tugghe  f»*  d*heer  Jac.  et  Jo«  Marie  Sachtmorter  f^  d'h...Lievin,  geas- 
sisteert  met  d*heer  Peeter  Faulconnier  haer  schoonvader,  en  agreatie 
van  Jo'  Nagdalen  Heindricsen  haer  moeder,  indien  de  heilige  en  apo0to- 
l^cke  roomsclie  Kercke  het  selve  toelaet,  hebben  voor  eenighen  bandt  van 
bnywelich  bosprooken  en  geconditionneert  het  naervolgénde,  té  w#eten... 
(Cette  pièce  signée  des  parties  et  du  curé  Vander  Gruyce,  appartient  A 
M.  A.  Bonvarlct.) 
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par  la  reine  Anne,  régente  de  France  et  de  Navarre, 
mère  du  roi,  possédant  et  exerçant  la  charge  de  grand- 
maître,  chef  et  surintendant  général  de  la  navigation  et 
commerce  de  France,  s'exprime  en  ces  termes,  au  su- 
jet de  Pierre  Faulconnier  :  «  voulant  commettre  une 
«  personne  de  fidélité,  capacité  et  affection  à  nostre  ser- 
«  vice  pour  faire  la  recepte  de  nos  droicts  d'admirauté 
«  es  villes  de  Dunquerque,  Graveline  et  autres  ports  et 
«  villes  de  Flandres,  réduites  en  l'obéissance  du  roy, 
«  nous  vous  avons  commis,  ordonné  et  estably  audit 
«  office,  nostre  cher  et  bien  amé  Pierre  Faulconnier, 
«  sur  le  bon  rapport  qui  nous  a  esté  faict  de  vostre  per- 
«  sonne  et  de  vos  sens,  suffisance,  loyauté,  prudhom- 
«  mie  et  expériance,  révoquant  toutes  autres  lettres  de 
«  commission  dudit  employ,  mêmes  celles  du  2  may 
«  16*  quarante  sept*.  > 

La  liste  des  bourgmaîtres  de  Dunkerque  •  nous  fait 
ensuite  connaître  que  Pierre  Faulconnier  fut  élu  à  cette 
fonction  pour  l'année  1650;  sans  doute,  après  avoir 
figuré,  pendant  plusieurs  années,  au  banc  des  échevins, 
ainsi  que  son  père. 

Il  signa ,  en  cette  qualité  de  bourguemaitre,  les 
articles  présentés  au  Roi,  en  décembre  1650,  parle 
Magistrat,  en  interprétation  de  la  capitulation  de  1646  ; 
demandant  entre  autres  que,  «  vu  les  ressources  affai- 
blies de  la  ville,  qui  ne  lui  permettent  pas  de  supporter 
les  grands  frais  qui  se  font  annuellement  au  mois  de 


1  Ce  magnifique  diplôme  original  sur  parchemin,  scellé  et  signé  du 
secrétaire  en  la  marine,  De  Luynes,  fait  partie  de  la  riche  collection  de 
documents  historiques  sur  notre  pays  que  possède  notre  ami  Bonvarlel. 

2  Victor  Derode.  Histoire  de  Dunkerque^  1852.  in-S".  page  337. 
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mai',  poarle  renouvellement  du  Magistrat,  Sa  Majesté 
veuille  bien  ordonner  au  sieur  Du  Lot,  son  commis- 
saire audit  renouvellement,  d'y  surseoir  jusqu'au  mois  de 
mai  1652,  ainsi -qu'il  a  été  plusieurs  fois  pratiqué*  ». 

V. 
L'écusson  det  Faulconnier. 

Nous  ignorons,  par  exemple,  à  quelle  époque  nous 
pouvons  faire  remonter  l'anoblissement  de  la  famille 
Faulconnier  ;  mais  nous  voyons  que  celui  dont  nous 
nous  occupons  est  qualifié  «  écuyer  »  dans  le  diplôme, 
où  le  roi  Louis  XIV,  en  qualité  de  seigneur  foncier  des 
villes  de  Dunkerque,  Bourbourg  et  Gravelines,  le 
nomme  grand-bailli  de  Dunkerque,  en  1650',  rempla- 
çant dans  cette  charge  le  sieur  Jean  Du  Buisson.  La 
qualification  d'écuyer  n'était  point  donnée  à  Faulcon- 
nier, dans  le  brevet  de  la  reine  Anne  (1648). 

L'écusson  des  armoiries  des  Faulconnier,  enregistré 
à  Y  Armoriai  de  Flandre  de  d'Hozier,  le  13  septembre 
1697,  porte  :  «  d'or,  à  trois  roses  de  gueules,  bou- 
tonnées du  champ,  et  accompagnées  de  deux  faucons 
au  naturel,  chaperonnés  de  gueules^  ». 


1  Faulconnier  avait  dit  ailleurs  :  ■  Peu  de  jours  après  la  St-Jean,  qui  est 
U  ktremiite  >.(DiscRipnoN,  etc.,  t.  i,  p.  19.)—  Galland  avait  dit  :  «  Le  pre- 
mier vendredi  ou  samedi  du  mois  dé  mai  ».  (Mémoires  sur  le  droit  du  Roy. 
f  6iS,  in-fol.,  p.  170.)  —  Voir  aussi  au  paragraphe  xv  ci-après. 

«  Descriptio!!,  etc.,  t  II,  p.  4. 

3  MiMOiRCS  pour  servir  à  l'histoire  littéraire  des  dix-sept  provinces  des 
Pays-Bas,  par  Paquot.  Lou\-ain,  1768,  12  vol.  in-8,  t.  x,  p.  347,  article 
Favlcoikniir,  d'après  un  mémoire  fourni  par  la  famille. 

4  Aamorial  de  Flandre,  p.  56,  n.  3. 
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On  retrouve  cet  écusson  reproduit  au  N<>  5  des  ar- 
moiries taillées  dans  la  pierre  de  fondation,  posée  à 
récluse  de  Mardick,  le  24  août  1714*. 

VI. 
Pierre  Faulconier  nommé  grand-bailli. 

La  célébrité  de  Pierre  Faulconnier  date  surtout  du 
jour  où  la  politique  de  la  France  tendit  à  s'annexer 
.  une  partie  de  la  Flandre.  Dunkerque,  pris  sur  les  Espa- 
gnols par  le  duc  d'Enghien,  en  1646,  fut  repris  par 
eux,  en  1652.  Turenne  s'en  rendit  maître  de  nouveau 
pour  la  France,  en  1658,  et  la  place  fut  cédée  le  même 
jour  à  Cromwell.  Enfin,  elle  fut  rachetée  de  l'Angle- 
terre, par  Louis  XIV,  en  1662. 

En  1650,  Dunkerque  était,  depuis  1646,  sous  la  domi- 
nation française,  et  suivant  ce  qu'il  restait  encore  alors 
de  l'ancien  droit  féodal,  la  bourgeoisie  et  les  corps  de 
métiers  avaient  le  droit  d'élire  la  magistrature  muni- 
cipale, toute  indépendante  de  la  souveraineté  politique. 
Le  bailli  était  l'homme  du  seigneur  foncier ,  nommé 
par  lui ,  et  ce  seigneur  se  trouvait  alors  être  le  roi  de 
France  lui-même.  A  l'expiration  de  son  mandat  de 
bourguemaitre,  Pierre  Faulconnier  négocia  avec  le 
sieur  Du  Buisson,  qui  était  pourvu  de  la  charge  de 
bailli  de  Dunkerque,  pour  la  faire  résigner  en  sa  faveur. 
Les  lettres  qui  lui  en  furent  délivrées  par  le  roi,  le  3 
décembre  1650,  et  qui  étaient  conservées  dans  la 
famille,   au  dire  de  Paquot,  écrites  sur  parchemin  et 

1  Description,  elc,  t.  ii,  p.  180. 
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scellées  du  grand  sceau ,  ces  lettres  donnent  encore  à 
Faulconnier  la  qualification  de  bourguemaitre  de  Dun- 
kerque  *.  Plus  tard»  en  1662,  en  raison  des  communes 
annexées  à  la  ville,  pendant  Toccupation  anglaise,  la 
fonction  de  Faulconnier  fut  dénommée  :  «  grand-bailli 
de  la  ville  et  territoire  de  Dunkerque  '  ».  Avant  cette 
annexion  de  territoire,  le  bailli  et  Téchevinage  exer- 
çaient néanmoins  leur  juridiction,  dans  une  certaine 
circonscription  qu'on  appelait  :  «  de  Vrydomme,  de 
Yrybede  »,  comme  qui  dirait  la  banlieue  de  la  ville. 

VII. 

II  est  conservé  grand-bailli,  sous  les  Espagnols,  sous  les  Français 
et  les  Anglais. 

Dans  toutes  les  capitulations,  dans  tous  les  traités 
qui  disposèrent  successivement  de  Dunkerque,  des  con- 
ditions spéciales  conservèrent  toujours  les  magistrats 
civils  en  exercice,  et  Pierre  Faulconnier  fut,  en  consé- 
quence, maintenu,  depuis  1650,  dans  sa  charge  de 
bailU. 

L'article  16  de  la  capitulation  du  23  juin  1658,  disait 
en  termes  généraux  :  «  que  FofSce  de  bailly  demeure- 
rait à  celui  qui  en  était  en  possession  dès  avant  la 
guerre,  attendu  qu'il  en  avait  été  pourvu  par  le  roi  ',  » 
(seigneur  foncier  de  Dunkerque).  Mais  l'article  10  de 
la  capitulation  supplémentaire ,  accordée  par  Turenne, 
le  24  juin,  confirmée  par  Lockart,  pour  les  Anglais,  le 

1  Manuscrits  de  la  bibliothèque  de  Dunkerque.  Recueil  sur  Dunkerque. 

2  Description,  etc.,  t.  ii,  p.  56  et  61. 

3  Ibid.,  etc.,  t.  Il,  p.  89. 
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25  juin,  est  plus  explicite.  Il  y  est  stipulé  :  «  que  le 
sieur  Pierre  Faulconnier,  qui  est  pourvu  de  la  charge 
de  bailly  de  cette  ville,  avant  que  les  Espagnols  eussent 
dernièrement  repris  ladite  ville  (1652),  sera  maintenu 
sa  vie  durant  dans  la  déserviture  de  ladite  charge,  en 
conformité  des  provisions  du  roi,  et  comme  il  en  jouis- 
sait lorsque  la  iville  était  dernièrement  en  Tobéissance 
de  Sa  Majesté  (de  1646  à  1652)  '  ». 

VIII. 
Il  exerce  ses  fonctions  judiciaires  en  lanf^e  flamande. 

Pour  confirmer  l'opinion  que  nous  avons  émise  du 
caractère  flamand  que  devait  avoir  d'origine  le  bailli 
Faulconnier,  exerçant  son  oflSce  et  requérant  chaque 
jour,  au  nom  du  roi  de  France,  par-devant  le  corps 
échevinal  de  Dunkerque,  nous  ajouterons  ici  que 
l'article  13  de  la  capitulation  supplémentaire  de 
Turenne,  approuvée  par  Lockart,  exprime  spéciale- 
ment cette  réserve  :  «  que  l'on  continuera  toujours,  au 
Magistrat,  de  plaidoyer,  exercer  et  administrer  la 
justice,  tant  civile  que  criminelle,  en  la  langue 
thioise  ou  flamande,  comme  l'on  a  toujours  fait  du 
passé  *  ». 

IX. 
Origine  du  baillage  seigneurial  à  Dunkerque.  Prérogatives  du  baiUi. 

Incidemment,  nous  croyons  devoir  faire  connaître  à 
nos    lecteurs ,  quelle   était  l'origine    seigneuriale    de 

t  Description,  etc.,  t.  ii,  p.  83  et  37. 

S  Ibid.,  etc.,  t.  u,  p.  32.  —  Voir  ci-après,  au  paragraphe  xxiv. 
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rinstitution  des  baillis  de  Dunkerque,  et  la  nature  de 
leurs  attributions. 

L*acte  du  2  juin  1320,  par  lequel  le  comte  Robert  de 
Béthune  avait  transmis  le  territoire  de  la  Flandre 
maritime  à  son  fils  cadet  Robert  de  Cassel,  au  titre 
exceptionnel  de  «  partage  de  Flandre,»  donnait  implici- 
tement à  celui-ci  le  droit  seigneurial,  indépendant, 
d'instituer  à  Dunkerque  le  corps  échevinal,  «  ayant  la 
police  de  la  ville  et  la  connaissance  de  tous  les  cas  cri- 
minels et  civils,  à  la  semonce  du  bailli  commis  par  lui; 
et  ayant  à  cet  effet,  au  dehors  d*icelle  ville  une  justice 
à  trois  piliers  où  se  faisaient  les  exécutions  des  juge-^ 
ments  criminels  rendus  par  ledit  magistrat  *.  » 

La  nomination  du  bailli  de  Dunkerque  resta  dans  le 
droit  des  seigneurs  fonciers  héritiers  de  Robert  de 
Cassel,  jusqu'au  jour  où  la  propriété  de  la  ville  se  con- 
fondit avec  le  droit  d'acquisition  politique ,  dans  la 
main  de  Louis  XIV.  Dès  lors,  le  bailli  ne  fut  plus  seu*^ 
lement  Thomme  du  seigneur  flamand,  mais  encore 
l'homme  du  roi  de  France ,  et  ses  attributions  se  mo- 
difièrent en  ce  sens.  Toutefois,  conservant  certains 
caractères  de  sa  primitive  institution  flamande,  «  Le 
bailli  de  Dunkerque  ne  fut  point  juge,  comme  le  sont 
les  baillis  de  France,  en  Artois,  mais  seulement  exécu- 
teur des  ordres  du  roi,  des  ordres  et  des  jugements 
des  bourguemaitres  et  des  échevins,  qui  restèrent  seuls 
juges,  gouverneurs  et  administrateurs  des  revenus  de 
la  ville  •. 


1  Description,  etc.,  t.  I,  p.  36. 

2  Manuscrits  de  la  bibliothèque  de  Dunkerque.  ~  Recueil  sur  Dun- 
kerque. —  MÉMOIRE  de  Pierre  Faulconnier,  1670. 
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Comme  emblème  du  droit  de  justice  qu*exerçaient 
alors  les  magistrats,  envoyait  au  fronton  de  rhôtel-de- 
ville,  relevé  après  Tincendie  de  1642,  une  statue  tenant 
en  main  une  balance*.  Une  justice  était  aussi  repré- 
sentée autrefois  sur  la  poi*te  de  la  prison  *. 

Le  bailli  de  Dunkerque  conservait  surtout  la  préro* 
gative  qu'avait  accordée  le  marquis  Bauduin  de  Mons, 
en  1070,  aux  baillis  de  Flandre,  de  tenir  à  la  main  une 
grande  verge  blanche  de  six  pieds  ou  environ,  «  een 
witte  roede,  »  comme  marque  de  leur  dignité  '.  Le 
bailli  Nicolas  Vandenhelle  la  portait,  étant  à  cheval  et 
précédant  le  magistrat  dans  la  réception  qui  fut  faite  à 
Charlequint,le6juilletl520*.Plu8tard,rhuissieroumas- 
sier,  qui  fut  chargé  de  porter  la  verge  de  justice  devant  le 
bailli,  fut  nommé  «  Colve  draegher  »  ;  et  au  siècle  der- 
nier, nous  voyons  qnil  était  encore  nommé  «  Colve  ^.  » 

Le  7  novembre  1758 ,  sur  ce  qu'un  «  kolve ,  »  ou 
ofScier  exploiteur  du  siège,  avait  détourné  les  deniers 
de  plusieurs  exécutions  de  meubles,  le  magistrat  décida 
qu'à  l'avenir  l'office  de  €  kolve  »  serait  tenu  à  une 
caution  bourgeoise  de  1,200  livres  ^. 


i  Description,  cU.,  1. 1,  p.  158. 

S  AiTNALES  du  Comité  flamand,  t.  m,  p.  819.  —  De  la  pénalité  chez  les 
flamands  de  France,  par  V.  Derode. 

8  D'ouDKGRERST.  Chroniques  de  Flandre,  1571,  CH.  44.  —  Mémoires  de 
A.  Galland,  p.169. 

é  Description,  etc,  t.  i,  p.  44. 

5  Calendriers  de  Flandre,  etc.,  1760,  1788. 

6  Notes  manuscrites  de  M.  H.  Verbeke,  échevin. 
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X. 


Lieutenants,  sous-lieutenants,  baillis.  Mode  d'élection  du  magistrat. 
Préséance,  duel. 

La  Tille,  prenant  chaque  jour  plus  d'accroissement, 
les  attributions  du  bailli  se  multiplièrent  assez ,  pour 
qu'il  fut  nécessaire  de  lui  accorder  un  lieutenant-bailli, 
<  ecn  stedehoudere  *.  »  Nous  en  trouvons  la  trace,  en 
1634*.  Plus  tard,  en  1761,  un  sous-lieutenant  bailli  y 
fut  adjoint  '.  Trois  ou  quatre  sergents,  «  sergeanten  , 
beryders  *,  »  étaient  aussi  préposés  à  l'exécution  des 
ordres  du  bailli.  En  1562,  nous  en  voyons  deux,  pré- 
sents au  prononcé  d'une  condamnation  ,  assistés  de 
trois  €  Stedeknapen,  »  comme  qui  dirait  trois  recors,  ou 
€  happechairs  *.  » 

Devenu  le  représentant  du  roi,  souverain  régulateur 
du  cérémonial  et  de  l'étiquette,  l'office  du  bailli  en 
acquit  plus  d'importance,  et  dès  lors,  les  ordonnances 
du  magistrat  furent  formulées  en  ces  termes  :  «  Nous 
bailli  (en  tète),  bourguemaitre,  échevins,  etc.,  »  Nous 
possédons  un  document  avec  la  signature  autographe 
de  Louis  XIV,  et  contresigné  Le  Tellier  ;  il  est  adressé 
ainsi  : 


i  Akhalcs  du  Comité  flamand  de  France.  —  Pe  la  pénalité,  etc.,  p.  322. 

t  Bulletin  du  Comité  Flamand,  t.  m,  p.  864. 

3  «  Le  8  aTTil  1761,  le  magistrat  donna  un  adjoint  au  sieur  Odiet,  lieu* 
tenant-bailli,  et  lui  assigna  la  moitié  des  appointements  dont  jouissait  oe 
dernier.  «  (Notes  manuscrites  de  M.  H.  Verbeke). 

i  Kecherchbs  historiques  sur  la  viUe  de  Bergues,  1849,  p.  86. 

5  V.  Derode.  De  la  pénalité,  etc.,t>.  388. 
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«  A  no^  chers  et  bien  amez  les  bailly ,  bourguemestre  et 

eschevins  de  nre  ville  de  Dunkerque, 

De  par  le  Roy 

«  Chers  et  bien  amez.  Ayant  commis  nre  cher  et 
bien  amé  le  sieur  Le  Boistel  pour  faire  le  renouvelle- 
ment de  la  Loy  en  nre  ville  de  Dunkerque,  lorsque  le 
temps  des  magistratz  qui  sont  présentement  en  charge 
sera  expiré,  et  choisir  pour  cet  effect  des  personnes 
capables  de  ramplir  les  places  qu'ils  occupent,  nous 
Yoas  faisons  cette  lettre  par  laquelle  nous  vous  mandons 
et  ordonnons  très  expressément  que  vous  ayez  à  vous 
conformer  à  ce  que  ledit  sieur  Le  Boistel  vous  ordon- 
nera et  vous  fera  entendre  estre  de  nos  intentions  sur 
ce  sujet,  y  procédant  dans  les  formes  et  en  la  manière 
accoustumée,  et  apportant  tout  ce  qui  deppendra  de  vous 
pour  faire  qu'en  cette  eslection  il  ne  soit  admis  que  des 
personnes  de  probité  et  de  capacité  reconnue,  et  qui 
soyent  particullierement  affectionnées  à  nre  service  et 
au  bien  de  lad.  ville.  Ny  faictes  donc  faute,  car  tel 
est  nre  plaisir.  Donné  à  St-Germain-en-Laye  le  xii« 
mars  1676.  » 

La  question  de  préséance,  aussi  nettement  posée  en 
faveur  du  Bailli,  à  Dunkerque,  prévenait  tout  débat, 
pareil  à  celui  qui  surgit  à  Bergues,  entre  le  grand-bailli 
et  le  bourguemaitre  ,  lorsqu'il  s'agit  d'ouvrir  le  bal , 
donné  par  la  ville  à  madame  l'intendante  Moreau  de 
Beaumont,  le  28  novembre  1754.  En  femme  d'esprit  et 
de  haut  monde,  cette  dame  voulut  résoudre  la  difficulté 
en  donnant  une  main  à  chacun  des  prétendants  *.  Mais 

1  L.  De  BAECKER.Recliorcheshistoriques  surla ville  de  Bergues,  1849, p.  126. 
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les fils  des  d^ux  champions  ne  se  contentèrent  pas  d'une 
solution  aussi  équitable  ;  ils  allèrent  sur  le  terrain 
confier  le  difiîérent  au  sort  des  armes,  et,  suivant  le 
point  d'honneur,  la  prétention  du  grand-bailli  reçut  sa 
condamnation,  par  le  coup  d'épée  qui  blessa  le  fils  de 
ce  magistrat  *. 

XI. 
Des  attrilmtkmft  du  btiUi. 

En  outre  des  attributions  de  justice  criminelle  dévolues 
au  bailli  *,  qui  en  faisaient  en  quelque  sorte  un  procu- 
reur impérial  de  nos  jours  ',  le  Bailli  avait  encore 
l'administration  et  la  recette  des  biens  et  des  droits  du 
seigneur  foncier. 

Il  recevait  pour  la  ville  le  droit  de  €  fanail,  »  qui  se 
percevait  sur  les  navires  arrivant  à  la  fosse  «  mar- 
dicque.  » 

Il  présidait  le  banc  des  échevins  dans  les  séances 
où  ceux-ci  se  constituaient  en  Cour  de  justice  criminelle, 
dite  «  Vierschaere.  »  Les  registres  de  cette  juridiction 
se  tenaient  spécialement  en  flamand  *  ; 

1  A.  BoNYAiiLET.  Notice  Bur  les  grands-baUlis  de  Bergues.  (Annales  du 
Comité  flamand,  t.  ▼,  p.  373.) 

t  Voici  la  liste  alphabétique  des  cas  criminels  que  le  bailli  avait  charge 
de  poursuivre  : 

Adultère,  attaques,  blasphèmes,  blessures,  escalade,  hérésie,  incendie, 
inceste,  infanticide,  injures,  livres  défendus,  menaces,  meurtres,  pédérastie, 
pol5gamie,  prostitution ,  résistance  à  Vautorité,  rupture  de  ban,  sorcellerie, 
suicide,  tapage  nocturne,  vagabondage,  violence,  vol.  (V.  Derode.  De  la 
pénalité,  etc.,  306.) 

3  Les  Baillis  faisaient  aussi  quelquefois  les  fonctions  de  juge  d'instruc- 
tion. (V.  Dbrodr.  De  la  pénalité,  etc.,  307.) 

4  V.  Derode.  De  la  pénalité,  etc.  ,311. 
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Il  présidait  les  «  franques-vérités  )►  de  la  police  correc- 
tionnelle *  ; 

Il  présidait  la  garde  orpheline  ; 

Il  veillait  à  la  propreté  des  rues  et  à  la  bonne  qualité 
des  aliments  ; 

Il  recevait  le  serment  des  fonctionnaires  de  la  ville , 
des  receveurs  de  l'hospice  et  des  lépreux ,  des  peseurs 
de  pain,  des  dévaleurs  de  vin  et  de  bière,  des  waran- 
deurs  de  viande  et  de  poisson  ; 

Il  surveillait  la  tenue  des  écoles  ; 

Il  était,  comme  tous  les  membres  du  magistrat,  mar- 
guillier  de  Téglise; 

Il  était  «  hoofdman  >  du  corps  des  bélandriers.  La 
barque  nommée  la  Fraîche  Marée,  qui  allait  deux  fois 
la  semaine  à  Hondschoote,  appartenait  au  «  mestier  des 
billandrier^  *  »,  et  le  bailli  leur  «  hoofdman  »  en 
faisait  les  comptes ,  mais  n'y  percevait  rien  pour  lui- 
même. 

A  l'occasion  de  la  procession  du  Saint-Sacrement , 
le  bailli  appelait  les  doyens  des  confréries ,  et  veillait 
à  ce  que  chacune  préparât  son  autel ,  convenablement 
orné  '. 

Les  fonctions  du  bailli  étaient ,  comme  on  le  voit , 
multiples  ♦.  Elles  se  trouvent  réparties  aujourd'hui 
entre  les  receveurs  des  domaines ,  des  douanes ,  des 
octrois  et  des  droits  indirects  ;  entre  les  présidents  des 

1  Aux  quatre  sessions  d'assises  correctionnelles,  de  gtfnuM  Keuren, 
qui  se  tenaient  en  avril,  mai,  septembre  et  décembre,  le  Bailli  avait  cou- 
tume de  traiter  les  échevins  et  leurs  familles.  (De  la  pénalité,  etc.,  tlS.) 

S  De  «  fiy  land  • ,  navigation  en  vue  des  côtes. 

3  Histoire  db  Dunkerque,  par  V.  Derode,  p.  348 

4  Description ,  etc. ,  I.  21. 
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tribunaux  civils  et  de  commerce.  C'était  à  la  cotijure  du 
bailli  que  s*assemblaient  les  commissions  municipales  ; 
et,  en  raison  de  ses  devoirs  de  haute  justice,  par  devant 
les  échevins,  convoqués  spécialement  en  «  Vierschaere  » 
et  dont  les  jours  de  plaids  se  nommaient  «  dinghedagen  ;» 
on  ne  saurait  faire  de  doute  que  la  conserge  *,  la 
gayoUe ,  de  ghevanghenhuys  ;  le  geôlier ,  le  cipier  *,  de 
Keeper  ;  le  pilori,  den  pelloryn,  devant  la  Maison-de- 
Ville,  voorUstedehuys,  ou  à  la  tour  du  «  Leugenaer  3»; 
les  trois  piliers  à  Pierkir^Paps;  le  bourreau,  enfin,  den 
Scherp^rechter^,  étaient  tous  sous  la  haute  surveillance 
du  bailli,  «  den  Bailliu.  » 

Toutes  les  expressions  dont  nous  venons  de  nous  ser- 
vir sont  textuellement  prises  dans  les  formules  de  la 


1  De  totuerver^  par  la  règle  qui  assimilait  autrefois  la  prononciation 
du  G  avec  celle  du  Y,  comme  dans  gascon,  vascon;  dans  garenne,  varenne; 
GuiUaume,  Wilhem ,  etc. 

S  Dans  le  vieux  langage  ,  le  c  et  le  CH  se  prononçaient  K.  On  retrouve 
ainsi  isute  une  famille  de  mots  se  rapportant  à  Tétat  de  captivité  de 
capture.  Ceps,  liens,  prison.  CippuÈ^  Cippuriw^  de  la  basse  latinité,  pour 
paliMtade,  entraves  ^gardien.  De  Cipier,  chypier ,  vient  peut-être  le  mot 
vulgaire  Chiper,  prendre,  garder. 

S  Voir  la  gravure  de  VHôtel-de-Ville  de  16*2  (DESCRiPTio:«,etc.,  1.154.— 
De  te  pénalité,  etc.,  318  et  814). 

4  Nous  possédons  une  quittance,  autographe  sur  parchemin  ,  de  Michiel 
Foumier ,  exécuteur  de  haute-justice  à  Dunkerque,  qui ,  à  la  date  du  31 
mai  1690,  reconnaît  avoir  reçu  du  Trésorier-général  de  l'extraordinaire  des 
guerres  et  de  cavalerie  légère ,  7  livres  10  sous ,  pour  avoir  pendu  un 
•  soldaet  »,   trompette  déserteur  (Bulletin  du  Comité  flamand,  111,  137). 

Au  siècle  précédent,  un  bourreau  de  Dunkerque  se  nommait  Jean 
Norman.  11  a  déclaré  quelque  pari  avoir  exécuté  plusieurs  milliers  de 
condamnés.  Ses  gages  étaient  de  28  livres  par  an  ,  et  il  recevait,  en  outre, 
une  certaine  rétribution  par  exécution.  (De  la  pénalité,  etc.,  314). 

En  1786,  on  voit,  aux  comptes  de  la  ville,  une  somme  de  6  livres,  payée 
au  bourreau,  pour  avoir  fustigé  un  nommé  Vautrin  (Ibidem). 
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procédure  flamande,   telle  cpi*eUe  ^ait  usitée  à  Dun- 
kerque  à  c^te  époque. 

Voici  maintenant  ce  que  nous  avons  pu  recueillir  sur 
les  baillis,  institués  par  les  seigneurs  de  Dunkerque, 
et  qui  précédèrent  Pierre  Faulconnier. 

XII. 
Anciens  baillis  de  Dunkerque,  sous  les  seigneurs  flamands. 

1332.  En  novembre,  environ  la  St-Martin  d'hiver, 
madame  Jeanne  de  Bretagne,  veuve  de  Robert  de  Cas- 
sel,  pour  elle  et  ses  enfants  mineurs  Jean  et  Yolande, 
prononce  la  suspension  de  Guillaume  Zochevin,  bailli  de 
Dunkerque  '. 

1339.  26  avril,  Jeanne  de  Bretagne  nomme  Danckaert 
Beige,  bailli  de  Bergues  et  de  Dunkerque,  et  aussi  Dun- 
kerdre  (sic)  *,  c'est-à-dire  gardien  des  Dunes.  «  Duj^- 
nen-Heerder.  » 

1374.  Le  jeudi  11  mai  jour  de  l'Ascension,  à  Nieppe, 
Madame  Yolande  donne  commission  à  François  Le 
Cupre  en  qualité  de  Bailli  de  Dunkerque  *. 

1378.  Michel  Lebourgeois  était  bailli  de  Dunkerque*. 

1380.  3  février,  à  Nieppe.  Madame  Yolande  donne 
une  commission  de  sergent  à  Kolve,  près  du  bailli  de 
Dunkerque ,  à  Winoc  Ommelop,  dit  Brisart  *. 


I  Archives  de  Lille,  l«r  Cartulaire  de  la  Dame  de  Cassel,  de  116  feuiUeU 
en  parchemin,  886  titres,  de  1381  à  1354. 
3  Idem. 

3  Idem.,  2«  Cartulaire  de  83  feuillets  en  papier,  SS3  pièces. 

4  V.  Derodk.  Hist.  de  Dunkerque,  p.  348. 

5  Archites  de  Lille,  2*  Cartulaite  delà  Dame  de  Cassel. 
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Nous  trouvons,  vers  cette  époque ,  la  mention  que  le 
bailli  de  Dunkerque  fit  condamner ,  chacun  à  60  sous 
d^amende,  le  curé  de  Mardick  et  un  nommé  Coppin,  qui 
s'étaient  battus  dans  les  rues,  le  6  juillet  1386*. 

En  1387,  le  bailli  de  Dunkerque < soignait»  l'entretien 
de  €  l'artillerie  »  de  la  ville.  On  désignait  alors  sous  ce 
nom  toute  espèce  de  machine  de  guerre,  baliste ,  cata- 
pulte, etc*. 

1391,  en  novembre.  Madame  Yolande  mande  à  André 
Langhemarc,  bailli  de  Dunkerque,  qu'elle  a  envoyé  Guil- 
laume son  maréchal  à  la  fête  de  Ghistelles,  pour  y  ache- 
ter des  chevaux;  elle  l'invite  à  lui  délivrer  une  somme, 
sur  les  deniers  des  exploits  de  son  bailliage'. 

XIII. 
Sout  la  maison  de  Bar. 

1403,  août.  Justin  ou  Eustache  Van  Haveskercke,  bailli 
de  Bergues,  de  Dunkerque  et  de  Cassel ,  est  chargé  par 
le  Duc  de  Bar,  de  l'entreprise  des  fortifications  nouvelles 
à  construire  à  Dunkerque*. 

1403.  Jean  Delahaye  était  alors  bailli  de  Dunkerque. 
Sans  doute,VanHaveskercke  avait  résigné  ses  fonctions, 
pour  se  vouer  à  ses  travaux  ;  ou  peut-être  Delahaye  ne 
fut-il  que  sous-lieutenant  bailli  *? 

i  HiST.  DE  Mardick,  par  Raymond  de  Bertrand,  185S,  p.  i98.  ~  Arch. 
M  Flahdre,  à  Lille,  no  iM,  portefeoille  C. 

t  MÉvoiRES  de  la  Société  Dunkerquoise,  1858,  p.  S97.  Let  ghilées  Dun- 
Iberquoises,  par  V.  Derode. 

8  ARCmf  es  de  Lille,  ifi  Cartulaire. 

A  Description, etc., 1. 1,  p.  §9.  —  Annalfjs  du  Comité  flamand, t.  y, p.  485. 

5  V.  Dr.RdDE.  Histoire  de  Dunkerque,  p.  848. 


—  36  — 

Un  Jacques  Van  Oye  est  indiqué  bailli  de  Dunkerque  ' , 
sans  que  nous  puissions  préciser  Tépoque  où  il  siégeait. 
L'un  de  ses  petits  neveux,  Simon  D*Oye ,  épousa  Marie 
Baldekins,  fille  du  bailli  qui  suit. 

1440.  Josse  Baldekins  est  cité  bailli  de  Dunkerque  en 
cette  année*.  Il  portait  :  «  d'argent,  au  chef  de  sable, 
chargé  de  deux  hermines  d'arpent ,  à  trois  feuilles  de 
laurier  d'or'.  > 

XIV. 

Sous  la  maison  de  Luxembourg. 

En  1494  et  1504,  nous  trouvons  mentionné  Wulfartde 
Pont-Castel ,  comme  bailli  de  Dunkerque  ^. 

Antoine  de  Massiet,  seigneur  deCohem,mortà  Oude- 
zeele,  en  1516,  est  cité  comme  l'ayant  été*. 

1520.  Le  bailli  Nicolas  Vandenhelle,  logeait  chez  lui , 
le  mercredi  18  juin,  madame  la  douairière  de  Vendôme, 
Dame  foncière  de  Dunkerque ,  accompagnée  du  duc 
Charles  de  Bourbon,  son  fils,  de  la  duchesse  sa  belle- 
fille,  et  du  cardinal  de  Lens,  son  second  fils.  Vanden- 
helle ofirit  à  ses  hôtes  un  splendide  festin.  Le  6  juillet 
suivant,  il  était  à  cheval,  portant  la  verge  de  justice , 
dans  le  cortège  magnifique  qui  se  rendait ,  au  loin  hors 
des  portes  de  la  ville,  au-devant  de  Charlequint.  L'em- 
pereur* s'en  fut  loger  à  l'hôtel  de  Madame  de  Honde- 

1  Annales  du  Comité  flamand,  t.  vu,  p.   480. 

2  Idem.,  p.  484. 

8  Bulletin,  etc.,  t.  m.  p.  208. 

4  Inventaire  des  Archivesd'Ypres  par  Diegerick ,  t.iv,  p.  Î88,  t.  v,  p.  Jl. 

5  Bruges  et  le  franc,  par  J.  Gaillard,  t.  i,  p.  438. 

b  Le  serment  de  Charlequint  de  maintenir  les  libertés  de  la  ville,  s'cx- 
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coutre  ,  veuve   du  capitaine  de  la    ville,   M.  Charles 
D'hallewyn  *. 

D'autres  réceptions  de  souverains  sont  encore  relatées 
dans  Faulconnier  :  le  24  mai  1522,  nouveau  passage  de 
Charlequint;  le  !«' octobre  1532,  second  voyage  de  Ma- 
dame De  Vendôme  à  Dunkerque  ;  en  1537,  pendant  la 
trêve  conclue  avec  la  France,  c'est  la  reine  de  Hongrie , 
gouvernante  des  Pays-Bas  qui  visite  notre  ville  ;  elle  y 
revient  le  1 1  mars  1546  ;  enfin,  le  28  juillet  1549,  Char- 
lequint visite  de  nouveau  Dunkerque,  accompagné  de 
son  jeune  fils ,  le  prince  Philippe,  qui  eut  la  fantaisie  de 
monter  à  la  tour.  Dans  toutes  ces  cérémonies ,  le  bailli 
de  la  ville  était  à  la  tête  du  magistrat,  intervenant  de 
son  ministère  pour  l'obtention  de  grâces  et  de  commu- 
tations de  peine  ,  suivant  l'usage ,  mais  ,  nous  n'avons 
trouvé  nulle  part  de  mention  nominale  des  baillis  '. 

XV. 
Sous  les  rois  de  Navarre. 

1558.  Le  bailli  Jean  Van  Wulpen  accompagne,  le  2 
juillet,  le  gouverneur  M.  De  Recourt,  allant  en  parle- 
mentaires auprès  du  maréchal  de  Termes,  dans  l'affaire 
du  siège  et  du  pillage  de  la  ville  de  Dunkerque'. 

Ce  fut  à  sa  requête,  <  Callaengie ,  Maninghe ,  >  que 


prime  eo  ces  termes  :  «  Nous  Charles,  Tutur  empereur.  »  Il  avait  pourtant 
étéèhi  le  28  juin  1519,  mais  il  ne  fut  couronné  à  Aix-la-Chapelle  que  le  S8 
décembre  1520. 

1  Description,  etc.,  t.  I,  p.  43  et  44.  —  Voir  au  parag.  xxv. 

2  Ibid.,  etc.,  t.  I,  p    45,  47,  49,  51,  52. 

3  Ibid., etc., 1. 1, p.  60. 
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Técheviii  Nayman  fut  condamné,  le  16  juillet  1559,  pour 
avoir  déserté  la  ville  pendant  le  siège  ' . 

Ce  fut  encore  Jean  Wulpen  qui  fit  condamner  au  feu, 
par  la  Vierschaere  de  Dunkerque ,  comme  hérétiques , 
PieterAnnoot  et  Daniel  Gallant ,  le  18  avril  156t;  le 
meunier  Michel  Marcot,  le  3  janvier  1561  ;  et  le  prêtre 
Philippe  Vasseur,  le  17  septembre  1562*. 

1567.  Le  4  juin*,  Nicolas  Vandenhelle,  bailli,  assiste 
au  renouvellement  du  magistrat,  où  furent  nommés  des 
échevins  catholiques ,  malgré  les  commissaires  hugue- 
nots du  roi  de  Navarre^. 

Nous  croyons  remarquer  ici  une  généalogie  de  trois 
Nicolas  Vandenhelle,  de  Dunkerque,  compris  le  profes- 
seur de  théologie  à  l'université  de  Louvain  ,  qui  était 
mort  en  1505*. 

Jean  Willaert  qui  portait  :  d'hermines ,  à  une  bande 
de  sinople,  chargée  de  trois  tourelles  d'or,  était  bailli 
de  Dunkerque,  vers  1570.  Les  lettres  patentes  de 
chevalerie  octroyée  à  son  fils  Guillaume,  bourg- 
mestre du  franc  de  Bruges,  le  15  avril  1606,  donnent 
au  père  les  titres  de  t  bailli  de  la  ville  et  chastel- 
lenie  de  Bergues,  de  Dunckerque,  et  premier  con- 
seiller de  Tadmiraulté ,  après  la  réduction  d'icelle  ville 
(1583)*.  » 

1579.  Dès  avant  cette  année,  était  bailli  Jean   Van 

1  V.  Derodb.  De  la  pénalité,  etc.,  p.  845. 

5  Idem.,  p.  830  à  843. 

8  Cette  daté  du  4  juia  est  peut-être  une  erreur,  dans  Faulconnier,  pour  le  ti. 
(Vuir ci- devant,  au  parag.  iv.) 
4 Description, etc., 1. 1, p.  66. 
51bid.,etc.t.i,p.40. 

6  Annales  de  la  noblesse  et  du  patriciat  de  Bruges,  1«  année,  p .  23 . 
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NieuwemuDster,  qui  fut  emprisonné  à  Bmges  par  les 
rebelles,  en  juillet  1579,  et  fut  remplacé  violemment 
alors  par  Gaspard  Soetere,  soutenu  par  les  troupes  cal- 
vinistes de  Treslon,  au  nom  du  prince  d'Orange  (1579 
à  1583).  Soetere  fut  excepté  spécialement  pour  ce  fait  de 
Tamnistie,  accordée  par  le  roi  Philippe  II,  au  mois  de 
mai  15841. 

Yan  Niewemunster  reprit  alors  son  siège  de  bailli. 
Il  mourut ,  dans  l'exercice  de  ses  fonctions ,  la  18 
novembre  1590. 

XVI. 
Sous  les  rois  de  France. 

1590.  Renier  Gardin  ou  Gordien  fut  bailli  jusqu'en 
1596». 

1596.  Jean  Martinez  de  Mellado,  envoyé  par  le  roi 
de  France  pour  remplacer  Gardin,  se  mit  dès  l'abord 
en  grave  dissentiment  avec  les  magistrats  ,  et  ceux-ci 
sollicitèrent  vivement  son  rappel,  l'accusant  d'ignorance 
et  d'incapacité. 

Les  pièces  relatives  à  cette  dissidence  sont  nom- 
breuses aux  archives  de  la  ville  et  un  peu  confuses  à 
démêler. 

Nous  voyons  un  Hoorenbouts  signer,  comme  bailli , 
le  8  octobre  1596,  un  mémoire  envoyé  par  le  magistrat 
au  Conseil  royal ,  à  Bruxelles ,  au  sujet  des  droits 
d'accises  de  la  ville  '. 


1  DESCRIPTION,etC.,t.  I,  p.  89. 

s  V.  Derode.  Histoire  de  Duokerque,  page  220. 
3  Description,  etc.,  ï,  page  104. 
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C*est  sans  doute  le  même  personnage  que  Antoine 
Hoorenbouts,  qui  signe,  le  10  décembre  1598,  en  qualité 
de  bailli  provisoire ,  la  condamnation  au  feu,  pour  fait 
de  sorcellerie,  du  nommé  Jacques  Frans,  cordonnier, 
âgé  de  66  ans ,  prononcée  par  la  Chambre  criminelle  du 
magistrat,  dite  «  Vierschaere  »  ^ 

Faulconnier  nous  apprend  qu'en  effet ,  aux  années 
1597,  98  et  99,  de  nombreuses  condamnations  et  exécu- 
tions de  ce  genre  se  produisirent  à  Dunkerque  *. 

Mais,  après  ces  actes  d'une  cruelle  sévérité,  n'omet- 
tons pas  de  citer,  à  l'honneur  des  baillis  de  Dunkerque, 
la  remarque  d'un  écrivain ,  qui  a  attentivement  étudié 
notre  procédure  échevinale  :  «  Souvent,  dit-il ,  les  sen- 
tences des  magistrats  modifiaient  les  conclusions  du 
bailli  ;  mais,  en  général ,  c'était  pour  les  aggraver.  '  » 

Deux  commissions  du  roi  Henri  IV  sont  enregistrées 
aux  années  1598  et  1599;  Tune  donnant  au  sieur  Jean 
de  Mellado  la  qualité  de  gouverneur  et  grand-bailli  de 
Dunkerque ,  Bourbourg  et  Gravelines  ;  l'autre  ne  lui 
donnant  que  celle  de  gouverneur  et  grand-bailli  de 
Dunkerque  *. 

Le  roi  en  écrivit  lui-même  alors  au  magistrat,  ainsi 
que  Philippe  de  Longueval ,  sieur  de  Manicamp,  sur- 
intendant des  biens  que  le  roi  de  France  possédait  dans 
les  Pays-Bas,  celui-ci  vint  à  cette  époque  à  Dunkerque 
pour  y  rétablir  et  recevoir  les  revenus  des  biens  que 


1  Le  journal  La  Dunkerquoise ,  du  2  mars  1844. 
î  Description,  etc.,  I ,  page  107. 
3    V.  Derode.  De  la  pénalité,  etc.,  page  312. 

i  Archives  de  Dunkerque.  Registre  du  renDuvellenient  du  magistrat,  n«  î, 
f«»  91  et  103. 
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son  niaftre  y  avait,    comme  seigneur  de  Dûnkerque  *. 

En  1601 ,  Mellado  fit  la  proposition  d'instituer,  pour 
exercer  en  sa  place,  un  lieutenant-bailli  .  Le  magis- 
trat se  refusa  à  toute  composition  avec  lui ,  et ,  conti- 
nuant ses  hostilités  pendant  les  années  suivantes,  lui 
signifia ,  le  14  février  1604 ,  une  protestation  contre 
toute  ingérence  de  sa  part  dans  Texercice  du  bailliage. 
En  même  temps ,  le  magistrat  adressa  requête  au  roi , 
en  son  Conseil ,  touchant  l'incapacité  et  l'ignorance  du 
grand-bailli  Jean  Martinez  de  Mellado  ^. 

En  1605 ,  le  bourguemaitre ,  le  pensionnaire  et  le 
i^  échevin  furent  envoyés  au  Conseil  de  Flandre ,  à 
Bruxelles ,  et ,  sur  leur  plainte ,  le  Conseil  constitua 
Antoine  Hoorenbouts  pour  desservir  la  charge  de  bailli 
de  Dûnkerque,  en  la  place  de  Mellado  ^. 

En  1619 ,  Mellado  mourût ,  à  Paris  ,  le  jeudi-gras, 
7  février.  Les  comptes  de  la  ville  mentionnent ,  en 
1620,  qu'une  somme  de  100  florins  fut  reçue  comme 
legs  fait  à  l'église  Saint-Éloi ,  par  messire  Jean  Marti- 
nez de  Mellado ,  en  son  vivant  haut-bailli  de  Dûn- 
kerque *. 

Il  résulterait  pour  nous,  de  tous  ces  documents ,  que 
Mellado  se  serait  retiré  devant  l'insistance  hostile  du 
magistrat,  tout  en  maintenant  cependant  son  droit  de 
titulaire  du  grand  bailliage,  dont  les  fonctions  auraient 
été  desservies  provisoirement  jusqu'à  sa  mort ,  par 
Antoine  Hoorenbouts. 


1  Description,  etc.,  I-  i 07. 

S  Abchives.  Registre  3,  fo  117. 

3  Ibid.  Registre  2  ,  folios  136,  i38,  131  et  135. 

i  Ibid.  Registre  2,  folios  136  et  143. 

5  V.  Derode.  L*égHse  Saint-Éloi,  page  47. 
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1620.  Jean  de  Héricourt  fut  commi^sionné  bailli  en 
titre  après  la  mort  de  Mellado  *. 

1634.  Philippe  Herry  assiste  à  la  convention  du  13 
janvier,  passée  entre  les  magistrats  de  Bergues  et  de 
Dunkerque ,  pour  la  construction  d'une  nouvelle  écluse 
de  Bergues,  et  aussi  à  celle  du  27  octobre  1643  *. 

Il  eut  pour  lieutenant*bailli,  pendant  dix  à  douze  ans, 
un  nommé  François  Van  Beughem  '.  Nous  avons  ren- 
contré une  mention  historique  qui  le  concerne  évidem- 
ment, sauf  rectifications.  C'est  une  «  réclamation  faite 
à  Dunkerque,  le  26  mars  1644,  par  Adrien  Baersen  et 
autres  sujets  espagnols,  à  François  Van  Bereghem,  bailli 
de  Dunkerque,  concernant  la  prise  d'un  navire  nommé 
«  The  Hope,  »  par  les  troupes  du  Parlement,  avec  la 
réponse  des  commissaires  du  Parlement  »  *.  Van 
Beughem  fut  peut-être  bailli  intérimaire ,  entre  Ph. 
Herry  et  Jean  Du  Buisson?  Celui-ci ,  entré  en  fonc- 
tions, à  peu  près  à  cette  époque,  résigna  sa  charge  de 
Bailli ,  en  1650 ,  en  faveur  de  P.  Faulconnier. 

XVII. 

Dévouemcnl  de  P.  Faulconnier  à  la  France. 

Reprenons  la  suite  de  notre  sujet  principal. 

Dès  le  premier  jour  du  retour  de  la  ville  de  Dun- 


1  V.  Dbeodk.  Histoire  de  Dunkerque,  220. 

4  Description,  etc.,  1. 135  et  153. 

5  Bulletin  du  Comité  flamand,  III.  364.  —  Voir  ci-après,   au  paragra* 
phe  xxviii. 

4  Bulletin  de  la  Commission  royale  d'Histoire  de  Belgique,  S*  série,  tome 
VIII,  p.  249,  où  il  est  dit  que  les  pièces  de  cette  affaire  existent  en  copie 
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kerque  à  la  France ,  en  1662 ,  Pierre  Faulconnîer  fut 
assez  heureux  pour  se  voir  à  même  de  faire  preuve  de 
déyoûment  à  sa  nouvelle  patrie.  Son  zèle  en  cette  cir- 
constance décisive  lui  valut  une  place  marquée  dans 
l'histoire  diplomatique  de  la  ville  de  Dunkerque,  et  un 
titre  éclatant  à  la  faveur  du  roi. 

Nous  avons ,  ailleurs ,  personnellement  blâmé  et 
justement  blâmé ,  selon  nous ,  Faulconnier  Thisto- 
rien,  de  l'abandon  qu'il  fit  du  sentiment  de  sa 
primitive  nationalité  *.  Nous  voulons  nous  expliquer 
ici ,  pour  éviter  toute  équivoque  sur  la  question  de 
patriotisme ,  que  Ton  a  mise  en  suspicion  chez  les 
écrivains,  dont  le  dévoùment  désintéressé  s'est  consacré 
à  l'œuvre  du  Comité  flamand  de  France  *. 

Cette  question  de  la  nationalité  flamande  a  des 
aspects  divers.  Il  y  a  le  point  de  vue  littéraire  et 
linguistique,  que  nous  reprendrons  plus  loin,  à  l'occasion 
du  livre  de  l'historien  Pierre-Mathieu  Faulconnier; 
il  y  a  le  point  de  vue  politique  et  historique,  où  le  père 
et  le  fils  Faulconnier  intervinrent  tous  deux  activement. 

XVIII. 
Du  patriuftsme,  Oamand  ou  français. 

Nous  devons  nous  abstraire  de  la  situation  politique, 
telle  qu'elle  est  carrément  assise,  aujourd'hui,  en  1867, 


dans  le  manuscrit,  m  &489  ,  f«  44  de  la  bibliothèque  Sloaoe,  au  British 
Hoseum. 

1  AaiULBS  du  Comité  flamand,  1S54,  p.  106. 

S  Annales  du  Comité  flamand,  Vlli,  873.--BtLLbTi>  du  Comité  flamand, 
IV.  Si  et  ««. 


—  44  — 

si  nous  voulons  juger  sainement  de  la  situation  de 
1662.  De  boRs  esprits  s  y  méprennent  souvent ,  et 
jugent  à  faux  du  passé  de  l'histoire,  faute  de  déplacer, 
au  préalable»  leur  objectif  politique. 

Or ,  sous  les  derniers  successeurs  de  Charlequint, 
l'ancienne  nationalité  flamande-espagnole  s'en  allait, 
s'égrenant  comme  les  perles  d'un  riche  chapelet ,  atta- 
quée de  toutes  parts,  par  les  puissances  qui  se  dispu- 
taient la  Flandre.  La  domination  de  l'Espagne  allait 
disparaître  des  pays  de  par-deça*.  Les  Faulconnier 
étaient  donc  parfaitement  justifiables  de  se  jeter  avec 
effusion  -dans  les  bras  de  la  France,  glorieuse  et  protec- 
trice, qui  réunissait  alors  en  elle,  les  droits  de  la  con- 
quête politique  de  Dunkerque,  aux  droits  séculaires  de 
sa  propriété  féodale.  Après  le  malencontreux  essai , 
imposé  aux  dunkerquois,  des  quatre  années  de  la  domi- 
nation anglaise,  antipathique  de  tout  point  aux  mœurs 
et  à  la  religion  de  nos  populations  flamandes,  il  ne  pou- 
vait pas  y  avoir  d'hésitation  pour  eux;  et  c'est  bien  réso- 
lument qu'ils  acceptèrent  de  devenir  Français.  Le  long 
martyre  subi  par  Dunkerque,  depuis  le  traité  d'Utrecht, 
où  cette  ville  démantelée  devint  la  rançon  qui  préserva 
la  France  du  démembrement  dont  la  menaçait  la  coali- 
tion acharnée  à  la  perte  du  gra*nd  roi  ;  le  mémorable 
siège  de  93,  si  vaillamment  soutenu  par  les  Dunker- 
quois*, et  auquel  était  attaché  le  salut  de  la  République, 

IPar  les  traités  de  Munster  (1048),  des  Pyrénées  (1659),  d'Aix-la-Chapelle 
(  1668),  de  Nimègue  (1678),  de  Ry8Wick(1697),  d'Utrecht  (171 8),  et  de  la  Bar- 
rière (1715). 

2  Le  Conseil-général  de  la  commune,  considérant  que  la  ville  actuellement 
en  état  de  siège  et  sommée  de  se  rendre,  est  dans  un  tel  état  de  défense,  que 
ses  seuls  moyens  consistent  dans  le  courage  de  ses  habitants  et  dans  leur  in- 
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suivant  l'expression  de  Carnot;  ces  faits  historiques, 
anciens  et  récents,  sont  là  pour  attester  si  les  Dunker- 
quois  sont  de  loyaux  et  courageux  Français  ,  s'ils  sont 
décidés  à  se  maintenir  dans  la  nationalité  française'. 

XIX. 
Faulconnier  contribue  à  Tabandon  de  Dunkerque  par  les  Anglais. 

Laissons,  sur  le  sujet  du  dévouement  de  Faulconnier  i 
la  France  ,  la  parole  à  son  fils  Thistorien  de  Dunkerque. 

«  L'opposition  du  parlement  anglais  à  la  cession  de 
Dunkerque  n'était  pas  ignorée  des  Anglais  qui  tenoient 
la  place,  aussi  se  montroient-ils  rétifs  à  l'évacuer,  au 
jour  que  le  roi  d'Angleterre  leur  avoit  fixé.  Le  comte 
d'Estrades,  arrivé  depuis  deux  jours  de  la  part  du  roi 
très  chrétien,  pour  recevoir  les  clefs  de  la  ville,  et  y  faire 
entrer  les  troupes  françaises ,  trouva  si  grands  les  obs- 
tacles opposés  par  les  Anglais  qu'il  ne  sut  pas  comment 
les  surmonter.  Il  en  conféra  avec  le  sieur  Pierre  Faul- 
connier, grand-bailly  de  la  ville,  qui  lui  inspiroit  une 
entière  confiance.  Celui-ci  lui  dit  qu'il  falloit  tout  mettre 
en  usage  pour  presser  le  départ  de  la  garnison  anglaise, 
ayant  lui-même  reçu  de  Londres  des  avis  certains  que 
le  Parlement  vouloit  absolument  s'opposer  à  la  vente  de 
Dunkerque.  Il  lui  proposa  l'expédient  de  répandre  une 


variable  désir  de  la  défendre,  etc.  (Extrait  du  procès-verbal  du  Conseil  en 
permanence,  séance  du  24 août  1793.) 

1  •  La  question  linguistique  était  seule  à  traiter  par  les  Flamands  de  France, 
disions-nous  au  Congrès  littéraire  de  Bruges,  en  1862,  la  question  politique 
de  nationalité  n*était  point  à  discuter  pour  des  Français.  »( Bulletin  du  Comité 
flamand,  t.  ii,p.418.) 
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somme  d'argent  entre  le  gouverneur  et  les  officiers-ma- 
jors de  la  garnison.  Il  offrit  même  de  se  charger  de  cette 
commission  délicate,  dans  Tenvie  qu  il  avoit  de  rendre 
service  à  S.  M.  Le  comte  d'Estrades  lui  ayant  précisé  la 
somme  à  laquelle  il  pouvoit  aller  pour  atteindre  le  but 
désiré,  Pierre  Faulconnier  sût  user  si  à  propos  de  ce 
moyen  corrupteur,  que  le  lendemain  29  (novembre),  le 
gouverneur  et  les  autres  chefs  firent  embarquer  toute  la 
garnison,  à  la  réserve  du  régiment  dTorck  qui  entroit 
au  service  de  S.  M.  T.  Ch.  Sans  cette  heureuse  négocia- 
tion, on  ne  sait  ce  qui  seroit  arrivé  ;  car  la  garnison 
anglaise  rencontra  en  mer  la  barque  où  étoit  le  courrier  qui 
portoit  au  gouverneur  Tordre  du  Parlement  de  ne  pas  re- 
mettre la  ville  entre  les  mains  des  Français.  Mais,  voyant 
qu'ils  en  étoient  les  maîtres,  le  courrier  s'en  retourna 
en  Angleterre,  avec  le  corps  des  troupes  anglaises*.  » 

Voici,  peut-être  à  rencontre  de  ce  qu'en  dit,  assez 
crûment ,  l'historien  de  Dunkerque,  qui  n'en  parle  du 
reste,  que  de  tradition,  car  il  était  encore  enfant ,  lors 
de  l'événement  ;  voici  comment  on  peut  s'expliquer  la 
réussite  de  Faulconnier  dans  sa  mission  délicate,  dissi- 
mulant aux  yeux  des  chefs  anglais  le  caractère  corrup- 
teur qu'elle  revêtait,  et  secondé  d'ailleurs  par  le  gouver- 
neur lui-même,  M.  le  comte  de  Rutherford^  qui  était  à  la 
dévotion  du  roi  de  France*. 

L'art.  XI  du  traité  d'achat  de  Dunkerque  exigeait  que 
toutes  les  dettes  des  officiers  ou  soldats  de  la  garnison 
anglaise  fussent  acquittées,  avant  sa  sortie  de  la  place, 
sur  le  compte  à  en  établir  entre  le  gouverneur,  le  bailli 

i  DESCRîPTîOif,  elr.  ,  t.  i,  p.  56. 

S  Lettres  et  MtMOiRKs  du  romte  d'ËMrades,  t.  i,  p.  S9S,  iOS,  411,  413. 


—  47  - 

et  le  bourguemestre  *.  Or  ^  sans  offrir  précisément  de 
l'argent  aux  officiers  anglais;  le  bailli  n'eut  qu'à  se  mon- 
trer coulant  sur  le  paiement  de  leurs  dettes  envers  les 
bourgeois  de  Dunkerque.  Ainsi,  partant  sans  payer  à 
l'instant  même,  la  troupe  crût  avoir  fait  un  assez  bon 
marché  ,  et  n'écouta  point  les  suggestions  de  révolte , 
qui  lui  furent  faites  au  nom  du  Parlement  ;  pour  Faul- 
connier,  la  partie  était  gagnée. 

XX. 

IgAorancc  hntoriqoe  du  Mûniteur. 

Le  Moniteur,  traitant  de  ce  même  sujet,  s'en  exprime 
en  ces  termes  :  «  Faulconnier  employa  sa  fortune  et  son 
crédit  pour  acheter  la  retraite  des  anglais ,  qui  assié- 
geaient Dunkerque.  Ils  avaient  donné  plusieurs  assauts 
à  la  place ,  et  paraissaient  disposés  à  abandonner  le 
siège,  pour  une  somme  considérable.  Quand  la  nouvelle 
de  l'envoi  de  renforts  par  le  Parlement  d'Angleterre 
arriva  aux  troupes,  elles  étaient  déjà  embarquées; 
les  assiégés  avaient  repris  toutes  leurs  positions,  et 
le  général  ennemi,  qui  aurait  eu  à  faire  un  nouveau 
siège ,  ne  crut  pas  pouvoir  emporter  la  place.  )►  N'est-ce 
pas  le  cas  de  répéter  ici  le  mot?  «  Voilà  comme  on  écrit 
l'histoire  * ,  dans  le  Monileur  !  » 


1  Desceiption,  etc.,  t.  2,  p.  48.  —  Letlres,  etc.  de  M.   le  comte  d'Es- 
trades, t.  1,  p.  418. 

2  Le  Moniteur  du  18  messidor  an  xi  (7  juillet  1803).  —  Voir  ci-après  au  • 
paragraphe  LXYUi. 
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XXI. 
Louis  XIV  i^atifie  Faulconnier  de  son  portrait  en  médaillon. 

Louis  XIV  étant  venu  en  personne  prendre  possession 
de  Dunkerque,  le  2  décembre  1662,  le  comte  d'Estrades, 
qui  en  était  nommé  gouverneur,  présenta  le  lendemain 
3,  à  Sa  Majesté,  le  corps  échevinal,  à  la  tête  duquel 
était  le  bailli  Faulconnier.  Celui-ci  se  rendit  l'organe 
des  sentiments  de  gratitude  dont  la  population  entière 
était  pénétrée ,  pour  les  bontés  et  les  grâces  que  Sa 
Majesté  venait  de  lui  accorder  ^;  et  comme  il  y  ajoutait 
l'assurance  de  son  dévoûment  personnel ,  le  roi  voulut 
lui  faire  voir  l'estime  où  il  le  tenait  en  particulier,  pour 
le  zèle  qu'il  avait  mis  à  seconder  l'action  de  sa  diplo- 
matie ,  et  lui  fit  présent  d'une  chaîne  d'or ,  avec  son 
portrait  en  médaillon  ^.  Avant  de  quitter  Dunkerque, 
Sa  Majesté  ât  une  autre  gracieuseté  au  bailli  Faulcon- 
nier ,  en  lui  accordant  une  place  de  lieutenant  dans  le 
régiment  d'Epagny-infanterie  pour  son  fils. 

Trois  ans  après,  en  1665,  le  roi  accorclgiit  une  nouvelle 
faveur  à  Pierre  Faulconnier ,  en  lui  assurant  la  survi- 
vance, pour  son  fils,  de  la  charge  de  grand-bailli. 

XXII. 
Réfutation  de  Terreur  historique  sur  un  voyage  de  Faulconnier  à  Londres. 

Nous  acceptons   volontiers  l'acte  de  dévoûment  de 

l  Voir  Tordonnance  relative  à  la  franchise  du  port  de  la  ville  de  Dun- 
kerque. (Description,  etc.,  II.  66).  Ella  note  supplémentaire,  in  fine. 
i    L^  sire  de  Rocolcs,  historiographe,  qui  vint  h  punkerque  en  !66i. 
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Pierre  Faulconnier  envers  sa  nouvelle  patrie ,  quoique 
nous  n'en  ayons  trouvé  la  mention  dans  aucun  document 
contemporain ,  mais  seulement  dans  le  livre  de  son  fils. 
Assurément  cet  acte  honore  notre  grand-bailli,  et  il  a 
été  répété  assez  souvent,  sans  être  dénié,  pour  avoir 
acquis  le  droit  d'authenticité.  D'ailleurs,  les  libéralités 
du  roi  le  justifient;  à  quel  titre ,  en  efiet,  et  sans  cette 
raison ,  le  roi  aurait-il  accordé  des  faveurs  à  Faulcon- 
nier ,  plutôt  qu'à  tous  les  autres  membres  du  magistrat 
de  Dunkerque?  Nous  ajoutons  que  l'action  de  Faulcon- 
nier a  trouvé  une  juste  apologie  dans  un  ouvrage 
moderne,  richement  illustré,  dans  Les  Fastes  de  la 
Nation  Française ,  par  Ternisien  d'Haudricourt*. 

Mais  nous  ne  saurions  admettre ,  pour  les  droits  de 
la  vérité  historique  ,  ce  que  nous  avons  lu  dans  une 
publication  récente  :  €  que  Louis  XIV  chargea  son 
ambassadeur ,  le  comte  d'Estrades ,  de  s'adjoindre  le 
grand-bailli  de  Dunkerque ,  dans  la  mission  qu'il  lui 
avait  confiée ,  d'aller  négocier  avec  le  roi  d'Angleterre 
l'achat  de  la  ville  de  Dunkerque  »  *. 

Nous  sommes  au  regret  de  déclarer  que  nous  n'avons 
pas  trouvé  un  seul  mot  de  cette  allégation  dans  l'ouvrage 
cité  par  l'écrivain  '.   En  effet,  on  comprendra  aisément 


et  fut  accueiUi  chez  le  grand-bailli  Faulconnier,  dit  que  c'était  un  fort 
honnête  homme,  très-zélé  pour  le  service  du  roi,  et  qu'il  montrait  volontiers 
à  ses  visiteurs  la  chaîne  d'or  qu'il  avait  reçue  du  roi;  elle  était  d'une 
irakur  d'au  moins  mille  écus.  (Les  Entretiens  du  Luxembourg ,  sur  un 
voyage  fait  en  Flandre,  1666,  in-12.) 

1  Paris,  an  XIII,  grand  in-f»  avec  gravures. 

î  MÉVOTRES  de  la  Société  dunkcrquoise .  IX.  116.  —  Le  port  et  le  com- 
merce de  Dunkerque  au  xviii«  siècle,  par  Raymond  de  Bertrand.  • 

3  Description,  etc  ,  II.  45  à  36. 
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qu'un  ambassadeur  du  roi ,  chargé  d'une  négociation 
diplomatique  d'aussi  haute  importance  que  <;elie  de 
Tachât  d'une  partie  de  territoire,  n'avait  rien  à  attendre 
pour  le  succès  de  sa  mission ,  où  il  s'agissait  de  traiter 
avec  le  roi  de  la  Grande-Bretagne  en  personne ,  avec  le 
duc  d' Yorck ,  frère  du  roi ,  avec  les  hauts  conseillers  de 
la  couronne;  n'avait  rien  à  attendre,  disons-nous,  de 
l'adjonction  d'un  simple  fonctionnaire  échevinal  ^  peu 
initié ,  dans  doute ,  aux  subtilités  de  la  diplomatie ,  et 
qui ,  vassal  peut-être  du  seigneur  de  Dunkerque ,  pour 
autant  qu'il  restait  encore  de  féodalité  au  temps  de 
Louis  XIV,  n'était  pas  alors  sujet  politique  du  roi  de 
France,  puisque  la  ville  appartenait  aux  Anglais,  et 
qu'il  avait  même  ,  en  1658 ,  prêté  serment  à  Cromwell 
de  se  montrer  bon  et  fidèle  sujet  de  Son  Altesse,  ainsi 
qu'il  est  constaté  dans  le  livre  de  son  fils  •.  • 

XXIII. 
LeUre  du  comte  d'Estrade  à  Faulconnier. 

Du  reste,  le  comte  d'Estrades  avait  été  gouverneur  de 
Dunkerque  sous  l'occupation  française,  en  1649.  Il  avait 
connu  Faulconnier ,  qui  était  alors  receveur  de  l'ami- 
rauté, et  peut-être  sa  recommandation  n'avait  pas  nui  à 
la  nomination  du  grand-bailli ,  en  1650.  Le  comte 
d'Estrades  dût  capituler  et  livrer  Dunkerque  aux 
Espagnols ,  en  septembre  1652.  Redevenu  gouverneur 


1  Des  officiers  qui  composent  le  Magistrat  les  uns  sont  à  vie,  les  autres 
annuels.  Les  charges  du  bailH  et  du  greffier,  instituées  d'abord  à  vie,  furent 
rendues  héréditaires.  (De.<;cription,  etc.,  I.  19). 

2  Description,   etc.,  M.  33  et  3 i. 


^ 
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lors  de  l'achat  de  Dunkerque ,  en  1662 ,  il  y  retrouva  , 
après  dix  ans ,  le  bailli  Faulconnier ,  dont  Thabileté  et 
la  présence  d'esprit  lui  avaient  été  si  utiles.  Nul  doute 
qu'une  liaison  cordiale  ne  se  soit  dès  lors  établie  entre 
eux.  Nous  en  voyons  la  preuve  dans  une  lettre  écrite 
par  le  comte  d'Estrades  à  Faulconnier,  à  la  date  du  31 
juillet  1667,  le  jour  même  où,  détaché  momentanément 
de  son  gouvernement  de  Dunkerque ,  il  avait  signé , 
comme  ambassadeur  à  Bréda ,  le  traité  de  paix  entre  la 
France  et  l'Angleterre.  Le  comte  ,  lui  annonçant  immé- 
diatement un  événement  dont  les  conséquences  devaient 
être  tout  à  l'avantage  de  Dunkerque,  témoigne  assez  de 
l'estime  qu'il  portait  à  Faulconnier  *. 

xxiv. 

La  justice  en  langue  flamande,  conservée  à  Dunkerque  par  les  traités 
supprimés  par  Louis  XIV. 

Notons  ici ,  en  passant,  que  les  Anglais ,  durant  leur 
occupation  de  Dunkerque,  de  1658  à  1662,  non  plus  que 
les  Espagnols,  pendant  un  siècle  et  demi  qu'ils  domi- 
nèrent dans  la  Flandre  flamingante ,  n'eurent  jamais  la 
velléité  d'interdire  aux  flamands  l'usage  de  leur  langue 
native.  Ce  fut  le  roi  de  France ,  que  rien  n'arrêtait  dans 
son  glorieux  despotisme  ,  et  qui  n'admettait  pas  que  la 
grammaire  put  régenter  jusqu'aux  rois;  ce  fut  à  celui 
que  les  Dunkerquois  avaient  accueilli  avec  de  si  chaleu- 
reuses sympathies,  et  au  nom  duquel  avait  été  acceptée 


i  Cette  lettre  était  conçue  en  ces  termes  :  «  Je  vous  donne  avis  que  la 
paix  vient  d'être  signée  avec  TAngleterrc.  Je  suis  à  vous.  >  (Lettres  et 
Mémoires  du  comte  d'Estrades,  vol.  V.,  p.  458.  -^  V.  Derodc.  Histoire  de 
Dunkerque,  p.  234). 


-^sa- 
la clause  de  la  capitulation  de  Turenne,  qui  maintenait 
le  droit  pour  les  habitants  de  plaider  par  devant  le 
magistrat,  en  leur  langue  ihioise^  ;  ce  fut,  en  un  mot, 
en  vertu  d'une  ordonnance  de  Louis  XIV ,  du  13  juin 
1663,  que,  dès  le  4  mai  1664,  le  bailli  Peeter  Faulcon- 
nier  ,  flamand  d'origine  ,  vint  ordonner  aux  magistrats 
flamands  de  Dunkerque,  de  ne  plus  écouter  les  plaidoie- 
ries  de  leurs  justiciables  flamands  ,  sinon  exprimées  en 
langue  française  *.  Un  siècle  plus  tard  ,  en  1766 ,  on 
fondait  à  Dunkerque  l'école  communale  d'architecture  . 
où  l'enseignement  se  donnait  en  flamand  ou  en  français, 
selon  que  les  élèves  comprenaient  l'une  ou  l'autre 
langue  3.  Et  plus  tard  encore,  en  1786,  l'amirauté  de 
Dunkerque  et  la  Chambre  de  commerce ,  présidée  alors 
par  Pierre-Louis  Faulconnier,  ne  croyaient  pas  devoir 
admettre  au  concours  ,  pour  le  professorat  d'hydrogra- 
phie ,  à  Dunkerque  ,  un  candidat  qui  ne  savait  pas  le 
flamand,  attendu  que  les  marins  de  Dunkerque  ne  par- 
laient ni  n'entendaient  le  français  *. 

XXV. 
Faulconnier  accusé  d'exaction.  Son  mémoire  à  Tintendani  4e  Dunkerque. 

En  1670 ,  le  roi ,  par  son  ordonnance  du  26  août , 
défendit  qu'aucun  droit  fut  désormais  prélevé  par  le 
bailli  sur  les  navires  et  marchandises  entrant  au  port 

1  Voir  ci-devant,  au  paragraphe  vin. 

2  Manuscrits  de  la  Bibliothèque  de  la  ville.  Recueil  sur  Dunkerque.  — 
Alroanach  de  Dunkerque  pour  Tan  xiii,  page  113. 

3  Lettre  du  8  avril  1850,  de  M.  Verbrugghe,  professeur-adjoint  à  Técole» 
de  1799  à  1847. 

4  BULLKfiN  du  Comité  flamand,  II.  130. 


—  Sa- 
de Dunkerqne,  ainsi  qu'il  y  avait  été  constamment 
aatorisé  par  Tarticle  3  du  traité  passé  le  22  août  1510 , 
entre  le  magistrat  et  madame  de  Vendôme ,  Marie  de 
Luxembourg,  dame  de  Dunkerque,  sur  Texercice  du 
bailliage  en  cette  ville  et  ses  prééminences.  Cette 
défense,  faite  dans  l'intérêt  du  commerce  et  de  la  navi- 
gation, que  le  roi  voulait  encourager,  porta  un  notable 
préjudice  aux  droits  rémunérateurs  du  bailli ,  et  encou- 
ragea certaines  hostilités  à  l'égard  du  titulaire,  dont  il 
eut  à  se  défendre.  Des  plaintes  ayant  été  portées  à 
l'Intendant,  sur  de  prétendues  exactions  exercées  par 
le  bailli  dans  la  perception  de  ses  droits ,  Faulconnier 
adressa  à  l'Intendant  un  mémoire  justificatif  *,  dans 
lequel  il  mentionne  que  l'un  de  ses  délateurs,  le  nommé 
Jean  Pieters,  avait  été  convaincu  de  méfaits,  dont  il 
avait  dû  demander  publiquement  pardon  à  genoux, 
dans  la  Chambre  échevinale  ,  et  qu'il  lui  avait  été 
ordonné  ensuite  de  se  retirer  de  la  ville  *. 

XXVI. 
Droits  et  honoraires  du  grand-bailli. 

Le  mémoire  de  Faulconnier ,  que  nous  venons  de 
mentionner,  nous  fournit  d'utiles  renseignements  sur 
les  droits  et  les  émoluments  du  bailli. 

Nous  avions  vu  avec  surprise  citer  des  sommes  si 


1  Raisons  exposa,  en  1670,  à  M.  Robert,  intendant  de  la  poUce,  justice 
et  finances  en  Flandre,  du  côté  de  la  mer, par  le  BaiUy  Pierre  Faulconnier. 
(  Bibliothèque  de  la  ville.  Manuscrits.  —  Recueil  sur  Dunkerque , 
tome  III.) 

2  Jan  Etezoone ,  maréchal,  à  Pierkenpaps ,  ayant  injurié  les  magistrats, 
avec  imprécations  :  «  by  den  blocdeî  •  fut  jugé,  le  17  septembre  1521,  dans 
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minimes  allouées  aux  baillis,  comme  appointements,  que 
nous  ne  pouvions  nous  persuader  que  des  fonctions  aussi 
surchargées  d'affaires  sérieuses,  et  qui  exigeaient  de  si 
profondes  études,  du  droit  coutumier  surtout,  si  varié  et 
si  complexe,  fussent  aussi  mesquinement  rétribuées. 
Nous  allons  montrer  que  les  baillis  retiraient,  des  droits 
qui  leur  étaient  attribués ,  d'assez  respectables  indem- 
nités. Et,  en  effet,  comment  expliquer,  par  de  faibles 
allocations  annuelles  ,  le  prix  exhorbitant  dont  la 
fonction  de  grand-bailli  fut  rachetée  par  la  ville , 
en  1788  *  ? 

En  1378  et  en  1403,  les  baillis  recevaient,  pour  leurs 
honoraires,  deux  sous  par  jour  *. 

Si  ce  chiffre  est  vrai ,  on  conviendra ,  quelque  va- 
leur comparative  que  l'on  veuille  donner  aux  monnaies 
de  cette  époque ,  que  l'auteur  qui  a  extrait  cette  anno- 
tation des  archives  de  la  ville  a  judicieusement  rai- 
sonné en  ajoutant  que  l'emploi  de  bailli,  qui  n*était  ni 
sans  fatigue  ni  sans  danger,  méritait  assurément  plus 
de  deux  sous  par  jour. 

Plus  tard,  nous  voyons  que  le  roi  Louis  XIV,  par  ses 
lettres  du  3  décembre  1650 ,  assigne  au  grand-bailli 
Faulconnîer  200^  livres  de  gages ,  par  année ,  à  payer 
par  les  fermiers  des  revenus  communaux;  plus  200 


réglise  paroissiale  de  Dunkerque,  de  Prochieherke^  et  devant  le  Maître- 
autel ,  den  hooghen  autaer  ,  où  il  fut  condamné  à  venir  ,  torche  à  la  main, 
en  chemise,  nue  tête  et  nus  pieds,  pour  demander  pardon,  à  deux  genoux, 
au  curé,  au  nom  de  Dieu  ;  et,  wr  un  seul  genou,  aux  6at7/t,  bourguemaitre 
et  échevins.  (De  la  pénalité,  etc. ,  p.  350). 

1  Voir,  ci-après,  le  paragraphe  lix. 

1  V.  Derode.  Histoire  de  Dunkerque,  p.  349 
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livres  de  pension  annuelle  ,  à  prendre  sur  les  deniers 
casuels  de  «  nostre  dicte  terre  »  *. 

Enfin ,  en  1767 ,  les  livres  des  comptes  de  la  ville 
relatent ,  à  la  date  du  30  septembre  ,  une  somme  de 
2000  livres  affectée  au  traitement  du  grand-bailli ,  de 
son  lieutenant  et  de  son  sous-lieutenant.  De  plus  ,  il  est 
porté  auxdits  comptes  1200  livres  de  traitement  pour  les 
quatre  sergents  du  grand-bailli  *,  à  ceux-ci,  on  donnait, 
en  outre  des  robes,  des  manteaux  et  des  souliers  '. 

xxvii. 

ÀUocations  diverses. 

Nous  avons  donc  lu,  dans  le  mémoire  de  Pierre 
Faulconnier  ♦,  que  le  droit  qu'il  percevait  sur  les 
navires ,  en  vertu  du  traité  passé  entre  la  duchesse  de 
Vendôme  et  le  magistrat ,  le  22  août  1510 ,  avait  été 
aboli  par  l'ordonnance  du  roi  du  26  août  1670, 

Mais,  d'autres  droits  établis  parce  traité  de  1510; 
étaient  restés  maintenus,  entre  autres  : 

Un  droit  de  six  sous  sur  chaque  pièce  de  vin  que 
débitaient  les  cabaretiers.Ce  droit  était  jadis  d'un  demi- 
lot,  et  s'appelait  <  droit  d'afibraige  ;  »  mais  il  avait  été 
fixé  à  six  sous  par  les  précédents  magistrats  ,  pour 
éviter  qu'on  ne  payât  des  prix  divers,  auxquels  se 
débitait  le  lot ,  quelquefois  24,  30  et  36  sous  ; 

\  Bibliothèque  communale.  Manuscrits.  Recueil  sur  Dunkerque.  -^ 
t  EstaA  du  revenu  des  Domaines  du  roy ,  en  teste  ville  et  jurisdictioç  de 
Bunquerque.  »  (Ce  dernier  document  manuscrit  appartient  à  M.  Bonvarlet.) 

S  V.  Debode.  Histoire  de  Dunkerque,  p.  2i8. 

I  La  DutikfrquoUe  n«  4409  du  li  octobre  1851. 

4  Raisons  exposées ,  etc. 
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Un  droit  de  six  sous  sur  chaque  «  vendition  »  qui  se 
faisait  en  ville ,  pour  la  permission  de  sonner  le  bassin 
et  crier  les  venditions  par  la  ville  ; 

Un  droit  de  3  livres  15  sous  ,  dit  «  la  mandée ,  >  que 
le  bailli  recevait  «  toute  la  sepmaine,  »  dans  la  Maison- 
de-Ville ,  comme  le  recevaient  les  bourguemaitre  et 
échevins,  et  qui  leur  avait  été  accordé,  au  temps  de  la 
domination  anglaise  (1658  à  1662) ,  pour  les  services 
qu'ils  rendaient  journellement  à  la  ville;  et  à  l'imitation 
du  bailli  de  Bergues-St-Winoc,  qui  avait  le  même  droit; 

Six  cents  livres  de  pension  que  la  ville  faisait  au 
bailli,  et  qui  avaient  été  payées  de  tout  temps  ,  plus  ou 
moins ,  suivant  les  circonstances ,  en  considération  des 
soins  qu'il  prenait  pour  la  conservation  des  droits  de 
la  ville  et  le  maintien  de  la  police  d'icelle  ; 

Quatre  cents  livres  d'extraordinaire  que  la  ville  lui 
donnait  aussi  par  an  ,  pour  ses  soins  à  la  conservation 
des  droits  d'accises  sur  le  vin  et  la  bière.  Quand  ces 
droits  étaient  donnés  à  ferme,  les  fermiers  donnaient 
beaucoup  plus  au  bailli,  pour  sa  surveillance  à  réprimer 
la  fraude. 

Les  droits  que  le  bailli  recevait,  en  qualité  «  d'hoofd- 
man  »,  des  bélandriers  de  la  ville ,  étaient  passés  sans 
observation ,  et  depuis   un  temps  immémorial. 

Un  accord  pécuniaire  avait  été  fait  entre  le  bailli  et 
les  importeurs  de  savon  noir  de  Hollande ,  approuvé 
du  bourguemaitre  Vandenhelle  en  1658,  et  au  profit  des 
contrevenants  eux-mêmes  ,  pour  leur  éviter  la  confisca- 
tion et  les  peines  portées  par  l'édit  des  archiducs ,  du 
12  juillet  1611 ,  qui  prononçait,  en  pareil  cas ,  des  puni- 
tions corporelles  ,  le  bannissement  et  même  la  mort. 

Le    bailli  prenait    quelquefois    en    société   avec  le 
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boarguemaitre  et  quelques  échevins  la  ferme  des  assises 
de  la  ville  ,  ainsi  que  celle  du  droit  «  d'yssue  »  *  .  Mais 
ceci  était  affaire  personnelle  ,  aux  risques  des  contrac- 
tants, l'adjudication  se  faisant  d'ailleurs  publiquement. 
Les  comptes  de  la  ville  mentionnent ,  en  mai  1774  , 
.le  paiement,  au  bailli  Pierre-Louis  Faulconnier,  d'une 
somme  de  300  livres,  pour  indemnité  du  deuil  à  porter, 
pendant  sept  mois,  avec  pleureuses  pendant  deux  mois, 
à  l'occasion  de  la  mort  du  roi  Louis  XV  *. 

XXVIII. 
Déclaration  du  lieutenant-bailli  Van  Beughem. 

Suivant  une  attestation  de  François  Van  Beughem , 
âgé  de  72  ans  ,  délivrée  à  Ostende,  le  12  juin  1671,  en 
qualité  d'ancien  lieutenant-bailli  de  Dunkerque  5,  sous 
Philippe  Herry,  bailli  principal ,  et  relative  au  tarif  des 
droits  perçus  par  le  bailli  sur  les  marchandises  arrivant 
au  port  de  Dunkerque,  tarif  que  Van  Beughem  avait  pris 
à  ferme,  pour  son  compte  ,  de  1638  à  1642  ;  il  résulte 
que  *  : 

Les  baillis  levaient,  à  leur  profit,  une  razière  par  50, 
de  chaque  navire  étranger  entrant  chargé  de  froment , 
blé,  sel,  charbon,  de  tout  ce  qui  se  mesure  à  la  mesure 
de  la  ville.  Pourtant,  la  moitié  de  ce  droit  fut  perçu 
par  le  Heceveur  du  roi ,  à  compter  de  1642,  sur  ordon- 
nance de  messieurs  de  la  Chambre  des  comptes  du  roi. 

1.  Mémoire  sur  le  droit  d'issue,  par  M.  Charles  De  Laroière ,  ancien 
notaire  à  Bergues.  (Mémoires  de  la  Société  dunkerquoise,  1856,  p.  198.) 

2.  V.  Derode.  Histoire  de  Dunkerque,  p.  803. 

3.  Voir  ci-devant,  au  paragraphe  xvi. 

4.  Bulletin  du  Comité  flamand,  III.  364. 
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Le  bailli  prélevait,  sur  tout  bateau  étranger  chargé 
de  plus  de  10  tonneaux  de  vin,  2  kittes  de  vin,  qui  font 
16  lots; 

De  chaque  bateau  pêcheur  de  plus  d*un  last  «  d'har- 
ran,  »  un  «  but ,  »  qui  fait  400  harengs; 

De  chaque  bateau  d'huîtres ,  100  huîtres,  ou  à  la  dis-, 
crétion  du  patron  ; 

De  chaque  bateau  de  poisson  frais,  un  plat  à  discré- 
tion, afin  que  le  bailli  donnât  la  permission  de  sonner 
la  cloche,  pour  vendre  le  poisson  au  «  koophinck.  y^ 

Également ,  les  bateaux  chargés  d'oranges  ou  de 
citrons,  en  remettaient  un  cent  au  bailli,  ou  un  panier, 
à  la  discrétion  du  maître. 

Mais,  à  regard  de  ces  diverses  déclarations  ,  faites 
sans  contrôle ,  à  trente  ans  d'intervalle  de  l'époque 
qu'elles  mentionnent ,  nous  ferons  remarquer  qu'en  se 
reportant  aux  circonstances  qui  les  ont  provoquées, 
on  peut  les  croire  empreintes  d'un  grand  esprit  de 
malveillance  envers  l'administration  municipale  de  la 
ville  de  Dunkerque. 

XXIX. 

Mort  de  P.  Faulconnier.  Sa  pierre  tombale. 

Pierre  Faulconnier  mourut  le  7  novembre  1674 ,  et 
fut  enterré,  ainsi  que  le  furent  plus  tard  tous  les 
membres  de  sa  famille  ,  dans  l'église  du  Couvent  des 
Récollets  de  Dunkerque,  dont  il  était  syndic  *.  Il  avait 

1  La  pierre  tombale  de  Pierre  Faulconnier  et  de  sa  femme  a  été  retrou- 
vée, en  ces  derniers  temps,  lors  d*un  nouveau  dallage  de  l'église  Saint- 
Jean-Baptiste  ;  ancienne  église  des  RécoUcts.  (V.  Derode.  Notice  sur 
réglisc  Saint' Eloi,  1857,  p.  84.)  Cette  pierre,  placée  sans  doute  tardive- 
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été  marié  à  Marie-Madeleine  Hendericksen  ,  d*une 
famille  municipale  des  plus  honorables  de  la  ville  ^. 
Cette  dame  était  veuve  quand  elle  épousa  le  bailli 
Faulconnier.  Nous  en  avons  vu  la  preuve  dans  le  con- 
trat de  mariage  que  nous  avons  cité  précédemment  *. 
Elle  y  figure  avec  son  mari  ;  celui-ci  à  titre  de  beau- 
père,  et  elle  comme  mère  de  Marie  Sachtmorter. 

Le  portrait  de  Pierre  Faulconnier  se  voit  dans  le 
texte  du  livre  de  son  fils.  On  doit  croire  à  sa  parfaite 
ressemblance,  ayant  été  gravé  sous  les  yeux  et  par  les 
soins  de  la  famille  '. 

Suivant  Paquot ,  Pierre  Faulconnier  eiit  un  fils  de 
Madeleine  Hendericksen.  Nous  en  avons  déjà  dit  un 
mot,  et  nous  aurons  à  en  parler  longuement  ci-après. 
Il  eut  aussi  une  fille ,  Madeleine  Faulconnier ,  qui  mou- 
rut dans  la  même  année  que  son  père,  en  1674.  Elle 
fut  enterrée  également  aux  Réc^Uets  de  Dunkerque , 
ayant  été  mariée  à  M.  Fraaçois  de  Monnin  de  Grossier, 
au  comté  de  Neuchàtel.  Celui-ci  avait  été  lieutenant- 
colonel  au  régiment  de  Pfifier ,  et  forma,  en  1689,  un 
régiment  suisse  de  son  nom.  Il  mourut  4  Paris,  le  8 
mai  1696,  âgé  de  72  ans,  ayant  55  années  de  services. 
Il  avait  assisté,  sous  le  grand  Condé ,  à  *la  meurtrière 
bataille  de  Senef ,  le  11  août  1674  *. 


ment,  indique  à  tort,  selon  nous ,  que  Pierre  Faulconnier  avait  rempli  pen- 
dant 31  ans,  la  charge  de  grand-bailli  de  la  ville  et  territoirç  de  «  Dunc- 
querque.  >  U  était  bourguemaitre  en  1650 ,  et  fut  nommé  bailli  à  la  un  de 
cette  année  ;  mort  en  1674,  il  ne  put  exercer  que  pendant  24  ans. 

1  Pierre  Hendericksen ,  pensionnaire  de  Dunkerque  portait  :  d*or  à  un 
chevron  d*asur,  accompagné  de  trois  raerlettes  de  sable.  (Armoriai,  etc., 
page  61,  n»  «6.) 

S  Voir  ci-devant ,  au  paragraphe  iv. 

3  DKscmpTiON,  etc.,  II.  56. 

4  Histoire  militaire  des  Suisses,  par  le  baron  de  Zur-lauben.  Paris,  1751, 
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XXX 

Le  lieutenant  général  François  de  Monnin,  petit-fils  de  P.  Faulconnîer. 

Un  fils  unique  de  M.  de  Monnin  et  de  Madeleine 
Faulconnier,  François  de  Monnin,  né  à  Dunkerque, 
vers  1670,  entra  cadet  au  service,  le  i^^  septembre  1690, 
passa  successivement  par  tous  les  grades,  assistant  au 
siège  de  Namur,  au  combat  de  Steinkerque,  au  bom- 
bardement de  Charleroi,  à  la  défense  de  Venloo  et  de 
Ruremoiide.  Il  était  àEeckeren,  en  1703,  d'où  il  passa 
en  Languedcfc,  et  fut  de  tous  les  sièges  des  places  de  la 
Catalogne.  Blessé  à  Girone,  il  fut  décoré  de  la  croix  de 
Saint-Louis,  le  4  mars  1711.  Après  avoir  contribué  à 
la  conquête  de  Majorque, en  1715,  il  obtint  lacommission 
de  colonel,  le  12  octobre  1719.  Il  fut  créé  brigadier  le 
4  août  1734,  et  nommé  maréchal  des  camps,  le  1«^  jan- 
vier 1740.  En  1742,  il  vint,  servir  en  Flandre,  sous  le 
maréchal  de  Noailles,  et  commanda  la  place  de  Saint- 
Omer,  de  décembre  de  cette  année  au  31  mars  1744. 
Delà  il  vint  commander  à  Dunkerque,  du  1«'  avril 
1744  au  mois  d'avril  1745.  A  la  suite  de  ce  dernier 
commandement,  il  fut  nommé  lieutenant-général  le 
1«'  mai  1745,  et  assista  en  cette  qualité  à  la  bataille 
de  Fontenoy,  le  11  mai;  puis  au  siège  de  Mons,  en 
1746.  Ce  fut  sa  dernière  campagne  ;  retiré  du  service, 
il  mourut  à  Paris,  le  18  mars  1756,  âgé  d'environ 
86  ans*. 

in-iS,  t.  III,  p.  78  —  Nous  avons  été  mis  sur  la  trace  de  ces  renseigne- 
ments,  par  notre  compatriote  M.  Jeanson,  attaché  au  ministère  de  la  guerre. 
1.  Histoire  militaire  des  Suisses.  III.  64.—  Chronologie  historique  mili- 
taire, par  Pinard  ;  Paris,  1762,  in-4,  lomc  v,  p.  S33. 
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XXXI. 

Denis  Faulconnier,  ftlt  de  Pierre,  maoxhand  en  ^s  &  Dunkerque. 

Un  autre  fils  de  Pierre  Faulconnier  nous  a  été 
signalé  par  une  récente  publication  de  famille  *.  Il  se 
nommait  Denis. 

Ce  Denis  Faulconnier  aurait  épousé  une  dame  Anne 
Vandercruyce,  que  nous  avons  retrouvée ,  à  la  date  du 
13  septembre  1697  ,  mentionnée  à  VArmorial  de 
Flandre  (p.  64,  n*»97)  :  €  Anne  Vandercruyer  (c'est 
ici ,  selon  nous,  le  nom  flamand  de  Vandercruyce  ,  mal 
orthographié,  comme  tant  d'autres,  par  les  commis  du 
juge  d'armes  D'Hozier),  veuve  de  Denis  Faulconnier, 
marchand  en  gros,  à  Dunkerque.  »  Cette  dame  y 
déclare  identiquement  le  même  écusson  que  celui  du 
grand-bailli,  son  beau-frère. 

Denis  Faulconnier  eut  deux  fils  :  l'aîné,  nommé  Jean- 
Baptiste,  est  sans  doute  le  jeune  Jean-Baptiste  Faulcon- 
nier ,  bourgeois  et  marchand  en  gros  de  la  ville  de 
Dunkerque  ,  dont  l'écusson ,  pareil  à  celui  des 
Faulconnier,  a  été  enregistré  le  3  juillet  1700  *;  pro- 
bablement à  la  mort  de  sa  mère. 

xxxii. 

Denis-Pierre  Faulconnier,  commissaire  du  roi  de  Danemarck.  Son  écusson. 

Le  cadet,  Denis-Pierre,  avait  déclaré  son  écusson 
à  l'enregistrement  de  l'armoriai ,  dès  le  13  septembre 
1697.    Il  portait  : 

1  GénéaIo;;ie  de  la  famille  Hémart  et  ses  alliances.  Lille,  1863,  in-i", 
pafe30. 

2  Armoriai,  etc.,  page  488,  n»  163. 
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«  Denis-Pierre  Faulconnier ,  commissaire  de  S.  M. 
Danoise  :  d'or,  à  une  bande  d*azur ,  chargée  de  trois 
roses  de  gueules  ;  écartelé  de  sinople,  à  cinq  losanges 
d'argent ,  posés  en  croix  »  *. 

A  part  les  figures  ,  couleurs  et  métaux  ,  dont  ces 
armoiries  sont  écartelées  ,  elles  sont  évidemment  de 
Faulconnier.  Mais  si  nous  voulons  nous  rendre  compte 
du  £■•  et  3"«  quartiers  de  Técusson  de  Denis-Pierre , 
qui  ne  sont ,  ni  de  sa  femme  Marguerite  Cardon  *,  ni 
de  sa  mère  personnellement,  Anne  Vandercruyce  •,  mais 
de  son  aïeule ,  Marie  Debrier  *  ;  nous  sommes  amené 
à  conclure  que  le  frère  aîné  de  Denis-Pierre  Faulconnier 
ayant  continué  sans  aucune  adjonction ,  comme  nous 
l'avons  vu  de  lui  et  de  sa  mère^,  l'écusson  de  la  famille  ; 
Denis-Pierre  Faulconnier  et  ses  enfants  l'auront  écartelé 
des  armes  de  leur  grand-mère,  devenant  ainsi  les  chefs 
d'une  branche  collatérale. 

La  descendance  de  Denis-Pierre  Faulconnier  quitta 
plus  tard  le  pays  flamand. 


XXXIII. 
Pèlerinage  de  D.-P.  Faulconnier  à  N.-D.  de  Boulogne-sur-Mer. 

Nous  avons  été  mis  sur  la  trace  ,  à  la  bibliothèque 


1  Armoriai,  etc.,  page  60,  n*  45. 

t  D'azur  au  chevron  d*or,    accompagné  de  trois  cardes  de  môme 
(Généalogie  préciiée,  page  71). 

3  D*azur,  à  la  croix  pattée  d'argent,  surmontée  de  deux  étoiles  de  m^me 
(Idem,  page  72). 

4  Armoriai,  etc.,  page  56,  n»  3. 
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impériale,  d*un  ouvrage  où  nous  avons  puisé  ce  curieux 
récit,  relatif  à  Denis-Pierre  Faulconnier  *  : 

«  Le  sieur   Faulconnier  ,    négociant  de  la  ville  de 
Dunkerque  ,  Conseiller  de  la  Chambre  de  commerce , 
et  Commissaire  du  roi  de  Danemarck,  se  voyant,  depuis 
six  ans,  privé  d*enfants  de  son  mariage  avec  Marguerite 
Cardon ,  d'une  honorable  famille  de  Saint-Omer  *,  s'a- 
dressa à  Notre-Dame-de-Boulogne ,  à  laquelle  les  divers 
voyages  que  ses  affaires  l'avaient  obligé  de  faire  en  cette 
ville ,  et  ce  qu'il  avait  remarqué  en  sa  chapelle ,  le  ren- 
daient des  plus  affectionnés.  Par  une  ferme  coniSance  au 
crédit  de  cette  puissante  ouvrière  de  merveilles ,  il  pro- 
mit ,  pour  obtenir  l'effet  de  ses  désirs  ,  qu'il  viendrait  la 
visiter,  nus-pieds,  depuis  le  Pont-de-Marquise  jusqu'à 
l'église  cathédrale ,  selon  l'ancienne  et  pieuse  coutume 
de  la  plupart  des  pèlerins  des  quartiers  de  Flandre  «  ; 
qu'il  y  ferait  célébrer  une  messe  solennelle,  et  qu'il  y 
offrirait  un  enfant  d'argent.  Le  vœu  fut  écouté  ,  et,  peu 
de  temps  après ,  son  épouse  mit  au  monde  un  garçon. 
Mais,  un  jour,  cet  enfant  de  grâce  fut  pris  de  convul- 
sions violentes ,  et  l'on  n'attendait  plus  que  son  dernier 
soupir.  Dans  cette  extrémité ,  le  triste  père  s'adressa,  de 
rechef,  à  Notre-Dame-de-Boulogne  ,  et  cette  généreuse 
bienfaitrice  mit  le  comble  à  sa  première  faveur    en 
sauvant  de  la  mort  celui  auquel  elle  avait  procuré  la  vie. 


1  Histoire  de  Motre-Dame  de  6ou1ogne-sur-Mer,  par  Antoine  Leroy.  8e 
édiUon,  1704,  in-12. 

2  Ce  mariage  datait  du  30  novembre  1690  (Généalogie  de  la  famille 
Hémart). 

3  Une  pierre  noire,  où  étaient  entaillées  •  les  Litanies  de  la  Sainte 
Vierge  ,  •  en  flamand,  se  voyait  dans  l'ancienne  église  de  Notre-Danie-de- 
Boulogne.  (Billetix  du  Comité  flamand.  11.  125). 
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Dans  leur  reconnaissance ,  ses  parents  firent  chanter  une 
seconde  messe  en  actions  de  grâces,  devant  Timage  de 
la  Vierge.  Cet  enfant  a  joui  longtemps  d'une  robuste 
santé,  et  sa  naissance  fut  suivie  de  celle  de  deux  filles. 
On  voit  encore ,  dans  la  chapelle,  une  plaque  d'argent, 
où  est  représenté  un  enfant  dans  son  berceau,  avec  cette 
inscription  : 

€  D,  0.  M.  et  becUissimœ  virgini  mcUri  Bolloniœ  cultœ, 
Dimysius  Petrus  Faulconnier,  et  Maria  Margarita 
Cardon ,  Conjuges  ,  se  se  ejusque  intercessione  datum 
filium  Joachim  Benedicium,  non  ingrati  offerunty  dedi- 
cant  et  consecrant.  Anna  Domini  1696.  > 

Nous  voyons,  d'après  ce  document,  que  Denis-Pierre 
Faulconnier  eut  un  fils  nommé  Joachim-Benoit  ;  mais 
nous  faisons  cette  observation  que  le  récit  ci-dessus 
fut,  sans  doute ,  rédigé  plusieurs  années  après  l'événe- 
ment qu'il  rapporte  *,  car  on  y  donne  à  Denis-Pierre 
Faulconnier  la  qualité  de  Conseiller  de  la  Chambre  de 
commerce,  qu'il  ne  prenait  pas  lui-même  à  la  déclara- 
tion qu'il  fit  de  ses  armoiries,  en  septembre  1697,  parce 
qu'en  efiîet  il  ne  fut  revêtu  de  cette  fonction  qu'en  1700, 
à  la  création  de  la  Chambre  de  commerce ,  comme  nous 
allons  le  voir. 

Les  deux  filles  de  Denis-Pierre  Faulconnier  furent 
Anne-Marie-Madeleine  Faulconnier  et  Marie-Josèphe 
Faulconnier.  Cette  dernière  fut  mariée ,  le  23  février 
1728  ,  à  Philippe-Joseph  Ogier,  sieur  de  Baubrel ,  dont 

1  Les  premières  éditions  de  l'histoire  de  Nolre-Dame-de-Boulogne  ,  ni 
l'abrégé  qui  en  fut  publié,  en  1696,  ne  mentionnent  le  fait  de  Denis-Pierre 
Faulconnier,  dans  le  chapitre  •  des  femmes  Stériles  qui  ont  obtenu  des 
enfants  par  l'intercession  de  la  Sa  in  te- Vierge.  • 
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le    père   était  échevin   de   Saint-Omer.    Ils   ont   laissé 
postérité*. 

XXXIV. 

D.-P.  Faulconnier,  membre  de  la  Chambre  de  Commerce.  Il  préside 
le  Congrès  commercial  à  Ypres. 

Le  roi ,  ayant  institué,  par  édit  de  février  1700  ,  une 
Chambre  de  commerce  à  Dunkerque ,  qui  devait  être 
composée  d'un  président,  de  quatre  conseillers  et  d'un 
pensionnaire,  tous  à  la  nomination  de  l'Intendant; 
celui-ci  y  nomma,  pour  président,  Jacques  Vergier, 
commissaire-ordonnateur  de  la  marine  à  Dunkerque, 
depuis  1690  ,  et ,  parmi  les  conseillers  ,  Denis-Pierre 
Faulconnier.  La  Chambre  fut  installée ,  dès  le  12  mai 
1700,  et  Faulconnier  s'y  montra  fort  actif  et  fort  intelli- 
gent à  la  défense  des  intérêts  du  commerce  dunkerquois. 
Ce  fut  lui  qui  suggéra  à  la  Cour  l'idée  de  réunir  un 
congrès  commercial  de  tous  les  députés  des  villes  des 
Pays-Bas,  Français  et  Espagnol.  Le  12  juin  1703  ,  le 
ministre  Chamillart  adressa,  à  M.  Barentin  ,  Intendant 
de  Dunkerque ,  l'ordre  de  mettre  ce  plan  à  exécution  et 
de  convoquer  les  conférences  à  Ypres  ,  sous  la  direction 
de  Faulconnier.  L'ouverture  du  Congrès  eut  lieu  le  l®»" 
août,  et  les  séances  en  furent  closes  le  14.  On  peut  voir 
le  récit  que  nous  en  avons  fait ,  dans  les  recueils  des 
Sociétés  savantes  de  Dunkerque  *. 

Nous  avons  retrouvé  le  Faulconnier,  Commissaire  de 
S-  M.  Danoise  A  Dunkerque ,  faisant  achat  d'une  terre  à 


I   GÉKtALOCiE  de  la  famille  Hémart,  pa^e  23. 

1  BCLLETIN   du   Comité   flamand,   I.  Îi6.  —  Mémoihk»  de   la   Société 
<lunkerquoi<te,  IX.  139. 
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Mardick,  en  1698  *.  Nousle  voyons  encore  mentionné,  à 
la  Chambre decommerce,  le  3  août  1712  *.  Plus  tard,  le  6 
octobre  1728 ,  et  le  9  novembre  1736,  c'est  sa  veuve  Mar- 
guerite Cardon  qui  achète  aussi  d'autres  terres  à  Mardick.' 

XXXV. 

Diverses  personnes  du  nom  de  Faulconnier. 

Nous  croyons  devoir  donner  place  ici  à  certaines 
particularités,  où  se  trouve  mêlé  le  nom  des  Faulconnier 
de  notre  pays. 

Un  Philippe  Faulconnier  aurait  été  marié  à  Marie 
Biaise,  sœur  de  Tévèque  de  Saint-Omer ,  et  leuriSUe, 
Laurence  Faulconnier,  épousa  ,  le  3  janvier  1621 ,  le 
sieur  Pierre  Liot  *. 

D'une  autre  part ,  nous  voyons ,  par  un  extrait  des 
comptes  de  la  ville  de  Dunkerque  ,  de  1653-54  ,  qu'en 
même  temps  que  Pierre  Faulconnier  exerçait  à  Dun- 
kerque la  charge  de  Bailli ,  un  Nicolas  Faulconnier 
y  était  doyen  de  la  Confrérie  des  «  arquebusiers  »  de 
Sainte-Barbe  ^. 

Nous  avons  trouvé  ensuite  que  le  46*  recteur  du 
Collège  des  Jésuites  wallons  de  Saint-Omer,  qui  y 
exerça  du  5  juin  1730  jusqu'au  20  juin  1733  ,  était  un 
nommé  Jean-Baptiste  Faulconnier  ^. 

1  R.  DE  Bertrand.  Histoire  de  Manltck,  1852,  in-S»,  page  308. 
S   MÉMOIRES  de  la  Société  dunkerquoise ,  IX,  page  164. 

3  Histoire  de  Mardick,  page  304  et  308. 

4  GÉNÉALOGIE  de  la  famille  Hémart,  page  85. 

5  MÉMOIRES  de  la  Société  dunkerquoise,   1858,  page  289.    Les  Ghildes 
dunkerquoise»,  par  Y.  Derode. 

6  Bulletin  des  .antiquaires  de  la  Morinie,  tome  1,  page  100. 
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Enfin,  un  armateur  de  Dunkerque,  en  1745,  avait 
nom  André- Joseph  Faulconnier  *. 

Noua  n'oserions  pas  nous  prononcer  sur  le  degré  de 
parenté  qui  pouvait  lier  ces  homonymes  à  la  famille 
du  grand-bailli  ;  cependant  la  parfaite  conformité  des 
noms  nous  autorise  fort  à  supposer  qu'ils  en  faisaient 
partie. 

Nous  serons  plus  explicite  pour  la  négative  à  l'égard 
d'un  capitaine  de  corsaire,  nommé  François  Falquenier, 
qui  commandait  la  Fortune ,  de  14 -canons,  en  1707. 
Faulconnier  le  cite  dans  son  ouvrage  *,  et,  s'il  eût  été 
de  sa  parenté,  sans  doute  il  en  eût  laissé  percer  quelque 
indice. 

Nous  avons  vu  récemment  que  le  nom  de  Faulcon- 
nier se  perpétue  encore  aujourd'hui,  à  Loon  et  au  petit 
fort  Philippe  de  Gravelines  '. 

XXXVI. 
Pierre-Blathieu  Faulconnier,  grand-bailli. 

Revenons   aux  baillis  de  Dunkerque. 

Pierre-Mathieu  Faulconnier ,  fils  de  Pierre  Faulcon- 
nier, naquit  en  1650,  et  fit  ses  basses  classes  au  collège 
des  Pères-Jésuites  de  Dunkerque.  Il  fit  ensuite  sa 
philosophie  à  Douai,  et  son  cours  de  droit  à  Paris. 
Il  paraît  qu'il  abandonna  l'idée  de  suivre  la  carrière 
militaire,  pour  laquelle  son  père  lui  avait  obtenu  du  roi. 


1  Mémoires  de  la  Société  dunkerquoise,  IX.  t56. 

2  Description,  etc.,  II .  144. 

S    Journal  V Autorité  de  Dunkerque,  du  17  janvier  1867. 
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en   1662 ,  un    brevet  de   lieutenant  dans   le  régiment 
d'Epagny-infanterie. 

Ayant  perdu  son  père,  en  1674  ,  et  n'ayant  pas  Tâge 
voulu  pour  profiter  de  son  droit  de  survivance  à  la 
charge  de  grand-bailli,  le  roi  voulut  bien  nommer  mon- 
sieur Guillaume  Hugo,  majordome  de  Dunkerque  *,  pour 
en  exercer  les  fonctions ,  jusqu'à  la  fin  de  1676,  où  le 
jeune  Faulconnier  fut  installé  et  prêta  serment  •. 

xxxviï. 

Sa  femme  et  ses  enfants. 

Il  épousa,  en  1677,  Mademoiselle  Anne  Le  Boistel,  fille 
du  commissaire-ordonnateur  des  guerres,  à  Dunkerque, 
et  nièce  de  M.  Le  Boistel  de  Chatignonville,  intendant  de 
Dunkerque,  fonctions  que  celui-ci  dût  quitter  en  1680  •. 
Anne  le  Boistel  mourut  en  1733  ,  après  avoir  donné 
à  ^on  mari  seize  enfants ,  dont  trois  seuls  survé- 
curent. D'abord  ,  deux  filles  restées  célibataires  ,  dont 
l'une ,  mademoiselle  Anne-Marguerite  Faulconnier , 
mourut  le  22  décembre  1760,  âgée  de  66  ans ,  et  fut 
enterrée  le  24,  avec  la  grosse  cloche  aux  Récollets  ^. 
L'autre ,    mademoiselle    Marie-Thérèse    Faulconnier  > 


i  Le  majordome  était  sans  doute  Tan  des  officiers  de  l^tat-major  de  la 
place. 

2  Monsieur  Hugo  avait  épousé  Jeanne  De  Brier,  sœur  de  Marie  De  Brier, 
femme  de  Roland  Faulconnier  ;  il  était  donc  grandw)nc1e  du  jeune  grand- 
bailli.  (Bulletin  du  Comité  flamand,  I.  237.) 

3  Description,  etc..  II.  82.  -M.  Le  Boistel  portait  :  d'aïur  à  une  bande 
d'or,  chargée  de  trois  merleltes  de  sable,  et  accompagnée  de  deux  lions  d'or. 
—  Armorial  de  Flandre,  page  56,  n«  2. 

4  Notes  manuscrites  de  M.  H.  Verbeke,  échevin. 
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mourut  le  30  novembre  1775,  âgée  de  92  ans.  Elle  fut 
enterrée  le  2  décembre,  dans  la  même  église ,  ainsi  que 
rindique  le  billet-de-part  de  sa  mort  *.  La  mention  de 
l'âge  de  M"«  Faulconnier  aînée  indique  sa  naissance  en 
Tannée  1683  ,  où  la  reine,  Marie-Thérèse  d'Autriche, 
mourut  le  30  juillet  *.  C'est  sans  doute  à  cette  circons- 
tance que  la  jeune  enfant  dut  d'être  nommée  des  noms 
de  la  reine  défunte  ;  peut-être  bien  y  avait-il  eu  pro- 
messe d'une  auguste  bienveillance  pour  l'enfant  du 
grand-bailli  que  le  roi  honorait  de  sa  faveur. 

Le  troisième  enfant  survivant  de  la  femme  de  Faul- 
connier fut  un  fils  qui  succéda  à  son  père  dans  la  charge 
de  grand-bailli.  Nous  en  parlerons  à  son  temps. 

XXXVIII. 
Des  dénominations  bailli  et  grand-bailli. 

Nous  avons  cherché  à  nous  renseigner  sur  Texacte 
valeur  des  dénominations  de  Bailli  et  de  Crrand-Bailli , 
hailliu  ,  heoch'bailliu  ;  caf  nous  les  avons  vues  parfois 
attribuées  à  la  même  personne ,  et  nous  n'avons  pas 
réussi  à  .y  trouver  une  différence  bien  nettement 
prononcée. 

Voici  ce  que  nous  avons  recueilli  à  ce  sujet  : 

Nous  avons  la  preuve  ,  par  une  condamnation  de 
1554,  qu'à  Fumes  le  bailli  était  qualifié  de  «  hooch- 
bailliu  >  '. 

A  Bergues ,  les  baillis  sont  dénommés  généralement 


1  Ce  doeument  est  en  la  possession  de  M.  Bonvarlet. 

2  Description,  etc.  II.  9i. 

3  De  la  pénalité,  etc.,  p.  326. 
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grands'baillis  ^.  La  charte  de  Philippe  II ,  du  mois  de 
novembre  1586  ,  le  confirme  *.  Pourtant ,  en  1339  , 
madame  Jeanne  de  Bretagne  nommait  simplement  un 
bailli  pour  Bergues  et  Dunkerque  •. 

Quant  à  Duijikerque  ,  l'historien  Faulconnier  ne  se 
sert  de  l'expression  de  grand-bailli  qu'en  parlant  de  son 
père,  en  1662  *.  Partout  ailleurs ,  ^ultérieurement ,  il 
ne  mentionne  que  des  Baillis  *.  Il  cite ,  entre  autres  , 
deux  actes  de  1634  et  1643;  ce  sont  deux  accords  passés 
entre  les  magistrats  de  Bergues  et  de  Dunkerque ,  où  les 
baillis  de  Bergues  sont  expressément  qualifiés  Grands- 
Baillis,  ceux  de  Dunkerque  Baillis  tout  court  *.  Nous 
avons  même  lu  dans  le  protocole  du  rappcw^  adressé  y 
en  1670 ,  par  Pierre  Faulconnier  à  l'intendant  de 
Dunkerque  qu'il  se  qualifie  seulement  bailli  de  Dun- 
kerque ''. 

D'une  autre  part,  nous  avons  vu,  en  1620  ,  le  titre  de 
haut-bailli  de  Dunkerque  donné  à  Jean  de  Mellado  ^. 

Enfin ,  la  notice  que  Paquot  a  consacrée  i  notre 
historien ,  sous  l'autorité  d'nin  mémoire  envoyé  par  sa 
famille  ;  cette  notice  dit  que  le  roi  Louis  XIV  avait , 
en  1650,  nommé  Pierre  Faulconnier  grand-bailli  de 
Dunkerque ,  en  récompense  des  services  qu'il  lui  avait 


i  Annales  da  Comité  flamand,  v,  229. 

3  Recherches  Historiques  sur  la  ville  de  Bergues,  pi^  Louis  De  Baecker» 
1849,  p.  86. 

S  Voir  ci-devant,  paragraphe  m. 

4  Description,  etc.,  H.  56  et  61. 

5  Paragraphes  xiii  à  xvi. 

6  Description,  etc.,  I.  185  et  i5A.' 

7  Paragraphe  xxy. 

8  Paragraphe  xvi. 
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rendus.  Était-ce  donc  en  sa  qualité  de  bourguemaitre 
de  Dunkerque ,  ou  dans  les  fonctions  de  Receveur  de 
l'Amirauté,  que  la  reine  régente  lui  avait  conférées  en 
1647,  qu'il  avait  rendu  des  services? 

De  tous  ces  éléments ,  il  ressort  pour  nous  que  la 
charge  du  Bailliage  était  toujours  la  même  ,  quant  aux 
attributions  ;  seulement  le  titre  de  Grand-Bailli  semble 
indiquer  un  caractère  plus  élevé  en  dignité  ,  quoique 
purement  honorifique 

XXXIX. 

L'office  de  bailli  rendu  héréditaire  dans  la  famille  Faulcounier. 

La  charge  de  bailli  avait  été  donnée  d'abord  à  vie 
seulement  à  Pierre  Faulconnier  ,  en  1650;  puis  la 
survivance  lui  en  fut  accordée  pour  son  fils,  en  1665, 
enfin,  elle  fut  rendue  héréditaire  dans  sa  famille  ,  par 
édit  du  mois  de  février  1692  *.  Voici  comment  Faulcon- 
nier s'en  exprime  dans  son  livre  : 

«  Le  roi  réunit ,  par  un  édit ,  à  son  domaine  ,  toutes 
tes  charges  que  les  particuliers  avaient  dans  le  pays. 
Comme  elles  n'avaient  jamais  été  héréditaires ,  ni 
vénales ,  ce  fut  un  coup  de  foudre  pour  ceux  qui  les 
possédaient.  Étant  du  nombre  des  malheureux  ,  je  m'en 
fus  à  Paris  pour  voir  ,  sur  les  lieux  ,  quel  train  prenait 
cette  affaire.  Mais ,  malgré  mes  amis  et  mes  protecteurs, 
malgré  les  services  rendus  par  mon  père,  à  qui  la  charge 
de  bailli  avaitété  donnée  pour  récompense,  on  ne  put  rien 
faire  pour  moi  ,  parce  que  c'était  une  affaire  générale 


1  Rcct'EiL  des  Édils  ,  elc,  du  ressort  du  Parlemfnt  de  Flandre.  Douai. 
1730,  in-V,  page  Î04. 
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et  que  le  roi  avait  un  besoin  absolu  d'argent  pour  conti- 
nuer la  guerre.  Force  me  fut  de  financer^  comme  les 
autres  ,  et  de  payer  20,000  livres  pour  une  charge 
que  je  tenais  depuis  si  longtemps  de  la  pure  libéralité 
de  Sa  Majesté  *.  » 

Plus  loin,  Faulconnier  ajoute*:  «  En  1702,  les 
besoins  de  la  guerre  provoquèrent  un  édit  du  roi,  qui 
confirma  les  pourvus  d'offices  héréditaires ,  mais  en 
leur  faisant  payer  une  nouvelle  taxe.  Le  roi,  sur  les 
représentations  que  je  fis,  eut  la  bonté  de  modérer 
considérablement  la  somme  qu*on  voulait  me  faire 
payer  ». 

XL. 
Le  chevalier  de  Forbiir. 

Intercalons  ici  le  narré  de  certaines  voies  de  fait  qui 
se  produisirent  en  1691  ,  par  suite  d'une  décision  du 
bailli  Pierre-Mathieu  Faulconnier  ;  elles  sont  un  curieux 
spécimen  des  mœurs  du  temps  : 

«  J'avais  fait  assigner  devant  le  baillif  de  Dunkerque^ 
dit  le  Chevalier  Forbin  ,  un  bourgeois  qui  me  devait 
500  livres.  Après  bien  des  longueurs,  il  avait  été  con- 
damné à  me  payer  sous  huit  jours.  Dans  cet  intervalle, 
l'ayant  rencontré  dans  la  rue ,  il  m'attaqua  de  paroles 
et  me  chanta  mille  injures.  Je  ne  suis  pas  endurant, 
et  je  lui  donnai  des  coups  de  canne.  Mon  homme  fit 
écrire  de  cette  aventure  à  M.  de  Louvois,  qui  me  fit 

1  Description,  etc.,  lî.  100. —Manuscrits  Faulconnier  de  la  Bibliothèque 
de  M.  Bonvarlet. 

2  Description,  etc.,  Il,  1Î4. 
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conduire  dans  la  citadelle  de  Calais  ,  où ,  après  trois 
semaines ,  j'obtins  mon  élargissement ,  à  condition 
qu'étant  conduit  par  le  commandant  de  la  marine, 
j'irais  chez  le  bourgeois  de  Dunkerque  demander 
pardon.  Il  fallut  en  passer  par  là.  Le  bourgeois  me 
reçut  avec  arrogance ,  et  me  fit  entendre  clairement 
que  je  n'aurais  jamais  un  sol  de  mes  500  livres.  Je  ne 
voulus  pas  les  lui  redemander ,  de  peur  qu'un  nouvel 
emportement  ne  me  fit  tomber  dans  un  plus  grand 
embarras  *  ». 

XLI. 
Caractère  du  grand-bailli  Pierre-Malhieu  Faulconnier. 

Un  témoignage  intéressant  nous  est  resté ,  à  la  date 
du  27  septembre  1700,  d'où  il  résulte  que  «  le  bailli 
Faulconnier,  alors  âgé  d'environ  50  ans,  était  un 
homme  plein  de  rondeur,  de  franchise  et  de  cordialité. 
Il  s'exprimait  difficilement  en  français,  il  est  vrai,  mais 
ses  connaissances  étaient  très-variées ,  son  érudition 
étendue  et  sa  conversation  fort  agréable  *  ». 

Nous  rattachons ,  à  cette  appréciation  du  caractère 
du  bailli  Faulconnier,  ce  qu'il  dit  lui-même  de  sa 
liaison  avec  M.  Duverger,  envoyé  à  la  direction  des 
fortifications  du  département  de  Dunkerque,  en  1683, 
et  qui  y  mourut  le  5  novembre  1693  : 

«  M.  Duverger  était  un  des  plus  habiles  ingénieurs 
du  royaume ,  et  d'une  valeur  à  toute  épreuve.  Le  roi 
n'avait  pu  choisir  une  personne  plus  capable.  Il  avait 


l  MÉafoiRES  du  comte  de  Forbin,  1748,  in-14,  l.  i,  p.  310. 
S  Lettre  rapportée  dati^  h  Dunkrrquoisf  du  30  juillet  18ii. 
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Tesprit  vaste^  pénétrant  et  agréable,  les  manières  aisées, 
le  cœur  bon  ;  il  était  affable  ,  bienfaisant ,  juste  et  de 
la  meilleure  amitié  du  monde.  Celle  qui  a  été  entre  lui 
et  moi^  jusqu'à  sa  mort,  a  donné  lieu,  en  quelque 
manière,  à  cette  histoire.  Dans  mes  heures  de  loisir, 
j'avais  ramassé  plusieurs  mémoires,  et  je  les  lui  fis 
voir  par  .occasion.  Il  me  persuada  de  continuer  des 
recherches;  j  y  consentis,  à  la  condition  qu'il  m'aide- 
rait. Ce  travail  nous  a  servi  souvent  de  divertissement, 
et  il  serait  plus  parfait,  si  sa  mort  ne  m'eût  ôté  le  meil- 
leur ami  que  j'aie  eu  de  ma  vie  »  *. 

XLII, 
Traité  d'Utrecht;  mission  de  M.  Tugghe. 

Quand  la  nouvelle  arriva  du  traité  signé  à  Utrecht^ 
le  H  avril  1713,  dont  l'article  9  stipulait  la  destruction 
du  port  de  Dunkerque,  on  comprend  l'émotion  qui 
se  produisit  dans  la  population  dunkerquoise.  Le 
magistrat  prit  le  parti  d'envoyer  quelqu'un  de  son  corps 
en  Angleterre ,  pour  tâcher  d'adoucir  quelque  peu 
les  conditions  si  complètement  ruineuses  pour  la 
ville.  Le  grand-bailli  fut  député  à  Ypres,  avec  le 
conseiller-pensionnaire  Tugghe ,  pour  en  conférer 
avec  M.  Le  Blanc,  intendant  du  département.  Il  y  fut 
résolu  que  M.  Tugghe  se  rendrait  à  la  Cour  pour 
demander  la  permission  de  passer  en  Angleterre.  Le 
roi  y  consentit,  et  M.  Tugghe  partit  pour  Londres  le 
15  mai  ^, 

1  DEscRirrioN,  etc..  II.  M. 

2  Ibid.,  etc.,  II.  167. 


—  75  — 

Cette  circonstance  est  affirmée  dans  le  livre  de 
Faulconnier,  acteur  Ini-méme  dans  le  drame  ;  elle  nooB 
semble  ainsi  émaner  d*une  autorité  plus  compétente 
que  celle  de  rhlstorien  de  Calais ,  cité  aux  Mémoires  de 
U  Société  dunkerquoise  ^ ,  d*où  il  résulterait  que  la  mission 
de  M.  Tugghe  n'avait  pas  été  approuvée  par  la  Cour  *. 
D'ailleurs ,  cette  mission  a  eu  un  retentissement 
historique  trop  avéré  par  les  polémiques  qu'elle  a  soule- 
vées chez  les  premiers  écrivains  politiques  de  l'Angle- 
terre,  pour  qu'il  soit  possible  de  contester  qu'elle  ait 
été  autorisée  ^.  Une  lettre  de  M.  Le  Blanc,  intendant 
de  Flandre,  adressée  du  11  août  1713  à  M.  Tugghe, 
pendant  sa  mission  à  Londres ,  doit  ôter  toute  espèce 
de  doute  à  cet  égard.  Elle  s'exprime  en  ces  termes  : 
«  Je  puis  vous  assurer ,  monsieur ,  que  les  ministres 
j^nt  très-satisfaits  de  votre  conduite.  Toutes  les  réponses 
qu'ils  me  font  sont  remplies  d'expressions  agréables 
pour  vous,  et  il  me  parait  qu'ils  connaissent  ce  que 
vous  valez  *  >,  Au  surplus,  le  blâme  officiel  jeté  sur  la 
démarche  de  l'envoyé  de  la  ville  de  Dunkerque,  pouvait 
n'avoirété,  pourle  moment,  qu'unehabileté  diplomatique. 

XLIIi. 
P.-M.  Faulcoiinier,  président  de  la  Cliambre  de  Commerce. 

Le  l^'  septembre  1715 ,  la  mort  de  Louis  XIV  fut 

1  Tome  IX,  page  170. 

2  Histoire  générale  et  particulière  de  Calait ,  par  Lefabvre  ,  prêtre  de  la 
doctrine  chrétienne.  Paris,  17<(d,  in-i». 

S  Voir  Textrait  des  titres  produits  par  M  Tugghe^  pour  être  admis  « 
prêter  serment  comme  ehevalier  de  TOrdre  de  Saint-Michel.  (Histoire  de 
Jean  Bart,  par  Vanderesl,  1844,  p.  77  et  262.) 

4  Journal  le  Gommfrce  ée  Dunkerqw^  n»  6  du  6  janvier  1844. 
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l'occasion  de  grands  mouvements  dans  le  personnel  de 
la  haute  administration,  à  tous  les  degrés.  M.  Vergier, 
qui  avait  été  président  de  la  Chambre  de  commerce  de 
Dunkerque ,  depuis  sa  création ,  en  1700,  fut  appelé 
à  Paris  ^  M.  Leblanc  aussi  *;  mais,  avant  de  quitter 
l'intendance  de  Dunkerque,  il  désigna  le  bailli  Faul*- 
connier  pour  remplir  la  place  de  M.  Vergier,  et  lui  en 
fit  obtenir  les  provisions  de  la  Cour  de  Versailles,  dès 
le  même  mois  de  septembre  1715. 

A  partir  de  ce  jour,  pendant  trois  quarts  de  siècle, 
jusqu'en  1791 ,  que  la  Chambre  de  commerce  fut  sup-- 
primée ,  toutes  les  mesures  prises ,  tous  les  mémoires 
publiés  par  l'intervention  de  la  Chambre ,  dans  l'intérêt 
du  commerce  et  de  la  navigation  de  Dunkerque,  ainsi 
qu'on  en  voit  le  détail  dans  le  mémoire  de  M.  dfe 
Bertrand  3,  furent  délibérés  et  réalisés  sous  les  inspi- 
rations et  sous  la  direction  des  Faulconnier ,  qui  se 
succédèrent  à  la  présidence  de  la  Chambre.  Ajoutons 
qu*à  cette  époque  les  attributions  de  la  Chambre  étaient 
autrement  étendues  que  celles  qui  leur  sont  aujourd'hui 
conférées,  et  qu'elles  imposaient  une  grande  activité» 
un  grand  dévouement  à  chacun  de  ses  membres. 
C'étaient  de  fréquentes  missions  à  Paris  ,  à  Londres, 
à  Versailles,  àCompiègne;  c'étaient  des  correspondances 
contentieuses  avec  les  ministres  et  les  bureaux  à 
Paris ,  avec  d'autres  Chambres  en  France ,  avec  des 

1  Jacques  Vergier  est  connu  comme  poète  ;  ses  œuvres  ont  été  publiées 
en  1750,  2  vol.  in-12.  Né  à  Lyon,  en  1657,  il  fut  assassiné  la  nuit,  dans  Ids 
rues  de  Paris,  en  i730. 

2  Histoire  de  France  pendant  le  18*  siècle,  par  Ch.  Lacretelle, 6*  édition, 
18U,  tome  i,  page  121. 

3  Mémoires  de  la  Société  dunkerquoise,  IX.  112,  X.  69. 
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ambassadeurs  à  Tétranger.  C'étaient  des  perceptions 
de  droits,  tels  que  les  droits  de  pont  geld  (de  pesage)  ^, 
de  b(Mast  geld  (délestage)^,  du  minck,  du  ponton  ; 
c* était  une  complète  comptabilité  financière  pour  des 
avances  de  fonds,  de  16,000,  20,000,  30,000  et  80,000 
livres  ;  enfin  ,  un  prêt  de  600,000  livres ,  fait  au  roi , 
le  17  septembre  1757  ,  pour  lui  faciliter  l'exécution  des 
travaux  projetés  pour  le  port  de  Dunkerque  •. 

XLIV. 
Missions  et  devoirs  <le  P.-M.  Fauloonnier. 

La  profonde  connaissance  qu'avait  Pierre-Mathieu 
•Faulconnier  des  intérêts  dunkerquois,  le  fit  choisir 
maintes  fois  comme  député,  soit  près  de  l'intendant  de 
la  province ,  soit  à  Paris  ,  près  de  la  Cour.  Il  termine 
son  livre  sur  Dunkerque  par  un  détail  fort  intéressant 
de  la  mission  qu'il  remplit ,  en  1718,  près  du  régent, 
avec  M.  De  Meulebecque ,  échevin  de  Dunkerque.  Ces 
députés  n'épargnèrent  point  leurs  démarches  près  du 
duc  de  Noailles,  président  du  Conseil  des  finances,  en- 
suite près  du  marquis  d'Argenson,  qui  l'avait  remplacé, 
puis  auprès  des  fermiers-généraux  et  des  députés  au 
Conseil  général  du  commerce.  On  voit  avec  plaisir 
Faulconnier  se  féliciter,  avec  raison ,  du  succès  que  lui 
et  son  compagnon  de  mission  obtinrent  sur  tous  les 
points  qu'ils  avaient  été  chargés  de  traiter  dans  les 
intérêts  de  la  ville  *. 

IMÉHOIBCS,  etc.,  X.  266. 

2  Idem.,  etc.,  x.  267. 

3  Idem.,  etc  ,  ix.  816  et  327,  x.  267,  2G8  et  269. 

4  DescitiPTiON,  etc.,  II.  215. 
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Il  avait  alors  (1720-23)  un  lieutenant-bailli  du  nom 
de  Dumontil. 

Des  occupations  de  moindre  importance  demandaient 
aussi  1<S8  soins  du  président  Faulconnier  et  de  son  fils , 
président  en  sorviTance.  Ainsi ,  à  la  naissance  du 
Dauphin,  le  4  septembre  1729 ,  la  ville  de  Dunkerque , 
qui  prospérait,  se  livra  i  de  nombreuses  manifestations 
d'allégresse  publique.  Des  banquets  splendides  furent 
donnés  successivement  par  tous  les  corps  oflSciels  : 
l'état-major  de  la  place,  le  magistrat,  le  corps  de  la 
marine  royale ,  l'amirauté  ,  la  Chambre  de  commerce. 
L'administration  financière  de  cette  chambre  s'était 
élevée  au  niveau  de  la  prospérité  du  pays  *. 

XLV. 
La  Dtêeripiion  historique  de  Dunkerque. 

Mais  le  titre  qui  recommande  tout  particulièrement 
le  grand-bailli  Faulconnier  à  la  reconnaissance  de  ses 
concitoyens,  est  son  ouvrage  sur  Y  Histoire  de  Dun^ 
kerque  •,  qu'il  avait  mis  trente  ans  à  composer  •. 
Faulconnier  dédia  son  livre  au  magistrat ,  et  l'aban- 
donna à  quelques  amis,  qui  le  publièrent  à  leurs  frais. 


1  MÉMOIRES,  etc.,  IX.  218. 

2  Description  historique  de  Dunkerque,  ville  maritime  et  port  de  mer 
très*fameux  dans  la  Flandre  occidentale,  par  M.  Pierre  Faulconnier,  grand- 
bailli  héréditaire  de  la  ville  et  territoire  de  Dunkerque,  et  président  de  la 
Chambre  de  commerce.  A  Bruges,  en  Flandre,  chez  Pierre  Vande  Cappelle, 
libraire-imprimeur,  rue  des  Pierres ,  à  la  Côte-d*Or  :  et  André  Wydts , 
imprimeur  ordinaire  de  la  ville,  rue  de  Breydel-Straele  ,  au  Saint-Esprit. 
1730,  3  vol.  in-folio,  avec  plans  et  gravures. 

3  Voir  ci-devant,  paragraphe  XLi. 
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Le  magistrat ,  par  décision  du  18  février  1728 ,  y 
souscrivit  pour  trente  exemplaires,  qui  furent  distribués 
aux  échevins,  et  fit  en  outre  présent  à  Tauteur  d'une 
vaisselle  d'argent  de  la  valeur  de  3,000  livres  *.  Cet 
ouvrage  excita  un  grand  enthousiasme  ;  il  fut  l'occasion 
d'un  tel  triomphe  pour  l'auteur  qu'il  illumina  glorieuse- 
ment les  dernières  années  de  sa  vie.  Longtemps  après 
sa  mort,  le  magistrat  avait  coutume  de  faire  hommage 
aux  personnages  éminents  qui  visitaient  Dunkerque,  de 
l'œuvre  du  grand-bailli*.  En  1780,  il  en  rachetait 
encore  douze  exemplaires. 

XLVI. 
Critique  et  justification  de  cet  ouYrage. 

Nous  avons ,  en  diverses  occasions  ,  fait  nous-mème 
des  critiques ,  que  nous  croyons  justes  ,  de  l'ouvrage  de 
Faulconnier  '.  Nous  en  ajouterions  peut-être  d'autres 
encore  ,  si  nous  faisions  un  examen  minutieux  des 
inexactitudes  et  des  erreurs  que  ce  livre  renferme.  Mais 
nous  conclurions  néanmoins  à  dire  que  la  Description 
de  Dunkerque  est  une  œuvre  précieuse  pour  le  pays , 
et  qu'elle  sera  toujours  la  source  où  les  annalistes  de 
nos  localités  flamandes  iront  puiser  pour  leurs  études 
historiques.  Faulconnier  y  a  rassemblé  une  foule  de 
menus  détails ,  qu'il  a  recueillis  de  toutes  parts,  et  qu'il 
serait  difficile  aujourd'hui  de  retrouver. 


1  V.  DcRODE.   Histoire  de  Dunlierque,  p.  300. 

2  MÉMOiRts,  etc.,  IX,  397. 

3  Mémoires  de  la  Société  dunkerquoise,  1853  :  Don  Louis  de  Velascô;  — 
idem  1855,  Notice  sur  le  scel  communal  de  la  ville  de  Dunkerque;  —  idem 
1853,  Henri  d'Oisy,  page  202.  —Bulletin  du  Comité  flamand,  m.  314. 
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Quant  au  reproche  qu*on  fait  à  riiistoire  de  Faulcon- 
nier  d'être  écrite  en  style  peu  académique ,  si  l'on  se 
place  au  point  de  vue  de  la  littérature  et  de  l'histoire 
telles  qu'elles  sont  comprises  à  notre  époque,  sans  doute 
le  reproche  est  fondé.  Il  l'est  assurément  par  comparai- 
son de  Faulconnier  avec  les  écrivains  du  grand  siècle 
après  lesquels  il  est  apparu  ;  mais  ne  sommes-nous  pas 
en  droit  d'y  voir  une  atténuation  en  ce  que  ,  même  au 
grand  siècle ,  à  part  Bossuet ,  cet  aigle  de  l'histoire ,  la 
plupart  des  historiens,  Mézerai,  le  Père  Daniel,  Villaret, 
le  Père  Du  Landel ,  l'abbé  Legendre ,  Dupleix  ,  le  jésuite 
d'Avrigny ,  Basnage  ,  Varillas ,  Du  Haillan  ,  Levassor  , 
Belleforest ,  De  Serres ,  le  Père  Griffet ,  les  Cordemoy , 
père  et  fils,  membres  de  l'Académie,  et  bien  d'autres, 
tous  oubliés  aujourd'hui,  ne  sont,  à  vrai  dire,  que  de 
fort  médiocres  écrivains.  Sarrazin  même ,  cette  étoile 
de  la  littérature  du  temps ,  auquel  Boileau  attribue  le 
chef-d'œuvre  des  sonnets,  le  sonnet  qui,  selon  le  législa- 
teur du  Parnasse  ,  peut  valoir  seul  tout  un  long  poème , 
Sarrazin  est  aujourd'hui  fort  peu  lu ,  et  son  Siège  de 
Dunkerque,  par  le  duc  d'Enghien ,  en  1646 ,  ce  Siège 
que  Faulconnier  a  copié  textuellement  ^  fait  à  peine 
disparate  avec  le  style  même  de  Faulconnier  *.  Notre 
auteur  pourrait  être  excusé  de  n'écrire  point  dans  le 
style  de  Racine ,  puisque  le  flamand  était  sa  langue 
pratique  ^.  Il  demande  même  grâce  ,  dans  sa  préface  , 
«  puisque,  dit-il,  la  langue  française  lui  est  étrangère , 


1  Description,  etc. ,  i.  168  à  184. 

î  Ce  qu'on  avait  alors  de  l'histoire  moderne  était  trop  mal  écrit  (Voltaire, 
SiècU  de  Louis  XIV). 
8  La  Dunkerquoixe  du  30  juillet  18i4. 
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la  langue  flamande  est  sa  langue  naturelle.  »  11  peut 
être  excusé  assurément,  pour  la  naïveté  avec  laquelle 
il  exprime  sa  crainte  que  son  histoire  ne  soit  pas 
assez  divertissante^.  Mais  il  a  le  mérite  modeste, 
rare  aujourd'hui ,  de  souhaiter,  en  terminant,  qu'une 
meilleure  main  vienne  perfectionner  et  compléter  son 
œuvre  *. 

XLVII. 
Omission  de  l'origine  flamande  de  Dunkerque. 

Nous  avons,  uous-mème,  formulé  un  reproche  plus 
grave  à  Faulconnier  que  la  défectuosité  de  son  style  ^. 
Ceci  est  affaire  de  forme  plus  ou  moins  ornée  ;  mais 
il  est  plus  sérieux  pour  un  historien  d'avoir  failli  sur 
le  fond  de  son  œuvre.  Ainsi ,  Faulconnier  a  évidem- 
ment renié  dans  son  livre  l'origine  flamande  de  son 
pays  et  de  sa  famille  ,  alors  qu'il  avouait  lui-même  ne 
bien  connaître  que  la  langue  flamande.  Voulut-il  en 
cela  se  faire  un  mérite ,  dans  son  ardeur  de  néophyte 
français?  Ce  serait  misérable,  car  on  n'étouffe  pas 
rhistoire,  et  la  vérité  se  fait  jour,  tôt  ou  tard. 

Qu'on  nous  permette  de  nous  citer  sur  ce  sujet.  «  Par 
position  ,  Faulconnier  pouvait ,  mieux  que  personne  , 
puiser  aux  archives  de  la  ville  ,  où  tant  de  vieux  titres 
de  notre  passé  flamand  reposent  *.  Il  n'en  fit  rien  et 
laissa     dans     l'oubli    toute     l'époque    moyen-âge    de 


1  De^RimoN,  etc.,  i.  108. 

2  Ibid.,  etc.,  il.  216. 

3  Annales  du  Comité  flamand,  1854,  page  106. 

i  Le  catalogue  de  la  bîMiothèqne  de  Dunkerque  mentionne  sons  le  lilre  : 
«  Ciier-boçck  Van  Duynkerken,  •  deux  volumes  manusnils  in-i"  cqinpre- 

6 
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Dunkerque ,  qui  était  purement  flamande.    Forcé    de 
parler  de  la  seigneurie  de  Dunkerque  ,  il  omet  cette 
circonstance  importante  que  Tacte  d'institution  de  cette 
seigneurie,  par  Robert  de  Béthune  à  Robert  de  Cassel, 
qui  est  daté  de  Courtrai  2  juin  1320 ,  fut  expliqué  aux 
<(  tesmoings  en  flameng  et  en  walch  *  ».  Il  ne  dit  rien 
de  l'attache  de  Dunkerque  à  l'autorité  de  la  Coutume  de 
Bruges ,  de  cette  ville  qui  des    quatre   membres    de 
Flandre    a    la    prétention    historique   d'avoir   été  le 
berceau  même  de  la  Flandre.  Là  ,  il  y  a  peut-être  pour 
excuse  à  Faulconnier  d'ignorer  l'histoire;   mais  où  il 
est  impardonnable,   c'est  d'avoir  omis  sciemment  de 
parler  de  l'illustration  flamande  de  la  Société  de  rhéto- 
rique de  Dunkerque ,  qui ,  de  son  temps  même  était 
célèbre  parmi  celles  de  Flandre.  Il  s'est  tû  sur  Michiel 
De  Swaen,  son  contemporain,  dont  les  poésies  flamandes 
avaient  été  maintes  fois  couronnées  dans  les  concours 
des   rhétoriques ,   et  dont  la  tragédie  de  la  Mor^t  de 
Charles-Quint ,  imprimée  à  Dunkerque  ,  en  1707  ,  a  été 
encore  rééditée  récemment  par  les  sociétés  de  littérature 
flamande  de  Belgique.  Faulconnier  a  évidemment  cons- 
piré par  le  silence  contre   notre  réputation  littéraire 
flamande.  »  Nous  ne  saurions  absoudre  Thistorien  de 
Dunkerque  sur  ce  déni  du  caractère  le  plus  persistant 
de  notre  ancienne  nationalité  flamande ,  caractère  tout 
vivant  encore  ,  même  aujourd'hui ,  dans  les   variétés 
linguistiques  de  la  grande  nationalité  française  2. 


nanl  des  ordonnances  de  police  municipale  en  flamand  ,  des  années  1518  à 
1661.  (Annales  du  Comité  flamand,  1854,  page  265). 

1  Mémoires  de  Galland.  Prouves.  Pièce  v. ,  page  125. 

2  Voir  un  article  de   M.  Nicolas  Martin  ,    5ur   les  Poètes  aUemands  en 
Ahacft  dans  la  Revue  fran(aise  (1856). 
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XI.VIII. 
Portraits  et  gra^-ures  de  l'ouvrage. 

Il  est  pourtant  un  point  de  vue  sous  lequel  le  livre  de 
Faulconnier  sera  plus  tard  estimé.  C'est  par  lui  que 
nous  ont  été  conservés  les  portraits  de  la  plupart  de 
nos  célébrités  dunkerquoises.  Quelque  inférieures  que 
soient  les  planches  de  Kraffl,  qui,  malgré  le  titre  de 
graveur  de  la  Chancellerie  impériale ,  à  Bruxelles,  n'a 
pas  laissé  une  œuvre  ni  un  nom  qui  le  recommande , 
c'est  par  ces  estampes  seulement  que  nous  connaissons 
les  portraits  de  Nicolas  Vandenhelle  *  ,  de  Guillaume 
Martins  *,  de  Lambert  de  Briarde  3,  de  Jean  Jacobsen  *, 
de  MichelJacobsen  *,  de  Jacques  Colaert  •.  Ch.  Eykens, 
qui  fut  directeur  de  l'Académie  de  peinture  d'An- 
vers ,  en  1748  7,  doit  avoir  dessiné  ces  portraits 
dans  les  recueils  du  temps.  Le  frontispice  de  l'ouvTage 
nous  conserve  aussi  le  portrait  de  Pierre-Mathieu 
Faulconnier,  l'historien  lui-même  ,  dans  le  médaillon 
qu'on  voit  au  haut  de  la  planche.  Mais  ici,  nous  tenons 
à  défendre  notre  auteur  d'un  manque  de  modestie ,  que 
nous  ne  pouvons  attribuer  qu'à  ses  amis ,  éditeurs  de 
son  livre,  quand  nous  lisons  dans  la  légende,  mise  au 
bas    du   frontispice   :    «  que   la  renommée  y  tient  le 


t  Description,  pIt.,  i,  39. 

2  Idem,  i.  5i. 

3  Idem.  I.  57. 

4  Jdem,  i.  125. 

5  Idem,  I.  134. 

6  Idem,  i.  142 

7  J.  B.  Des€AXPS.  La  vie  des  peintres  flamands,  17G0,  3*  vul  ,  p  â87. 
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portrait  du  célèbre  auteur  de  cette  histoire.  »  L'idée 
traditionnelle  que  nous  nous  faisons  ,  à  Dunkerque , 
du  caractère  de  notre  ancien  grand-bailli ,  et  de  tous 
les  membres  de  sa  famille,  exclut  complètement  une 
pareille  inconvenance. 

C'est  encore  grâce  aux  deux  volumes  de  Faulconnier 
que  nous  devons  de  connaître  THôtel-de- Ville ,  qui  fut 
brûlé  en  1642  *,  et  celui  qui  lui  fut  substitué  en  1644  *, 
dont  nous-même  nous  nous  souvenons  d'avoir  vu  recons- 
truire la  façade  en  1810.  Nous  lui  devons  aussi  les  vues 
de  tous  les  édifices  religieux  ,  églises  et  couvents  qui 
existaient  alors  à  Dunkerque.  Aujourd'hui  démolis ,  on 
n'en  retrouverait  nulle  part  ailleurs  la  représentation  '. 

C'est  dans  Faulconnier  seulement  que  nous  pouvons 
connaître  la  place  Dauphine  ,  telle  qu'elle  fut  créée ,  en 
partie  plantée ,  en  1682  *.  A  la  Révolution  ,  cette  place 
fut  nommée  place  de  l'Égalité ,  et  entièrement  plantée 
en  1795 ,  après  l'incendie  de  l'hôpital  établi  dans 
l'ancien  couvent  des  Dames-Anglaises.  En  1806,  elle 
reçut  le  nom  glorieux  de  place  Jean-Bart ,  et  nous  y 
avons  vu  resplendir ,  au  centre  ,  le  buste  du  héros  de 
Dunkerque.  Après  les  orages  de  sa  vie  maritime ,  il 
semblait  se  reposer  là  dans  les  Champs-Élyséens. 
En  1837,  une  autre  transformation  fut  opérée  dans 
la  place;  on  y  construisit  la  nouvelle  salle  des  spectacles, 
sur  la  partie  autrefois  plantée.  Le  reste  du  terrain,  privé 
de  plantations ,   a  pris  le  nom  de  place  du  Théâtre. 


1  DESCRimim,  etc.,  I.  154. 
^  Idem,  1. 153. 

3  Idem,  I.  81,  UO  et  U3.  ii.  41,  73  et  86. 

4  Idem,   etc.,  ii.  67.    —  Notre   confrère,   M.  Bonvarlel,  possède,  dansi 
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XLIX. 


Résumé  sur  ce  livre.  La  bibliothèque  de  Faulconnier 
devenue  bibliothèque  communale. 

Voici  une  dernière  appréciation ,  qui  vient  confirmer 
la  nôtre,  sur  l'historien  Faulconnier  :  «  L'histoire  de 
Dunkerque  est  un  livre  estimable  pour  les  faits  ;  mais 
ce  livre  est  pourtant  à  recommencer.  Les  premiers 
chapitres  sont  entachés  d'erreurs,  et  le  style  surtout 
demande  une  refonte  totale.  »  Telle  fut  l'opinion  qu'en 
exprima  C.  Pieters ,  qui  avait  vainement  tenté  cette 
refonte  ,  en  1818  *. 

Au  résumé  ,  quelle  que  soit  l'imperfection  actuelle  du 
livre  de  notre  ancien  grand-bailli,  pesant  ses  défauts, 
ses  mérites  et  les  souvenirs  qu'il  rappelle ,  nous  con- 
cluons, ainsi  que  l'a  fait,  avec  une  parfaite  convenance, 
Fauteur  de  l'histoire  récente  de  Dunkerque,  à  décerner, 
à  l'auteur  de  la  Description  Historique,  le  surnom  de 
«  Père  de  l'histoire  de  Dunkerque  *  ». 

Les  amis  du  progrès  intellectuel  applaudiront  aussi 
à  l'éloge  que  nous  nous  plaisons  à  faire  du  grand-bailli 
de  Dunkerque,  en  apprenant  que  c'est  à  lui  que  l'on  doit 
la  fondation  de  la  bibliothèque  de  la  ville,  dite  autrefois 
Bibliothèque  du  Magistrat ,  par  le  don  qu'il  lui  fit  de 
sa  propre  bibliothèque,  riche,  comme  on  peut  l'induire 

sa  riche  coUection  do  documeflts  originaux  sur  notre  histoire  locale ,  une 
magnifique  vue  de  la  place  Dauphine ,  à  son  état  primitif.  Dessinée  à  la 
piume  et  coloriée  d*une  perfection  presque  photographique ,  cette  pièce  est 
«ignée  de  Royer,  dessinateur  delà  gravure  de  Faulconnier,  et  datée  de  17i2. 

1.  La  Vigie,  n'  1«2  du  t*'  février  1834.  —  Billetin  du  Comité  flamand, 
I.  n.  p.  244. 

2  Histoire  de  Dunkerque ^  page  300. 
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de  ses  goûts  et  de  ses  travaux,  en  documents  et  en 
ouvrages  historiques. 

Ayant  rempli  les  devoirs  de  ses  divei^es  fonctions 
avec  zèle  et  dévoûment ,  pendant  près  de  soixante  ans, 
Pierre-Mathieu  Faulconnier  mourut ,  à  Dunkerque  ,  le 
26  septembre  1735.  Il  fut  enterré  avec  une  épitaphe 
fort  simple  * ,  dans  le  chœur  des  Récollets ,  dont  il 
était  syndic,  comme  Font  été  son  père  et  son  tils. 

L. 
Pierre- Jean- Joseph   Faulconnier,  grand-bailli. 

Pierre-Jean-Joseph  Faulconnier,  fils  de  Fauteur  de 
la  Description  historique  de  Dunkerque,  avait  obtenu, 
dès  le  10  juillet  1728  ,  la  survivance  de  la  charge  de 
président  de  la  Chambre  de  commerce,  et  il  héritait  de 
celle  de  grand-bailli  à  la  mort  de  son  père.  Il  obtint 
les  patentes  de  ces  deux  fonctions ,  et  fut  installé ,  au 
mois  de  janvier  1736 ,  dans  les  deux  charges.  Il 
avait  un  nommé  Van  Caester  pour  lieutenant-bailli , 
en  1739. 

Marié ,  en  1729 ,  avec  Anne-Marie  Desnouelles  ; 
il  en  eut  sept  enfants ,  dont  cinq  moururent  jeunes. 
Les  deux  seuls  restés  vivants  furent  Pierre-Louis 
Faulconnier ,  dont  nous  parlerons  ci-après ,  et  Anne- 
Marie  Faulconnier,  mariée,  en  1751,  à  M.  François 
De  Fougères,  seigneur  de  Male-Aigue,  Vadable,  etc.  , 
chevalier  de  Saint-Louis ,  d'une  ancienne  famille 
d'Auvergne.  Il  n'était  encore  né  aucun  enfant  de  ce 
mariage,  en  1765. 

1  Cet  intéressant  monument  historique  est  aujourd'hui  perdu. 
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LI. 
Louis  XV  à  Dunkerque. 

En  1744,  le  roi  Louis  XV,  ayant  résolu  un  voyage 
en  Flandre ,  où  son  armée  faisait  campagne,  arriva  à 
Dunkerque  le  8  juillet.  Il  y  séjourna  jusqu'au  19,  ayant 
été  le  13  faire  son  entrée  à  Furnes,  qui  venait  d*étre 
pris.  Le  comte  de  Maurepas  ,  ministre  de  la  marine  , 
accompagnait  le  roi  *. 

Le  fils  de  Jean  Bart ,  François-Cornil  Bart,  com- 
mandait alors  à  Dunkerque,  en  qualité  de  capitaine  de 
vaisseau;  et  le  maréchal-de-camp  François  de Monnin, 
cousin  du  grand-bailli,  commandait  la  place. 

Le  roi  et  sa  cour  furent  accueillis  avec  enthousiasme, 
et  de  grandes  réjouissances  populaires  eurent  lieu  à 
cette  occasion  *.  Ce  furent  le  grand-bailli  Pierre-Jean- 
Joseph  Faulconnier,  et  le  conseiller  pensionnaire 
Tugghe  qui  entretinrent  le  roi  et  son  ministre  des 
intérêts  commerciaux  et  maritimes  du  pays,  que  la 
guerre  récemment  déclarée  à  l'Angleterre  mettait  en 
grand  péril. 

LU. 

Le  flU  de  Rob-Roy,  à  Dunkerque. 

S'il  faut  en  croire  le  célèbre  écrivain  dont  les  romans 
sont,  dit-on,  «  plus   vrais  que  l'histoire»',  Walter 


1  LeUre  autographe  de  M.  de  Maurepas,  datée  de  Dunkerque,  le  12  juillet 
17U.  (BiXLETiN  du  Comité  flamand,  m,  p.  125.) 

2  V.  De  RODE.  Histoire  de  Dunkerque ,  p.  289. 

3  ViLLEMAiN.  Cours  de  liltcraturc  modenio. 


—  88  — 
Scott  nous  apprend  que  le  troisième  fils  de  Rob-Roy  , 
James  Roy  Mac-Gregor  (i4 /tas  Campbell,  AliOrS  Drum- 
mond,  dit  James  Mohr,  le  gros  James),  avait  hérité  de 
Taudace  et  de  Ténergie  de  son  père.  Ce  fut  lui  qui 
enleva  Jane  Key ,  pour  le  compte  de  son  frère  Robert 
Uig;  pour  quoi,  celui-ci  fut  pendu  à  Edimbourg,  le  24 
février  1755.  James  Mohr ,  enfermé  au  château 
d'Edimbourg,  comme  complice  de  cette  violence,  s'était 
échappé  en  1752 ,  et  s'était  sauvé  en  France.  Arrivé 
à  Dunkerque,  il  y  tomba  malade,  et  un  certain  Mac 
Donnell  de  Lochgarry  ,  l'ayant  reconnu  ,  le  dénonça 
devant  le  grand-bailli  de  cette  ville  ,  l'accusant,  non 
sans  raison,  de  faire  le  métier  d'espion.  James  Roy  se 
hâta  de  quitter  Dunkerque ,  et  se  rendit  à  Paris  ,  où 
il  mourut,  en  1754,  dans  le  plus  grand  dénûment  *. 

LUI. 
Tableaux  de  J.-B.  Descamps,  à  la  Chambre  de  Commerce. 

Pierre-Jean-Joseph  Faulconnier  obtint,  en  1750,  la 
survivance,  pour  son  fils,  de  la  Chambre  de  commerce. 
Il  était,  en  1759,  président  de  la  Commission  municipale 
<les  gardes  orphènes  de  Dunkerque. 

C'est  du  temps  de  la  présidence  simultanée  du  père 
et  du  fils  Faulconnier  que  la  Chambre  de  commerce  , 
qui  se  tenait  alors  dans  les  salles  au-dessus  du  local 
de  la  Bourse,  fut  décorée  ,  en  1756,  des  tableaux  de 
Descamps  ,  le  peintre  dunkerquois.  Il  y  peignit  neuf 
toiles  pour  orner  les  deux  salles  de  la  Chambre.  Dans 

1    Rob-Roy,  par  sir  Waltcr  ScoU,  traduit  jMir  Dcfauconprrt.  td.  de  1853. 
iii-8'^.  Introduction,  page  53. 
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Tune,  les  dessus  des  portes  représentaient  allégorique- 
ment  les  quatre  parties  du  monde;  dans  l'autre,  les 
cinq  tableaux  sont  également  des  allégories  sur  des 
événements  remarquables  de  l'histoire  de  Dunkerque  *. 
Ces  tableaux  de  notre  érainent  artiste  sont  aujourd'hui 
au  Musée  communal. 

LIV. 
Divers  autres  devoirs  du  bailli. 

Comme  nouveau  spécimen  des  attributions  variées 
du  grand-bailli  de  Dunkerque,  nous  voyons  que  ce  fut 
à  sa  requête  que  les  magistrats  firent  un  règlement, 
le  H  février  1761,  portant: 

«Nous  bailli,  bourguemaitre ,  échevins,  etc.,  le 
prix  des  chaises  ,  à  l'église  paroissiale ,  est  fixé  à  un 
liard  pour  les  jours  ouvriers ,  à  deux  liards  pour  les 
dimanches  et  fêtes  ,  et  à  un  sol  pour  les  quatorze 
jours  de  grandes  f^tes  *.  »  Il  était  enjoint  au  distribu- 
teur d'avoir  toujours  mille  chaises  en  état  de  service  ^. 

C'était  également  aux  devoirs  du  bailli  qu'incombaient 
la  rédaction  et  les  modifications  successives  des 
règlements  •  des   divers   corps  de  métiers  :  chargeurs  , 

1  Voyage  pittoresque  de  la  Flandre  et  du  Brabant ,  par  Jean-Baptiste 
Descamps,  1769,  ln-8o.—  Explication  des  Tableaux  placés  dans  les  salles 
de  la  Chambre  de  commerce.  Dunkerque ,  Nicolas  Weins,  1760  ,  in-12.  — 
Mémoires,  etc.,  x.  406. 

2  La  Chandeleur,  le  dimanche  des  Rameaux,  le  jeudi  et  le  vendredi  saints 
le  jour  de  Pâques  ,  1* Ascension  de  N.-S. ,  la  Pentecôte  ,  le  jour  du  Saint- 
Sacrement  ,  le  dimanche  de  la  dédicace  de  l'Église ,  le  jour  de  saint  Jean- 
Baptiste,  r  Assomption  de  la  Sainte-Vicrjcr,  la  Toussaint ,  le  jour  de  Saint- 
Éloi  et  celui  de  Noël. 

H  Règlement  imprimé  chez  Nicolas  U'eiii?.  en  placard  pelit  iu-folio. 
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brouetteurs,  charretiers,  portefaix,  travailleurs  de  vin 
et  de  bière,  etc.,  quant  à  leurs  services  et  à  leurs 
salaires.  C'était  aussi  le  bailli  qui  intervenait,  avec  le 
magistrat,  dans  la  réglementation  de  la  pèche  et  du 
commerce  de  la  morue  et  du  hareng. 

LV. 
Livres  condamnés  par  le  Parlement. 

Nous  trouvons,  à  la  date  du  24  février  1759  ,  cette 
mention  que  M.  Faulconnier ,  grand-bailli ,  ayant  reçu 
de  M.  le  procureur-général  au  Parlement  de  Paris, 
dans  le  ressort  duquel  Dunkerque  était  pour  le  civil , 
un  arrêt  de  ladite  Cour,  rendu  le  6  dudit  mois,  en  fit, 
ce  jour  même,  la  remise  au  magistrat.  Cet  arrêt  portait 
la  condamnation  des  livres  suivants  : 

De  l'Esprit  (d'Helvétius);  le  Pirrhonisme  du  Sage; 
la  Philosophie  du  bonheur  (de  De  Lisle  de  Sales)  ;  la  Re- 
ligior^  naturelle  (de  Voltaire);  Lettres  semi-philosophiques; 
Étrennes  des  Esprits-forts  ;  Lettres  au  R.  P,  Berthier 
sur  le  Matérialisme  ^. 

LVI. 
Attributions  du  grand-bailli  au   criminel. 

La  charge  de  grand-bailli  s'exerçant  au  criminel 
aussi  bien  qu'au  civil,  on  peut  croire  qu'il  ne  s'agissait 
pas  toujours  de  requérir  de  bénignes  condamnations  de 
livres  et  de  pamphlets,  ou  des  amendes  pour  contraven- 
tion de  police. 

1  NoTts  manuscrites  de  M.  H.Verbekc,  éclic\iii. 
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Eu  1738 ,  le  grand-bailli  requérait  la  pendaison  , 
devant  THÔtel-de-Ville ,  d'une  serva-nte  convaincue  de 
vol,  et  aussi  d'un  misérable  qui  avait  volé  la  cassette 
aux  Saintes^Huiles.  Il  requérait  également»  s'il  y  avait 
lieu ,  la  pendaison  des  duellistes  :  le  survivant  pendu 
par  le  cou ,  et  la  victime  pendue  la  tét^  en  bas. 

Il  requérait  même  contre  les  suicidés.  Nous  avons  vu 
mentionnée  une  Marie  Carlier,  qu'un  avocat  disculpait 
de  l'accusation  de  s'être  horaicidée  «  dans  les  prisons  ». 
Un  curateur  était  nommé  d'office  à  la  défense  du 
cadavre  d'un  Irlandais  nommé  Macnamara,  que  l'on 
avait  trouvé,  est-il  dit,  «  pendu  et  étranglé  *  ». 

Des  exécutions  fréquentes  étaient  faites  pour  crime  de 
désertion.  Dunkerque,  étant  une  ville  frontière,  devait 
singulièrement  favoriser  les  militaires  qui  passaient  à 
l'étranger.  Le  28  juillet  1749,  on  pendit,  à  Dun- 
kerque, trois  déserteurs  du  régiment  de  Normandie. 
Ils  avaient  été  pris  dans  la  châtellenie  de  Furnes  ;  y 
avait-il  déjà  alors  des  traités  d'extradition?  Le  17 
juillet  1760,  on  pendit,  à  Dunkerque ,  un  embaucheur 
de  soldats;  un  autre  fut  pendu  en  effigie;  un  troisième 
n'eut  que  la  marque.  Ces  procès  furent  jugés  par  le 
magistrat,  conjointement  avec  des  commissaires  envoyés 
de  la  prévôté  de  Lille  *. 

LVII. 
Arrêts  contre  Tlnstitut  des  Jésuites. 

€  Ce  fut  Pierre-Jean-Joseph  Faulconnier  qui,  en  sn 


1   V.  Derode.  Hutoin  de  Dunkfrque,  fwige  317. 
î  Notes  manuscrites  de  M.  H.  Vcrbeke,  échevin. 
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qualité  de  grand-bailli ,  homiue  du  roi,  fit  signifier  aux 
Jésuites,  le  18  août  1762,  à  dix  heures  du  matin,  les 
arrêts  du  Parlement  des  6  août  1761  et  6  août  1762, 
qui  condamnaient  leurs  doctrines  et  leurs  constitutions; 
qui  leur  faisaient  défense  de  porter  Thabit  de  la  Société, 
et  de  vivre  sous  Tobéissance  de  leur  général ,  et  qui , 
enfin  ,  confisquaient  leurs  biens.  A  la  nouvelle  de 
ces  arrêts  ,  le  père  provincial  se  rendit  à  Dunkerque  f 
et  supplia  les  magistrats  de  vouloir  bien  rendre 
témoignage  de  l'utilité  de  leur  collège.  En  conséquence 
de  la  délibération  du  magistrat,  M.  Faulconnier  écrivit 
au  procureur-général  ,  à  Douai,  que  le  collège  de 
Dunkerque  était  composé  de  dix  jésuites,  tant  prêtres 
que  frères  lais ,  et  que  depuis  leur  établissement  en 
cette  ville  ils  ne  s'étaient  occupés  que  de  l'enseigne- 
ment des  humanités  à  la  jeunesse,  et  de  la  prédication 
religieuse  dans  la  paroisse  *  ». 

«  Le  l*""  septembre  suivant ,  les  jésuites  firent 
représenter  par  leurs  écoliers,  sur  le  théâtre  du  collège, 
la  tragédie  et  la  petite  pièce  comique  qu'ils  avaient 
coutume  de  faire  jouer  annuellement  à  la  distribution 
des  prix.  La  plupart  des  magistrats  n'hésitèrent  pas 
à  y  assister  ,  ainsi  qu'au  repas  le  soir,  nonobstant  le 
récent  arrêt  du  6  août,  par  lequel  €  la  Cour  faisait 
expresse  inhibition  et  défense  à  tous  sujets  du  roi,  de 
quelque  état  et  condition  qu'ils  fussent,  de  s'assembler 
avec  les  prêtres ,  les  écoliers  *,  ou  autres ,  soi-disant  de 


1  Noies  manuscrites  de  M.  Henri  Verbekc,  avocat  et  échevin. 

2  Le  nom  dVco/i>r  était  donné  aux  enfants,  élèves  des  Jésuites;  il  signi- 
fiait  aussi  les  jeunes  religieux  qui  n'en  étaient  encore  qu'à  leurs  vœux 
simplc>;  à  ce  litre,  ils  étaient  encore  nommés  scolasliquei. 
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la  Société  de  Jésus,  en  leurs  maisons  ou  ailleurs,  sous 
prétexte  de  congrégation,  association,  confrérie,  confé- 
rences ou  autres  exercices  particuliers  *  ». 

Les  jésuites  ne  tardèrent  point  à  devenir  l'objet  de 
nouvelles  persécutions.  L'abolition  de  la  Société  fut 
prononcée  en  novembre  1764  ,  et  leur  expulsion  du 
royaume  en  1767  *.  Cet  arrêt  d'expulsion  fut  lu,  publié 
et  registre  au  greffe  de  la  ville  de  Dunkerque ,  le  16 
mai  1757  ,  à  la  requête  du  grand-bailli  Pierre-Louis 
Faulconnier,  le  fils  de  Pierre-Jean- Joseph. 

Ce  ne  fut  peut-être  pas  sans  regret  que  les  baillis 
de  Dunkerque  remplirent  ces  pénibles  missions.  Ils 
avaient  été  élevés  aux  leçons  des  religieux  jésuites  ,  et 
ils  savaient  que  c'était  à  cette  même  école  que  leurs 
pères  avaient  acquis  l'instruction  qui  leur  valût  de  se 
faire,  pour  leur  ville  natale  et  pour  leurs  familles ,  une 
honorable  et  légitime  célébrité  3. 

LVIII. 
Récréations  dramatiques  chez  les  Jésuites. 

Nous  avons  recueilli  un  exemple  curieux  du  libéra- 
lisme dans  lequel  était  conçu  l'enseignement  qu'on 
recevait  au  collège  des  Jésuites  de  Dunkerque  ,  où  les 
Faulconnier  avaient  fait  leur  éducation. 

«  Le  30  août  1759  ,  on  remarquait,  dans  la  tragédie 
qui  fut  représentée ,  en  présence  du  grand-bailli  et  du 

1  Notes  de  M.  Verbeke. 

2  Histoire  de  France  pendant  le  xviii*  siècle,  tome  iv,  pages  1  ù  35. 

3  Un  grand  nombre  des  magistrats  qui  les  poursuivaient  étaient  passés 
des  bancs  de  leurs  classes  sur  les  fleurs  de  lys ,  et  la  plupart  devaient  aux 
jésuites  les  talents  qu'ils  avaient  acquis  (Anquetil;. 


—  94  — 

magistrat ,  par  les  écoliers  des  Jésuites  ,  le  jeune 
Haliburton,  fils  d'un  Ecossais,  négociant  à  Dunkerque. 
Le  père,  qui  était  de  la  religion  réformée,  faisait  élever 
son  fils  dans  ses  propres  principes  religieux  ;  mais  il 
ne  craignait  pas  de  l'envoyer  fréquenter  le  collège  des 
Pères ,  où  il  était  en  grammaire  ,  pour  y  étudier  le 
latin.  L'enfant  retournait  le  matin ,  à  dix  heures ,  chez 
ses  parents ,  pendant  que  les  autres  élèves  allaient  à  la 
messe,  ou  vaquaient  à  quelque  exercice  de  la  religion 
romaine  *  ». 

LIX. 
P.-J.-J.  Faulconnier  résigne  la  présidence  de  la  Chambre  de  Commerce. 

Après  avoir  honorablement  exercé  ,  pendant  de 
longues  années ,  ses  fonctions  multiples ,  Pierre-Jean- 
Joseph  Faulconnier  abandonna  à  son  fils  ,  en  1763  , 
la  présidence  en  titre  de  la  Chambre  de  commerce  ,  et 
vendit ,  en  1772 ,  sa  charge  de  grand-bailli  de  Dun- 
kerque, à  M.  Alphonse  De  Brier  ^.  La  finance  de 
cette  charge  était  au  plus  ,  alors  ,  de  30.000  livres.  Ce 
fut  par  des  circonstances  tout  exceptionnelles  qu'elle  fut 
payée  plus  tard  une  somme  exhorbitante  ^. 

1  Notes  manuscrites  de  M.  H.  Verbeke ,  échevin. 

S  Après  M.  Alphonse-Nicolas-Marie  De  Brier,  il  n*j  eut  plus  qu'un  grand- 
bailli  de  Dunkerque.  Ce  fut ,  eu  1780  ,  Bl.  Jean- Auguste  Laviolette  de 
Nerbec.  Un  arrêt  du  Conseil  du  mois  d'août  1788,  sollicité  par  le  magistrat, 
«upprima  la  charge,  moyennant  153,116  liixes  17  sous  6  deniers,  qui  furent 
payés  au  titulaire  (  Comptes  de  la  ville,  pour  l'année  1788).  Poirier,  en 
1789 ,  en  demandait  le  rétablissement  :  €  Dunkerque  ,  disait-il ,  verrait 
Ipeut-étre  alors  renaître  des  Faulconnier,  tels  que  ceux  auxquels  est  restée 
la  vénération  publique.  ■  {Idées  des  doléances  de  la  ville  de  Outikerqvfy 
|Mir  Louis-Eugène  Poirier,  citoyen  et  avocat,  in-4»  de  17 pages.) 

3  Extrait  des  comptes  de*  anciennes  administrations,  de  la  Flandre  mari- 
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Nous  avons  vu,  précédemment,    que    les   familles 
De  Brier  et  Faulconnier  avaient  une  parenté  originaire 
commune  *. 

LX. 
Le  roi  de  Danemarck  à  Dunkerque. 

Le  dimanche  7  août  1768 ,  le  jeune  roi  de  Danemarck, 
Christian .  VII ,  voyageant  incognito  ,  sous  le  nom  de 
prince  de  Trawendahl,  arrivait  d'Ostende  à  Dunkerque* 
pour  passer  en  Angleterre ,  par  Calais.  Quoiqu'il  eût 
refusé  les  honneurs  militaires  ,  il  fut  accueilli  par  la 
population  avec  un  indicible  enthousiasme ,  qui  s'ex- 
plique, sans  doute,  par  les  sentiments  de  reconnaissance 
que  les  nombreux  armateurs  à  la  pêche  d'Islande  vou- 
laient exprimer  à  S.  M.  danoise,  pour  la  protection  qu'elle 
leur  accordait;  peut-être  aussi  par  l'espoir  d'en  obtenir 
quelque  nouvelle  faveur.  Passant  sur  le  port,  à  quatre 
heures  après  midi ,  pour  aller  loger  à  l'Intendance  de 
terre  ,  le  roi  vit  tous  les  navires  pavoises  et  une  foule 
prodigieuse  qui  l'acclamait.  Il  ne  put  s'empêcher  de 
dire  :  «  Voilà  une  ville  qui  est  bien  gaie!  > 

Parmi  les  présentations  faites  à  l'Intendance,  on  vit 
le  vieux  grand-bailli  Faulconnier,  à  la  tête  du  magis- 
trat ,  par  les  soins  duquel  le  splendide  logement  offert 
au  roi  avait  été  préparé,  ainsi  que  tous  les  amusements 
propres  à  divertir  Sa  Majesté  pendant  son  séjour. 
On  vit  le  fils  Faulconnier  à  la  tête  de  la  Chambre  de 


lime,  publics  par  ordre  du  département  du  Nord.  Douai,  1790,  in-i»,  p.  157. 
1  Voir  ci-drvant,  au  paragraphe  m. 
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commerce.  Le  conseiller-pensionnaire  de  la  Chambre, 
Mazuel ,  fit  le  discours  au  Prince  ,  à  la  suite  duquel 
le  ministre  danois  BernstorflT  entra  en  conférence  avec 
la  Chambre ,  sur  les  intérêts  des  armateurs  de  Dun- 
kerque  ^. 

Le  roi ,  pendant  son  séjour  ,  s'en  fut  deux  fois  au 
théâtre,  qui  était  alors  dans  la  rue  Nationale ,  dite  de 
TAnci^nne-Comédie  2.  On  lui  joua  ,  le  premier  jour  , 
le  Glorieux,  et  le  Roi  et  le  Fermier;  le  lendemain 
le  Distrait,  et  Annette  et  Luhin,  Rentrant  à  l'Intendance, 
le  roi  soupait  en  grande  compagnie  de  seigneurs  et  de 
notables.  La  foule  était  admise  à  circuler  autour  de  sa 
table.  Une  vaste  salle  avait  été  construite  exprès  pour 
les  banquets,  dans  le  jardin  de  l'Intendance,  et,  parmi 
les  ornements,  Sa  Majesté  voyait  en  perspective  un 
immense  tableau,  représentant  la  mer  et  Tile  d'Is- 
lande ,  devant  laquelle  stationnaient  des  vaisseaux 
danois  et  français;  parmi  ceux-ci,  on  distinguait  la 
corvette  l'Hirondelle ,  commandée  par  le  chevalier  de 
Kerguelen  ,  lieutenant  de  vaisseau ,  chef  de  la  station 
d'Islande. 

On  donna  au  roi  le  spectacle  de  la  procession  du 
Reuse  avec  les  cavalcades  des  confréries,  les  chars  des 
corps  de  métiers  et  les  musiques  des  quatre  régiments 
de  la  garnison.  Sa  Majesté  était  au  premier  étage  de 
la  maison  Thelu,  sur  la  Place-Royale.  C'est  de  là  qu'elle 
vint  voir  aussi  le  feu  d'artifice,  tiré  à  son  intention, 
et  qu'elle  alluma  elle-même.  La  ville  était  toute 
illuminée  sur   son   passade.    Pendant  tout  son  séjour , 

\  Mkmoires,  Pic  ,  X.,  pajçe  181. 

i  V.  Dkkodk.  Histoire  de  Diwkerque,  paj^e  3ii. 
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le  drapeau  flotta  au  sommet  de  la  tour ,  et  la  grosse 
cloche  sonnait  à  chacune  de  ses  sorties ,  où  il  allait 
assister  à  des  revues  de  troupes ,  à  des  évolutions 
nautiques  ,  à  des  jeux  sur  Teau.  Aussi ,  S.  M.  danoise 
dut  se  répéter,  en  quittant  Dunkerque,  le  mardi  9  août  : 
<  Cette  ville  est  réellement  bien  gaie  *  ». 

LXI. 
Mort  de  P.-J.-J.  Faulconnier. 

Le  fils  de  l'historien  de  Dunkerque  mourut  âgé  de 
90  ans ,  le  3  décembre  1775  *,  et  fut  enterré  aux 
Récollets  ,  près  de  tous  les  membres  de  sa  famille. 
Malgré  son  âge,  nous  ne  croyons  pas,  comme  l'a  avancé 
on  historien  moderne,  que  ce  furent  des  impossibilités 
physiques  qui  mirent  Faulconnier  dans  la  nécessité  de 
céder  à  son  fils  la  présidence  de  la  Chambre  de 
commerce,  en  1763  ;  puisqu'il  occupa  encore,  jusqu'en 
1772,  le  siège  de  grand-bailli  '. 

LXII. 
Caractère  de  P.-J.-J.  Faulconnier. 

La  Chambre  de  commerce  consigna  en  ces  termes , 
sur  ses  registres ,  l'estime  qu'elle  faisait  de  son  ex- 
président  : 

<  Son  affabilité ,  la  douceur  de  son  caractère ,  son 


1  La  Dunherquoite  ,  du  ^5  juillet  1844 ,  d*après  des  manuscrits  de  Faul- 
connier. —  Le  Commerce  de  Dunkerque^  du  23  novembre  1851. 

S  M.  Raymond  de  Bertrand,  dit  le  3  octobre  (Mémoires,  etc.,  x,  p.  S3S). 
3   Idem,  idem. 
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zèle  pour  riionneur  de  la  Chambre  ,  ses  bontés  pour 
tous  les  membres  qui  ront  composée  pendant  sa  longue 
présidence,  rendront  toujours  sa  mémoire  chère  à  ceux 
qui  la  composent  actuellement  et  à  leurs  successeurs.  » 
La  haute  considération  et  le  profond  respect  qui 
s'attachaient  depuis  plus  d'un  siècle  au  nom  de 
Faulconnier  se  reflétèrent  dans  les  honneurs  qui  furent 
rendus  au  dernier  de  ce  nom  qui  remplit  le  siège  des 
grands-baillis  de  Dunkerque.  «  La  Chambre  de  com- 
merce assista  en  corps  et  en  habits  de  deuil  à  ses 
funérailles;  y  suivant  messieurs  du  Magistrat  ,  dont 
quatre  députés  portaient  les  coins  du  drap  mortuaire. 
La  Chambre  fit  aussi  célébrer  un  service  spécial  pour 
le  repos  de  Tàme  de  son  ancien  président ,  afin  de 
témoigner  à  sa  famille  les  sentiments  de  vénération 
qu'elle  conservait  à  la  mémoire  du  défunt  *  ». 

LXIII. 

Pierre-Louis  Faulconnier.  Son  mariage.  Trésorier  Uc  la  marine. 
Président  de  la  Chambre  de  Commerce. 

Pierre-Louis  Faulconnier  ,  petit-fils  de  Thistorien 
Pierre-Mathieu,  naquit  à  Dunkerque  le  24  août  1730. 

Il  se  maria  ,  le  16  juillet  1758  ,  à  Marie-Louise 
Lombart ,  née  à  Saint-Domingue  ,  fille  de  Tobie  Lom- 
bart,  natif  de  Dunkerque,  avocat  au  Parlement  de 
Paris  ,  Conseiller  au  Conseil-Souverain  de  Saint- 
Domingue;  et  de  Marie  Capet,  remariée  à  M.  le  comte 
d'Ornano ,  chevalier  de  Saint-Louis ,  et  commandant  le 
régiment  royal  italien ,  ladite  Marie  Capet ,  morte  au 

1  Raymond  de  Bcrlrand.  MÉyoïREs  cités. 
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Cap  le  1«^  novembre  17G4.   Marie  Loiubart  mourut  à 
Dunkerque,  âgée  de  56  ans,  le  17  février  1796.  Les 
Faulconnier  avaient  fait  de  considérables   pertes    de 
fortune  lors  de  l'insurrection  de  Saint-Domingue. 

Pierre-Louis  Faulconnier  servit  pendant  quelques 
années  dans  la  magistrature.  Il  était,  en  1759,  trésorier 
de  la  marine  à  Dunkerque,  et  il  fut  admis,  en  1763,  à 
remplacer  son  père  à  la  présidence  de  la  Chambre  de 
commerce,  où  il  figurait  déjà  comme  président  en  sur- 
vivance, dès  1750.  Il  occupa  constamment,  avec  hon- 
neur, le  fauteuil  de  la  présidence  jusqu'à  la  Révolution, 
où  rinstitntion  des  Chambres  fut  supprimée,  par  décret 
de  décembre  1791. 

Les  registres  du  secrétariat  de  la  Chambre  témoignent 
de  Tintelligente  direction  que  le  président  Faulconnier 
savait  donner  aux  travaux  confiés  à  ses  soins.  Il  avait 
surtout  le  talent  de  communiquer  à  ses  collaborateurs 
le  zèle  dont  il  était  lui-même  animé  *. 

LXIV. 
Ses  missions  pour  la  ville. 

Nous  le  voyons  envoyé  en  mission,  avec  M.  Taverne 
de  Mont-d'Hyver,  conseiller  de  la  Chambre,  au  château 
de  Morbèque,  près  de  M.  De  Caumartin,  intendant  de 
Flandre  et  d*Artois  ,  le  28  juin  1763 ,  au  sujet  des 
réclamations  à  présenter  à  la  Cour ,  sur  les  conditions 
fatales  pour  Dunkerque,  du  traité  du  10  février,  passé 
avec  TAneleterre  *. 


1  Mémoires,  etc.,  x.  19S 

2  Idem.,  etc.,  i.\.  367. 
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Lel2 octobre  suivant,  il  se  pressentait  avec  MM.Tresca 
et  Morel  pour  conférer  sur  la  destruction  des  digues  et 
les  obstructions  du  port,  chez  M.  le  comte  de  Guerchy, 
ambassadeur  du  roi  à  la  Cour  d'AngleteiTe  ,  qui  passait 
à  Dunkerque.  Ils  le  rejoignirent  encore  à  Calais,  le  15 
et  le  16  ,  pour  lui  continuer  leurs  explications  ;  car  les 
conséquences  du  traité  de  Paris  devenaient  désastreuses 
pour  Dunkerque,  et,  jusqu'à  la  guerre  d'Amérique,  ce 
traité  fut  pendant  15  ans  la  préoccupation  constante 
de  la  Chambre  de  commerce  de  Dunkerque.  Ce  fut  un 
combat  permanent  de  la  Chambre  avec  le  délégué  de 
l'Angleterre,  préposé  à  maintenir  l'état  de  destruction 
du  port  de  Dunkerque. 

Le  duc  de  Choiseul  étant  venu  visiter  Dunkerque,  le 
19  août  1765 ,  dans  le  but  de  se  rendre  compte  de  ce 
qu'il  y  avait  à  faire  pour  la  conservation  du  port,  les 
officiers  de  la  Chambre  s'empressèrent  à  le  conduire 
aux  jetées  et  à  l'écluse  de  Mardick  pour  le  faire  juger 
de  l'état  des  choses ,  et  solliciter  sa  haute  intervention 
afin  que  de  promptes  mesures  fussent  prises ,  à  l'effet 
de  prévenir  une  complète  dégradation,  qui  devait  amener 
infailliblement  la  ruine  du  paj's  tout  entier  *. 

Le  26  juin  1766,  Faulconnier,  président,  et  les  con- 
seillers de  la  Chambre  saisissaient  l'occasion  d'entretenir 
encore  de  l'objet  de  leur  constante  sollicitude,  et  sous  les 
auspices  de  M.  de  Montmorency,  prince  de  Robecq  , 
commandant  général  de  Dunkerque  et  de  la  Flandre 
maritime,  Son  Altesse  monseigneur  le  prince  de  Condé, 
alors  de  passage  fortuitement  à  Dunkerque  *. 


1  MÉMOIRES,  elc  ,  X.  408. 
i  I.lom,  120  cl  201). 


—  \0\  - 

LXV. 
Usages  de  la  Chambre  de  Commerce. 

Les  intéressantes  recherches  de  notre  regretté 
collègue  De  Bertrand,  aux  archives  de  la  Chambre  de 
commerce  de  Dunkerque  ,  nous  ont  fait  connaître , 
comme  caractère  de  cette  époque  ,  que  la  Chambre 
avait  coutume  d'assister,  conduite  par  son  président, 
à  une  messe  solennelle  qu'elle  faisait  chanter,  chaque 
année,  le  6  décembre ,  jour  de  Saint-Nicolas ,  patron  de 
la  Chambre  ;  et  qu'à  la  suite  elle  offrait  un  diner 
d'apparat  à  tous  les  anciens  conseillers  ,  au  bourgue- 
maitre,  au  premier  échevin  et  aux  députés  du  Magis- 
trat pour  le  pilotage  *.  Par  respect  pourtant  pour  la 
misère  publique,  le  banquet  de  la  Saint-Nicolas  n'eut  pas 
lieu  dans  le  désastreux  hiver  de  1789  *.  Mentionnons 
également ,  à  l'honneur  de  la  Chambre  ,  que  souvent 
l'hiver  elle  faisait  distribuer  des  secours  aux  marins 
et  aux  ouvriers  du  port.  Entre  autres,  le  20  février 
1740,  elle  consacrait  2,000  livres  aux  pauvres  ouvriers 
privés  de  travail  par  les  glaces  qui  fermaient  le 
port  '. 

LXVI. 
La  Chambre  consulaire  de  Dunkerque. 

Une  des  plus  importantes  affaires  qu'ait  eu  à  traiter 
la  Chambre  de  commerce ,  dans  l'intérêt  de  la  ville , 

1  Mémoires,  etc . ,  i99. 

2  Idem.,  395. 

3  Idem.,  ix.  i37. 
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fut  rétablissement  qu'elle  obtint  ;  par  lettres-patentes 
du  18  juillet  1775  ,  registrées  au  Parlement  le  24  jan- 
vier 1776,  d'une  juridiction  consulaire  à  Dunkerque. 
Par  une  singularité  inexplicable ,  cette  institution , 
créée  par  édit  de  février  1700 ,  était  restée  constam- 
ment à  Tétat  de  projet,  et  les  commerçants  continuaient 
comme  pour  la  justice  civile,  d'être  soumis  à  la  juri- 
diction du  magistrat.  La  Chambre  suivit  Taffaire  avec 
persévérance  pendant  plusieurs  années,  et,  à  la  grande 
satisfaction  du  commerce  de  la  place,  parvint  à  vaincre 
les  obstacles  qu'y  opposait  le  coi^s  du  Magistrat, 
auquel  on  enlevait  ainsi  l'une  de  ses  principales  attribu- 
tions. Aussi  ,  vit-on  la  foule  des  négociants  assister 
à  la  messe  solennelle  du  Saint-Esprit ,  qui  fut  chantée  ' 
le  16  février ,  à  la  paroisse  ,  pour  l'installation  de 
la  Chambre  consulaire  *. 

LXVII. 
La  franchise  de  Dunkerque. 

Le  10  février  1787 ,  le  président  Faulconnier  condui- 
sait à  Paris  une  députation  de  membres  de  la  Chambre 
de  commerce  et  du  Magistrat  de  Dunkerque ,  chargée 
de  discuter ,  auprès  des  ministres ,  la  très  grave  ques- 
tion du  maintien  de  la  franchise ,  que  le  récent  traité 
de  commerce,  passé  avec  l'Angleterre,  mettait  en  péril. 
Après  une  longue  négociation ,  semée  de  difficultés , 
un  arrêt  du  15  juin  donna  gain  de  cause  aux  députés 
dunkerquois,  et  la  population  entière  leur  en  témoigna 
sa  chaleureuse  satisfaction  à  leur  retour  *. 

1  MÉMOIRES,  etc.,  X.  237. 

2  îdcm.,  367  cl  369. 
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La  Révolution  ^'avançant  à  grands  pas  ,  Dunkerquc 
raccueillit  tout  d'abord  avec  enthousiasme.  Le  véritable 
patriotisme,  dont  ses  habitants  étaient  animés ,  leur  fit 
vite  comprendre,  à  eux  presque  tous  commerçants,  qu'il 
ne  s'agissait  point  de  s'exhaler  en  de  vaines  paroles  , 
et  qu'il  fallait  des  démonstrations  plus  efficaces.  Aussi, 
dès  le  21  novembre  89,  une  contribution  patriotique  fut 
proposée,  pour  venir  en  allégement  aux  embarras  du 
trésor  public.  Tout  le  monde  voulût  y  prendre  part , 
et  elle  produisit  bientôt  une  somme  de  400,000  livres, 
où  ,  entre  la  plus  forte  souscription  de  10,000  livres  , 
par  le  sieur  Grégorie  père ,  et  les  modestes  vingt  sous 
de  la  veuve  Cagnard ,  nous  voyons  figurer  le  Président 
de  la  Chambre  de  commerce ,  Faulconnier ,  pour  la 
somme  de  3,000  livres  *. 

Mais ,  si  les  démarches  pour  le  maintien  de  la  fran- 
chise commerciale  du  port  de  Dunkerque  avaient  été 
couronnées  de  succès  en  1787  ,  les  principes  d'égalité 
proclamés  en  89  renouvelaient  toutes  les  inquiétudes 
des  Dunkerquois.  Une  députation  permanente  résidait 
à  Paris,  afin  d'être  tenue  au  courant  de  ce  que  l'on 
entreprendrait  de  décider  à  ce  sujet.  Le  29  mai  90, 
Coppens  procureur  du  roi  de  l'Amirauté  fut  envoyé 
s'adjoindre  à  la  députation.  Le  11  juin  ,  cinq  autres 
négociants  furent  les  rejoindre.  Enfin  le  danger  aug- 
mentant, quatorze  nouveaux  députés  s'acheminèrent 
le  18  juin,  vers  la  capitale.  Faulconnier,  président  de  la 
Chambre  de  commerce,  en  faisait  partie.  Mais,  celui-ci 


1  Tableau  des  déclaratiuns  faites  par  les  citoyens  de  Dunkerquc,  concer- 
nant la  Contribution  patriotique.  A  Dunkerque  ,  de  l'impriinoric  de  B. 
Wein<,  1790;  !n-8<'  de  28  pages. 
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ne  se  faisant  pas  d'illusion  sur  le  résultat  final»  s*en 
revint,  le  26  juillet,  à  Dunkerque.  En  effet,  le  principe 
des  ports  francs  ne  tarda  pas  à  succomber  sous  la  légis- 
lation nouvelle,  établie  en  vue  de  l'abolition  de  tous  les 
privilèges  *. 

LXVIII. 

Faulconnier,  administrateur  du  district  ;  maire  de  Dunkerque. 
Il  est  présenté  au  \*^  Consul. 

Pierre-Louis  Faulconnier  fut  placé  ,  au  commence- 
ment de;  la  Révolution ,  parmi  les  membres  de  l'admi- 
nistration du  district  de  Bergues  *  . 

Membre  du  Conseil  général  de  la  commune  de  Dun- 
kerque à  l'époque  du  siège,  il  signait  en  cette  qualité, 
le  21  août  1793,  au  procès-verbal  du  Conseil  en  perma- 
nence, résolu  à  prendre  toutes  les  mesures  utiles  à  la 
défense  de  la  place  ^. 

On  le  vit  aussi  un  instant  Maire  ou  Commissaire  de 
la  commune,  du  17  décembre  1799  au  30  mai  1800. 

En  1803 ,  étant  membre  du  Conseil  municipal  de 
Dunkerque ,  Faulconnier  fut  présenté ,  avec  mention 
de  l'illustration  de  sa  famille  ,  au  premier  Consul , 
au  milieu  de  la  fête  qui  lui  était  offerte  au  théâtre  • 
le  3  juillet.  Il  avait  alors  73  ans.  Le  Moniteur  du  7 
juillet  lui  en  donne  95  *. 


i  Histoire  de  Dunkerque,  p.  258. 

2  NoMENCLATURR  des  naissauces,  mariages  et  décès  à  liunkerque,  1795-96. 
Drouillard;  in-12. 

8  Voir  ci-devant ,  au  paragraphe  xviii. 

4  Poirier  dit  que  Faulconnier  avait  69  an»  en  1807  (Éloge  historique  do 
Jean  Bart,  1807,  in-8«,  page  39). 
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#  Après  le  concert ,  et  avant  le  bal ,  un  vieillard 
respectable  (M.  Faulconnier),  âgé  de  73  ans,  s'avança 
vers  le  premier  Consul,  présenté  par  le  premier  adjoint 
(M.  Kenny).  Le  vieillard  récita  au  premier  Consul  des 
strophes  faites  par  le  citoyen  Roux  ,  secrétaire  du 
ministre  des  affaires  extérieures  ^  ».  Ces  strophes 
avaient  pour  titre  :  Le  Vieillard  de  Dunkerque  au  pre- 
mier Consul,  Elles  furent  insérées  au  Journal  des 
Débats   et  au  Moniteur  de  l'époque  *. 

LXIX. 
Poésies  de  P.-L.  Faulconnier.  Ses  études  historiques. 

On  savait  que  le  vieux  Faulconnier  s'occupait  de 
littérature  et  de  poésie  ,  et  beaucoup  de  personnes  ont 
cru  longtemps,  à  Dunkerque,  que  les  vers  récités  à 
Bonaparte  étaient  de  lui  *.  D'autant  que  des  feuilles 
volantes  publiant  le  récit  de  la  réception  faite  au  pre- 
mier Consul ,  et  reproduisant  la  pièce  de  vers  récitée , 
ne  mentionnaient  pas,  comme  l'almanach,  que  le  citoyen 
Roux,  secrétaire  du  ministre,  en  était  l'auteur.  Amand 
Dasenbergh ,  qui  a  eu  communication  des  papiers 
délaissés  par  Faulconnier,  a  confirmé  ce  qu'avait 
constaté  «  l'almanach  de  Drouillard  »,  que  Faulconnier 
n'avait  été  que  l'interprète  de  l'allocution  poétique, 
préparée  dans  les  bureaux  ministériels  ♦. 

1  Almanach  de  Dunkerque  pour  Tan  xu  de  la  République ,  page  67. 
Belatioo  de  TarriYée  et  séjour  du  premier  Consul  à  Dunkerque,  en  metsi- 
sidor,  an  xi. 

S  Journal  des  Débats  du  19  messidor  an  xi  (8  juillet  1808).— >  Voir  ci- 
devant,  au  paragraphe  xx. 

8  HiSTOiRi  de  Dunkerque,  page  425. 

4  La  Dunkfrquoise  du  32  mars  1853. 
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Le  bagage  poétique  connu  du  descendant  des  grands- 
baillis  de  Dunkerque  se  borne  donc  à  une  épitaphe  qu'il 
aurait  faite  à  roccasion  de  la  mort  héroïque  de  Tin- 
trépide  Royer,  qui  a  succombé  dans  un  combat  naval 
mémorable,  le  30  avril  1780  *.  Elle  date,  sans  doute, 
de  Fépoque  même  de  l'événement,  qui,  en  effet,  impres- 
sionna vivement  toute  la  population  maritime  de  Dun- 
kerque 2.  Nous  n'hésitons  pas  à  croire,  d'ailleurs,  que 
C.  Pieters  et  A.  Dasenbergh,  qui,  dans  leurs  jeunes 
années,  avaient  eu  quelques  liaisons  avec  le  vieillard, 
n'eussent  été  très  heureux  de  mettre  au  jour  des 
poésies  d'un  Faulconnier,  s'ils  en  eussent  trouvé  de 
quelque  peu  remarquables  dans  ses  papiers  ^. 

Après  1813,  où  il  était  encore  membre  du  Conseil 
municipal  de  Dunkerque,  Faulconnier  ,  se  retira  des 
affaires  publiques  ,  et  se  livra  exclusivement ,  pendant 
ses  dernières  années,  aux  douceurs  paisibles  de  l'étude. 
II  est  des  contemporains  qui  ont  encore  vu  ce  respec- 
table vieillard  passant  ses  journées  à  la  bibliothèque 


1  Les  Muses  dunkerquotses^  1826,  in-32,  2e  volume,  page  297.  —  Biogra- 
p|iie  dunkerquoise,  1827,  iii-32,  page  78. 

2  C'est  en  mémoire  de  Royer  qu*a  été  nommée  la  rue,  qui  fait  suite  ù 
celle  des  Vieux-Quartiers,  vers  la  rue  Sainte-Barbe. 

8  Constant  Pieters ,  auteur  d'élégantes  poésies,  était  né  à  Dunkerque ,  le 
15  novembre  1793;  secrétaire  de  la  mairie,  de  1832  à  1852  ,  il  est  mort  le 
3  juin  1853. 

Amand-Désiré-Jean-Baptiste  Dasenbergh,  né  à  Dunkerque  le  5  septembre 
1801 ,  s'est  fait  connaître  d'abord  par  d'excellentes  poésies ,  puis  par  de 
nombreux  articles  de  polémique  et  d'histoire  locale  dans  les  journaux.  Il 
est  mort  le  25  juillet  1864.  Il  avait  obtenu  de  Mlle  Faulconnier  une  quantité 
de  papiers  et  de  titres  relatifs  à  Thistoirc  du  pays.  Ces  documents,  en 
partie  autographes  de  Pierre  Faulconnier,  sont  aujourd'hui  en  la  possession 
de  M.  Bonvaricl. 


—  107  — 
de  la  ville,  fondée  par  son  aïeul ,  et  qu'il  contribua  lui- 
même  à  enrichir  de  ses  dons.  Il  travaillait  à  refondre 
et  à  compléter,  jusqu'en  1814,  la  Description  historique 
du  grand-bailli.  Constant  Pieters  avait  entrepris  de 
coopérer  à  ce  nouveau  travail  du  dernier  Faulconnier , 
lorsque  celui-ci  mourut  le  20  janvier  1817.  Il  avait 
perdu  plusieurs  enfants  en  bas  âge.  Deux  filles  seules 
lui  étaient  restées,  qui  vécurent  célibataires  :  mademoi- 
selle Anne-Marie-Françoise  Faulconnier  et  mademoi- 
selle Louise-Charlotte  Faulconnier  ,  née  en  1765. 
Cette  dernière  a  longtemps  survécu  à  son  père. 

LXX. 
Mademoiselle  Charlotte  Faulconnier. 

M**«  Charlotte  Faulconnier,  nom  sous  lequel  elle  était 
très  connue  à  Dunkerque  ,  était  restée  dépositaire  , 
après  la  mort  de  son  père,  de  certains  papiers  et 
documents  historiques  provenant  de  sa  famille.  Elle 
en  fit  don,  le  15  décembre  1841,  à  la  bibliothèque 
communale.  La  Biographie  dunkerquoise  de  1827  avait 
exprimé  l'espoir  que  des  manuscrits  de  Faulconnier', 
que  l'on  savait  exister ,  ofiriraient  d'utiles  renseigne- 
ments sur  l'histoire  de  Dunkerque.  Ces  espérances 
n*ont  pas  été  confirmées.  Les  volumes  délaissés  par 
Pierre-Mathieu  Faulconnier  consistent  en  extraits 
autographes  de  ses  études  et  de  ses  lectures ,  faits  avec 
une  rare  patience.  Il  les  classait  dans  un  ordre  métho- 
dique, afin,  sans  doute,  d'y  recourir  au  besoin. 
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LXXI. 
Manuscrits  de  P. -M.  Faulconnier. 

En  voici  la  nomenclature  : 

Dignités  ecclésicLsHques;  1  vol.  petit  in-fol.  de  140  pages. 

Pensées  et  Réflexions  pieuses  et  chrétiennes;  2  vol.  de 
184  et  113  pages. 

Notes  historiques  et  littéraires;  1  vol.  de  296  pages, 
avec  table. 

Apophtegmes  ;  2  vol.  de  496  et  519  pages,  avec  tables. 

États  du  Monde;  1  vol.  de  560  pages,  avec  table. 

Histoire  Romaine.  Recherches  historiques  des  anti- 
quités romaines;  1  vol.  de  767  pages,  avec  table. 

Dictionnaire  Chrétien ,  contenant  des  réflexions,  pen- 
sées et  maximes  pieuses;  3  vol.  de  887,  766  et  913 
pages. 

Recueil  historique;  5  vol.  paginés  1  à  5828. 

Réflexions ,  Sentences  ,  Pensées  et  Maximes  morales  ; 
2  vol.  paginés  1  à  1873.  La  table  est  au  1«'  volume. 

Les  dix-sept  provinces  des  Pays-Bas.  Notes  histo- 
riques; 1  vol,  petit  in-4®  de  103  pages. 

Sententiœ  (extraits  de  poètes  latins).  1  vol.  petit  in-4* 
de  151  pages. 

Institutiones  Juris  civiliSy  Petrus  Faulconnier  dictavit 
privatim  Duaci,  anno  1672;  petit  in-4®  de  485  pages. 

LXXII. 
Recueil  de  documents  sur  Dunkerque. 

Mais ,  un  don  plus  précieux  ,  de  la  même  origine  . 
(Tonsiste  en  quatre  volumes  in-folio ,  intitulés  Recueil 
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sur  Dunkerque.  Ils  se  composent  d*un  grand  nombre  de 
documents  originaux  et  de  copies  authentiques  des 
archives  de  Flandre ,  à  Lille ,  copies  de  diplômes  et  de 
traités  qui  ont  d&  servir  au  grand-bailli  pour  la  com- 
position de  son  livre.  Ces  volumes,  comme  les  précé- 
dents, sont  maintenant  à  la  bibliothèque  de  la  ville. 
Nous  les  avons  parcourus ,  et  nous  croyons  qu'on  peut 
les  consulter  avec  fruit.  On  en  tirerait  peut-être  un 
meilleur  parti ,  dans  Tétat  actuel  des  sciences  histo- 
riques, que  ne  Ta  fait  Tauteur  de  la  Description  de 
Dunkerque ,  entraîné  à  une  certaine  sécheresse  de 
composition,  et  à  un  ordre  de  matières  assez  confus, 
d'après  les  idées  qu'il  s'était  faites  du  genre  qu'exige 
le  travail  historique. 

LXXIII 

Mort  de  mademoiselle  Charlotte  Faulconnier.  La  rue  Faulconnier. 

Mlle  Faulconnier  ,  que  la  population  dunkerquoise 
a  vue  longtemps  ,  et  toujours  avec  respect ,  lorsque  son 
grand  âge  lui  permettait  de  sortir  par  la  ville  avec  son 
amie  intime,  M"®  Cazin;  M"«  Faulconnier  résidait  dans 
la  même  maison  qu'avait  habitée  sa  famille ,  depuis  le 
commencement  du  17*  siècle.  Elle  y  est  morte,  âgée 
de  82  ans ,  le  15  novembre  1847.  C'est  la  troisième 
maison  à  gauche,  en  entrant  par  la  grande  rue  (la  rue 
de  l'Église) ,  y  comprenant  celle  qui  en  fait  le  coin. 
Les  numéros  des  maisons  ont  souvent  changé,  et  indi- 
queraient moins  bien  cette  demeure  devenue  historique. 
La  rue  portait  primitivement  le  nom  de  rue  Saint- 
Julien  ,  en  flamand  alors  Sint-^Juliaens-Straete ,  à 
cause  d'un  hôpital  placé  sous  le  patronage  de  ce  saint. 
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Puis,  elle  fut  appelée  rue  des  Pénitentes  y  du  nom  d'une 
communauté  religieuse  qui  vint  prendre  la  direction 
de  cet  hôpital;  d'où  Ton  disait  en  flamand,  de  Penitenten- 
Straete.  Pendant  la  Réyolution,  on  lui  donna  le  nom  de 
rue  du  Muséum,  nous  ne  savons  trop  à  quel  propos.  Sans 
doute  ,  on  eut  alors  l'intention  d'établir  un  Musée  dans 
cette  rue;  peut-être  bien  même  dans  les  bâtiments  de  l'an- 
cien couvent  des  Pénitentes  ;  mais  jamais  rien  ne  fut  réa- 
lisé de  ce  projet.  Après  avoir  repris,  sous  l'Empire,  son 
premier  nom  de  rue  Saint'^ulien ,  dite  des  Pénitentes , 
le  nom  de  rue  Faulconnier  lui  fut  heureusement  donné 
en  1846  ,  et  M"«  Charlotte  Faulconnier  a  pu  avoir  la 
joie,  dans  sa  dernière  année,  d'y  lire  sur  les  écriteaux 
le  nom  de  sa  famille.  Espérons  que  désormais  les  révo- 
lutions respecteront  assez  le  sentiment  public  pour  ne 
point  porter  atteinte  au  nom  destiné  à  rappeler  à  nos 
descendants  une  illustration  aussi  légitime  que  celle 
de  la  famille  Faulconnier. 

LXXIV. 
Dons  de  Mademoiselle  Faulcounier  uu  Musée  communal. 

M.  le  docteur  Darras,  légataire  de  M"®  Charlotte 
Faulconnier,  a  fait  remettre  à  la  mairie  ,  le  9  juillet 
1849,  conformément  aux  intentions  de  la  défunte  , 
plusieurs  objets  d'art,  qui  figurent  maintenant  au  Musée 
communal. 

D'abord,  la  grande  gravure  en  deux  planches,  de 
Romyn  dé  Hooghe,  représentant  l'entrée  de  Louis  XIV 
àDunkerque,  d'après  le  tableau  de  Vandermeulen  que 
l'on  voit  au  Musée  de  Versailles  i. 

1  Bulletin  du  Comité  namaud,  m.  286. 
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Ensuite  divers  tableaux ,  dont  Tun  représente  une 
vue.de  Dunkerque  et  du  canal  deMardyck.  Ce  tableau 
est  attribué  à  un  peintre  du  nom  de  Bereyden. 

Une  autre  toile,  représentant  un  camp,  est  de  Martin, 
élève  de  Vandermeulen  *. 

LXXV. 
Porlrailsdu  peintre  Santernc  et  de  sa  femme,  parents  des  Faulconniers. 

Deux  forts  beaux  portraits ,  légués  aussi  par  M"® 
Faulconnier,  seraient  les  portraits  du  peintre  Santerre 
et  de  sa  femme ,  peints  par  Santerre  lui-même ,  qui 
était  allié  à  la  famille  Faulconnier.  Ces  portraits  lui 
furent  donnés  dans  un  voyage  que  le  peintre  flt  à 
Dunkerque.  Ils  sont  placés,  au  Musée,  sous  les  n^* 
104  et  103.  Artistement  parlant ,  ces  toiles  ,  de  forme 
ovale ,  sont  des  plus  intéressantes  parmi  les  richesses 
que  possède  le  Musée  de  Dunkerque,  en  raison  du  renom 
du  peintre. 

Jean-Baptiste  Santerre,  né  à  Magny,  le  1«'  janvier 
1658,  fut  un  peintre  distingué  parmi  les  bons  élèves  de 
]k)ullongne  Tainé.  Il  fut  reçu  de  TAcadémie  de  peinture 
le  18  octobre  1704,  sur  son  tableau  de  Suzanne  au  bain, 
qui  a  été  supérieurement  gravé  par  Porporati ,  et  qui 
fait  aujourd'hui  partie  de  la  Galerie  du  Louvre.  Il  mou- 
init  à  Paris  le  21  novembre  1717.  Sa  clientèle  pour  le 
portrait  fut  très  nombreuse ,  et  ne  fut  pas  diminuée  par 
la  singulière  déclaration  qu'il  lui  plut  un  jour,  de  rendre 
publique,  que  «  fatigué  des  exigences  des  personnes  qui 
venaient  poser  chez  lui ,  il  ne  s'astreindrait   plus  à 

1  Catalogue  du  Musée  de  Dunkerque,  numéros  Hî  el  1U. 
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reproduire  des  traits  exacts  ,  et  qu'il  ferait  désormais 
les  portraits  à  sa  fantaisie  ^  ».  Cette  boutade  excen- 
trique n'ôta  rien  à  San  terre  de  sa  vogue.  Il  s'agissait 
pour  le  peintre  d'éloigner  de  son  atelier  la  foule  des 
insignifiants  à  la  mode,  qui  venaient  l'assaillir  de 
leurs  observations  futiles,  sur  un  nœud  de  ruban  ou 
un  point  de  dentelle  à  placer  plus  haut  ou  plus  bas. 

LXXVI. 

Portrait  du  premier  grand-bailli  Pierre  Fauloonnier,  et  de  sa  femme 
Madeleine  Henderichsen. 

Si  les  toiles  de  Santerre  ont  un  mérite  artistique  qui 
les  pose  parmi  les  richesses  du  Musée ,  il  en  est  deux 
autres ,  données  également  par  M"«  Faulconnier,  qui 
ont  pour  notre  Musée  communal  un  mérite  tout  excep- 
tionnel *.  Inscrits  sous  les  n®»  134  et  135  du  catalogue, 
ils  sont  sans  signature  de  peintre,  dans  les  dimensions 
de  90  cent,  sur  70.  Ce  sont  deux  portraits,  d'homme  et 
de  femme;  celui-ci  portant  la  date  de  1637.  Ce  sont 
peut-être  de  médiocres  peintures;  mais,  comme  nous  le 
disions,  elles  ont  un  intérêt  tout  particulier  pour  nous. 
Ces  portraits  sont  ceux  du  vieux  «  Peeter  »  Faulcon- 
nier et  de  sa  femme,  t  Magdalen  »  Henderichsen  ;  les 
deux  respectables  représentants  de  notre  ancienne 
nationalité  flamande ,  que  nous  avons  rencontrés  au 
début  de  notre  récit,  et  que  nous  retrouvons  en  le 
terminant.  Nous  voyons  là,  dans  «  Peeter»  Faulcon- 


i  Biographie  universelle  (Michaud).  Nouvelle  édition,  1868,  vol.  87. 
2  Nous  devons  ces  derniers  détails  à  l'obligeance  de  M.  de  Forcade, 
ancien  Consenateur  du  Musée  de  Dunkerque. 


—  113  — 

nier,  le  premier  graud-bailii  de  Thonorable  famille  des 
Faulconnier;  celui  qui  reçut,  à  Dunkerque ,  de  la  main 
de  Louis  XIV  lui-même ,  le  portrait  en  médaillon  de 
ce  grand  roi,  alors  dans  toute  sa  gloire  (1662). 

L'authenticité  de  ces  portraits  nous  est  attestée  par 
la  ressemblance  vérifiée  de  P.  Faulconnier  avec  le 
portrait  gravé  qu'en  a  donné  son  fils  Thistorien  *. 

i  Descaiption  historique,  11,  56. 

Note  imppléfnenUnre  (p.  86). 

Lettre  du  comte  d'Estrades  au  roi ,  de  la  Haye ,  11  janvier  1663.  —  «  J*ai 
^t  traduire,  en  flamand,  l'impriroé  de  rordonnance  de  la  franchise  de  Dun- 
kerque que  m'a  envoyé  M.  le  lieutenant  d'amirauté  Nacquard.  J'en  ai  fait 
distribuer  des  exemplaires  dans  les  villes  où  l'amirauté  est  établie,  comme 
Amsterdam  et  Rotterdam .  >  (Lettres  et  Mémoires  du  comte  d'Estrades,  ii.  40). 


HOPITAL 

ET    COUVENT    DE    SAINT-JEAN 

A    BOURBOURG 
Par   E.     DE    GOUSSEMAKER. 


PREMIÈRE  PARTIE 

NOTICE   HISTORIQUE. 

A  diverses  époques  et  notamment,  en  1672,  lorsque, 
par  un  édit  de  Louis  XIV,  les  biens  des  hôpitaux 
furent  attribués  aux  ordres  de  N.-D.  du  Mont-Carmel 
et  de  St-Lazare  de  Jérusalem ,  on  a  fait  de  vaines 
recherches  pour  découvrir  les  titres  de  fondation  de 
cette  maison. 

Sanderus  dit  qu'elle  fut  fondée  aux  frais  du 
duc  de  Vendôme,  peu  de  temps  après- le  miracle  de 
Notre-Dame  arrivé  en  1385,  dans  le  but  de  procurer  un 
asile  aux  nombreux  pèlerins  français  qui  affluaient  à 
Bourbourg,  par  dévotion  à  l'image  de  la  Sainte- Vierge 
dont  on  avait  fait  jaillir  le  sang  *. 

Voici  comment  le  même  fait  est  raconté  par  le  Sieur 
de   Rocoles,    historiographe   du  Roi,   dans  son  petit 

i  Extat  in  hac  urbe  Nosocomium,  seu  potius  Prochodochium  Divo  Joanni 
Baptistoï  sacrum,  sumtibus  et  œre  Ducum  Vendocinensium  olim  erectum 
paulo  post  miraculosum  sanguinis  fluxum  e  statua  Diva  Matris  vulnerata 
anno  circitcr  1385,  eo  iioe  ut  Gallis  peregrinis,  qui  Broucburgum  ad  famam 
miraculi  magno  numéro  confluebant,  praeserlim  tcnuioribus  non  deesset 
locus,  quo  se  per  noctem  subducerent.  —  Edit.  de  La  Haye,  1735,  t.  m, 
p.  32i. 
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ouvrage  intitulé  :  <  les  EfUreiietkS  du  Luxembourg  sur 
Vutilité  de  la  promenade  et  sur  un  voyage  fait  depuis  peu 
en  Flandres  ».  Paris,  1666,  p.  42.  —  «  Je  me  remets 
«  en  mémoire,  dit-il,  en  entendant  raconter  des  choses 
€  si  surprenantes  sur  le  sujet  de  ce  grand  miracle,  que 

<  le  comte  de  Vendosme,  Jean  de  Bourbon  (lequel  avoit 

<  accompagné  le  Roy  en  cette  guerre),  en  fut  tellement 
«  touché,  qu'il  fonda  un  hôpital  en  cette  ville  deux  ans 
«  après,  sçavcir  en  Tan  1385,  afin  d'y  loger  les  pèlerins 
«  françois,  qui  y  venoient  en  foule  pour  honorer  cette 
€  image  miraculeuse,  d'où  il  sortait  du  sang  par  l'en- 

<  droit  de  la  playe.  Heureux  présage!  de  faire,  par 
€  un  esprit  de  piété,  une  fondation  si  considérable 
«  dans  une  ville  dont  la  Providence  divine  destinoit 
€  cent  ans  après,  savoir  en  1487,  la  seigneurie  à  Fran- 
c  çois  de  Bourbon,  son  arrière-neveu  ». 

Il  est  certain  que  le  duc  de  Vendôme  a  fait,  à  l'occa- 
sion du  miracle  rappelé,  un  don  considérable  dans  le 
but  d'héberger  les  pèlerins  français  ;  mais  il  ne  nous 
parait  pas  avéré  qu'il  soit  le  fondateur  de  l'hôpital  St- 
Jean  ;  nous  nous  croyons,  au  contraire,  en  droit  d'affir- 
mer que  cette  maison  existait  déjà  depuis  plus  d'un 
siècle  et  demi  auparavant.  On  en  trouve  la  preuve 
dans  une  charte  de  l'abbaye  de  St-Bertin,  qui,  par 
mégarde,  a  été  considérée,  par  le  rédacteur  du  som- 
maire de  cette  pièce,  comme  devant  s'appliquer  à  l'hô- 
pital des  Lépreux  de  Bourbourg,  mais  qui  réellement 
se  rapporte  à  l'hôpital  St-Jean,  ainsi  qu'on  pourra  s'en 
convaincre  à  la  lecture  de  ce  document,  que  nous 
plaçons  à  la  fin  de  cette  notice  *.   Il  en   résulte,    en 

i  Voir  doctimenU  et  pièces  justiflcativet  u*  1. 
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effet,  que,  en  1249,  le  maître  et  les  frères  de  la 
maison  de  St-Jean  à  Bourbourg  ont  reçu  de  Tabbaye  de 
St-Bertin  une  D}aison,unyergeretun  pré,  situés  à  Bour- 
bourg ef  appartenant  auparavant  à  Bauduin,  doyen  de 
cette  ville,  moyennant  une  redevance  annuelle  au  profit  de 
ladite  abbaye  ;  il  y  est  mentionné,  en  outre,  que  cet 
arrangement  a  eu  lieu  après  avis  des  échevins  dont 
le  scel  a  été  apposé  sur  Tacte. 

En  attribuant  au  duc  de  Vendôme  la  fondation 
de  rhôpital,  Sanderus  et  de  Rocoles  ont  fait  con- 
fusion *.  Ils  ont  considéré  comme  fondation  de  la 
maison,  la  fondation  spéciale  faite  dans  le  but  et  avec 
la  destination  indiquée  plus  haut.  C'est  ainsi  qu*il  faut 
interpréter  la  donation  du  duc,  et  c^est  de  cette  manière 
que  8*explique  Texistence  antérieure  de  cette  maison  et  la 
création  d*une  hospitalité  en  faveur  des  pèlerins.  Cette 
explication  trouve,  d*ailleurs,  sa  confirmation  dans  Tar- 
ticie  l*'  d'un  acte  de  1691 ,  que  nous  reproduisons  plus  loin 
parmi  les  pièces  justificatives,  sous  le  n^  iv,  et  où  Ton 
voit  que  la  donation  du  duc  de  Vendôme  était  une  fon- 
dation spécialement  consacrée  à  recevoir  tous  les  pau-- 
vres  passants  et  malades  qui  journellement  passent  par 
cette  ville  ^.  On  y  voit  aussi  que  cette  fondation  eut  lieu 
non  en  1385,  comme  le  rapportent  Sanderus  et  de  Rocoles, 
mais  en  1436  seulement,  et  non  parle  duc  de  Vendôme 

1  M.  V.  Derode  qui,  dans  son  HUtoire  religieuie  de  la  Flandre  maritime, 
p.  96,  rappelle  la  mention  de  Sanderus,  y  exprime  le  doute  qu'il  éprouve  sur 
la  fondation  attribuée  au  duc  de  Vendôme,  et  se  demande  si  Vhdpital  n*était 
pas  antérieur,  et  si  le  duc  de  Vendôme  ne  se  serait  pas  borné  à  fonder  quel- 
ques lits  pour  les  pèlerins.  Ce  doute  se  trouve  maintenant  éclairci. 

2  On  raconte  qu'en  expiation  du  forfait  de  1383,  les  Bretons  en  grand 
nombre  revinrent  chaque  année  en  pèlerinage  à  Bourbourg,  et  y  recurent 
rhospitalité  dans  Thôpital  St-Jean.  —  Victor  Dcrode,  ibid.,  p.  96. 
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exclusiTement,  mais  par  lui  et  d'autres  seigneurs  français. 
D'après  la  charte  de  1249,  la  maison  était  dirigée  alors 
par  des  religieux;  à  une  époque  restée  inconnue,  ils 
furent  remplacés  par  des  laïcs.  Suivant  Sanderus,  ce  se^ 
rait  le  duc  de  Vendôme  qui  aurait  fait  cette  substitution. 
Quoi  qu'il  en  soit,  bientôt  ceux-ci  furent  accusés  d'ab- 
sorber à  leur  profit  personnel  les  revenus  destinés  par 
les  fondateurs  aux  pèlerins  et  aux  pauvres.  En  1456, 
ils  durent  à  leur  tour  céder  la  place  à  des  religieuses  du 
tiers  ordre  de  St-François,  appelées  Sœurs  noires,  qui 
y  furent  instituées  par  Henri  de  Lorraine,  évéque  de 
la  Morinie,  à  la  sollicitation  du  riiagistrat  de  Bour- 
bourg,  en  vertu  d'un  acte  pastoral  dont  la  copie  est 
reproduite  aux  pièces  justificatives  sous  le  n®  II. 

Les  religieuses  envoyées  par  le  prélat  s'appelaient 
Madeleine,  Willelmine,  Jeanne  et  Nicaisine.  D'après  un 
autre  document  ^,  Madeleine,  dont  le  nom  de  famille 
était  Deckens,  était  la  mère  supérieure.  Ce  même 
procès-verbal,  qui  ne  porte  pas  de  date,  mais  qui, 
d'après  son  préambule,  doit  être  du  mois  d'août  1677, 
nous  apprend  en  même  temps  qu'à  cette  époque  }a 
maison  ne  possédait  plus  de  titres  anciens  ;  qu'il  s'y 
trouvait  seulement  un  vieux  registre  sur  lequel  étaient 
inscrits  les  noms  des  religieuses.  Il  est  à  regretter  que 
ce  livre  soit  perdu,  car  il  nous  aurait  renseigné  sur 
le  personnel  de  l'hôpital.  A  défaut,  nous  n'avons  pu 
trouver,  à  cet  égard,  d'autres  renseignements  que  ceux 
qui  sontconsignés  dans  les  pièces  justificatives  n^'IetVI. 
A  partir  de  1456,  l'administratioin  de  la  maison, 
loin  d'avoir  excité  quelque  plainte,  n'a  cessé,    au  con- 

1  Pièces  justiftcath'ps  n»  IV. 
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traire,  de  recevoir  les  meilleurs  témoignages  de  satis* 
faction  et  d'approbation.  On  en  trouve  notamment  la 
preuve  dans  une  des  pièces  du  procès  que  les  religieuses 
ont  eu  à  soutenir  contre  les  chevaliers  de  Tordre  de 
N.-D.  du  Mont-Carmel  et  de  St- Lazare  de  Jérusalem, 
à  Toccasion  de  Tédit  de  1672  qui  av^t  attribué 
à  ces  ordres  les  biens  et  revenus  de  tous  les  hôpi- 
tSiVkX,  maladreries,  etc.,  où  Thospitalité  n'était  pas 
pratiquée  conformément  à  leur  institution  *.  En  vertu 
de  cet  acte  royal,  les  chevaliers  desdits  ordres  préten- 
dirent se  mettre  en  possession  des  biens  et  revenus  de 
rhôpital  St-Jean  ;  mais  les  religieuses  se  mirent  en  devoir 
de  protester  contre  cette  prétention;  elles  soutinrent 
que  l'hospitalité  était  exercée  dans  leur  maison ,  selon 
l'exception  prévue  par  l'édit  même  qu'on  voulait  invo- 
quer contre  elles.  Un  arrêt  du  17  mai  1678,  de  la  Cham- 
bre royale,  séante  à  l'Arsenal  à  Paris,  ordonna  qu'il 
fut  procédé  à  une  enquête  par-devant  le  bailli  de  la  ville 
et  de  la  châtellenie  de  Bourbourg.  Cette  enquête  eut 
heu  le  8  juillet  suivant  ;  il  en  résulta,  ainsi  que  de 
deux  autres  pièces  émanant  dudit  bailli  et  des  éche- 
vins  et  cuerheers,  que  l'hospitalité  s'exerçait  audit 
hôpital  de  la  manière  la  plus  complète. 

Nous  n'avons  pas  trouvé  l'arrêt  qui  a  dû  intervenir 
à  la  suite  de  cet  interlocutoire ,  mais  il  est  certain  qu'il 
a  été  favorable  aux  religieuses  de  StrJean,  puisqu'elles 
furent  laissées  à  la  tête  de  la  maison  qu'elles  desservaient 
depuis  plus  de  deux  siècles  à  la  satisfaction  de  tous. 

Les  trois  derniers  documents  que  nous  venons  de 
rappeler,  contenant  une  foule  de  détails  curieux,  nous 

1  Voir  A>'?(ALES  du  Comilé  flamhnd,  t.  viii,  p.  309. 
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ayons  cru    utile  de  les  publier;  on  les  trouvera  aux 
pièces  justificatives,  sous  les  n^  III ,  IV  et  V. 

Parmi  les  autres  documents  conservés ,  malheureu- 
sement en  fort  petit  nombre,  se  trouve  un  état  décla- 
ratif des  biens  ^ue  possédait  rhôpital  en  1691.  Nous 
le  donnons  également  ^,  parce  qu'il  contient  des  rensei- 
gnements curieux  sur  les  fondations,  donations  et  dots 
des  religieuses.  On  y  lit  parmi  les  fondations  celle  du 
duc  de  Vendôme  et  des  autres  seigneurs  français,  con- 
sistant en  95  mesures  (411*83*  80^)  de  terres,  situées 
dans  la  châtellenie  de  Bourbourg,  et  une  autre  de  363 
messes  par  an,  faite  par  Mflf  Spanude.  On  y  voit  ensuite 
les  noms  d'un  certain  nombre  de  religieuses  avec  men- 
tion de  leurs  dots  ;  ce  sont  les  suivantes  : 

1617  —  Marie  Defau. 

1659  —  Pétronille  Daeten. 

1660  —  Catherine-Tbérèse  Bouts, 
1660  —  N.,  fille  de  Nicolas  Joets. 
1666  —  Marie  Daeten. 

1672  —  Austreberte  Cassier. 

1678  —  Bernardine  Garbeke.. 

1679  —  Dorothée  Van  Wormhoudt, 
1679  —  Constance  Depuis. 

1681  —  Apoline  Godaer. 
1683  —  Bonaventure  Nalde. 
1685  —  Scholastique  Perdu. 
(Sans  date)  Godelieve  Piers. 

Id.  Madeleine  de  Wachtere. 

Id.         Marie  Lefebvre. 

Voici  maintenant  les  noms  de  quelques  supérieures , 

i  Voir  documents  et  pièces  Justificatives  n»  VI. 
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vicaires   et   religieuses,   d'après   des   baux  et    autres 
documents  : 

1660  —  Françoise  Robin,  mère  supérieure. 
1677  —  Thérèse  de  La  Maire,  supérieure. 

Pétronille  Daeten,  vicaire. 

Léonarde  Courtois ,  religieuse. 

Agnès  Flourin,  id. 

Juliane  Piers,    id. 
1754  —  Deny  (Marie-Catherine),  supérieure. 
1764        Vallier  (Elisabeth),  vicaire. 

Buret  (Norberte),  religieuse. 

Walart  (Bonaventure),  id. 

Lefebvre  (Caroline) ,  id. 

Legrand  (Augustine),  id. 

Bernart  (J.-F.),  id. 
1770  —  Darny  (M.-J.),  supérieure. 

Vallier  (Elisabeth),  vicaire. 

1781  —  Cassiez  (Austreberte),  supérieure . 

1782  Dusart  (Pélagie),  vicaire. 
Baert  (Philipine),  religieuse. 
Cousin  (J.-F.),  id. 

Collet  (Nicolas),  id. 
Baude  (Dorothée),  id. 
Demarle  (Célestine),  id. 
1788  —  Dusart  (Pélagie),  supérieure. 

Walart  (Marie- Joseph),  vicaire. 
Défraye  (Jeanne),  religieuse. 
De  Meester  (J.-J.),  id. 


1  Sœur  Françoise  Robin,  mère  supérieure,  et  P.  Van  Wormhoudt,  syndic 
du  couvent,  certifient  le  remboursement  d'une  rente  de  six  florins  par  an.  — 
Archives  de  St-Bertin. 
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1788  —  Dutoit  (P.),  religieuse. 
Stevenoodt  (C),  id. 
Massemin  (F.)»  id. 

Dans  la  pièce  justificative  n**  X  on  trouve  le  nom  des 
religieuses  qui  composaient  le  personnel  de  cette  maison 
en  1790. 

Uacte  de  1691  rappelle  que,  à  cette  époque,  il  y  avait 
dix-sept  religieuses,  plus  six  autres  chargées  exclusive- 
ment des  soins  hospitaliers  donnés  aux  malades  qu*on 
y  recevait  au  compte  de  l'administration  de  Tancienne 
maison  des  Lépreux.  D'après  ce  document,  le  revenu 
total  s'élevait  à  la  somme  de  1,716  liv.  16  s.,  dont  il 
fallait  déduire,  pour  diverses  charges,  telles  que  messes 
ou  obits,  rentes, etc., celle  de  654  liv.  17  s.;  de  sorte  qu'il 
ne  restait  net  que  1,161  liv.  99  s.  pour  subvenir  à  l'en- 
tretien des  religieuses  et  à  celui  des  pauvres  voyageurs, 
qui,  à  cette  époque,  paraissent  avoir  été  fort  nombreux. 

Il  est  évident  que  ce  revenu  aurait  été  insuffisant  si  les 
religieuses  n'y  avaient  suppléé  par  leur  travail,  par  les 
rétributions  qu'elles  recevaient  en  soignant  les  malades  en 
ville,  et  par  les  dons  qui  leurétaient  faits  à  titre  d'aumône. 

Le  Roi  lui-même,  reconnaissant  les  services  qu'elles 
rendaient,  leur  fit  souvent  remise  des  impôts  qui 
pesaient  sur  leurs  biens. 

Lors  de  la  prise  de  Bourbourg  en  1665,  le  duc 
d'Orléans  leur  délivra  une  sauve-garde  dont  l'original, 
conservé  aux  archives  de  Bourbourg,  est  ainsi  conçu  : 

«  De  par  Monseigneur  filz  de  France,  oncle  du  Roi, 
duc  d'Orléans. 

«  A  tous  lieutenants  généraux,  mareschaux  et  mes- 
€  très  de  camp,  colonels,  capitaines,  chefs  et  conduc- 
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«  teurs  de  gens  de  guerre,  tant  de  cheval  que  de  pied, 
«  de  quelque  nation  qu*ils  soient,  estant  à  la  solde  de 
«  Sa  Majesté,  et  à  tous  autres  officiers  qu'il  appar- 
ue tiendra,  salut  :  voulant  favorablement  traiter  les 
€  religieuses  hospitalières  du  couvent  de  St-Jean  de 
«  Bourbourg,  nous  vous  déflTendons  très  expressément 
«  de  loger  ni  souffrir  estre  logez  aucuns  des  dits  gens 
«  de  guerre  dans  leur  maison  du  dit  Bourbourg,  ny  d'y 
«  prendre  fourrage  ou  en  leur  aucune  chose  sur  peyne 
«  aux  contrevenans  d'estre  punis  selon  la  rigueur  des 
«  ordonnances,  ayant  pris  et  mis  la  dite  maison  et  tout 
«  ce  qui  appartient  aux  dites  religieuses  hospitalières 
€  en  la  protection  et  sauvegarde  spéciale  de  Sa  Majesté 
€  et  la  nostre,  et  promis  d'y  faire  mettre  nos  armes  et 
4C  panonceaux  à  ce  que  nul  n'en  prétende  cause  d'igno- 
«  rance,  car  tel  est  nostre  plaisir.  —  Donné  à  Paris, 
«  le  XXI®  jour  de  septembre  xv^  cinquante-un. —  Signé, 
«  Gaston.  — Pour  Son  Altesse  Royale,  Egremont.  » 

Nous  avons  dit,  dans  notre  Notice  sur  la  Maison  des 
Lépreux,  qu'à  une  époque  que  nous  n'avions  pu  pré- 
ciser, les  administrateurs  de  cet  hôpital  firent  trans- 
porter dans  celui  de  St-Jean,  du  consentement  des 
religieuses  de  cette  maison,  le  mobilier  nécessaire  pour 
garnir  une  chambre  destinée  à  y  recevoir  les  pauvres 
malades,  auparavant  accueillis  à  l'hôpital  St-Nicolas; 
mais  nous  ne  savions  pas  à  quelles  conditions  les  hos- 
pitalières de  St-Jean  avaient  accepté  cette  nouvelle 
charge.  Un  document,  découvert  depuis,  fait  connaître 
que  la  rétribution  donnée  aux  sœurs  fut  de  dix  à  douze 
patards,  c'est-à-dire  de  60  à  72  centimes  par  jour , 
par   chaque  malade.   Ce  salaire  se  préleva  sur   les 
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rôvenas  de  Thôpital  St-Nicolas.  Mais  en  1769,  la  ville 
ayant  fait  construire  one  maison  de  malades  à  laquelle 
^e  affecta  les  biens  de  l'hôpital  des  Lépreux»  le  mobi- 
lier qu'on  avait  placé  à  l'hôpital  St-Jean  en  fut  enlevé 
et  traAsporté  dans  le  nouveau  Ipcal. 

A  partir  de  cette  époque,  les  religieuses  de  St-Jean  se 
bornèrent  à  continuer  leur  ancien  service,  et  à  remplir 
le  vœu  et  le  but  des  fondateurs  de  la  maison. 

U  nous  reste  maintenant  à  passer  en  revue  une  nou- 
velle et  dernière  phase  de  cette  institutiOR,  celle  de  la 
période  révolutionnaire. 

Le  premier  acte  de  cette  époque  que  nous  rencontrons 
est  l'inventaire  des  biens  et  revenus  du  couvent  ;  il 
porte  la  date  du  6  mars  1790  ^.  Cette  mesure , 
ordonnée  d'ailleurs  par  un  décret  de  l'Assemblée  natio- 
nale, ne  donna  lieu  à  aucun  incident.  Il  n'en  fut  pas  de 
même  d'une  autre  que  prescrivit  une  délibération  du  16 
mars  suivant  ^,  par  laquelle  lés  officiers  municipaux  et 
notables  de  la  ville  de  Bourbourg,  invoquant  les 
anciens  titres  de  fondation  de  l'hôpital,  enjoignirent  aux 
religieuses  hospitalières  de  St-Jean  de  «  préparer  des 
chambres  convenables  pour  y  recevoir  les  pauvres 
affligés,  malades,  blessés,  estropiés,  vieillards  et  in- 
firmes tant  de  la  ville  que  de  la  ch&teUeuie  ».  Cette 
prétention  fut  vivement  repoussée  par  les  religieuses. 
Dans  un  acte  capitulaire  du  10  avril,  que  nous  repro- 
duisons sous  le  n<>  IX,  celles-ici,  par  des  raisons  puisées 
dans  les  titres  et  dans  les  faits  qu'on  invoquait  contre 

i  Noiu  le  reproduisona  parmi  les  pièces  justiflcatives,  sous  le  n«  VII.  n 
peut  être*  intéressant  de  comparer  cette  pièce  avec  l'état  de  revenus  en  1691, 
repris  sous  le  n«  VI. 

i  Voir  pièces  justificatives  n<  VIII. 
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elles,  exposèrent  les  motifs  de  leur  refus;  elles  déclarèrent 
néanmoins  consentir  à  recevoir  les  malades,  pourvu 
que  la  municipalité  leur  fournit  la  place  et  les  res-^ 
sources  nécessaires. 

Sans  égard  à  cette  réponse,  le  maire,  accompagné 
d'un  des  administrateurs  de  Thôpital,  se  présenta 
le  12  mai,  à  l'effet  d'y  installer  un  malade;  mais 
l'entrée  de  la  maison  leur  fut  refusée.  Procès-verbal  de 
ce  refus  ayant  été  lu  au  conseil  général  de  la  com- 
mune, le  14  du  même  mois,  celui-ci  résolut  «  de  faire 
€  sommer  les  hospitalières  de  sortir  de  l'hôpital  dans 
«  le  terme  de  trois  mois,  lesquelles  seront  remplacées 
€  par  d'autres  personnes  qui  en  feront  la  besogne 
«  comme  il  convient,  et  qui  seront  choisies  par  le 
€  conseil  général  de  la  commune  ;  que  défenses  seront 
«  faites  à  tous  les  locataires  et  aux  trésoriers  et  rece- 
«  veurs  de  payer  à  l'avenir  aucun  loyer  et  revenu  dudit 
«  hôpital;  que  la  balance  de  la  ville  sera  également 
«  retirée  auxdites  hospitalières  dès  ce  jour,  pour  être 
«  mise  à  bail  au  dernier  enchérisseur,  au  profit  de  la 
«  commune  ;  qu'il  sera  présenté  au  premier  jour  une 
«  humble  adresse  à  l'Assemblée  nationale  pour  la  sup- 
€  plier  de  vouloir  bien  fixer  dans  ledit  terme  de  t*ois 
«  mois  une  autre  maison  et  ailleurs  qu'à  Bourbourg 
«  où  lesdites  hospitalières  puissent  se  retirer,  à  laquelle 
«  adresse  seront  jointes  les  pièces  justificatives  par 
«  expédition  authentique  ^.  » 

Cette  ordonnance  d'expulsion  a  dû  paraître  un  pen 
expéditive  à  l'autorité  supérieure,  quelque  bienveil- 
lantes que  pussent  être  en  ce  moment  ses  dispositions  à 

1  Archives  de  Bourbourg. 
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regard  des  mesures  de  ce  genre  prises  à  Tendroit  d*une 
maison  religieuse.  Comme  on  le  pense  bien,  elle  ne  fut 
pas  exécutée.  Mais  cette  situation  établit  entre  la  muni- 
cipalité et  rhôpital  un  antagonisme  qui,  dans  les  cir- 
constances où  il  se  produisit,  eut  de  fâcheuses  consé- 
quences. Une  des  premières  fut  la  dissidence  qui  se  ma- 
nifesta dans  rinterprétation  des  décrets  de  l'assemblée 
nationale  à  l'égard  des  religieuses  de  l'hôpital  St-Jean. 
Lorsqu'on  fit  l'inventaire  des  biens  et  qu'on  dressa  la  liste 
du  personnel  de  la  maison,  il  y  fut  procédé  comme  s'il 
s'agissait  non  d'un  hôpital ,  mais  d'une  maison  religieuse  ^ . 
On  considéra  l'établissement  comme  une  simple  commu- 
nauté religieuse,  et  l'on  poursuivit  la  vente  des  biens, 
presqu'à  l'insu  des  hospitalières.  Le  12  avril  1791,  on 
adjugea  trois  mesures  de  pâtures  situées  à  Looberghe, 
pour  le  prix  de  3,000  liv.,  au  sieur  Janssen,  maire  de 
ladite  commune.  Dès  que  les  religieuses  de  St-Jean  en 
eurent  connaissance,  elles  protestèrent  contre  ces  actes, 
par  une  requête  présentée  au  Directoire  du  département, 
où  elles  se  prévalaient  de  l'ajournement  décrété  par 
l'Assemblée  nationale  du  5  novembre  1790  en  faveur 
des  biens  relatifs  aux  hôpitaux  ^. 

Les  habitants  les  plus  notables  de  la  ville,  les  méde- 
cins et  chirurgiens  attestèrent  de  la  manière  la  plus  for- 
melle que  les  religieuses  recevaient  dans  leur  hôpital 
les  passagers  pauvres  et  malades  auxquelles  elles  don- 
naient les  soins  les  plus  dévoués  s.  Sur  le  vu  de  cette 
requête,  le   directoire  général  se  fondant  sur  ce  que 

1  Voir  pièces  jufttiÛcaUves  n«  X. 
3  Voir  pièces  justificatives  n»  XI. 

3  On  troufe  aux  archives  de  Bourbourg  trois  certificats  de  ce  genre,  dans 
la  liasse  de  papiers  relatifs  à  cette  maison . 
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les  biens  de  lliôpital  St-Jean  se  trouvaient  compris 
dan»  ledit  ajournement  et  ne  pouvaient  être  vendus 
soit  qu'on  les  considérât  comme  attachés  à  un  établis-* 
sèment  de  charité,  soit  comme  biens  de  religieuses 
établies  pour  le  soulagement  des  pauvres,  annula  la 
vente  du  12  avril  1791 ,  et  conféra  l'administration 
des  biens  dudit  hôpital  au  directoire  du  district  de 
Bergues,  qui  la  délégua  à  la  Municipalité  de  Bourbourg. 
Puis,  sur  la  réclamation  du  sieur  Janssen,  maire  de  Loo- 
berghe,  tendant  à  être  maintenu  dans  son  acquisition, 
le  directoire  du  département  décida  que  l'effet  de  sa 
délibération  des  23  et  27  août  et  du  20  janvier,  demeu- 
rerait suspendu  jusqu'à  nouvel  examen  des  titres  des 
religieuses  de  l'hôpital  St-Jean  ^. 

Le  27  décembre  1791,  en  vertu  des  décrets  de  l'As- 
semblée nationale  des  9-25  septembre  et  4-8  octobre  1790^ 
on  se  présenta  de  nouveau  à  l'hôpital  St-Jean  pour  y  rece- 
voir la  déclaration  des  religieuses  relativement  à  leur 
intention  de  continuer  la  vie  religieuse  ou  de  se  retirer  du 
couvent;  sur  la  demande  si  le  régime  imposé  par  leur  ordre 
«  n'était  pas  trop  dur,  elles  déclarèrent  n'avoir  jamais  rien 
trouvé  de  dur  dans  leur  constitution....  qu'elles  l'ont  sui- 
vie jusque-là  et  s'engagent  à  la  suivre  de  nouveau  et  avec 
plus  d'exactitude  que  jamais  ^  ».  Il  est  probable  que  le 
même  jour  il  fut  procédé  à  l'élection  prescrite  par  l'article 
12  desdits  décrets,  et  que  ce  fut  ce  jour-là  qu'on  élut  pour 
supérieure  Scholastique  Legros,  dont  le  caractère  éner- 
gique et  résolu  fut  jugé  plus  apte  que  celui  de  la  douce 
et  pieuse  Pélagie  Dusart,  à  sauvegarder  les  intérêts  de  la 
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î  V.  Dbrode,  Histoire  religieuse  de  la  Flandre  maritime. 
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maison  dans  les  circonstances  difficiles  où  Ton  se  trouvait; 
car  à  partir  de  cette  époque,  c*est  Scholastique  Legros 
qui  eut  la  direction  de  la  maison. 

Malgré  les  recherches  qu'on  a  faites,  on  n'a  pu 
retrouver  jusqu'à  présent  ce  procès- verbal  qui,  avec 
plusieurs  autres  documents  de  la  même  époque  relatifs 
aux  établissements  religieux  du  pays,  était  déposé  aux 
archives  de  la  sous-préfecture  de  Dunkerque. 

Entre  temps,  les  religieuses,  à  qui  la  municipalité  de 
Bourbourg  persista  à  appliquer  toutes  les  mesures  rela- 
tives aux  communautés  religieuses  non  hospitalières , 
opposèrent  la  plus  énergique  résistance  à  cette  préten- 
tion. Voici  la  réponse  qu'elles  firent  à  la  notification 
qui  leur  fut  faite  le  26  avril  1792,  de  se  conformer  aux 
prescriptions  de  la  loi  du  14  octobre  1790  :  «  Les  dé- 
€  crets,  disaient-elles,  n'ont  rien  changé  jusqu'à  présent 
€  dans  le  régime  des  hôpitaux  et  maisons  de  charité, 
«  ayant  même  ajourné  tout  ce  qui  est  relatif  à  cet  objet, 
«  nous  ne  nous  croyons  pas  comprises  dans  les  dispo- 
«  sitions  de  l'arrêté  du  directoire  du  département  du  12 
«  avril  présente  année;  vu  aussi  que  le  directoire  du 

<  département  du  Nord,  dans  son  arrêté  du  23  août 
«  1791,  par  lequel  il  reconnaît  notre  maison  comme  un 
€  véritable  établissement  de  charité,  et  dans  celui  du 
€  20  janvier  1792,  par  lequel  il  déclare  la  vente  de  nos 
€  biens  nulle  et  de  nul  effet,  et  reconnaît  notre  maison 
«  pour  hôpital,  ensemble  établissement  de  charité;  cela 

<  nous  fait  croire  que  nous  ne  sommes  nullement  com- 
€  prises  dans  les  dispositions  de  l'arrêté  du  12  awil 
«  présente  année;  vu  que  le  directoire  du  département 
«  ajoute  encore  à  la  fin  de  son  arrêté  :  «  Elles  ne  rece- 
€  vront  aucun  autre  traitement  ni  secours  de  la  nation. 


-  128  — 
«  Au  reste,  si  la  loi  oblige  aussi  les  hôpitaux  et  mai- 
«  sons  de  charité,  nous  espérons  que  le  respectable 
«  directoire  du  département  du  Nord  voudra  bien  nous 
«  faire  connaître  ses  intentions,  pour  nous  y  confor- 
«  mer,  car  nous  désirons  toutes  vivre  et  mourir  hospi- 
«  talières  *.  » 

Quand  on  voulut  enlever  la  cloche  de  leur  église,  elles 
s*y  opposèrent  de  la  manière  la  plus  absolue;  elles 
réclamèrent  au  directoire  du  département,  qui  en  référa 
au  ministre.  Voici  la  lettre  qui  fut  répondue  : 

«  J'ai  reçu.  Messieurs,  la  lettre  que  vous  m'avez 
«  fait  l'honneur  de  m'écrire  le  25  du  mois  dernier, 
«  relativement  à  la  réclamation  des  religieuses  hospi- 
«  talières  de  Bourbourg  pour  conserver  la  cloche  de 
4(  leur  église.  Après  m'avoir  fait  part  de  vos  observa- 
«  tions  sur  cette  réclamation,  vous  me  demandez  de 
€  vous  faire  connoitre  si  vous  avez  bien  saisi  le  sens  d(i 
«  la  loi  et  si  elle  a  été  justement  appliquée  dans  le  cas 
€  dont  il  s'agit. 

€  La  loi  du  22  avril  dernier  ne  s'applique  point  aux 
€  cloches  qui  font  partie  du  mobilier  des  hospitalières 
«  dont  tous  les  biens  sans  exception  sont  compris  dans 
«  l'ajournement  prononcé  par  la  loi  du  5  novembre 
4(  1790.  L'article  4  de  celle  du  22  avril  dernier  ne  fait 
«  mention  que  des  cloches  provenant  des  biens  natio- 
€  naux.  L'article  5  comprend  bien  en  effet  les  cloches 
€  de  toutes  les  églises  des  maisons  religieuses ,  mais 
€  cette  disposition  est  une  conséquence  de  la  loi  pré^ 
«  cédente,  qui  avait  mis  tous  les  biens  des  maisons 
€  religieuses  à  la  disposition  de  la  nation.  Or,  la  loi  du 
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«  5  novembre  1790,  à  laquelle  celle  du  22  avril  dernier 
«  ne  contient  aucune  dérogation,  ayant  excepté  provi- 
«  soirement  de  cette  disposition  générale  les  biens 
«  meubles  et  immeubles  des  religieuses  hospitalières , 
«  il  s'en  suit  que  ce  seroit  porter  atteinte  à  cet  ajour- 
«  nement,  si,  avant  qu'il  y  ait  été  statué  par  l'Assemblée 
€  nationale,  on  s'emparoit  des  cloches  qui  font  partie 
€  du  mobilier  excepté  par  cet  ajournement.  Je  pense 
«  donc  que  la  réclamation  des  religieuses  hospitalières 
<  de  St-Jean  de  Bourbourg  est  fondée,  et  qu'il  y  a  lieu 
«  de  leur  laisser  l'usage  de  la  cloche  de  leur  église.  — 
€  Signé,  Champion,   Ministre  de  l'Intérieur.  > 

C'est  à  cette  occasion  et  au  milieu  des  menaces  de  toute 
espèce  que  la  supérieure,  Scholastique  Legros,  écrivit, 
le  26  juillet,  aux  administrateurs  du  district  de  Bergues, 
une  lettre  où  se  lit  ce  passage  :  «  Je  vous  avoue,  ci- 
«  toyens,  que  les  officiers  de  la  municipalité  feront  briser 
€  le  clocher  de  notre  église  plutôt  que  je  n'ouvre  la  porte, 
€  qui  leur  est  ferméejusqu'à  ce  quejugement  soitrendu^». 

Mais  cette  résistance  ne  fit  qu'augmenter  les  rigueurs 
de  la  municipalité,  irritée  sans  doute  de  voir  ses  déci- 
sions écartées  ou  méconnues.  Les  circonstances  aidant,  on 
parvint  à  enlever  la  cloche  et  les  vases  sacrés;  mais  ce  ne 
fut  pas  sans  résistance  et  protestation  de  la  part  des  reli- 
gieuses. Les  faits  avancés  par  elles  dans  une  plainte 
qu'elles  adressèrent  au  district  de  Bergues  parurent 
graves.  La  municipalité  de  Bourbourg,  appelée  à  donner 
des  explications,  envoya  la  délibération  que  nous  trans- 
crivons : 

i  L'original  de  cette  lettre  est  déposé  dans  le  cabinet  de  f«ii  M.  Gentil- 
Descamps.  Voir  B.  DB  Bertrand,  Histoire  de  Mardick. 
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«  Les  motifs  qui  ont  engagé  le  Conseil  général  de  la 
«  commune  de  Bourbourg  à  procéder  à  l'enlèvement, 
€  Citoyen,  des  vases  sacrés  et  de  la  cloche  des  ci-devant 
«  religieuses  Sœurs-Noires,  se  disant  présentement 
«  hospitalières,  sont  : 

«  1<>  Depuis  la  Révolution,  ces  filles  se  sont  constam- 
«  ment  refusées  à  l'exécution  des  loix  et  à  reconnoître 
«  les  autorités  constituées  ;  elles  se  sont  refusées  avec 
«  opiniâtreté  de  quitter  leur  costume  de  religieuse 
«  malgré  les  différents  jugements  de  la  police  correc- 
te tionnelle  et  autres  poursuites  subséquentes;  elles 
«  conservent  encore  aujourd'hui  leur  costume ,  et  il 
«  paroit,  selon  elles,  qu'aucune  loy  ne  peut  les  obliger 
«  à  le  quitter  ; 

«  2®  Elles  ont  constamment  jusqu'au  moment  de  la 
€  déportation  des  prêtres  non  assermentés,  conservé 
«  chez  elles  des  Récolets  et  autres  prêtres  non  asser- 
ve mentes,  notamment  Hyacinthe  Fremont,  ci-devant 
«  gardien  des  Récolets  de  Gravelines,  et  depuis  la  dé- 
4(  portation,  un  second  religieux  qui  a  échappé  des 
<  mains  de  la  garde  nationale  ; 

«  3^  Que  leur  maison  étoit  le  refuge  de  tous  les  fana- 
«  tiques  de  cette  ville,  qui  alloient  à  la  messe  de  ces 
«  réfractaires  et  autres  services  qu'ils  y  célébroient  ; 

«  4<*  Que  ces  services  étoient  annoncés  journellement 
4(  au  son  de  la  cloche  qui  leur  avoit  été  abusivement 
€  laissée  jusqu'au  moment  où  le  Conseil  général  a  jugé 
«  nécessaire,  d'après  un  ordre  même  du  district,  du  10 
#c  may  dernier,  d'en  faire  l'enlèvement  et  en  confor- 
me mité  de  la  loy; 

4(  5**  Que  le  Conseil  général  de  la  commune  a  jugé 
«  d'autant  plus   nécessaire  de    leur  faire  enlever  les 
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«  vases  sacrés  que  n*ayant  pas  de  prêtres  sermentés, 
«  ils  devenoient  inutiles  dans  cette  église,  et  la  raison 
€  qui  les  y  a  encore  plus  déterminés,  c'est  que  le  jour  de 

<  cet  enlèvement  les  commissaires  ont  trouvé  dans  cette 
€  église  deux  fanatiques  de  la  ville  notoirement  connues  ; 

«  6«  Que  le  public  tellement  indigné  de  Tinconduitede 

<  ces  ci-devant  religieuses,  en  murmuroit  journellement; 
€  ?•  Que  leur  prétention  d'être  hospitalières  est  une 

«  chimère  qui  n'existe  aujourd'hui  que  dans  leur  ima- 
«  gination  et  pour  se  soustraire  aux  dispositions  des 
€  loix;  les  extraits  des  diflTérents  procès- verbaux  que 
€  le  Conseil  a  jugé  nécessaire  de  joindre  aux  présentes, 
«  prouvent  ces  différents  faits.  » 

Les  religieuses  eurent  immédiatement  communication 
de  cet  acte,  car  le  même  jour  la  supérieure  écrivit  aux 
administrateurs  du  district  pour  démentir  les  allégations 
des  officiers  municipaux  de  Bourbourg,  les  accusant 
d'avoir  procédé  subrepticement  à  l'enlèvement  de  la 
cloche  et  des  vases  sacrés.  Mais  ces  objets  ne  furent  pas 
rendus  ;  le  7  frimaire  an  II,  la  cloche  fut  transportée 
à  la  Monnaie  de  Lille. 

Les  vexations  continuèrent.  N'ayant  pu  les  expulser 
et  les  dépouiller  comme  religieuses,  on  ne  voulut  pas 
qu'elles  continuassent  à  en  porter  le  costume;  ordre  leur 
fut  intimé  de  le  quitter.  Comme  elles  n'y  obtempérèrent 
pas,  elles  furent  traduites  devant  le  tribunal  de  police 
correctionnelle  de  la  ville,  qui  les  condamna  à  quitter 
leur  costume.  Quand  ce  jugement  fut  notifié,  Scholas- 
tique  Legros  répondit  «  qu'elle  n'entendait  pas  quitter 
son  costume,  attendu  qu'aucune  loi  ne  l'y  obligeait  ^  ». 

1  Archives  de  Bourbourg. 
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Ce  fut  à  la  suite  de  ce  refus,  qu'elle  et  huit  de  ses  com- 
pagnes furent  conduites  à  Bergues,  et  détenues  dans  la 
maison  d'arrêt  du  district  *,  d'où  elles  furent  conduites 
à  Arras  et  emprisonnées  dans  la  maison  des  orphelines 
de  cette  ville  *. 

A  peine  furent-elles  parties  de  Bourbourg  qu'on  mit 
leur  jardin  en  location ,  et  qu'on  procéda  à  l'adjudi- 
cation de  leurs  propriétés  et  de  l'établissement  lui- 
même,  malgré  les  efforts  que  fît  la  municipalité  pour  que 
la  ville  pût  en  être  mise  en  possession.  Ce  ne  fût  qu'en 
1821  que  celle-ci  put  racheter  l'emplacement  de  l'hôpital 
pour  y  établir  le  marché  aux  vaches  actuel. 

Après  la  chute  de  Robespierre,  Scholastique  Legros 
se  réfugia  à  Ausbourg  où  elle  demeura  jusqu'à  la  fin 
de  1801  ou  au  commencement  de  1802,  époque  à  laquelle 
elle  retourna  à  Bourbourg.  En  quittant  Ausbourg,  elle 
avait  jugé  utile  de  se  munir  d'un  certificat  par 
l'archevêque  de  Paris,  alors  aussi  émigré  en  cette  ville. 
Voici  ce  certificat  dont  l'original  est  conservé  aux 
archives  de  l'église  paroissiale  de  Bourbourg  ^  : 

€  Antoine-Eléonore-Léon  Le  Clerc  de  Juigné,  par  la 
4c  miséricorde  divine  et  par  la  grâce  du  St-Siége  apos- 
«  tolique,  archevêque  de  Paris,  etc.,  etc., 

«  Certifions  à  tous  qu'il  appartiendra  que  la  sœur 
«  Scholastique  Legros,  supérieure  des  religieuses  de 
«  rhôpital  de  St-Jean,  ordre  de  St- François,  diocèse  de 

1  Voir  pièces  justificatives  le  no  xvi. 

t  Dans  «  les  Angoisses  de  la  mort  ou  les  Horreurs  des  prisons  d' Arras  », 
par  Poirier  et  Montgey  (de  Dunkerque),  on  lit  :  «  Neuf  hospitalières  de 
Bourbourg  étaient  détenues  à  la  maison  des  Orphelines  d' Arras  ». 

8  Cette  pièce  nous  a  été  fort  obligeamment  communiquée  par  M.  Hoon» 
doyen  actuel  de  Bourbourg  et  membre  du  Comité  flamand  de  France. 
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<  St-Omer>  demeurant  depuis  plusieurs  années  en  cette 

<  ville  d'Ausbourg,  s'est  toujours  rendue  recomman- 
«  dable  par  sa  piété,  par  la  régularité  de  sa  conduite , 
«  par  son  assiduité  aux  divins  offices,  et  par  la  fré- 

<  quentation  des  sacrements,  enfin  par  une  vie  édifiante 

<  et  conforme  à  Tesprit  de  son  état. 

<  Donné  à  Âusbourg,  sous  notre  seing,  le  sceau  de 

<  nos  anne9,  et  le  contre-seing  de  notre  secrétaire ,  le 
f  septième  jour  du  mois  de  septembre  mil  huit  cent  un. 

«  Signé,    Ant.-El.,  archiep.  Parisiensis. 

€  Par  mandement  de  Monseigneur  archevêque  de 
«  Paris, 

«  Signé,    Geoffroy,  secret.  » 

Elle   ne  survécut  pas  longtemps  aux  fatigues,    aux 
agitations  et  aux   afflictions  de  toute  nature  dont  son 
existence  avait  été  abreuvée.  Elle  mourut  le  4  novembre 
1806,  à  Bourbourg,  à  Tàge  de  cinquante-quatre  ans 
Voici  ce  qu'on  lit  dans  son  acte  de  décès  :  «  Cathe- 

<  nne-Isabelle   Legros,    fille  de  François  et   d'Anne 

<  Thérèse  Janssoone,  religieuse,  décédée  le  4  novembre 

<  1806,  à  onze  heures  du  matin,  en  sa  maison,  ruç  des 
€  Anciennes-Ecuries.  » 

Ainsi  finit  l'existence  de  cette  maison  hospitalière, 
Tune  des  plus  anciennes  du  paj^s;  ainsi  disparurent  les 
fondations  qui  s'y  rattachaient,  et  dont  le  souvenir  rap- 
pelait la  présence  à  Bourbourg  d'un  Roi  de  France  et 
de  nobles  et  vaillants  seigneurs  qui  savaient  allier  à  la 
bravoure  la  piété  et  la  charité. 
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SECONDE    PARTIE 

DOCUMENTS  ET  PIÈCES  JUSTIFICATIVES. 


tS49,  mois  de  mars.  —  Le  Blaftre  ou  Supérieur  et  les  Frères  de  la  maison 
de  St-Jean,  à  Bourbourg,  acceptent  de  Téglise  St-Bertin  une  maison, 
un  verger  et  un  pré,  moyennant  un  revenu  de  70  sols  par  an. 

Universis  présentes  litteras  inspecturis  Magister  et  fratres 
domus  Sancti  Johannis  in  Broborgh  salutem  in  Domino. 
Noverit  universitas  vestra  quod  nos  recepimus  a  viris  reli- 
giosis  abbate  et  conventu  Sancti  Bertini  mansuram,  pome- 
rium  et  pratum  que  habebant  apud  Broborgh,  que  olim  fue- 
rant  Balduini  decani  de  Broborgh  perpétue  possidenda  sub  an- 
nuo  censu  septuaginta  solidorum  Flandrensium  in  festo  Sancti 
Johannis  Baptiste  et  in  natali  Domini  solvendorum.  Debemus 
etiam  dare  eisdem  infra  presentem  annuum  triginta  libras 
Flandrensium  pro  emendis  redditibus  ad  opus  ecclesie  Sancti 
Bertini.  Que  omnia  quia  facta  sunt  de  conscientia  et  consilio 
scabinorum  de  Broborgh,  usi  sumus  sigillé  ville  de  Broborgh. 
Datum  anno  Domini  millésime  ducentesimo  quadragesimo 
nono.  Mense  martio. 

Ex  originali  in  Theca  Bourbourg,  n*  15.  Registrata,  t.  iv,  f.  SO  v«.  — 
Archives  de  St-Bertin,  à  St-Omer. 

II. 

1456,  l«r  septembre. —  Lettres  de  Henri  de  Lorraine,  évèque  de  St-Omer, 
instituant  des  religieuses  du  Tiers-Ordre  de  St-François  pour  le  service 
de  rtiôpital. 

Vicarii  generalis  in  spiritualibus  et  temporalibus  reverendi 
in  Ghristo  Patris  et  Domini  nostri  Domini  Henrici  de  Lotha- 
ringia,  Dei  et  apostolica  sedis  gratia  electiconfirmatiqueMo- 
9inensis  salutem  in  Domino.  Justis  petentium  precibus  illis 
presertim  per  quas  divini  cultas  augmentum  et  sacr»  reli- 
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gionis  propagatio  cum  salute  animarum  procuratur  libenter 
annuimus,  et  ut  illi  optati  effectua  deducantur  nos  favora- 
biles  exhibemus,  cum  itaque  sicutaccipimus  in  villa  de  Bour- 
bourg  dictsB  Morînensls  diœcesis  situata  sit,  et  ab  antea 
fundata  certa  Domus  Sancti  Johaiinis  nuncupata  ,  pluribus 
notabilibus  redditibus  dotata,  et  ad  hospitalitatem  et  susten- 
tationem  pauperum  Cbristi  inibi  diversim  conâuentium 
deputata,  quam  bactenus  per  laïcos  exoratos  ad  regimen  et 
administrationem  ejusdem  suorumque  jurium  et  pertinen* 
tlarum  commissos  régi  gubernari  consuevit;  quamobrem 
prout  nobis  ex  Portmagistri  et  Scabinorum  dictœ  villse  de 
Bourbourg  assertione  et  aliorum  proborum  attestatione  legi* 
timeconstitit  non  in  vera  hospitalitate,  sed  potius  pro  quorum- 
dam  privatorum  yoluntate  gubernata  extitit.  Nos  igitur  de 
parte  dictorum  Portmagistri  et  Scabinorum  totis  viribus  ut 
afSrmarunt  rem  publîcam  dictœ  domus  in  melius  et  utilius  ad 
sustentationem  pauperum  et  religionis  augmentum  régi  et 
gubernari  desiderantium ,  cum  instantia  requisiti ,  hi\jus-^ 
modi  requisitioni  quantum  cum  Deo  possumus  favorabiliter 
annuere  volentes  ^  matura  super  hoc  prohabita  deliberatione, 
statuimus  et  ordinamus,  statuimus  que  et  ordinamus  per  pré- 
sentes ut  et  eadem  domo  seu  hospitali  beati  Joannis  de 
Bourbourg  ad  receptionem  et  regimen  pauperum  Christi  in 
dicta  domo  diversim  confluentium  loco  laïcorum,quihactenus 
ad  dictse  domus  regimen  commissi  fuere  sex,  devotœ  atque 
religiosae  mulieres  \  regulam  Tertii  Ordinis  Sancti  Francisci 
et  ipsins  Ordinis  secundum  institutionem  domini  Nicolai 
Papae  tertii  expresse  profess»  seu  saltem  proâteri  volentes 
et  in  dicta  domo  seu  hospitali  secundum  Deum  et  regulam 
beat!  Francisci  vivere  ac  inibi  Deo  famulari  et  unam  ex  iis 
in  magistram ,  quœ  aliis  preesse  et  excedentes  juxta  modum 
dictœregul»  punire  et  corrigere,  ac  aliarum  imposterum 
dictum  ordinem  in  ipsa  domo  proâteri  et  vovere  volentium  , 
loco  decedentium,  vota  in  et  sub  dicto  numéro  recipere  ac 
habitum  dictœ  religionis  concedere  habeat  et  teneatur^  novi-' 
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lias  et  eligerô  possint  et  valeant,  dicti  venerandi  patrîs 
auctoritate  instituantur,  deputentur  et  collocentur,  confes- 
siones  earumdem  mulierum  et  sacramentorum  administra- 
tionem  curatis  dicti  loci  de  Bourbourg  jure  dictarum  relin- 
quens.  Ipsis  tamen  concedimus  ut  confessorem  idoneum  de 
ordine .  fratrum  Minorum  sub  vicario  provinciali  Franci» 
constitutum  cum  scientia,  licentia  et  permissu  dictorum 
curatutorum  seu  alterius  ipsorum  sibi  eligant  et  habeant.Yi- 
sitationem  autem  eammdeiu  mulierum  singulis  annîs  in  dicta 
domo  seu  hospitali  per  sues  seu  nostros  quo  ad  hoc  députâtes 
faciendam  nobis  reservamus.  Ordinamus  prseterea  et  man- 
damus  prœfatis  Portmagistro  et  Scabinis  dictse  villœ  de 
Bourbourg  quantîs  de  bonis  redditibus  et  proventibus  dictse 
domus  prœfatis  religiosis  pro  victu  et  vestitu  aliisque  ne- 
cessariis  prout  eorum  conscienciis  videbitur  expedire  et 
ejusdem  domus  facultates  supportare  poterunt,  compétentes 
provideant,  ac  ejus  unum  vel  duos  viros  probes  ad  eorum 
nominatione  et  electionem  in  coac^  utores  tutoresve  seu  cura- 
tores  ad  regimen  bonorum  eiusdem  religiosis  pro  earum  sus- 
tentatione  et  pauperum  Ghristi  refectione  a  ssignat  y  qui  de 
regimine  et  administra tione. . .  sibi  commissis  j  uramenti  medio 
nobis  seu  a  nobis  deputatis  de  dictis  Portmagistro  et  Scabinis 
semel  in  anno  computunt  et  reliqua  facere  habeant  et  te- 
neantur  toties  quoties  opus  fueritcommittant  et  assignent  quo 
circa  dilecto  nostro  Decano  Ghristianitatis.de  Bourbourg  seu 
ejus  locum  tenenti  presentium  tenore  commitimus  et  man- 
damus  quatenus  religiosas  mulieres  sorores  Magdalenam, 
Willeminam,  Johannam  et  Gasinam  de  Tertio  Ordinis  beati 
Francisci  et  ipsum  ordinem  expresse  professas  ac  habitum 
dicti  ordinis  déférentes  de  nostra  licentia  in  dicta  domo 
degentes  ac  duas  alias  devotas  et  honestas  regulam  ac  ordi- 
nem higusmodi  vovere  etobservare  volontés  vocatis  ad  hoc 
presentibus  et  consentientibus  dictis  Portmagistro  et  Scabinis 
in  prsedicta  domo  seu  hospitali  altissimo  famulaturas  auto- 
ritate  revcrendi  dicti  patris  introducatis,  deputetis  et  collo- 
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cetis  ao  post  ejus  modi  introduotionem  pnenominatam  Mag- 
dalenam  fidens,  florens  de  bona  et  religiosa  yita  apud  nos 
plarimam  commendatam  aliis  dict»  domus  religiosis  in  ma- 
gistram  hao  yice  dicti  vanerandi  patrig  autoritate  depotetia 
et  preficiatis  ac  eis  ac  earum  cnilibet  ii^ungatis  ut  dictas  au» 
magistrse  obediant  ac  secundnm  regnlam  tertii  ordinis  beat! 
Francisci  snb  paenis  in  eadem  régula  contentis  in  caritate  et 
bona  hnmilitate  vivere  studeant  ipeas  débite  certiâcans  qaod 
si  secns  fuerint  nos  contra  eas  vi  jaris  procedemus  etpro- 
cedere  curabimus,  in  quorum  promissoram  fidem  et  teati- 
monium  sigillum  nostri  vicariatus  offioii  presentibus  litteria 
duximus  af^nendum.  Datum  et  aotum  Morini  anno  Domini 
millesimo  quadragintesimo  quinquagesimo  sexto,  mensis 
septembris  die  prima.  Erat  prsdsignatum,  Hubertus  i. 

III. 

1677,  sa  août.  —  Recherche  des  anciens  titres,  concernant  l'hdpital 
St-Jean ,  à  Bourbourg. 

Bailli,  vicomte,  bourgmaitre,  ôchevins  et  ceurheers  de  la 
ville  et  châtellenie  de  Bourbourg,  certifions  et  attestons  par 
cette  à  la  relation  de  nos  députés  de  notre  propre  science,  que 
dans  Fhôpital  de  St-Jean  en  cette  ville  Ton  y  voit  toutes  sortes 
de  marques  d'hospitalité,  et  que  de  temps  immémorial  les 
religieuses  dudit  hôpital  ont  usé  et  observé  cette  charité  tant 
envers  les  pauvres  étrangers  et  passants  ,  qu'envers  les 
affligés,  malades,  blessés  ou  autres  estropiés  tant  de  cette 
ville,  châtellenie,  que  des  troupes  du  Roi,  si  bien  ecclésias- 
tiques que  séculiers,  même  que  de  notre  temps  en  Tan  1666, 
7  est  mort  un  prêtre,  aumônier  du ,  et  que  depuis  le  curé 

1  En  tète  de  la  copie  de  cet  acte,  on  lit  :  «  Extrait  du  registre  aux  privi- 
lèges de  la  Tille  de  Bourbourg  ;  »  et  à  la  fin  :  c  Conforme  au  registre, 
Signé:  Vigoureux.  »  Nous  avons  vainement  recherché  ce  document  dans 
les  registres  aux  privilèges  déposés  aux  archives  de  U  ville  de  Bourbourg. 
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du  village  de  St-Georgeset  le  vicaire  de  l'église  paroissiale  de 
cette  ville  j  ont  été  à  plusieurs  fois  malades,  soignés,  veillés 
et  accommodés  par  lesdites  religieuses  ;  qui  plus  est,  nous- 
mêmes  7  avons  envoyé  de  temps  en  temps  de  pauvres  ma- 
lades, affligés  et  blessés  si  bien  de  notre  ville  et  châtellenie, 
que  des  étrangers,  ouvriers  et  soldats  des  troupes  du  Roi, 
ainsi  que  se  pratique  encore  journellement;  donnant  pour 
raison  de  plus  grande  science  de  tout  ce  que  dessus  que  nous 
avons  la  direction  et  commettons  des  administrateurs  du 
bien  temporel  dudit  hôpital  et  avons  la  faculté  d'entendre  les 
comptes  ;  sans  toutefois  (après  une  exacte  recherche)  avoir 
trouvé  quelques  titres  de  la  fondation  dudit  hôpital  dont  nous 
créions  la  cause  en  être  que  le  greffe  de  la  ville  avec  toutes 

les  antiquités  ont  été i  par  les  troupes  angloises  qui 

étoient  conservées  du  Roi,  se  mettant  en  cette  ville  l'an  1657, 
sous  la  conduite  de  M.  le  comte  de  Sombres.  En  foi  de  vérité 
dont  ce  que  dessus  avons  nous  baillj,  vicomte,  bourgmaitre, 
échevins  et  ceurheers,  signé  et  y  fait  apposer  le  sceau  de  la 
ville  et  châtellenie,  et  fait  signer  par  notre  greffier,  le  21* 
jour  du  mois  d'août  1677. 

Ainsi  cette  visite,  production  et  relation  fait,  clos  et  arrêté 
par  les  sieurs  Philippe  Le  Poire,  bourgmaitre,  et  Nicolas 
de  Montignj,  premier  échevin  de  la  ville  et  châtellenie  de 
Bourbourg,  à  ce  députés  par  le  Magistrat,  le  20  et  autres 
jours  du  mois  d'août  1677;  en  foi  de  vérité  avons  signé  la 
présente  lez  ladite  mère  supérieure  et  religieuses  anciennes. 

IV. 
Sans  date.  —  Autre  document  relatif  au  même  objet. 

Les  commissaires  dénommés  parl'appostille  sur  requête  ci- 

1  II  existe  aux  archives  de  Bourbourg  un  procès-verbal  et  une  enquête 
constatant  l'anéantissement  et  la  disparition  des  titres  et  papiers  à  celte 
époque. 
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derânt  l'ayant  dans  le  couvent  de  St-Jean  en  cette  ville  et  y 
faire  paroitre  sœurs  Thérèse  de  la  Maire,  môre  supérieure; 
Pétronille  Daeten,  vicaire;  Léonarde  Courtois,  Agnès 
Flouren,  Juliane  Piers,  anciennes  discrètes  religieuses  dudit 
couvent,  auxquelles  nous  avons  demandé  à  voir  les  titres  de 
la  fondation  de  leur  hôpital,  des  biens  et  revenus  d'icelui, 
ensemble  les  marques  d'hospitalité  qu'elles  y  exercent  et 
entretiennent  dans  leur  hôpital  ;  lesquelles  ont  également  dit, 
déclaré  et  affirmé  sur  les  vœux  de  leur  religion,  ce  qui  s'en 
suit: 

Primes,  de  n'y  avoir  ni  savoir  aucuns  titres  concernant  la 
fondation  dudit  hôpital  pour  mettre  les  premières  occupa- 
trices  d'icelui  hôpital,  ains  qu'elles  ont  par  tradition  qu'icelui 
hôpital  a  été  du  commencement  entretenu  par  des  personnes 
séculières,  et  trouvent  par  notice  sur  un  livre  de  parchemin 
de  cuir  rouge  dans  lequel  sont  annotés  tous  leurs  noms  et  de 
leurs  prédécessesses  jusques  à  cejourd'hui,  et  que  les  pre- 
mières religieuses  y  auroient  été  envoyées  dans  ledit  cou- 
vent et  hôpital  par  le  révérend  évoque  de  Terrouane,  duquel 
livre  s'ensuit  ce  qui  est  écrit  sur  la  première  feuille  :  «  Jésus, 
Maria,  Franciscus.  En  ce  livre  sont  écrits  les  noms  des  reli- 
gieuses qui  sont  professes  dans  le  couvent  des  Sœurs  grises 
à  Bourbourg.  »  Dans  la  seconde  feuille,  les  premières  reli- 
gieuses :  €  sœur  Madeleine  Deckens,  mère,  sœur  Willemine, 
sœur  Jenne,  sœur  Nicaisinne,  envoyées  par  Mgr  Henry  de 
Lorraine,  év^ue de  Terrouane,  anno  1456,  le  8  septembre.» 

Touchant  les  biens  et  revenus,  disent  n'avoir  aucun  titre 
que  les  anciens  comptes,  par  lesquels  on  trouve  que  le  revenu 
consistoit  en  rendages  d'environ  quatre-vingt-dix  mesures  de 
terres  et  quelques  menues  rentes,  dont  la  plus  grande  n'ex- 
cède pas  vingt  sols  ;  lesquelles  terres  elles  font  occupper  à 
moitié,  dont  les  grains,  lait  et  beurre  qui  en  proviennent 
sont  consommés  par  la  communauté  dans  l'hôpital  et  à  payer 
quantité  de  rentes  foncières  que   doivent  lesdites   terres. 

Demandé  de  quoi  elles  et  leurs  religieuses  vivent,  ont  ré- 
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pondu  on  partie  de  leurs  dots,  de  leurs  travaux,  à  soigner 
les  malades  par  la  ville  et  en  partie  des  aumônes  du  Roy 
qu'elles  reçoivent  annuellement. 

Au  regard  de  l'hospitalité,  disent  que  tous  pauvres  pas- 
sants ont  droit  et  faculté  de  loger  trois  Jours  et  trois  nuits  de 
suite  dans  ledit  hôpital ,  auxquels  elles  sont  obligées  de 
donner  lit  garni,  pottage,  boisson  et  feu  à  chauffer  en  hiver 
avec  autres  petites  nécessités;  qu'elles  ont  vu  ainsi  pratiquer 
et  exercer  si  longtems  qu'elles  ont  été  religieuses  et  ouï  par 
tradition  de  leurs  prédécessesses,  que  tout  cela  y  a  été  ob- 
servé de  tout  tems  comme  elles  l'observent  encore  jour^ 
nellement. 

D'ailleurs,  qu'elles  reçoivent  dans  ledit  hôpital  et  dans  la 
chambre  d'hôte  toutes  sortes  de  personnes,  pauvres  et  riches, 
malades,  blessés,  estropiés  ou  affligés  de  quels  accidents  ou 
maladies  qu'elles  puissent  être  atteintes,  tant  ecclésiastiques 
que  séculiers  de  la  ville  et  châtellenie,  môme  des  officiers, 
soldats  des  troupes  du  Roi  ;  lesquels  elles  soignent,  gardent, 
accommodent  chacun  selon  sa  qualité  et  condition,  dans  leur 
hôpital  et  chambre  d'hôte. 

Au  moyen  de  quoi  nous  nous  avons  transporté  dans  le  lieu 
dadit  hôpital,  et  y  avons  trouvé  trois  bonnes  places,  com- 
modes, capables  et  idoines  à  une  semblable  voccation,  accom- 
modées de  cheminées,  de  plusieurs  lits  garnis  et  d'autres 
meubles  nécessaires  à  un  hôpital,  et  y  avoir  trouvé  plusieurs 
pauvres  passans  logés  dans  ledit  hôpital  dont  les  uns  disoient 
être  de  Picquardie,  les  autres  de  Gravelines  et  les  autres 
d'ailleurs.  Et  étant  avancé  jusques  à  un  autre  lieu,  nous  ont 
montré  une  grande  et  belle  chambre,  dans  laquelle  avons 
trouvé  quatre  bons  lits  bien  couverts  et  accommodés,  dans 
laquelle  elles  reçoivent  et  logent  les  officiers  et  autres  gens 
honnêtes;  et  pour  preuve  d'une  hospitalité  ont  produit  S' 
et  M*  Bernard  Ramet,  prêtre  et  vicaire  de  l'église  paroissiale 
do  cette  ville,  lequel  disoit  avoir  été  malade  Tespacc  de  deux 
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mois  dans  ladite  chambre  et  y  reçat  toutes  sortes  d'assis- 
tances des  religieuses  dudit  hôpital. 

En  témoins  de  quoi  a  signé  la  présent^. 

\ 

V. 

1678,  8  juillet.  —  Enquête  sur  la  manière  dont  8*exerçait  Thospitalité 
dans  la  maison  St-Jean. 

L'an  mil  six  cent  soixante-dix-huit,  le  huitième  jour  de 
juillet,  dix  heures  du  matin,  ont  comparu  pardevant  nous, 
Benoît  De  Schodt,  licentié  ès-loix,  bailly  des.  villes  et  châtel- 
lenie  de  Bourbourg,  Pierre  Van  Wormhoudt,  minor,  procu- 
reur en  ladite  châtellenie,  lequel  nous  a  présenté  certain  arrêt 
de  la  Chambre  royale  séante  à  l'Arsenal  à  Paris,  interlocu- 
toire entre  les  sieurs  Grand-vicaire  général.  Commandeurs 
et  chevaliers  do  Tordre  N.-D.  du  Mont-Carmel  et  de  St- 
Lazare  de  Jérusalem,  et  la  Supérieure  des  religieuses  de 
l'hôpital  St-Jean  de  la  ville  de  Bourbourg,  en  date  du  dix- 
septième  mai  dernier,  par  lequel  est  dit  qu'à  la  réquisition 
de  M.  le  procureur  général  du  Roi  en  ladite  Chambre  royale 
ou  de  son  substitut  sur  les  lieux,  les  parties  présentes  ou 
dûment  appelées,  il  sera  dans  un  mois»  par  le  juge  sub- 
délégué de  la  Chambre  sur  les  lieux  et  en  son  absence  par  le 
plus  prochain  juge  royal,  fait  enquête  pour  savoir  si  l'hospi- 
talité est  gardée  audil  hôpital  de  St-Jean  dudit  Bourbourg, 
depuis  quel  temps,  envers  quels  pauvres,  et  quelle  manière. 
Pour,  ladite  enquête  faite,  communiquée  audit  procureur 
général  et  rapportée  à  ladite  Chambre,  être  ordonné  ce  que 
de  raison  ;  ledit  arrêt  signifié  à  M.  Chananon,  avocat  des- 
dites religieuses,  le  dix  juin  dernier,  par  Le  Boulanger,  huis- 
sier, pour  Texécution  duquel  arrêt  il  se  seroit  adressé  à  nous 
pour  n'y  avoir  de  subdélégué  de  ladite  Chambre,  et  baillé 
requête  à  mon  dit  procureur  général,  par  laquelle  il  nousauroit 
requis  qu'il  nous  plût  ordonner  que  les  témoins  qu'il  préten- 
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doit  faire  entendre  seroient  assignés  à  heure  préfixe  ensem- 
ble lesdites  religieuses  et  les  Sieurs  dudit  ordre,  pour  les 
voir  jurer  et  recevoir,  et  requis  acte  de  sa  comparution. 

Sur  quoi,  nous  conunissaire  susdit,  aurions  donné  acte  audit 
Van  Wormhoudt  de  sa  comparution,  dire  et  réquisition  ;  et 
pour  procéder  aux  fins  dudit  arrêt,  ordonné  que  les  témoins 
seroient  assignés  à  comparoir  pardevant  nous,  deux  heures 
de  relevée,  pour  déposer  par  serment  ensemble  lesdits  Sieurs 
de  Tordre  et  lesdites  religieuses  ,  pour  les  voir  jurer  et  rece- 
voir iceux.  —  Ainsi  fait  les  jour  et  an  que  dessus.  Témoin, 
signé  B.  De  Sghodt. 

Et  ledit  jour  et  an  que  dessus,  pardevant  nous  commis- 
saire susdit,  deux  heures  de  relevé,  est  comparu  ledit  Van 
Wormhoudt  audit  nom,  lequel  nous  a  fait  voir  avoir  fait 
assigner,  par  Jean  Tasseel,  sergent  de  la  chambre  échevinale 
de  Bourbourg,  à  heure  présente,  les  nommés  Charles  Lo- 
pinne,  Guillaume  Hollant,  Catherine  De  Heeres,  Nicole  Piers, 
Michelle  Bayarts,  Antoinette  Carpentiers,  Jacqueminne  Van- 
damme,  Marie-Louise  Muta;^  et  Louise  Mutaj,  ensemble 
lesdits  Sieurs  de  Tordre  en  la  personne  de  Pierre  Secoure 
nant,  demeurant  en  la  ville  d'Arras,  fondé  de  procuration 
spéciale  à  lui  donnée  par  M.  Antoine  Courtier,  receveur 
général  des  domaines  d'Artois,  et  fondé  de  procuration  spé- 
ciale desdits  Sieurs  de  Tordre  pour  le  recouvrement,  régie  et 
administration  des  biens  réunis  audit  ordre,  tant  en  Artois 
qu'en  pajs  conquis  et  reconquis,  étant  de  présent  en  cette 
ville  de  Bourbourg,  et  lesdites  supérieure  et  religieuses  dudit 
hôpital,  en  la  personne  de  sœur  Thérèse  de  Lammerie,  supé- 
rieure dudit  hôpital,  requérant  attendu  la  comparution  des- 
dits Sieurs  susnommés  témoins,  vouloir  recevoir  leur  serment 
et  déposition,  et  contre  les  non-comparans  donner  défaut  et 
pour  le  profit  passer  outre  en  ladite  déposition. 

Et  à  Tinstant  est  comparu  ledit  Secournant  audit  nom , 
lequel  nous  a  fait  exhibition  de  la  procuration  dudit  Sieur 
Courtier,   au   nom  dudit  ordre,  en  date  du  vingt-huit  juin 
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dernier,  passée  pardevant  Galhaut  et  Warnier,  notaires 
royaux  audit  Arras,  ayant  consenti  pour  icelui  que  fut  pro- 
cédé à  l'audition  desdits  témoins,  sauf  les  reproches  dudit 
ordre  en  tems  et  lieux,  ce  qui  a  été  pareillement  consenti  par 
Pierre  Van  Wormhoudt,  magor,  au  nom  de  ladite  supé- 
rieure présente,  sauf  aussi  ses  reproches  et  contredits  comme 
dit  est.  De  quoi  nous  avons  donné  acte  auxdites  parties.  Et 
après  avoir  pris  le  serment  desdits  témoins  susnommés,  nous 
avons  procédé  à  l'audition  d'iceux  en  la  manière  accoutumée, 
à  r  adjonction  de  M.  Sébastien  de  Vuldre,  licentié  ès-loix, 
demeurant  en  ladite  ville,  pris  avec  nous  le  tout  ainsi  qu'il 
s'ensuit  : 

Comparut  Charles  Lopine,  âgé  de  trente  ans,  natif  de  la 
châtellenie  de  Bourbourg,  brasseur,  demeurant  dans  ladite 
ville,  lequel  a  déclaré,  par  serment  solennellement  prêté  es 
nos  mains,  être  véritable  que  de  l'âge  de  cinq  à  six  ans,  ayant 
perdu  père  et  mère  et  étant  abandonné  de  tout  le  monde,  il  a 
été  reçu  dans  l'hôpital  ici  devant  mentionné  et  iUecq  élevé 
jusques  à  ce  qu'il  a  sçu  gagner  sa  vie,  sans  qu'il  ait  jamais 
payé  la  maillie  pour  la  charité  que  les  religieuses  ont  exercé 
à  son  égard.  En  foi  de  quoi  a  signé  cette  marque  après  lec- 
ture à  lui  faite.  —  Signé  (marque  de  Charles  Lopine). 

Guillaume  Hottant,  bourgeois  en  cette  ville,  âgé  de  qua- 
rante ans,  après  serment  solennellement  prêté  es  nos  mains, 
a  dit  et  déclaré  être  véritable  qu'en  l'an  1672,  ayant  été 
affligé  d'une  grande  maladie,  à  cause  de  sa  pauvreté  il  a  été 
reçu  dans  ledit  hôpital  et  illecq  nourri  et  soigné  par  les  reli- 
gieuses l'espace  de  trois  semaines,  lorsqu'il  a  été  reguéri, 
sans  avoir  donné  aucune  récompense.  En  foy  de  quoi,  après 
lecture  à  lui  faite,  a  signé  cette  avec  une  marque.  —  Signé 
(marque  de  Guillaume  Hottant). 

Catherine  De  Heeres,  âgée  d'environ  quarante  ans,  demeu- 
rant en  cette  ville,  après  serment  solennellement  es  nos  mains, 
a  dit  et  déclaré  qu'à  cause  de  sa  grande  pauvreté,  étant  ma- 
lade à  la  mort,  qu'elle  a  avec  son  enfant  été  reçue  dans  ledit 
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hôpital  et  y  nourrie  l'espace  de  six  semaines  sans  avoir  été 
demandé,  aucune  /récompense.  En  foi  de  quoi  a  signé  avec 
une  marque  après  lecture  à  lui  faite.  —  Signé  (marque  de 
Catherine  De  Heeres). 

Nicole  Piers,  Âgée  de  quarante-six  ans,  demeurant  en  cette 
ville,  après  serment  solennellement  prêté  es  nos  mains,  a  dit 
et  déclaré,  ayant  perdu  père  et  mèreàTâge  de  six  ans,  qu'elle 
a  été  reçue  dans  l'hôpital  et  nourrie  un  assez  long  espace, 
sans  pouvoir  dire  précisément  combien  de  temps,  sans  avoir 
donné  aucune  récompense  ;  disant  au  surplus  qu'ayant  par 
diverses  fois  servi  dans  ledit  hôpital  comme  servante,  qu'elle 
a  vu  qu'on  recevait  non-seulement  ceux  de  la  ville  et  châ- 
tellenie,  mais  aussi  les  pauvres  passans,  tant  gens  de  guerre 
qu'autres,  et  que  tant  les  uns  que  les  autres  y  étoient  nourris 
et  soignés  sans  aucune  récompense,  et  cela  passé  trente  ans. 
En  foi  de  quoi  a  signé  cette  avec  une  marque  après  lecture  à 
lui  faite.  —  Signé  (marque  de  Nicole  Piers). 

Michèle  Bayars,  âgée  de  cinquante-deux  ans,  demeurant 
en  cette  ville,  après  serment  solennellement  prêté  es  nos 
mains,  a  dit  et  déclaré  qu'en  l'an  1659,  étant  affligée  de  ma- 
ladie, à  cause  de  sa  pauvreté  elle  a  été  reçue  avec  deux  en- 
fans  dans  ledit  hôpital  et  y  assistée  l'espace  de  deux  ans 
gratis  sans  aucune  récompense  ;  disant  aussi  d'avoir  bonne 
mémoire  que  dans  ledit  hôpital  on  y  recevoit  pas  seulement 
les  étrangers ,  mais  aussi  ceux  de  la  ville.  En  foi  de  quoi  a 
signé  cette  avec  une  marque  après  lecture  à  lui  faite.  — 
Signé  (la  marque  de  Michèle  Bayars). 

Antoinette  Garpentiers,  Âgée  de  soixante  et  dix  ans,  de- 
meurant en  cette  ville,  après  serment  prêté  solennellement 
es  nos  mains,  a  dit  et  déclaré  que  pendant  les  guerres  passées 
étant  réfugiée  dans  ledit  hôpital  l'espace  d'une  année,  elle  a 
vu  que  l'on  y  recevoit  toutes  sortes  de  pauvres  malades  tant 
bourgeois  que  passans,  et  illec  aussi  bien  que  les  autres  n'ont 
pas  donné  un  sol  de  récompense  pour  la  nourriture  et  soin 
que  les  religieuses  preoanient.   En  ténmgnagc  de  la  vérité  a 


—  <45  - 

signé  cette  avec  une  marqne  après  lecture  à  elle  faite.  -» 
Signé  (marque  d'Antoinette  Garpentiers). 

Jacqueminne  Vandamme,  âgée  de  quaranteH)inq  ans, 
pauvre  femme  demeurant  en  cette  ville,  après  serment  solen- 
nellement prêté  es  nos  mains  et  déclaré  qu'étant  réduite  à 
une  grande  pauvreté,  est  devenue  malade,  illec  a  été  reçue 
dans  ledit  hôpital,  y  nourrie  et  soignée  l'espace  de  six  à  sept 
mois  jusqnes  à  ce  qu'elle  a  été  reguérie,  et  tout  cela  sans 
avoir  donné  aucune  récompense.  En  foi  de  quoi  a  signé  cette 
avec  une  marque  après  lecture  à  elle  faite.  —  Signé  (la 
marque  de  Jacqueminne  Yandamme) . 

Marie-Louise  Mutay,  âgée  de  quinze  ans,  pauvre  fille,  en 
cette  ville,  après  serment  solennellement  prôté  es  nos  mains, 
a  dit  et  affirmé  être  véritable  que  Thiver  passé  elle  a  tombé 
malade  et  venu  se  présenter  pour  être  dans  Fhèpital,  là  où 
elle  a  été  reçue  fort  bien  et  demeuré  l'espace  de  deux  mois,  et 
eu  tontes  sortes  de  douceurs  comme  Ton  donne  ordinaire- 
ment aux  malades,  sans  avoir  donné  aucune  récompense.  En 
foi  de  quoi  a  signé  cette  avec  une  marque  après  lecture  à  lui 
faite.  —  Signé  (la  marque  de  Marie-Louise  Mutaj). 

Péronne  Mutaj,  âgée  de  dix-huit  ans,  pauvre  fille  demeu- 
rante en  cette  ville,  après  serment  prêté  es  mains,  a  dit  et 
affirmé  étant  tombée  malade  dans  Tan  1677,  elle  s'est  venue 
présenter  comme  n'ayant  pas  de  chez  elle  pour  être  dans 
l'hôpital,  ce  que  les  religieuses  lui  ont  accordé  et  donné 
toute  sorte  de  subsistance  l'espace  de  trois  mois,  lorsqu'elle  a 
été  reguérie,  disant  aussi  que  son  ^re  a  eu  la  même  charité. 
En  foi  de  quoi  a  signé  avec  cette  marque  après  lecture  lui  faite. 
^-  Signé  (marque  de  Louise  Mutay). 

Ainsi  fait  et  examiné  le  jour  et  an  que  dessus.  —  Témoin 
(si^é),  B.  De  Schodt. 

El  étant  requis  par  les  religieuses  dudit  hôpital  de  nous 
transporter  dans  les  chambres  dudit  hôpital  pour  voir  si  les- 
dites  chambres  sont  dûment  accommodées  et  garnies  de  lits 
pour  y  loger  les  pauvres  et  malades,  et  si  présentement  il  n'y 

^0 
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a  point  dd  pauvres  ou  malades  audit  hôpital,  nous  nous  v 
sommes  transportés  et  avons  trouvé  quatre  chambres  gar^ 
nies  de  lits  et  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  le  soulagement 
des  malades,  et  y  avons  trouvé  deux  jeunes  garçons  ma- 
lades et  une  fille,  dont  Tun  est  un  pauvre  de  la  châtellenie 
et  les  autres  de  la  ville;  lesquels  par  nous  interrogés  nous 
ont  dit  d'y  être  reçus  par  pure  charité. 

Ainsi  fait  par  nous  commissaires  susdits,  jour  et  an  que 
dessus,  pour  servir  où  il  appartiendra ,  et  délivré  autant  du 
présent  audit  Pierre  Van  Wormhoudt junior.  —  Signés: 
De  Schodt,   De  Vulder. 

VI. 
1691.  —  Etat  des  biens,  revenus,  charges  et  fondations. 

La  révérende  mœreet  religieuses  de  Thospital  St-Jean,  en 
la  ville  de  Bourbourcq,  pour  satisfaire  à  Tarrest  du  Roy, 
donné  au  mois  de  décembre  1691,  au  siget  des  biens  de 
main-morte,  déclarent  à  leur  appartenir  les  biens  suyvants  : 

Premièrement,  appartient  audit  hospital  quatre-vingt- 
quinze  mesures  de  terres  en  diverses  pièces,  qui  sont  la  fon- 
dation de  Mgr  le  ducq  de  Vendosme  et  autres  seygneurs  de 
France,  fondé  en  Tan  1436,  à  charge  de  recepvoir  tous  les 
pauvres  passants  et  malades  qui  journalièrement  passent  par 
ceste  ville,  qui  peuvent  loger  trois  nuits  de  suitte  dans  ledit 
hospital;  lesquelles  terres  sont  chargées  vers  TEspier  de 
Bourbourcq  de  sys  poises  et  demy  û\)  tromage,  une  rasière 
de  bley  au  pasteur  de  ceste  ville,  une  rasière  d'avaine  au 
marquis  de  Renty,  et  sys  livres  par  an  de  rente  foncière  à 
divers  seygneurs,  et  à  charge  d'entretenir  sys  religieuses 
pour  servir  les  malades,  et  lesdites  terres  sont  situées  en  les 
Amanies  de  Craywick  et  St-Georges  dont  les  abonts  s'en 
suivent.  (Suivent  les  abouts  ici  omis.) 

Le  nombre  des  terres  de  l'ancienne  fondation  porte  quatre- 
vingt-quinze  mesures  deulx  cartrons  soixante-neuf  verges. 
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qui  sont  tout  occupés  par  les  religieuses  pour  Tentretien  dudit 
hospîtal,  à  raison  de  trois  livres  dix  sols  de  la  mesure,  por- 
tent par  an  la  somme  de 315  1.  5  s.  00  d. 

Autres  terres  appartenant  au  Couvent  de  St  Jean  à  Bourbourcq, 
données  ou  délaissées  pour  dottes  de  religieuses. 

Premièrement,  yingt-deux  mesures  de  terres  abandonnées 
pour  une  rente  de  soixante  livres  par  an  pour  la  dotte  de 
sœur  Austreberte  Casier,  en  Tan  1672,  en  la  paroisse  de 
Looberghe,  quisont  en  louage  par  an.     .     55  liv.  00  s.  00  d. 

Leur  appartient  encoore  vingt-une  mesures  de  terres  audit 
Loobei^he,  délaissées  pour  une  rente  de  60  liv.  par  an  pour 
la  dotte  de  sœur  Bernardine  Garbeke^  depuis  Tan  1678,  en 
louage  par  an 42  1.  5  s.  00  d. 

Item  leur  appartient  encoore  huit  mesures  de  terre  en  la 
paroisse  de  Loon,  et  sont  en  louage  à  Robert  Josse,  à  charge 
de  trois  obits  par  an,  et  leur  appartient  depuis  1660,  et  ren- 
dentparan 361.00s.00d. 

Item  leur  appartient  encoore  quatre  mesures  audit  Loon, 
pour  la  dotte  de  sœur  Constance  Depuis^  Tan  1673,  et  sont  en 
louage  à  Adrien  Lamotte,  pour  la  somme  de.    4  1.  00  s.  00  d. 

Item  leur  appartient  encoore  quatre  mesures  de  terres 
audit  Loon,  pour  la  dotte  de  sœur  Constance  Depuis,  par 
an 9  1.  00  s.  00  d. 

n  appartient  encoore  audit  couvent  une  demy-mesure  de 
terre  avec  une  petite  maison  dessus,  proche  la  plasse  à  Loon, 
données  par  Sieur  Gornille  Macs,  à  charge  d'un  obit  par  an 
et  est  vaghe .     .    00  1.  2  s.  00  d. 

Item  leur  appartient  trois  mesures  de  terres  nommées  la 
Justice  ou  du  Gibet,  cistant  de  west  sur  la  Golme,  dezuut 
Ignas  de  Schoot,  et  de  nord  Jean-Baptiste  Daeten,  et  leur  ap- 
partient depuis  1635,  à  charge  d'une  messe  par  semaine  et 
par  eulx  occupées 121.  00s.  00  d. 

Item  leur  appartient  encoore  sept  cartrons  de  terres  proche 
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la  zuut-porte,  délaissées  pour  la  dotte  de  sœur  Pétronille 
Daeten,  Tan  1659,  et  sont  en  louage  par  an/  21 1.  00  s.  OOd. 

Item  leur  appartient  treize  mesures  de  terres  en  trois 
pièces,  délaissées  pour  la  dotte  de  sœur  Sckolasttque  Perdu, 
en  Tan  1683 391.  00 s.  OOd. 

n  appartient  encoore  audit  couvent  dix  mesures  de  terres 
en  la  paroisse  et  amanie  de  Craywick,  abandonnées  pour  une 
rente  de  36  liv.  par  an,  achetée  du  Sieur  Philippe  Van  Ole, 
en  1692.   Par  an 25  1.  00  s.  00  d. 

Il  appartient  encoore  audit  couvent  une  petite  censé  avec 
vingt-deux  mesures  de  terres  au  village  de  Brouckerque, 
châtellenie  de  Bergues,  délaissées  pour  une  rente  de  75  liv. 
par  an,  pour  la  dotte  de  sœur  Catherine-Thérèse  Touts,  reli- 
gieuse assidente  depuis  1660.   Par  an.     .      90  1.  00  s.  00  d. 

Item  appartient  audit  couvent  diverses  rentes  s'élevant  à 
163  liv.  10  s.  par  an,  et  affectées  sur  une  censé  sise  à  Loo- 
berghe,  lesquelles  rentes  sont  acheptées  avec  la  donation 
faicte  en  Tan  1647,  par  Mgr  Spaneut,  de  3,000  liv.  une  fois, 
pour  la  fondation  de  363  messes  par  chascun  un  an,  à  la  faire 
faire  une  par  chasque  jour,  pour  la  commodité  des  religieuses 
et  de  rhospital.  Par  an 163 1.  10  s.  00  d. 

Item  appartient  audit  couvent  la  moitié  d'une  censé  de 
trente-quatre  mesures  de  terres  dans  la  paroisse  St-George* 
délaissées  pour  la  dotte  de  sœuvBonaventure  Naelde,  en  1683, 
avec  charge  de  payer  7  liv.  12  s.  par  an  à  Téglise  St-George. 
Par  an 60  1.  00  s.  00  d. 

Item  appartient  encoore  audit  couvent  une  demy-mesure 
de  terres  dans  la  censé  du  Sieur  de  la  Gornhuyse,  Par 
an 3  1.  00  s.  00  d. 

Il  appartient  encoore  audit  couvent  douze  mesures  de 
terres  en  l'amanie  de  St-George,  pour  la  dotte  de  sœur 
Godeliève  Piers.  Par  an 48 1.  00  s.  00  d. 

Item  appartient  audit  couvent  deux  mesures  et  demie  de 
terres  k  Gravelines.  Par  an.     .     .     .    .    00 1.  00  s.  00  d.  •^ 


—  149  — 

Item  appartient  aadit  couvent  c^it  et  douce  vei^s  de 
torres,  dans  la  pâture  des  Pénitentes.  Par  an.    3 1. 00  s.  00  d. 

Bénies  appartenant  audit  couvent  et  kospitùl  St^Jean 
à  Bourbaurg, 

Vingt-trois  livres  seize  sols  par  achapt  de  Frans  Renart, 
en  Tan  1022  et  1673,  sur  trois  pièces  de  terres  à  Drin- 
cham 23  1.  16  s.  00  d. 

Item  une  rente  de  sjs  livres  par  an  denier  vingt,  à  la 
charge  de  I  abbaye  de  Str-Bertin  et  affectée  sur  leur  refuge  à 
Bourbourcq,  acheptée  en  Fan  1642.  capital  120.  Par 
an 6  1.  00  s.  00  d. 

Item  appartient  audit  hospital  seize  petites  rentes  fon- 
cières portant  ensemble  environ  8  liv.  10  s.  par  an,  qui 
s<Hit  des  anciennes  fondations  es  années  1562  et  1569. 
Par  an 81. 10  s.  00  d. 

Item  une  rente  de  336  liv.  capital  à  charge  de  la  ville  et 
cbastellenie  de  Bourbourcq,  au  denier  18,  acheptée  en  Tan 
1647.  Par  an 18 1.  13  s.  00  d. 

Item  encoore  une  rente  de  126  liv;  capital  à  la  charge  de 
la  ville  et  cbastellenie,  acheptée  en  1647,  au  denier  19. 
Par  an 7  1. 10  s.  9  d. 

Item  une  rente  de  792  liv.  capital  à  la  charge  de  Wa- 
lermjers.  Par  an 44  1.  00  s.  00  d. 

Une  rente  de  700  liv.  capital  au  denier  14,  à  la  charge  du 
Sieur  Van  Wormhout,  pour  la  dette  de  sœur  Dorothée,  sa 
fille,  en  Tan  1679.  Par  an 50  1.  00  s.  00  d. 

Item  encore  une  rente  de  7  liv.  par  an,  venant  des  héri- 
tiers Brusset,  etc.  Par  an 7  1.  00  s.  00  d. 

Item  une  rente  de  9  liv.  par  an,  etc.,  depuis  1613. 
Par  an.  .     .     .     , 9 1.  00  s.  00  d. 

Uem  une  rente  de  cinq  soulz  par  an,  etc.,  venant  des  héri- 
tiers Zjlof  et  Daeten.   Par  an 00  L  5  s.  00  d. 

Item  encoore  une  rente  de  deux  livres  dix  sols  par  an,   à 
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la charge  des  héritiers  Merveille,  etc.,   fondation  par  feu 
De  Yulder,  pour  acheter  du  hoispour  les  pauvres  passants  de 
l'hôpital.   Par  an 2  1.  10  s.  00  d. 

Item  une  rente  de  trois  cartiers  de  blej  par  an,  à  raison 
de  10  liv.  la  rasière.   Par  an 7  1.  10  s.  00  d. 

Item  une  rente  de  4  liv.  par  an  au  denier  14,  transportée 
au  proût  du  couvent  par  Catherine  Balleu,  le  22  mars  1534. 
Par  an 4  1.  00  s.  00  d. 

Item  une  rente  de  9  soûls  6  den.  par  an.    00 1.    9  s.  6  d. 

Item  une  rente  d'une  rasière  de  bley  par  an,  donnée  ou 
ransportée  au  proût  du  couvent  par  Jean  Aendevoet. 
Par  an 10 1.  00  s.  00  d. 

Item  appartient  encore  audit  couvent  une  rente  de  6  liv. 
par  an,  et  c'est  la  fondation  de  M*  Pierre  de  Mol,  pour  avoir 
dans  Thospital  une  messe  par  semejne,  affectée  sur  une  censé 
avecq  trente  mesures  de  terre  àSt-Joorge,  en  décembre  1633, 
appartenant  à  présent  à  Mathieu  de  Glercq.     6  1.  00  s.  00  d. 

Item  une  rente  de  3  liv.  10  soûls  par  an  au  denier  12,  af- 
fectée sur  40  mesures  de  terres,  suyvant  la  lettre  de  consti- 
tution du  14  may  1532,  et  ceste  fondation  est  pour  achepter 
du  bois  pour  les  pauvres  de  Thospital,  à  la  charge  de  Jacques 
Thoris.  Par  an 3  1.  00  s.  00  d. 

Item  une  rente  de  3  liv.  par  an,  etc.,  et  c'est  la  fondation 
du  Sieur  Gilles  de  Raymaker,  en  1615,  pour  avoir  huit 
messes.  Par  an 3  1.  00  s.  00  d. 

Item  30  liv.  de  rente  par  an,  etc.,  et  c'est  la  fondation  de 
sœur  Marie  Delfau,  en  1617,  pour  avoir  célébré  deux  messes 
par  semeyne.  Par  an 30 1.  00  s.  00  d. 

Item  apporte  au  couvent  une  rente  de  50  liv.  10  soulz.  par 
lettre  du  13  juin  1652,  etc.,  achetée  parla  mère  du  couvent 
avec  l'argent  de  la  fondation  de  Mgr  Spaneut,  pour  avoir 
célébré  joumalièrement  une  messe.     .     .    50  1.  10  s.  00  d. 

Item  une  rente  de  27  liv.  par  an,  transportée  audit  couvent 
par  le  Sieur  Nicolas  Jœis^  pour  la  dette  de  sa  fille  en  1660. 
Par  an 27  1.  00  s.  00  d. 


Item  une  autre  rente  de  27  liv.  par  an,  venant  de  la  dette 
de  sœur  Mary  Daeten^  etc.  Par  an.     .     .    27  1.  00  s.  00  d. 

Item  une  autre  rente  de  12  liv.  pour  ]a  dette  de  ladite  sœur 
Mary  Daeten,  etc.  Par  an 13  1. 00  s.  00  d. 

Item  encoore  une  rente  de  Ô  liv.  pourlaméme.    61. Os.  Od. 

Item  encoore  une  rente  de  bley,  etc.,  pour  la  même.  Par 
an.     , 6  1.  00  s.  00  d. 

Item  leur  apportent  encoore  une  rente  de  46  liv.  13  s.  par 
an,  à  la  charge  de  Wateringues  de  Bourbourcq,  au  denier  19, 
porte  en  capital  900  liv.   Par  an.     .     .     .    46  1.  13  s.  00  d. 

Item  appartient  audit  couvent  une  petite  maison  à  Dun- 
querque,  en  la  rue  nommée  Witte-Suster-straete,  provenant 
de  la  dette  de  sœur  Marseline  de  Wachter.  Par  an.      110  1. 

Item  leur  appartenait  une  rente  de  50  liv.  par  an,  etc., 
transportée  au  proût  dudit  couvent  de  St-Jean  parDamoi- 
seUe  Gillette  Godaer^  pour  la  dette  de  sœur  Angéline,  sa  fille, 
en  1661.  Par  an 50  1.  00  s.  OOd. 

Il  appartient  encoore  audit  couvent  une  rente  de  15  liv. 
par  an 15  1.  00  s.  00  d. 

Et  finalement  une  aultre  rente  viagère  de  15  liv.  par  an, 
due  par  Sieur  Pierre-Simon,  à  Rousbrigge,  la  vje  durant. 
Par  an 15  1.  00  s.  00  d. 

Rente  au  profit  de  Thospital,  y  compris  les  fondations  pour 
bois  et  blejpour  les  pauvres  passants,  par  an.    63 1.  ISs.Od. 


Et  les  terres  ci-^levant,  tant  les  anciennes  fondations  du 
Ducq  de  Vendosme  et  autres,  que  les  acquêts  provenant  des 
dettes  des  religieuses»  rapportent  par  an.     1,0851.  00s.  OOd. 

Tout  le  revenu  en  général  dudit  hospital  et  couvent  St^ 
Jean  porte  par  an  la  somme  de  mille  sept  cent  seize  livres 
dix-buit  soûls.  Gy 1,716 1.  18  s.  00  d. 

Sur  laquelle  somme  ils  doibvent  porter' en  dépenses  les 
charges  et  fondations  suyvantes  : 

Premièrement,    il  faut  nourrir    et    entretenir    d*abits, 
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linge,  etc.,  dix-sept  religieuses  y  compris  les  religieuses  qui 
restent  à  Thospital. 

Item  sont  chargées  de  faire  célébrer  chascun  an  quatre 
cent  quarante-huit  messes  pour  les  fondations,  donations  des 
rentes  et  biens  comme  devant,  ayec  sept  obits  chantés  par 
les  religieuses,  les  messes  à  10  sols  et  les  obits  à  3  liv.,  porte 
par  an 245  L  00  d.  00  d. 

Item  sont  lesdites  religieuses  obligées  de  répondre  tous 
pauvres  passant  et  malades,  les  loger,  coucher  et  alimenter 
le  temps  de  trois  jours  de  suitte;  laquelle  hospitalité  est  jour- 
nellement administrée  aux  pauvres  soldats,  matelots  qui 
viennent  des  prisons  malades,  etc.,  dont  on  n*at  jamais  veu 
venire  en  nombre  comme  ils  viennent  à  présent  jusques  A 
vingt  et  trente  à  la  fois  qui  coustent  beaucoup. 

Lesdites  terres  sont  aussj  chargées  de  sjs  poises  et  demj 
de  fromage  au  proût  de  FEspier  deBourbourg,  qui  rendent  k  ' 
Tavenant  de  x  liv.deFrancela  poise,  par  an.     651.  OOs.OOd. 

Item  les  terres  de  Looberghe  sont  chargées  envers  ledit 
Espier  d'un  bignot  d'avaine  à  couplet  de  la  mesure,  qui 
porte  à  3  sous  le  bignot  pour  le  nombre  de  quatre-vingt-dix 
mesures  par  an 131.  17s.  OOn. 

Item  ledit  hospital  est  encoore  chargé  de  trois  parties  de 
bley  au  pasteur  de  Bourbourcq  par  an,  pour  la  peine  d'admi- 
nistrer le  St-Sacrementaux  passants  malades  dudit  hospital. 
Prix  comme  ci-devant 7  1. 10  s.  00  d. 

Encoore  charge  au  profit  du  marquis  de  Rentj  d'une 
raziôre  de  bley.  Par  an 101.  OOs.OOd. 

Ledit  hospital  et  couvent  est  encore  chargé  vers  l'église  de 
St-Joorge  d'une  rente  de  7  liv*  12  a.  par  an.    7 1.  12  s.  00  d. 

Item  encoore  es  environ  dliv*  par  an  de  rente  foncière 
vers  divers  seigneurs G 1.  00  s.  00  d. 

De  surplus  doit  estre  entretenu  la  fabrique  dudit  hospital 
qui  a  cousté  en  1687  plus  de  900  liv.,  à  cause  qu'elle  mena- 
çoit  de  tomber. 

Finalement  ils  doibvent  gager  et  entreteindre  trois  vallets 
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pour  labourer,  s^ner  et  coltiTer  leurs  tarres,  deux  serrantat 
pour  gouverner  leurs  yasches,  à  l'entretien  et  allimenter  ledit 
hospital,  dont  leurs  gages  portent  par  an.    300 1.  00  s.  00  d. 

Charges  et  fondations  portent  ensemble,  sans  comprendre 
Thospitalité  aux  pauvres,  noriture  des  religieuses,  vallets  et 
servantes,  la  somme  de 654  L  17s.  00  d. 

Par  où  on  peult  jugier  que  les  religieuses  vivent  des  tra- 
vaux de  leurs  meins,  de  Téconomie  et  ménagère,  de  labeur 
plus  que  de  leurs  biens. 

vn. 

1799,6  man.—  Etat  «t  décUration  des  bient  et  refenut  du  covvtiit. 
Ville  et  paroisse  de  Bourbourg. 

Primo,  un  petit  jardin  situé  en  cette  ville,  attenant  au 
terrein  du  couvent,  loué  A  Bartholomj  YandewaUe,  à  raison 
de  3  liv.  par  an;  ci.     .     .     .     ,     .     •     .      3 1. 00  s.  00  d. 

Item  un  autre  terrein  situé  en  cette  ville,  rue  dite  Boogaert- 
Straete,  sur  lequel  il  y  a  une  petite  maison  de  bâtie»  apparte- 
nante an  sieur  Joos  par  acquisition,  loué  par  bail  emphj- 
théotique  à  raison  de  8  liv.  par  an  ;  ci.     •       8 1,  00  s.  00  d. 

Item  un  autre  petit  terrein  dans  la  Mairie,  où  se  trouve 
oonstruite  une  petite  maison,  loué  à  raison  de  3  liv.  par  an; 
ci, •     ....      31. 00  s.  00  d. 

Item  une  maison  située  en  cette  dite  ville,  Marché-anx- 
Vaches,  louée  à  Francis  Saison  à  raison  de  45  liv.  par  an; 
et 45 1.  00  s.  00  d. 

Item  une  autre  petite  maison  située  en  cette  ville,  rue 
Boogaert-Straete,  louée  à  François  Pruvost  à  raison  de  60  liv. 
par  an;  ci 60  1. 00  s.  00  d. 

Item  trois  mesures  et  demie  de  terres  à  labour,  situées 
sous  la  paroisse  de  cette  ville,  amanie  de  Graywicq,  occupées 
par  le  sieurCousin,  au  prix  de27  liv.  10s.;  ci.    27  1. 10s.  OOd. 

La  moitié  indivise  avec  M.  Depape  et  oonsors,  de  vingt- 
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deux  mesures  de  terres  à  labour,  louées  au  sieur  François 
Van  Wormhoudt,auprixde  121  liv.;  ci.  .    121 1.  00  s.  OOd. 

Un  petit  terrein  situé  près  la  porte  à  TEau  en  cette  ville, 
tenu  par  bail  emphytéotique  par  le  sieur  Guill.  DeConninck, 
au  prix  de  7  liv.  10  s.  par  an;  ci.     .     .     .     7  1.  10  s.  00  d. 

Treize  mesures  de  terres  à  labour  situées  près  des  Vertes- 
Fenêtres,  et  trois  mesures  aussi  à  labour  nommées  la  pièce 
du  Gibet,  situées  comme  dessus,  louées  au  sieur  Nicolas 
Hocquette,  au  prix  de 192  1.  00  s.  00  d. 

(Cette  partie  est  chargée  de  32  s.  Ô  d.  de  rente  foncière  au 
seigneur  de  La  Planque.) 

Neuf  quartrons  de  terres,  pâture,  situées  lez  cette  ville, 
occuppées  par  Nicolas  Du  Menj,  à  raison  de.    661.  00s. OOd. 

(La  maison  et  autres  bâtiments  y  construits  sur  ladite  pâ- 
ture appartiennent  au  locataire.) 

Trois  mesures  à  usage  de  pâture,  situées  le  long  de  la 
Golme,  amanie  de  Graywicq,  occupées  par  Benoit  Payelle,  au 
prix  de  39  liv.  par  an;   ci 39  1.  00  s.  00  d. 

(La  maison  et  autres  bâtiments  y  construits  appartiennent 
au  locataire.) 

Quatre  mesures  aussi  à  pâture,  situées  comme  les  pré- 
cédentes, occuppées  par  le  nommé  Beugniez,  au  prix 
de 661.  00  s.  OOd. 

(La  maison  bâtie  sur  ladite  pâture  appartient  audit 
Beugniez.) 

Six  quartrons  de  pâture  située  sous  ladite  paroisse  de 
Bourbourg,  amanie  de  St^-George,  occupée  par  Antoine  Hooft, 
au  prix  de 45  1.  00  s.  00  d. 

(La  maison  y  construite  appartient  audit  Hooft.  Cette 
partie  chargée  d'une  demi-razière  de  bled  à  Téglise  de  Bour- 
bourg.) 

Item  cent  verges  situées  comme  la  précédente  partie,  incor- 
porées dans  la  pâture  des  Pénitentes,  occuppées  par  François 
Simon,  au  prix  de 18  1.  00  s.  00  d. 

Neuf  mesures  de  terres  à  labour,  situées  le  long  du  grand 
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chemin  de  Gravelines,  occuppées  par  Michel  Henderick,  au 
prix  de 110  1.  00s.  OOd. 

Quarante  six-mesures  ou  environ  de  terres  à  labour  en  sept 
pièces,  situées  comme  les  précédentes,  dont  neuf  mesures 
tenantes  du  levant  au  grand  chemin  de  Gravelines,  huit  me- 
sures tenantes  du  nord  à  la  pâture  du  sieur  Vernimmen,  sept 
mesures  tenantes  du  midi  à  ladite  pâture,  six  mesures  te- 
nantes du  couchant  audit  grand  chemin  de  Gravelines,  trois 
mesures  tenantes  du  levant  audit  chemin ,  trois  autres  me- 
sures tenantes  du  couchant  audit  chemin ,  et  dix  mesures 
tenantes  du  couchant  audit  chemin  ;  lesquelles  quarante-six 
mesures  sont  données  à  différens  particuliers  à  cultiver  et 
dépouiller  à  moitié  avec  ledit  couvent;   ci.     .     .     Mémoire. 

(Une  mesure  cinq  verges  des  terres  ci-contre  sont  chargées 
de  trois  quarts  de  razière  et  un  huitième  de  bled  par  an  au 
profit  du  seigneur  de  Wjthof.) 

Enfin  appartient  encore  audit  couvent  une  pâture  de  douze 
mesures,  située  près  cette  ville,  que  le  couvent  occuppe; 
ci Mémoire. 

(Partie  de  la  pâture  ci-contre  est  chargée  de  trois  sols  par 
an  au  seigneur  d'Aubigny  ;  et  dix  mesures  sont  encore  char- 
gées de  six  poises  et  sept  douzièmes  d'une  poise  de  fromage 
à  TEspier  de  Bourbourg.) 


Paroisse  de  Loon, 

Quatre  mesures  de  terres  à  labour,  occupées  par  Jacques 
Deberre,  au  loyer  de  30  liv.  par  an.     .     .     30  1.  00  s.  00  d. 

Huit  mesures  tant  à  pâture  qu'à  labour,  occuppées  par 
Ignace  Fauconnier,  au  prix  de.     .     .     .      103  1.  00  s.  00  d. 

(Les  bâtiments  y  construits  appartiennent  au  locataire.) 

Le  fonds  sur  lequel  est  construite  une  maison,  située  sur 
la  place  dudit  Loon,  occuppée  par  la  veuve  Leblond,  au  prix 
de  18  liv 18L00S.  OOd. 
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Paroisse  de  Craymcq. 

Sept  mesures  de  terres  tant  à  pâture  qu'à  labour,  occuppëes 
par  Folquin  Bernard,  au  prix  de.     .     .     .    721.  00  s.  00  d. 

Une  demi  mesure  indivise  en  neuf  mesures,  appartenant 
aux  héritiers  du  sieur  Van  Montigny,  au  prix  de    7  1.0s. Od. 

Dix  mesures  à  pâture  et  à  labour,  occuppëes  par  Jean 
Demi,  au  prix  de  150  lir.  par  an.     .     .      150 1.  00  s.  00  d. 

Paroisse  de  St-George. 

Douze  mesures  de  terres  à  labour,  occuppëes  par  Cathe- 
rine Alliame,   au  prix  de 841.  00  s.  00  d. 

Vingt-deux  mesures  de  terres  à  labour,  occuppëes  par 
Michel  Henderickx,  au  prix  de.     .     .     .    230  1.  00  s.  00  d. 

Quatorze  mesures  et  demie  de  terres  à  labour,  occupées 
par  le  sieur  Boulain,  au  prix  de.     .     .     .     130  1.  10  s.  OOd. 

Neuf  mesures  de  terres  à  labour,  occupées  par  le  nommé 
Vantorre,  au  prix  de 108  1.  00  s.  00  d. 

Paroisse  de  Loobergue. 

Une  ferme  nommée  le  Grajhof,  amazée,  contenante  quatre- 
vingt-quatorze  mesures  de  terres  à  pâture  et  à  labour,  oc- 
cuppée  par  le  nommé  Gristelin,  au  prix  de.    900 1.  00  s.  OOd. 

(Dix  mesures  de  cette  ferme  sont  chargées  de  quatre  poises 
de  fromage  à  Tespier  de  Bourbourg,  évalués  année  commune 
à  50  liv.,  et  une  autre  partie  de  40  sols  par  an  en  rente  fon- 
cière.) 

Une  autre  ferme  contenant  vingtr-deux  mesures  et  demie 
vingt  verges  de  terres,  pâture  et  à  labour,  occuppée  par  Fran- 
çois Daman,  au  prix  de 1501.  00s.  OOd. 

Paroisse  de  Drincham. 

Trois  mesures  et  demie  de  terre  pâture,  occuppëes  par 
Nieolas  Golet,  au  prix  de 55  1.  00  s.  00  d. 
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Paroisse  de  St^Pierrebroucq. 

Six  mesures  de  terres  à  labour  occuppées  par  la  veuve 
Picquendart,  au  prix  de 72 1.  00  s.  00  d. 

(Cette  partie  est  chargée  de  10  sols  envers  la  Vicomte  de 
Bourbourg.) 

De  toutes  les  terres  ci-dessus  détaillées,  quatre-vingt- 
quinze  mesures  provenant  du  seigneur  de  Vendomme,  ont  été 
données  aux  religieuses  d©  St-Jean  en  cette  ville,  sous  la 
condition  de,  par  elles,  fournir  la  nourriture  et  le  logement 
pendant  trois  jours  à  tous  les  pèlerins  et  autres  pauvres 
passagers. 

Rentes  au  profit  du  couvert. 

Une  rente  de  300  liv.  capital  au  cours  du  denier  20,  rap- 
portant annuellement  15  liv.;  ci.     .     .     .      15  1.  00  s.  00  d. 

Une  autre  rente  de  5,400  liv.  principal  au  môme  cours,  due 
par  le  chapitre  de  la  Reine  en  cette  ville,  rapportant  annuelle- 
ment, ci 270  1.  00  e.  00  d. 

Une  rente  de  cinq  demi-quartiers  de  bled  par  an,  due  par 
M.Chomel,et  affectée  sur  douze  mesures  de  terreàSt-George, 
rapportant  année  commune,  ci 12  1.  3  s.  9  d. 

Une  autre  de  trois  quartiers  de  bled  par  an,  affectée  sur 
une  mesure  trois  quarts  de  terres,  appartenant  à  M.  Gilles, 
trésorier,  produisant  année  commune.      .       14  1. 12  s.  6  d. 

Une  autre  rente  de  trois  demi-quartiers  de  bled  par  an, 
a£foetée  sur  quatre  mesures  et  demie  de  terres  à  St-^George, 
appartenantes  aux  demoiselles  Viart,  rapportant  année  com- 
mune  7  1.  ô  s.  3  d. 

Une  rente  de  9  deniers  par  an,  affectée  sur  le  fonds  et  héri- 
tage de  la  maison  appartenante  au  sieur  Jean-Baptiste  Van 
Wormhoudt;  ci 00  1.  00  s.  9  d. 

Une  rente  de  1,750  liv.  principal  constituée  à  3  p.  100^ 
provenant  de  la  dot  de  sœur  Euprosine  Machart,  due  par  \w 
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demoiselles  Bodart,  de  St-Omer,  rapportant  annuellement, 
ci 49  1.  00  s.  00  d. 

Une  rente  foncière  de  5  sols  6  deniers,  affectée  sur  une 
pâture  près  la  porte  de  Dunkerque,  due  par  Madame  la 
veuve  du  S' et  M«  De  Pape;  ci 00  1.  5  s.  6  d. 

Une  autre  de  3  sols  9  deniers  par  an,  affectée  sur  une 
maison  en  cette  ville  rue  des  Capucins,  appartenante  aux 
héritiers  Groeneve;  ci 00  1.  3  s.  9  d. 

Une  autre  rente  de  3  liv.  15  sols  par  an,  affecté  sur  un 
terrein  appartenant  à  Louis  Clairet,  près  la  Clooster-Haeghe; 
ci 3  1. 15  s.  00  d. 

Une  rente  de  33  liv.  15  s.  par  an.  constituée  au  denier  20, 
due  par  la  confrérie  de  Ste-Barbe  et  affectée  sur  la  maison 
de  ladite  confrérie  ;  ci 33  1.  15  s.  00  d. 

(Des  cours  desquelles  deux  rentes  ci-contre,  la  sœur  Cécile, 
religieuse  audit  couvent,  profite  annuellement.  36  livres 
qui  lui  sont  accordées  sa  vie  durante,  comme  ayant  été  cons- 
tituées de  ses  deniers,  et  après  sa  mort  les  deux  rentes  sont 
réversibles  en  entier  sur  le  couvent.) 

Une  rente  de  30  liv.  par  an,  due  par  la  môme  confrérie  et 
affectée  comme  dessus;  ci 30  1.  00  s.  00  d. 

Trois  rentes  héritières  sur  les  Wateringues  de  cette  ville: 

La  première  de  44  liv.  8  s.  6  d.,  échéante  le  12  août  ; 
ci 44L8s.  6d. 

La  seconde,  de  46  liv.  14  s.  4  d.,  échéante  le  17  mars  ; 
ci 46  L  14  s.  4  d. 

Et  la  troisième,  de  17  livres,  échéante  le  13  février; 
ci ^   .     17  1.  00  s.  OOd. 

Une  rente  de  45  livre?,  au  capital  de  900  livres,  due  par 
l'église  paroissiale  de  cette  ville,  échéante  le  3  juillet; 
ci 45  1.  00  s.  OOd. 

Une  rente  de  44  liv.  10  s.  par  an,  provenante  de  la  dot  do 
sœur  Angèle  Danel,  affectée  sur  Tentremise  des  casernes  de 
St-Omer;  ci 441.  lOs.OOd. 
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Une  rente  de  26  liv.  17  s.  3  d.,  due  par  la  ville  de  Bour- 
bourç,  échéante  au  1*' juin;  ci 26  1.  17  s.  3  d. 

Une  rente  de  600  liv.  principal  au  denier  50,  provenante 
de  la  dot  de  sœur  BonaventureVanderNaelde,  échéante  au  29 
novembre,  due  par  les  héritiers  Loor;  ci.      12  1.  00  s.  00  d. 

Et  finalement  une  autre  rente  en  principal  de  2,500  liv. 
au  cours  du  denier  25,  rendant  annuellement  100  liv.,  due 
par  Madame  la  veuve  du  S'  et  M*  Benoit  De  Pape, 
échéante  le  9  décembre;  ci 1001.  OOs.OOd. 

La  somme  totale  des  revenus  monte  à  3,693  liv.  2  s.  7  d.; 
ci 3,6931.  2s.  7d. 

Charges  annuelles  du  couvent. 

Le  couvent  paye  annuellement  une  somme  de  171  liv.  2  s. 
pour  impositions  et  watringues,  imposées  tant  sur  les  terres 
qu'occupe  le  couvent  qu'autres  dont  les  locataires  ne  sont 
point  chargés  par  leurs  baux;  ci.     .     .     .     171 1.  2  s.  00  d. 

Les  rentes  foncières  et  inhérentes  au  fonds  ci-devant  dé- 
clarées en  marge  de  chaque  article,  montant  année  commune 
à * 202  1.  4  s.  11  d. 

Les  réparations  annuelles  qui  surviennent  tant  aux  bâti- 
ments du  couvent  qu'à  ceux  de  leurs  fermes  et  maisons, 
montant  année  commune  à 1,000  1.  00  s.  OOd. 

Les  gages  de  trois  domestiques  compris  leur  pension,  re- 
vient ci 600 1,  00  s.  00  d. 

L'entretien  de  Téglise  et  sacristie,  linge,  cire,  vins  et 
autres  choses,  monte  année  commune  à.  .     810  1.  00  s.  OOd. 

Les  honoraires  du  prêtre  habitué  à  leur  église  portent  an- 
nuellement, ci 446  1.  00  s.  OOd. 

La  pension  des  médecin  et  chirurgien  de  la  maison,  com- 
pris les  médicammens  fournis  au  couvent,  porte  année  com- 
mune, ci 180  1.  00  s.  00  d. 

Ledit  couvent  doit  en  outre  une  renteviagèredel401iv.  par 
an  à  Demoiselle  Rosalie  Frasine,   constituée  sur  sa  tête  par 
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contrat  passé  devant  notaire  et  témoins  en  cette  ville,  le 

échéante  annuellement  le  20  août;  ci.     .      144  1.  00  s«  00  d. 

La  somme  totale  des  charges  ci^evant  port^  3,013  liv. 
6  s.  11  d.;  ci 3,012  1.  6  s.  11  d. 

Icelle  déduite  delà  somme  de  3,693  liv.  2  s.  7  d.,  montant 
du  revenu  dudit  couvent,  reste  net  celle  de  680  liv.  ISs.  8  d.; 
ci 6801.16$.  8  d. 

Déclaration  des  meubles  et  effets  qui  se  trouvent  dans  Venelos 
du  couvent  à  Vusage  de  la  communauté. 

Dans  la  cuisine  :  trente  grands  plats,  douze  petits,  six  dou- 
zaines d'assiettes  et  un  pot,  le  tout  ^en  étain  ;  une  batterie  de 
cuisine,  dix  chaises,  une  armoire,  un  toume*broche,  une 
douzaine  de  réchauds  en  cuivre. 

Au  réfectoire  :  une  table,  deux  armoires,  quatre  chandeliers 
de  cuivre,  une  pendule,  dix^sept  services  d'argent  qui  appar- 
tiennent aux  religieuses  et  dont  elles  se  servent  journelle- 
ment, vingt-et-une  nappes  et  trois  rideaux  de  fenêtre. 

Dans  la  chambre  d'hôte  :  deux  bois  de  lit  avec  les  rideaux, 
deux  matelas,  deux  lits  de  plumes,  deux  traversins,  quatre 
oreillers,  quatre  couvertes,  une  armoire,  une  commode, 
quatre  tables,  deux  chandeliers  de  cuivre,  donze  chaises,  dix- 
neuf  services  d'argent  provenant  des  religieuses  mortes,  une 
louche  d'argent,  une  d' étain,  une  cuiller  à  ragoût,  six  à  café, 
quatorze  paires  de  draps,  dix-huit  tojettes,  deux  cent  cin- 
quante serviettes,  douze  nappes,  une  douzaine  et  demie  d'as- 
siettes d' étain  à  la  soupe^  cinquante-quatre  autres,  un  pot 
aussi  d'étain,  un  de  fayence,  deux  saladiers,  neuf  couteaux, 
deux  réchauds  de  feii>lanc,  deux  jattes  à  la  soupe,  trois  dou- 
zaines de  tasses,  deux  petites  jattes, deux  rideaux  de  fenêtre. 

Dans  les  autres  chambres  :  deux  bois  de  lit  avec  les 
rideaux,  deux  matelas,  deux  lits  de  plumes,  deux  paillasses, 
âe«x  traversins,  quatre  oreillers,  quatre  couvertures,  deux 
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anuoires,  deux  tables,  une  pelle  à  feu,  (3pinces,  soufflet,  deux 
chéncts. 

Dans  Touvroir  :  un  lit,  un  matelas,  un  lit  de  plumes,  une 
paillasse,  une  couverte,  douze  chaises. 

Dans  l'infirmerie  :  quatre  lits  avec  les  rideaux,  quatre 
matelas,  quatre  paillasses,  quatre  traversins,  huit  oreillers, 
huit  couvertes,  deux  lits  de  plumes,  un  coffre,  une  table, 
trente  paires  de  draps,  vingt  tojettes,  une  pelle  à  fou,  souf- 
flet et  épincette. 

Dans  la  brasserie  :  une  chaudière,  une  cuve  et  tous  les 
autres  ustensiles  dont  on  se  sert  pour  faire  la  bière,  une  cuve 
pour  faire  la  lessive  et  six  autres. 

Dans  la  boulangerie  :  un  four,  un  bultoir  et  généralement 
tout  ce  dont  on  se  sert  pour  faire  le  pain. 

Dans  les  étables  :  six  vaches  à  lait,  trois  antenois,  un 
pigeonnier. 

Dans  les  écoles  et  leurs  dortoirs  :  six  couches,  six  matelas, 
six  paillasses,  six  traversins,  huit  couvertes. 

Au  dortoir  des  religieuses  :  dix-hnit  couches  avec  dix-huit 
matelas,  dix-huit  paillasses,  trente-six  couvertes,  dix-huit 
traversins,  appartenant  aux  religieuses;  dix-huit  chaises, 
neuf  coffres,  appartenant  à  la  maison. 

Dans  rh6pital  :  un  lit  pour  loger  les  pauvres  passants, 
deux  paillaisseSy  un  traversin,  deux  couvertes. 

Pardevant  nous,  officiers  municipaux  de  la  ville  et  terri- 
toire paroissial  de  Bourbourg  soussignés,  sont  comparus  les 
révérendes  mère  supérieure  et  religieuses  anciennes  du  cou- 
vent des  sœurs  noires  dites  hospitalières  de  St-Jean,  en  cette 
ville  de  Bourbourg  ;  lesquelles  ont  affirmé  en  nos  mains  la 
déclaration  détaillée  ci-dessus  de  tous  les  biens  mobiliers  et 
immobiliers  dépendans  de  leur  maison,  ainsi  que  de  leurs 
revenus  et  des  charges  dont  lesdits  biens  sont  grevés,  véri- 
table en  tout  son  contenu  ;  affirmant  en  outre  n'avoir  distrait 
ni  fait  distraire  directement  ni  indirectement  aucuns  titres, 
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papiers  ou  mobiliers  de  leur  dite  maison.   Desquelles  décla- 
ration et  affirmation  elles  ont  requis  acte  à  elles  octroyé. 

Fait  à  Bourbourg,  en  Tune  des  chambres  dudit  couvent,  le 
six  mars  mil  sept  cent  quatre- vingtniix. 

P.  Db  Schodt.      a.  Vbrcoustre. 
Sœur  Pélagie  Dusart,   supérieure;   sœur  Marie- 
Joseph  Wallart,   vicaire  ;   sœur  Gélestine  Db- 
MARLE,  sœur  Austreberthe  Casiez,  sœur  Doro- 
thée Baude. 

VIIl. 

1790, 15  mars.  —  La  municipalité  de  Bourbourg,  enjoint  aux  religieuses  de 
rhôpital  St-Jean,  de  recevoir  les  étrangers  passans,  pauvres  affligés, 
malades,  blessés,  estropiés,  vieillards  et  infirmes,  et  de  leur  donner 
rhospitalité. 

Les  maire,  officiers  municipaux  et  notables  de  la  ville  et 
paroisse  de  Bourbourg,  assemblés  avec  le  procureur  de  la 
communauté,  par  due  convocation  en  la  forme  ordinaire , 

Considérant  que  d'un  temps  immémorial  il  existe  un  hôpital 
dans  le  couvent  des  religieuses  du  tiers  ordre  de  St-Fran- 
çois  dites  Sœurs-Noires,  en  cette  ville  de  Bourbourg,  sous  la 
dénomination  d*h6pital  de  SWean  ;  que  dans  cet  hôpital  on  a 
de  toute  ancienneté  donné  l'hospitalité  aux  étrangers  pas- 
sans, et  ont  été  reçus  les  pauvres  affiigés,  malades,  blessés, 
estropiés,  vieillards  et  infirmes,  tant  de  cette  ville  de  Bour- 
bourg que  de  sa  châtellenie  ;  que  les  religieuses  de  ce  cou- 
vent, qualifiées  de  toute  ancienneté  hospitalières,  sont  obligées 
par  leur  institut  de  soigner,  veiller  et  accommoder  ces  pau- 
vres, de  les  nourrir  et  fournir  les  besoins  d'hospitalité,  sans 
pour  ce  pouvoir  prétendre  aucune  récompense;  qu'à  cet  effet 
il  doit  y  avoir  dans  l'intérieur  de  ce  couvent  différentes  cham- 
bres avec  des  lits  et  des  couches  bien  et  dûment  garnis,  ainsi 
que  des  ustensiles  convenables  à  l'hospitalité  sus-mentionnée; 
tout  ce  que  dessus  résulte  des  anciens  titres  dudit  hôpital. 
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attestations  et  déclarations  fournies  par  les  supérieure  et 
religieuses  discrètes  dudit  couvent,  ici  tus  et  lus  en  pleine 
assemblée; 

Ooî  le  procnreor  de  la  commune; 

Aété  résolu  que  le  susdit  hôpital  continuera  à  exister  suivant 
son  ancien  régime  et  institution  dans  le  couvent  des  religieuses 
du  tiers  ordredeStr-François  dites  Sœurs-Noires,  en  cette  ville 
de  Bourbourg,  conformément  aux  actes  de  notoriété  délivrés 
par  le  Magistrat  de  Bourbourg,  déclarations  fournies  par  la 
mère  supérieure  et  religieuses  discrètes  dudit  couvent,  en- 
quêtes faites  relativement  audit  régime  et  autres  actes  des  2 
octobre  1676,  8  juillet  1678  et  21  août  1677;  le  tout  sous  la 
direction  générale,  inspection  et  surintendance  du  Conseil 
général  de  la  commune  de  Bourbourg,  ainsi  qu'il  s'est  pra- 
tiqué de  toute  ancienneté. 

Et  seront  lesdites  religieuses  hospitalières  invitées  de  des- 
tiner dans  l'intérieur  de  leur  couvent  des  chambres  conve- 
nables, avec  des  lits  et  des  couches,  dûment  garnies,  ainsi 
que  des  ustensiles  propres  à  l'hospitalité  susmentionnée. 

Résolu  que  copie  de  la  présente  délibération  sera  signifiée 
cejoord'hui  aux  hospitalières  pour  qu'elles  aient  à  s'y  con- 
former. 

Fait  et  arrêté  à  l'assemblée  le  jour,  mois  et  an  que  dessus. 

IX. 
i7iKI,  10  aTril.  —  Acte  capitulaire  en  réponse  à  la  délibération  précédente. 

Pardevant  le  notaire  royal  de  la  résidence  de  Bourbourg 
soussigné,  en  présence  des  témoins  ci-après  nommés, 

Sont  comparues  sœur  Pélagie  Dusart,  mère  supérieure  ; 
sœur  Marie- Joseph  Wallart,  mère  vicaire;  sœur  Gélestine 
Demarle,  sœur  Austreberte  Gassier,  sœur  Dorothée  Baude , 
discrètes;   sœur  Aubertine  de  Laleau,   sœur  Cécile  Beus, 


—  164  — 

sœur  Béatrice  Mabieu,  sœur  Julie  Frassine,  sœur  Henriette 
L'Eréque,  sœurMarie-Prançoise  Godé,  sœur  Félicité  Wallart, 
sœur  Natalie  Dubroeucq,  sœur  Scholastique  Legros,  sœur 
Victoire  d'Avignon,  sœur  Elisabeth  L'Artbésien  et  sœur 
Marie-Rose  Lesot,  religieuses  composant  le  couvent  de  St- 
Jean,  autrement  dit  des  Sœurs-Noires,  en  cette  ville  de 
Bourbourg,  cejourd'hui  capitulairement  assemblées  à  l'effet 
ci-après  : 

Lesquelles  comparantes  ayant  examiné  la  délibération 
tenue  par  MM.  les  officiers  municipaux  de  cette  ville,  le  15 
du  mois  do  mars  dernier,  signifiée  aux  comparantes  par 
l'huissier  Sailly,  le  18  du  môme  mois,  par  laquelle  délibéra- 
tion il  auroit  été  arrêté  que  lesdites  comparantes  seroient 
invitées  à  destiner  dans  l'intérieur  de  leur  couvent  des  cham- 
bres convenables  avec  des  lits  et  couches,  dûment  garnis, 
ainsi  que  des  ustensiles  propres  à  donner  l'hospitalité  aux 
étrangers  passants  et  à  secourir  les  pauvres  affligés,  malades, 
blessés,  estropiés,  vieillards  et  infirmes  tant  de  cette  ville  de 
Bourbourg  que  de  sa  châtellenie,  conformément)  j  est-il  dit, 
à  leur  ancien  institut,  qui  les  oblige  à  soigner,  veiller  et 
accommoder  les  pauvres,  de  les  nourrir  et  de  leur  fournir  les 
besoins  d'hospitalité  sans  pour  ce  pouvoir  prétendre  aucune 
récompense. 

Et  considérant  lesdites  comparantes  que  leur  institution 
est  si  ancienne  qu'elle  se  perd  dans  la  nuit  des  temps,  que 
cependant  parmi  les  documents  qui  sont  échappés  aux 
ravages  des  guerres,  il  s'en  trouve  qui  établissant  chez 
elles  une  donation  faite  en  l'an  1436,  par  le  duc  de  Yen- 
dosme  et  autres  seigneurs  de  France,  de  quatre-vingt-quinze 
mesures  de  terres  séantes  sous  les  Amanies  de  Graywicq  et 
de  St-George,  à  la  charge  et  condition  expresse  de,  par  elles, 
recevoir  dans  leur  maison  tous  les  pauvres  passant  par  cette 
ville,  qui  auroient  eu  la  faculté  d'y  séjourner  pendant  ti^ois 
jours,  durant  lequel  tems  ils  auroient  été  nourris,  chauffés, 
alimentés,  conditions  que  les  comparantes  se  sont  fait  un 
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de?oir  de  remplir  dans  tous  les  tems  avec  une  délicatesse 
d'autant  plus  grande,  que  le  produit  de  ces  quatre-vingt- 
quinze  mesures  de  terres,  grevées  d'ailleurs  de  différentes 
grosses  rentes  foncières,  qu'elles  font  valoir  par  elles-mêmes, 
ne  suffisant  pas  à  beaucoup  près  dans  les  temps  de  calamité 
pour  remplir  le  vœu  des  fondateurs,  elles  ont  été  souvent 
dans  le  cas  d'y  suppléer  par  le  peu  de  ressources  qu'il  leur 
reste  tant  du  produit  de  leurs  autres  petits  biens  que  du  tra- 
vail de  leurs  mains;  ce  dont  on  se  persuadera  d'autant  plus 
aisément  que  pendant  le  cours  de  l'année  dernière,  elles  ont 
reçu  cbez  elles  plus  de  quinze  cents  pauvres  passagers,  qui 
les  ont  mises  dans  la  nécessité  d'employer  plus  de  mille 
livres  en  acquisition  de  bled  en  sus  du  produit  de  leur 
récolte. 

Considérant  en  second  lieu  que  si,  dans  des  tems  reculés, 
leurs  prédécesseresses  se  sont  assujetties  à  prendre  chez  elles 
les  malades  de  cette  ville  et  ohâtellenie,  et  de  leur  procurer 
les  soins  et  secours  nécessaires,  ce  ne  peut  avoir  été  que 
parce  qu'anciennement  tous  les  biens  appartenant  à  l'hôpital 
deSt-Lazare  de  cette  ville  auroient  été  annexés  à  leurmaison» 
ainsi  que  le  démontrent  d'une  manière  évidente  les  originaux 
des  titres  qui  sont  au  greffe  de  cette  vUle,  et  dont  les  compa- 
rantes ont  été  depuis  peu  dépossédées  par  le  fait  de  leur  père 
syndic  et  temporel,  et  notamment  une  expédition  d'un  de  ces 
titres,  délivrée  sous  la  collation  du  commis  greffier  de  ce  siège 
portant  pour  date  le  20  août  1617,  par  lequel  les  Sieurs  baUly, 
vicomte,  bourgmaître,  échevins  et  ceurhoers  de  cette  ville  et 
diâtellenie  de  Bourbourg,  attestent  que  les  prédécesseresses 
des  comparantes  ont  exercé  l'hospitalité  tant  envers  les 
pauvres  passans  qu'envers  les  malades  et  affligés  de  cette 
ville  et  châtellenie,  joutant  lesdits  officiers,  pour  raison  de 
science,  qu'ils  avoient  la  direction  des  biens  dudit  hôpital,  et 
qu'ils  avoient  la  faculté  de  commettre  un  receveur  et  d'en 
entendre  les  comptes;  que  néanmoins  dès  l'instant  où  lesdits 
administrateurs  ont  trouvé  bon  de  distraire  les  biens  appar- 
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tenant  audit  hôpital  de  St-Lazare  de  la  maison  desdites  com- 
parantes, pour  les  employer  à  toute  autre  destination  quel- 
conque, comme  de  fait  ils  Tont  été  et  qu'ils  le  sont  encore 
présentement,  lesdits  administrateurs  ont  en  même  tems 
déchargé  lesdites  religieuses  de  l'obligation  où  elles  auroient 
pu  avoir  été  jusqu'alors  de  secourir  gratuitement  les  malades 
et  les  affligés  de  cette  ville  et  châtellenie,  de  sorte  que  d'hos- 
pitalières nécessaires  qu'elles  auroient  pu  être  auparavant, 
elles  n'ont  plus  été  dès  lors  que  des  hospitalières  volontaires  ; 
c'est  aussi  ce  qui  a  été  reconnu,  et  c'est  ce  qu'établit  encore 
plus  particulièrement  une  chaîne  d'actes  de  toute  espèce  dans 
lesquels  l'on  voit  que  les  administrateurs  des  biens  dudit 
hôpital  de  St-Lazare  ont  prié  lesdites  religieuses  de  recevoir 
chez  elles  les  malades  tant  bourgeois  que  militaires,  à  la 
rétribution  ordinaire,  tantôt  de  dix,  tantôt  de  douze  patars 
par  jour  et  dont  il  leur  a  été  tenu  compte  dans  tous  les  tems; 
ces  actes  suivis,  qui  remontent  à  plus  d'un  siècle  et  qui  se 
terminent  en  1769,  époque  de  la  translation  de  tous  les  pau- 
vres malades  de  cette  ville  et  châtellenie  dans  le  nouveau 
bâtiment  de  charité  où  ils  sont  encore  aujourd'hui,  avec  les 
linges,  litteries  et  autres  choses  semblables,  qui  avoient  été 
confiés  jusqu'alors  à  la  garde  desdites  comparantes;  servent 
donc  à  désabuser  MM.  les  officiers  municipaux  de  cette  dite 
ville  de  Bourbourg  sur  les  inductions  qu'ils  semblent  vouloir 
tirer  des  dépositions  des  témoins  qui  ont  été  ouïs  dans  l'en- 
quête du  8  juillet  1678,  et  à  la  faveur  desquelles  ils  veulent 
par  suite  assujettir  les  comparantes  à  recevoir  gratuitement 
dans  leur  maison  tous  les  pauvres  malades  sans  aucune  dis- 
tinction ;  vu  qu'encore  bien  que  ces  particuliers  déclarent  d'y 
avoir  été  secourus  sans  frais,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que 
les  comparantes  ainsi  que  leurs  prédécesseresses  ont  été 
indemnisées  d'ailleurs  desdits  frais  de  détention  et  de 
maladie  ; 

Considérant  en  troisième  lieu  que  si  leur  maison  suffisoit 
à  peine  pour  pouvoir  y  loger  le  peu  de  malades  qu'il  y  avoit 
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lorsque  les  comparantes  et  leurs  prédécesseresses  percevoient 
pour  chacun  d'eux  la  rétribution  ordinaire,  et  lorsque  les 
linges,  lits,  litteries  et  autres  choses  semblables  leur  étoient 
fournis  par  les  administrateurs  des  biens  dudit  hôpital  de 
St-Lazare,  à  combien  plus  forte  raison  cette  même  maison 
ne  peut-elle  pas  suffire  aujourd'hui  que  MM.  les  officiers 
municipaux  voulant  j  introduire  gratuitement  plus  du  sex- 
tuple de  malades  que  de  toute  ancienneté,  ils  n'entendent 
même  pas  pourvoir  aux  frais  de  construction  et  de  nécessité 
première  qu'ils  ont  fait  transporter  dans  le  nouveau  bâti- 
ment de  charité  depuis  plusieurs  années  ;  il  n'est  cependant 
personne  qui  ne  convienne  que  l'établissement  de  l'espèce  de 
celui  dont  il  s'agit  n'exige  des  salles  très  spacieuses  et  très 
commodes,  et  en  même  temps  des  fournitures  considérables, 
ce  qui  conséquemment  demande  une  dépense  que  los  compa- 
rante ne  peuvent  pas  entreprendre  avec  le  produit  du  travail 
de  leurs  mains  et  avec  la  modicité  du  revenu  de  leurs  biens, 
grevés  déjà  d'une  multitude  de  chargés  particulières; 

Considérant  enfin  que,  par  le  décret  de  l'Assemblée,  toutes 
les  maisons  religieuses  sont  mises  sous  la  sauve-garde  et  la 
protection  de  la  nation,  les  comparantes  loin  de  s'imaginer 
que  MM.  les  officiers  municipaux  de  cette  ville  veulent  user 
de  la  moindre  contrainte  pour  les  faire  adhérer  à  une  propo- 
sition qui,  dans  l'état  actuel  des  choses,  est  autant  impossible 
dans  son  exécution  qu'elle  porteroit  une  atteinte  formelle  aux 
principes  de  là  charité  et  de  l'humanité,  elles  préjugent  au 
contraire  qu'ils  se  hâteront  de  peser,  dans  leur  sagesse  et 
dans  leur  justice,  les  raisons  qui  s'opposent  à  ce  que  l'on 
condescende  purement  et  simplement  à  leur  volonté. 

Cest  pourquoi,  après  avoir  mûrement  réfléchi  et  délibéré 
sur  le  tout,  les  comparantes  ont  unanimement  résolu  et  arrêté 
de  notifier  et  déclarer  à  MM.  les  officiers  municipaux  de  cette 
ville  que  quoiqu'elles  ignorent  absolument  s'il  est  de  leur 
institution  primitive  d'exercer  indistinctement  Thospitalité 
tant  envers  les  pauvres  passant  par  cette  ville,  qu'envers  les 
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malades  do  cette  ville  et  châtellenie;  que  quoique  même  elles 
n*en  aient  fait  aucun  vœu  envers  ces  derniers  nommés,  que 
néanmoins,  en  faveur  de  Thumanité  souffrante  et  pour  rendre 
leurs  services  d'autant  plus  chers  à  l'Etat,  et  en  persistant 
au  besoin  dans  leurs  dires  et  réquisitoires  des  15  et  23  du 
mois  de  mars  dernier,  elles  consentent  non-seulement  de 
continuer  ainsi  qu'elles  l'ont  fait  jusqu'à  présent  l'exercice 
de  l'hospitalité  envers  les  pauvres  passant  par  cette  ville, 
mais  encore  de  se  charger  du  soin  de  tous  les  pauvres  ma- 
lades et  estropiés  de  cette  ville  et  châtellenie,  et  ce  dès  l'ins- 
tant où  MM.  les  officiers  municipaux  auront  fait  construire 
dans  la  partie  extérieure  de  leur  maison  des  salles  convena- 
bles à  cet  établissement  et  qu'ils  les  auront  pourvues  de  tout 
ce  qui  est  nécessaire  à  ce  sujet,  ainsi  que  d'un  nombre  d'in- 
firmiers suffisants  pour  le  traitement  des  malades,  soit  par 
la  réunion  des  biens  appartenant  audit  hôpital  de  St-Lazare, 
soit  de  quelques  autres  fonds  sufflsans  pour  la  subsistance 
des  malades  et  des  religieuses  consacrées  au  service  de  cet 
établissement  de  charité,  attendu  le  petit  nombre  d'entr' elles 
comparantes  actuellement  capables  défaire  le  service,  à  cause 
du  grand  âge  et  des  infirmités  des  autres,  et  que  les  biens  de 
la  fondation  du  duc  de  Vendosme  de  l'an  1436  ont  une  des- 
tination particulière,  et  que  d'ailleurs  le  peu  de  biens  que  les 
comparantes  possèdent  à  titre  d'acquisition  et  de  dotes,  est 
insuffisant  par  lui-même  pour  leur  procurer  les  aliments,  si 
elles  n'j  suppléoient  du  travail  de  leurs  mains. 

Et  sera  la  présente  résolution  dénoncée  à  mesdits  Sieurs 
officiers  municipaux  au  domicile  de  leur  secrétaire  greffier» 
sous  telles  réserves  que  de  droit. 


Ainsi  fait  et  arrêté  le  présent  acte  capitulaire  en  la  cham- 
bre ordinaire  dudit  couvent,  en  présence  de  M»  Pierre-Fran- 
çois Pollct,  pi*ocureur,  et  Louis  Durchon,  praticien,  demow- 


—  i69  — 
rants  en  cette  ville,  ce  dix  avril  mil  sept  cent  quatre-vingt- 
dix,  et  ont  signé,  lecture  faite. 

Signés  à  la  minute  :  Sœur  Pélagie  Dusart,  supérieure  ; 
sœur  Marie-J.  Wallart,  vicaire  ;  sœur  Austreberthe 
Gassier,  sœur  Célestine  Demarlb,  sœur  Dorothée 
Baude,  sœur  Aubertine  Delalleau,  sœur  Cécile 
Beuns,  sœur  Victoire  Davion,  sœurFrançoise  Mahieu, 
sœur  Julie  Frassine,  sœur  Henriette  Lbveque,  sœur 
Françsise  Godet,  sœur  Félicité  Wallart,  sœur  Na- 
thalie DuBRŒUCQ,  sœur  Scholastique  Lboros,  sœur 
Elisabeth  Larthesien,  sœur  Marie-Rose  Lbsot.  — 
PoLLET  F*,  L.  DuRCHON,  témoins  ;  et  comme  notaire, 
VioouREUx,  avec  paraphe. 

GoUationné  à  la  minutte  et  trouvé  conforme  par  le  notaire 
royal  de  la  résidence  de  Bourbourg  soussigné, 

Vigoureux. 


X. 

1790, 1«r  juiUet.  —  loTentaire  des  biens  et  état  du  personnel 
de  l'hôpital  St-Jean. 

L'an  mil  sept  cent  quatre-vingt-dix,  le  premier  juillet, 
deux  heures  de  relevée,  nous,  Philippe  Deschodt;  maire,  et 
Antoine  Vercoustre,  municipal,  en  présence  de  Jean  Warin, 
procureur  de  la  commune,  et  accompagnés  de  Pierre- 
Antoine-Joseph  Vercoustre,  avocat,  secrétaire  greffier  de  la 
ville  et  territoire  paroissial  de  Bourbourg,  en  exécution  des 
lettres-patentes  du  Roi  du  vingt-six  mars  dernier,  sur  les 
décrets  de  1*  Assemblée  nationale  des  vingt  février  et  dix-neuf 
et  vingt  mars  de  la  présente  année,  nous  nous  sommes  trans- 
portés à  r hôpital  de  St-Jean  dont  les  personnes  qui  Thabi- 
tent  prétendent  être  religieuses  et  non  hospitalières,  sinon 
pour  donner  trois  jours  le  logement  aux  pèlerins,  pour,  con- 
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formément  aux  dispositions  desdites  lettres-patentes,  pro- 
céder à  l'inventaire  tant  des  biens  meubles  qu'immeubles 
appartenant  audit  hôpital,  ensemble  recevoir  les  déclarations 
des  personnes  de  cette  maison  qui  voudroient  en  sortir,  et 
pour  commencer  ledit  inventaire,  nous  étant  fait  introduire 
dans  la  chambre  d'hôte ,  avons  Yait  inviter  toutes  les  reli- 
gieuses à  s'y  rendre,  et  sont  comparues  : 

Sœur  Pélagie  Dussart,  mère  supérieure,  âgée  de  60  ans, 
native  de  Bemicourt,  paroisse  d'Humereul; 

Sœur  Gélestine  de  Marie,  ancienne  supérieure,  âgée  de  74 
ans,  native  de  St-Omer; 

Sœur  Austrebertho  Gazier,  ancienne  supérieure,  âgée  de 
72  ans,  native  de  St-Folquin  ; 

Sœur  Dorothée  Baude,  discrète,  âgée  de  69  ans,  native  de 
Bourbourg  ; 

Sœur  Aubertine  Delaleau,  âgée  de  65  ans,  native  d'Ham; 

Sœur  Cécile  Beuns,  âgée  de  63  ans,  native  de  Dunkerque; 

Sœur  Béatrice  Mahieu,  âgée  de  59  ans,  native  de  Teneur; 

Sœur  Julie  Frassine,  âgée  de  64  ans,  native  d'Aire  ; 

Sœur  Henriette  L'évoque,  âgée  de  54  ans,  native  de 
Norent  ; 

Sœur  Marie-Françoise  Godet,  âgée  de  46  ans,  native-de 
Tilly-Gappelle; 

Sœur  Nathalie  Dubrœucq,  âgée  de  47  ans,  native  d'An- 
druick  ; 

Sœur  Scholastique  Legros,  âgée  de  38  ans,  native  de  Loon; 

Sœur  Victorine  D'Avion,  âgée  de  32  ans,  native  d'Aire;    * 

Sœur  Elisabeth  L'Arthésien,  âgée  de  33  ans,  native  de 
Rebeque; 

Sœur  Marie-Rose  Lesot,  âgée  de  24  ans,  native  de  Rolen- 
court. 

La  mère  supérieure  nous  a  déclaré  que  sœur  Marie-^Joseph 
Wallaert,  mère  vicaire,  âgée  de  59  ans,  et  sœur  Félicité 
Wallaert,  âgée  de  51  ans,  natives  de  Huitemesse,  se  trou- 
vent actuellement  absentes. 
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Toutds  les  personnes  cj-derant  nommées  ont  déclaré  que 
lenr  intention  étoit  de  rester  dans  les  maisons  de  leur  ordre. 

Après  ces  déclarations,  nous  avons  demandé  les  regitres 
et  comptes  de  régie,  et  nous  a  été  représenté  un  regitre  con- 
tenant quatre  cent  soixante-douze  pages  et  intitulé  :  Livre 
journal  des  biens  et  rentes  appartenant  au  couvent  de  St-^eon^ 
Baptiste,  en  la  ville  de  Bourbourg;  lequel  nous  avons  fait 
signer,  parapher  et  coter  avec  la  lettre  A. 

Nous  a  été  présenté  un  autre  registre  contenant  la  recette 
et  intitulé  :  Livre  de  recette  de  scsur  Marie^atkerine  Deny^ 
continuée  supérieure  le  15  décembre  1743  et  unissant  par  les 
mots  :  le  mois  de  juillet  1790;  lequel  nous  avons  coté  avec  la 
lettre  B,  et  fait  signer  et  parapher. 

Nous  a  été  représenté  un  autre  registre  commençant  par 
les  mots  :  le  mois  de  mars  1765,  et  finissant  par  ceux  :  le  mois 
de  juillet  1790;  lequel  registre  nous  avons  reconnu  contenir 
les  dépenses  de  la  maison  et  que  nous  avons  coté  avec  la 
lettre  G  et  fait  signer  et  parapher,  et  attendu  qu'il  est  cinq 
heures  sonnées  avons  remis  la  séance  à  demain. 

Fait  et  arrêté  jour,  mois  et  an  que  dessus. 

Warin.        a.  Vercoustrb.      P.  Dbschodt. 

Vbrcoustrb,  avocat,  secrét.-greff. 

Du  deux  juillet,  deux  heures  de  relevée,  continué  ledit  inven- 
taire et  avons  procédé  à  arrêter  les  comptes,  et  avons  trouvé 
qu'il  est  dû  à  cette  maison  jusques  à  la  St-Martin  d'hiver 
1,789  livres  pour  loyer  de  terres,  les  sommes  cj-après  : 

Par  Stevenoot,  deux  cents  livres.  .  . 
ParDamman,  cent  cinquants  livres.  . 
Par  Jacques  Deberre,  trente  livres.  .  . 
Par  Ignace  Fauconnier,  cent  trois  livres. 
Par  Folquin    Bernard,    soixante-douze 

livres 

Par  Guillaume  Poullain,   vingt-une  liv. 


2001. 

Os 

Od 

150 

0 

0 

30 

0 

0 

103 

0 

0 

72 

0 

0 

21 

0 

0 
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Par  Jean-François  Deruy,  cent  cinquante 

livres 150  0  0 

Par  Van  Wormhoudt,  cent  vingt-une  liv.  121  0  0 
Par  la  veuve  Picquandart,  cent  quarante- 
quatre  livres    144  0  0 

Par  Nicolas  Duminy,  soixante-six  liv.    .  66  0  0 

Par  Michel  Hendrjck,  cent  onzs  livres.  110  0  0 

Par  Benoit  Pajelle,  trente-neuf  livres.  39  0  0 

Par  Bœugniet,  soixante-six  livres.     .     .  66  0  0 

Par  Vantorre,   cent  huit  livres.     .     .     .  108  0  0 

Loyer  de  maisons  et  de  fonds  de  maisons  dûs  à  la  St-Michel,  à 
la  St-Martin  et  aux  Pâques  dernières. 

Par  Vandewalle,  trois  livres 3  1.  0  s.  Od. 

Par  François  Lys»  trois  livres.     ...        300 
Par  la  veuve  Henry  Leblond»  trente-six 

avres.     . 36      0      0 

Par  François  Simon,   dix-huit  livres.     .  18      0      0 

Par  François  Saison,   quarante-cinq  liv.  45      0      0 

Rentes  héritières  et  foncières  en  argent  et  en  bled. 

Par  les  héritiers  de  Dufour,  au  deux  avril,  quarante-deux 
livres 42  1.  0  s.  Od. 

Parles  Wattringues  de  Bourbourg,  quarante-six  livres  qua- 
torze sols  quatre  deniers,  au  dix-sept  mars  .    461.  44  s.  4d. 

Par  les  Wattringues,  dix-sept  livres  au  treize  fé- 
vrier  17  1.  0  s.  0  d. 

Par  les  héritiers  de  la  veuve  Loir,  au  neuf  novembre, 
vingt-six  livres 26  1.  0  s.  0  d. 

L* église  de  Bourbourg  doit  une  rente  de  quarante-cinq 
livres  par  an;  elle  échoit  demain 45  1.  0  s.  0  d. 

Rentes  foncières  dues  par  plusieurs  pet^sonnes. 

Par  le  sieur  Chomel,  trois  demi-quartiers  de  bled  par  an, 
dont  trois  années  échues  à  la  St-Martin  dernière.    Mémoire. 
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Par  le  sieur  Gillis,   trois  quartiers  de  bled  pour  T année 

échue  à  la  St-Martin  dernière Mémoire. 

Par  M«iï«  Aliame,  pour  M*  Wiard,  six  quartiers  de  bled 
pour  deux   années;   la  dernière  échue  à  la  Saint-Martin 

dernière Mémoire. 

Par  le  Sieur  VanWormhoudt  pour  une  rente  de  neuf  deniers 
par  an,  la  dernière  échue  à  la  St-Martin  dernière.       4s.  6d. 
Par  Fournier  pour  quatre  années  d'une  rente  de  neuf  sols 
trois  deniers   par  an,   la  dernière   échue  à  la  St-Martin  der- 
nière, deux  livres  cinq  sols 2  1.  5  s.  0  d. 

Par  M"*  De  Pape  pour  deux  années  d'une  rente  de  cinq  sols 

six  deniers  par  an 0  1.  11  s.  0  d. 

Par  Nicolas  Mauroy  pour  cinq  années  d'une  rente  de  sept 
livres  dix  sous  par  an,  la  dernière  échue  au  vingt-huit  mars 
dernier,  trente-sept  livres  dix  sols.  .  .  .  37  1.  10  s.  Od. 
Par  la  ville  de  Bourbourg,  une  rente  de  vingt-six  liv.  dix- 
sept  sols  par  an,  échue  le  1"  juin  dernier.  .  26  1.  17  s.  Od. 
Par  le  Sieur  Mignard,  pour  trois  années  d'une  rente  de 
douze  sols  par  an,  la  dernière  échue  à  la  St-Martin,  trente- 
six  sols 1  1.  16  s.  0  d. 

De  sorte  qu'il  est  dùjusques  aux  dernières  échéances  la 
somme  de  19,092  liv.  3  s.  9  d.  et  deux  razières  un  huitième 
de  bled  sujet  à  la  taxe. 

La  mère  supérieure  a  déclaré  que  leur  maison  fesoit  valoir 
douze  mesures  de  pâtures  et  prairies,  et  quarante-six  me- 
sures de  terres  à  labour. 

Le  terrain  où  les  bâtiments  sont  situés  contient  environ 
deux  mesures  de  terres,  et  il  s'y  trouve  du  logement  pour 
vingt-quatre  personnes. 

La  mère  supérieure  a  déclaré  qu'elle  avoit  en  caisse  1,000 
livres  ;  mais  qu'elle  devoit  à  plusieurs  personnes  dont  la  note 
se  trouve  sur  une  feuille  volante  que  nous  avons  fait  signer 
et  parapher  par  notre  secrétaire  greffier,  une  somme  de 
1,450  liv.  18s.2d. 
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Vu  qui!  étoit  cinq  heures  sonnées,   avons  remis  la  séance 
à  demain. 

Warin.        a.  Vercoustrb.      P.  Deschodt. 

Vbrcoustre,  avocat,  secrét.-grff. 


Du  trois  juillet,  neuf  heures  du  matin  : 

Avons  procédé  à  l'inventaire  des  meubles  et  avons  trouvé  : 

Dans  la  sacristie  :  une  remontrance  en  argent  doré,  un 
ciboire  d'argent,  un  calice  d'argent,  un  plat  d'argent,  deux 
burettes  d'argent,  quatre  grandes  et  quatre  petites  couronnes 
d'argent,  un  crucifix  avec  trois  branches  d'argent,  quatre 
chandeliers  de  cuivre  argenté,  quatre  chandeliers  de  cuivre 
pour  l'autel,  dix  antipanes,  douze  chazubles,  trois  chappes, 
trois  valences,  et  une  partie  de  linge  d'autel. 

Au  réfectoire  :  une  table,  deux  armoires,  une  pendule, 
quelques  chandeliers  de  cuivre,  dix-sept  services  d'argent 
qui,  suivant  la  déclaration  de  la  môre  supérieure,  appartien- 
nent aux  personnes  de  cette  communauté,  une  vingtaine  de 
nappes  et  des  rideaux  de  fenêtre. 

Dans  la  cuisine  :  une  batterie  de  cuisine,  une  quarantaine 
de  plats  et  six  douzaines  d'assiettes  d'étain,  quelques  chaises, 
une  armoire,  et  une  douzaine  de  réchauds  de  cuivre. 

Dans  la  chambre  d'hâtes  :  une  partie  de  lits  avec  leurs  gar- 
nitures, une  armoire,  une  commode,  des  tables,  des  chande- 
liers, dix-neuf  services  d'argent  provenant  des  religieuses 
mortes,  une  louche  d'argent,  une  partie  de  linge  de  lit,  une 
partie  d'assiettes,  plats,  couteaux,  réchauds,  etc. 

Dans  l'ouvroir  :  un  lit  garni  de  matelas,  etc. 

Dans  l'infirmerie  :  quatre  lits  avec  leurs  garnitures,  une 
table,  une  trentaine  de  paires  de  draps,  et  quelques  autres 
linges  et  meubles  de  peu  de  conséquence. 

Dans  quelques  autres  chambres  :  des  lits  avec  litterios, 
quelques  tables  et  autres  meubles. 
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Dans  la  brasserie  :  les  astensiles  dont  on  se  sort  pour  faire 
la  bière,  et  quelques  autres  cuyes. 

Dans  la  boulangerie  :  ce  qui  est  nécessaire  pour  faire  le 
pain  et  le  mettre  au  four. 

Dans  les  écoles  et  dortoirs  :  quelques  couches  avec  les  ma- 
telas, paillasses,  etc. 

Dans  le  grand  dortoir  :  dix-huit  couches  avec  leurs  ma- 
telas, etc. 

Dans  r hôpital  :  un  lit,  des  paillasses,  etc. 

La  môre  supérieure  nous  a  déclaré  qu'elle  avoit  dans  les 
pâtures  six  vadies  à  lait  et  trois  antenois. 

Après  ayoir  soigneusement  examiné  s'il  existoit  dans  cette 
maison  d'autres  objets  de  quelque  importance,  avons  trouvé 
que  nous  les  avions  tous  repris  ;  en  conséquence,  avons  dé- 
claré aux  personnes  de  cette  maison  que  nous  leur  laissions 
tous  les  objets  cj-devant  à  leur  garde  à  la  condition  de  les 
représenter  lorsqu'elles  en  seront  requises. 

Fait  et  arrêté  le  présent  inventaire  en  présence  de  la  mère 
supérieure  et  des  quatre  sœurs  discrètes  qui  ont  signé  avec 
nous.   Le  trois  juillet  mil  sept  cent  qnatre-vingt-dix. 

Warin.      a.  Vbrcocstre.      P.  Dbschodt. 
Vercoustrb,  av*,  secrét.-greffier. 

Sœur  Pélagie  Dusart,  supérieure;  sœur  Mariée. 
Wallart,  vicaire;  sœur  Gélestine  Demarle,  sœur 
Austreberte  Gassibz,  sœur  Dorothée  Baudb. 


XI. 


1791,  novembre.  —  Supplique  au  Directoire  général  du  département  du  Nord 
pour  obtenir  le  maintien  de  l'annulation  de  la  vente  des  biens  de  l'hôpital. 

Supplient  très  humblement,  les  religieuses  hospitalières  de 
l'hèpitai  de  St-Jean  dites  les  Sœurs-Noires,  on  la  ville  de 
Bonrbourg,  et  représentent  que  depuis  peu  est  venu  à  leur 
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connaissance  que  Joan-Folquin  Jansscn,  maire  de  la  paroisse 
de  Looberghe,  district  de  Bergues-St-Winoc,  s'est  pourvu 
devant  vous  en  opposition  à  votre  arrêté  du  20  janvier  der- 
nier, qui  annulle  la  vente  qui  a  été  faite  par  le  directoire  du 
district  dudit  Bergues,  d'une  partie  de  biens  de  leur  maison 
et  entre  autres  de  trois  mesures  de  terre  acquises  par  ledit 
Janssen. 

Cette  opposition  a  été  suivie  d'un  arrôté  du  5  avril  portant 
que  l'effet  de  vos  délibérations  du  23  août  et  20  janvier 
dernier,  ensemble  celui  de  votre  lettre  du  27  août  1791,  de- 
meureroit  suspendu,  toutes  choses  tenant  état,  jusqu'à  ce 
que,  d'après  un  nouvel  examen  des  titres  sur  lesquels  les  cj- 
devant  Sœurs-Noires  fondent  leur  qualité  d'hospitalières,  il 
ait  été  autrement  statué. 

On  ne  sait  par  quelle  fatalité,  mais  aucune  communica- 
tion ne  fut  donnée  aux  suppliantes  ni  de  cette  opposition,  ni 
de  l'arrêté  qui  l'a  suivie;  ce  ne  fut  que  lorsqu'elles  réclamè- 
rent les  revenus  de  leurs  biens  aliénés,  qu'on  leur  dit  que 
l'effet  de  l'arrêté  du  20  janvier  et  autres  avoit  été  suspendu. 

C'est  à  ce  défaut  de  communication  qu'il  faut  attribuer  le 
silence  que  les  suppliantes  ont  gardé  jusqu'à  ce  jour;  on  peut 
d'autant  moins  en  douter  que  d'un  côté  il  n'étoit  pas  difficile 
de  réfuter  les  moyens  d'opposition  du  sieur  Janssen,  et  que 
de  l'autre  les  suppliantes  sont  les  seules  victimes  de  ce  retard; 
car  il  les  prive  du  revenu  de  leurs  biens  aliénés,  dont  elles 
ont  indispensablement  besoin  et  sur  lequel  elles  comptent 
pour  faire  face  aux  charges. 

Quoi  qu'il  en  soit,  sans  s'arrêter  à  deviner  les  motifs  d'une 
conduite  aussi  inconcevable,  les  suppliantes  observeront  que 
le  sieur  Janssen  révoque  inutilement  en  doute  leur  qualité 
d'hospitalières  ;  la  charte  du  1*'  septembre  1456,  dont  on 
joindra  ici  une  copie  collationnée,  tirée  du  registre  des  pri- 
vilèges de  la  ville  de  Bourbourg,  prouve  qu'à  cette  époque 
ell^  furent  appelées  de  Térouane  pour  desservir  l'hôpital  de 
St-Jean,  qui  l' avoit  été  auparavant  par  des  personnes  ma- 
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riées  ;  ainsi  point  de  doute  que  leur  maison  ne  soit  un  hôpital 
et  que  par  conséquent  elles  ne  soient  hospitaliôres* 

Non-seulement  leur  maison  est  un  hôpital,  mais  en  outre 
un  hospice  ou  étahlissement  destiné  au  soulagement  des 
pauvres  passagers,  fondé  par  le  duc  de  Vendôme  postérieu- 
rement à  l'hôpital  St-Jean;  comme  on  a  enlevé  aux  sup- 
pliantes tous  leurs  titres,  sans  en  dresser  un  inventaire  en 
rôgle,  elles  ne  sauroient  produire  le  titre  de  ladite  fondation, 
mais  il  doit  se  trouver  au  secrétariat  du  district  de  Bergues  ; 
d'ailleurs,  le  sieur  Janssen  en  convient  lui-môme. 

An  surplus,  point  de  doute  que  les  suppliantes  n'aient  dans 
tons  les  temps  rempli  les  devoirs  dépendants  de  cette  double 
fondation;  les  lettres  de  sauve-garde  de  Gaston,  duc  d'Oi^ 
léans,  du  21  septembre  1Ô51,  et  une  foule  de  certificats  dont 
les  copies  sont  cy-jointes,  en  fournissent  la  preuve  sans 
réplique.  Si  les  suppliantes   avoient  encore  leurs  titres  en 
leur  possession,  il  enrésulteroit  d'autres  preuves;  mais  celles 
qu'on  vient  de  produire  suffisent.  Et  si  elles  n'ont  pas  reçu 
tous  les  malades  de  la  ville  et  chtâellenie  de  Bourbourg, 
comme  l'a  voulu  la  municipalité  dans  ses  prétentions  exa- 
gérées, c'est  que  leur  fortune  n'est  pas  proportionnée  à  une 
pareille  charge.  Il  existe  à  Bergues  un  pareil  hôpital,  et  dans 
•  tous  les  temps  on  a  proportionné  le  nombre  des  malades  à 
recevoir  au  revenu  de  la  maison.  Il  y  a  plus  encore  ici,  on  a 
tout  lien  de  présumer  que  la  ville  de  Bourbourg  s'est  «em- 
parée, pour  ses  pauvres  exclusivement,  d'une  grande  partie 
du  bien  de  l'hôpital  de  St-Jean  et  de  ceux  de  St-Lazare. 
Cest  un  fait  qu'on  édairciera  cy-aprôs  et  dans  un  temps 
moins  orageux. 

Gomme  hôpital  et  comme  hospice,  tous  les  biens  de  la 
maison  des  suppliantes  sont  compris  dans  l'sgoumement 
porté  par  l'article  1  titre  I  de  la  loi  du  5  novembre  1790,  et 
c'est  par  conséquent  avec  raison  et  en  vous  conformant  à  la 
loi,  que  vous  avez  annulé  par  votre  arrêté  du  20  janvier  der- 
nier, la  vente  que  le  district  de  Bergues  avait  faite  d'une 
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partie  d'iceax;  c'est  sur  le  même  principe  que  le  ministre  de 
rintërieur,  par  sa  lettre  du  3  août  dernier,  dont  on  joint  ici 
une  copie,  décide  qu'on  ne  pouvoit  pas  dépouiller  les  sup- 
pliantes de  la  cloche  de  leur  église. 

Tous  les  papiers  et  titres  des  suppliantes  ayant  été  enlevés, 
elles  ne  sauraient  produire  ceux  relatifs  aux  trois  mesures 
de  terre  acquises  par  Janssen  et  autres  qui  ont  été  vendues; 
heureusement  elles   n'en  ont  aucun  besoin;  car,  comme 
l'igoumement  prononcé  par  la  loi  porte  indistinctement  sur 
tous  les  biens  appartenant  aux  hôpitaux  et  autres  établisse- 
ments de  charité,  il  comprend  nécessairement  tant  ceux  de  la 
fondation  primitive  que  ceux  postérieurement  acquis;  toute 
distinction  qu'on  voudrait  faire  à  cet  égard  seroit  évidem- 
ment contraire  à  la  lettre  et  à  l'esprit  de  la  loi,  et  d'autant 
plus  dans  l'hypothèse  de  la  cause,  que  les  suppliantes  n'ayant 
jamais  été  fondées  comme  communauté  religieuse,  mais  seu- 
lement appelées  de  Térouane  pour  desservir  et  administrer 
l'hôpital  de  St-Jean,  tout  ce  qu'elles  pourroient  avoir  acquis 
après  l'époque  de  leur  établissement,  ne  pourroit  l'avoir  été 
que  pour  l'hôpital  et  avec  les  deniers  d'icelui;  car  n'ayant 
jamais  été  fondées  comme  religieuses, les  suppliantes  n'ont  et 
ne  peuvent  avoir  d'autre  qualité  que  celle  d'administratrices 
de  l'hôpital  St-Jean,  ni  aucun  bien  que  de  ce  chef.  Les  dots 
qu'elles  pourroient  avoir  reçues  et  l'emploi  qu'elles  pour- 
roient en  avoir  fait  en  acquisition  de  biens,  doivent  être  con- 
sidérées comme  biens  de  l'hôpital,  parce  que  d'un  côté  ce  ne 
peut  avoir  été  qu'en  qualité  d'hospitalières  qu'elles  les  ont 
reçues,  et  que  de  l'autre  les  religieuses  reçues  ont  été  nour- 
ries et  entretenues  aux  frais  de  l'hôpital. 

Le  sieur  Janssen  a  tort  assurément  de  se  plaindre  que 
l'arrêté  du  département  du  20  janvier  dernier  lui  ait  été 
signifié  à  la  requête  des  suppliantes;  car  n'ayant  été  recon- 
nues capables  pour  poursuivre  la  nullité  des  ventes,  elles 
l'étoient  incontestablement  pour  faire  signifier  l'arrêté  qui  les 
déclare  telles. 


—  i79  — 

Au  sorplas,   les  suppliantes  ont  réclamé  et  réclament 
encore  contre  la  partie  de  l'arrêté  qui  les  dépouille  de  Tadmi- 
nistration  de  leurs  biens  ;  elle  est  évidemment  contraire  au 
décret  du  1  février  1790,  sanctionné  le  19,   à  Tarticle  8  de 
celui  du  14  et  20  avril  suivant,  sanctionné  le  22 ,  et  à  l'arti- 
cle 13  titre  I  de  la  loi  du  5  novembre  1790;  l'article  3  de  la 
loi  du  17  août  déclare  encore  qu'il  n'est  rien  innové  à  l'égard 
des  religieuses  qui  desservent  les  hôpitaux  et  autres  établis- 
sements de  charité;  elle  est  d'ailleurs  contraire  à  ce  qui  se 
pratique  à  cet  égard  dans  toute  l'étendue  du  département  du 
Nord,  du  Pas-de-Calais  et  ailleurs,  où  tous  les  hôpitaux  et 
autres  établissements  de  charité  ont  conservé  l'administra- 
tion de  leurs  biens,  nonobstant  la  disposition  de  l'article  6 
titre  I  de  la  loi  ci-dessus  du  5  novembre  1790.  Les  sup- 
pliantes ne  méritoient  certainement  pas  de  faire  exception; 
pourvues  d'un  revenu  très  modique,   ce  n'est  qu'en  tirant  de 
jleur  bien  tout  le  parti  possible  et  en  usant  de  la  plus  sévère 
économie,  qu'elles  peuvent  faire  face  aux  charges  ;  elles  font 
valoir  par  elles-mêmes  une  partie  de  leur  fonds  de  terre,   et 
elles  en  louent  d'autres  de  compte  à  demi.  De  cette  manière 
non-seulement  elles  gagnent  ou  partagent  les  profits  des  fer- 
miers, mais  les  produits  leur  rentrent  en  nature,  ressource 
inapréciable  dans  tous  les  temps  et  surtout  dans  le  moment 
actuel  où  une  masse  énorme  d'assignats  a  doublé  le  prix  de 
toutes  choses  et  réduit  tous  les  propriétaires  à  la  moitié  de 
leurs  fermages  annuels  ;  on  le  répète,  les  priver  de  cette  res- 
source, seroit  les  réduire  à  T impossibilité  la  plus  absolue  de 
faire  face  aux  charges  et  de  subsister. 

À  plus  forte  raison  ne  peut-on  pas  dépouiller  les  sup- 
pliantes, pas  même  provisoirement,  des  revenus  de  leurs 
biens  qui  ont  été  aliénés  ;  c'est  pourquoi,  et  si  contre  toute 
attente  il  pouvoit  y  avoir  de  la  difficulté  à  débouter  dès  à 
présent  le  sieur  Janssen  de  son  opposition,  on  ne  pourroit  se 
dispenser  par  provision  de  leur  faire  raison  des  revenus  des- 
dits biens,  et  de  leur  délivrer  à  cet  effet  les  mandats  néces- 
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saires  sur  le  sieur  Dehan,  trésorier  du  district  de  Bergues. 
^  A  ees  causes,  les  suppliantes  prennent  leur  très  humble 
recours  à  la  justice  et  à  votre  autorité,  Messieurs,  ce 
considéré ,  il  vous  plaise  ,  vu  la  présente  requête  et 
pièces  jointes,  débouter  Jean-Folquin  Janssen  purement  et 
simplement  de  son  opposition ,  et  ordonner  en  conséquence 
que  votre  arrêté  du  20  janvier  dernier,  en  tant  qu'il  annule 
les  ventes  qui  ont  été  faites  de  plusieurs  parties  de  biens  de 
la  maison  des  suppliantes,  sera  exécuté  selon  la  forme  et 
teneur,  sauf  audit  Janssen  à  se  pourvoir  pour  la  restitution 
du  prix  et  indemnité  ainsi  qu'il  y  est  dit;  et  au  cas  que, 
contre  toute  attente,  il  y  eût  quelque  difficulté  à  prononcer 
ainsi  dès  à  présent,  il  vous  plaise  par  provision  délivrer  aux 
suppliantes  ou  ordonner  qu'il  leur  soit  délivré,  par  le  direc- 
toire du  district  de  Bergues,  un  mandat  sur  le  sieur  Dehau, 
receveur  dudit  district,  pour  toucher  le  montant  du  revenu 
de  leurs  biens  aliénés;  et  faisant  droit  sur  leurs  demandes 
et  supplications  si  souvent  réitérées  et  fondées  sur  les  loix, 
leur  accorder  la  régie  et  administration  de  tous  leurs  biens 
ainsi  et  de  la  même  manière  que  l'ont  tous  les  hôpitaux  et 
établissements  de  charité.  En  conséquence,  ordonner  au 
directoire  du  district  de  Bergues  de  remettre  aux  suppliantes 
tous  les  baux,  titres  et  papiers  relatifs  à  la  propriété  et  admi- 
nistration de  tous  leurs  biens. 
Qnoy  faisant  et  implorant. 

Sœur  Scholastique  Leoros,  supérieure  ;  sœur  Marie- 
Joseph  Wallart,  sœur  Gélestine  Demarle  ,  sœur 
Austreberte  Cassiez,  sœur  Dorothée  Baude,  sœur 
Cecilia  Bbuns,  sœur  BéatrixMAHiEU,  sœur  Pélagie 
DusART,  sœur  Julie  Prassine,  sœur  Henriette 
Leveque,  sœur  Françoise  Godet,  sœur  Félicité 
Wallart,  Elisabeth  Lortisier,  sœur  Marie- Rose 
Lbscot. 
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XÎI. 


1793, 7  octobre.  —  Procès-verbal  de  refus  de  serment.  ^  Détention 
des  religieuses. 

L*aii  mil  sept  cent  quatre-vingt-treize»  le  deuxième  de  la 
République  une  et  indivisible,  et  le  sept  du  présent  moÎB 
d'octobre,  dix  heures  du  matin. 

Nous,  maire,  officiers  municipaux  et  membres  composant 
le  conseil  général  de  la  commune  de  la  ville  de  Bourbourg, 
président  le  citoyen  Deschodt,  maire,  ce  requérant  le  procu- 
reur de  la  commune. 

En  conséquence  de  l'arrêté  du  département  du  Nord  en 
date  du  22  mai  dernier,  relatif  au  serment  à  prêter  pour  les 
ci-devant  religieuses; 

Considérant  qu'à  l'époque  du  vingt-sept  juin  dernier,  jour 
auquel  les  ci-devant  religieuses  domiciliées  en  cette  com- 
mune ont  été  appelées  pour  prêter  le  serment  y  mentionné, 
ou  procès-verbal  être  dressé  de  leur  refus,  les  ci-devant  reli- 
gieuses du  tiers-ordre  de  St-François  dites  Sœurs-Noires, 
en  cette  ditie  ville,  étant  détenues  en  la  maison  d'arrêt  du 
district  comme  prévenues  du  crime  de  désobéissance  à  la  loi 
et  mandemens  de  justice,  elles  n'ont  pu  être  par  nous  convo- 
quées aux  fins  susdits  ; 

Ck>nsidérant  que  le  trente-un  juillet  dernier,  il  aurait  été 
déclaré  par  le  tribunal  criminel  de  ce  département  que  les- 
dites  ci-devant  religieuses  étoient  acquittées  de  l'accusation 
intentée  contre  elles  ; 

Considérant  encore  que  l'arrêté  précité,  ainsi  que  la  loi  du 
quatorze  août  mil  sept  cent  quatre-vingt-douze,  doit  avoir 
son  exécution  contre  elles  comme  contre  les  autres  individus 
y  repris,  qu'après  avoir  par  différentes  reprises  inutilement 
fait  appeler  lesdites  ci-devant  religieuses,  pour  avoir  leur 
adhésion  ou  refus  de  prêter  le  susdit  serment  ;  que  cependant 
à  notre  séance  du  trente  du  mois  de  septembre  dernier,  les 
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ci-devant  religieuses  Mdrie-Joseph  Wallart  et  Pélagie  Dus- 
sartt  tant  pour  elles  que  pour  les  autres  religieuses  dudit 
ci-devant  couvent  des  Sœurs-Noires,  se  sont  présentées, 
lesquelles,  après  avoir  eu  connaissance  du  motif  pour  lequel 
nous  les  avions  fait  appeler,  ont  répondu  qu'elles  ne  pou- 
TX)ient  rien  faire  sans  en  conférer  au  préalable  avec  leur 
supérieure;  que  cette  dernière  se  trouvant  lors  absente,  elles 
nous  prièrent  de  différer  quelques  jours,  espérant  sonretour, 
ce  à  quoi  nous  avons  obtempéré  ;  et  attendu  que  depuis  lors 
elles  restoient  encore  dans  Finaction,  nous  les  avons  de 
recbef  fait  appeler  cejourd'hui  aux  ans  que  dessus,  et  per- 
sonne ne  s* étant  présenté,  nous  avons  trouvé  bon  de  dresser 
le  présent  procès-verbal,  pour  ultérieurement  en  référer  aux 
administrations  supérieures,  auquel  effet  expédition  des  pré- 
sentes sera  sur  le  champ  envoyée  à  l'administration  du  dis- 
trict de  Bergues  à  tels  ans  que  de  raison.  Fait  jour,  mois  et 
an  que  dessus. 


NOTICE 

sur 

LA  COMMUNE  DE  PITGAM 

AU   WEST-QUARTIER  DE   FLANDRE 
Par    A.   BONVARLET. 


INTRODUCTION. 

Selon  M.  J.-J.  Carlier,  €  Pitgam  est,  de  toutes  les 
€  localités  de  notre  territoire  flamand,  celle  qui  a  con- 
<  serve  sur  son  sol  le  plus  de  souvenirs  de  l'état  des 
«  choses  qui  Tavait  précédemment  régi  pendant  tant  de 
«  siècles  *  ».  EflTectivement ,  on  y  trouve  une  €  Burg- 
«  straete,  une  Casteel^straetken,  une  Poortersbrugghe^ 
€  strœte,  une  Keur-straete.  Ce  sont  autant  de  souvenirs 
«  du  bnrg  féodal,  du  castel  seigneurial,  des  magistrats 
€  communaux  et  des  franchises  municipales  d'autre- 
€  fois  *  ». 

Ces  quelques  lignes,  qui  disent  tant  en  si  peu  de  mots, 
m'ont  paru  devoir  figurer  en  tête  de  mes  recherches 
comme  introduction  ou  comme  épigraphe.  Le  savant 
aut^ir  de  tant  de  publications  où  l'érudition  revêt  la 
forme  la  plus  ingénieuse,  voudra  bien  excuser  l'emprunt 
que  je  lui  fais  :  pourrais-je  placer  mes  recherches  sous 
un  patronage  plus  autorisé  que  le  sien? 

1  AiWALES  du  Comité  flamand,  t.  ii,  p.  MT. 
S  Ibidem. 
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Le  travail  que  j  entreprends  ici ,  par  suite  de  Tabon- 
dance  de  certains  détails  et  de  Tabsence  presque  totale 
de  renseignements  sur  des  faits  d'un  autre  ordre,  ne 
saurait  former  un  tout  complet;  c'est  ce  qui  m'a  déterminé 
à  le  scinder  en  cinq  divisions  où  j'ai  cherché  à  grouper 
de  mon  mieux  tout  ce  que  je  suis  parvenu  à  recueillir  sur 
chacune  d'elles.  Ces  divisions  se  trouveront  rangées  dans 
Tordre  suivant  :  1^  Notes  et  recherches  historiques  sur 
la  paroisse  de  Pitgam  et  sur  les  familles  qui  furent 
titulaires  de  la  seigneurie;  2^  la  seigneurie  de  Pitgam 
et  le  comté  d'Esterno  ;  3^  recherches  sur  la  seigneurie 
d'Helsfelt;  4®  Pitgam  au  point  de  vue  ecclésiastique; 
&>  l'église  de  Pitgam.  —  La  contradiction  régnant  à 
chaque  pas  entre  les  innombrables  auteurs  que  j'ai 
consultés,  j'ai  dû  souvent  donner  à  mon  essai  la  forme, 
toujours  regrettable,  d'une  dissertation;  je  crois  utile 
d'en  avertir  le  lecteur,  tout  en  le  prévenant  que  j'ai 
tenu  autant  que  possible  à  renvoyer  aux  notes  et 
excursus  *  les  pièces  citées  à  l'appui ,  ainsi  que  les 
faits  qui  n'ont  qu'un  rapport  indirect  avec  le  sujet. 

1  Sous  le  titre  de  «  Notes  et  excu rsiM  » ,  on  trouvera  effleurées  un  certain 
nombre  de  questions  qui  se  rattachent  à  l'organisation  de  la  Flandre  comme 
nation  ou  qui  touchent  à  des  points  imparfaitement  connus  de  l'histoire 
généalogique  des  Pays-Bas.  La  nature  même  de  mon  travail  ne  me  permet 
pas  de  discuter  à  fond  des  problèmes  historiques  assez  importants  d'ailleurs 
pour  exiger,  avec  de  sérieuses  études  préliminaires  que  je  n'ai  point  faites, 
des  développements  étendus  que  Ton  pourrait  regarder  comme  des  hors- 
d'œuvre. 
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ROTES  ET   RECHBECBE8    HISTORIOnES   SUE    LA   PAEOIRSB   DE   PITGAM   UNSI 
QUE  SUE  LES  FAM1U.E8  QUI  FDEBirr  T1TULA1EE8  DE  LA  SEIGNEURIE. 

Le  village  de  Pitgam,  situé,  comme  tous  ses  voisins, 
dans  cette  partie  du  territoire  flamand  qui  fut  occupée 
par  les  Ménapiens  *  et  qui,  du  viii*  au  xi«  siècle,  fut 
connue  sous  le  nom  de  Mempiscus  *,  est,  bien  certaine- 
ment, Tun  des  plus  anciens  de  la  contrée.  Il  est  situé  à 
petite  distance  de  la  Steen-straete  (voie  romaine)  qui 
allait  de  Cassel  à  la  mer  dans  la  direction  de  Mardick 
ou  des  deux  Synthe  (Grande  et  Petite),  en  passant  par 
diverses  localités,  telles  que  Ledringhem  {Leodringœ 
mansiones)  où  l'on  a  trouvé  récemment  des  monnaies 
gauloises  en  or,  Spycker  (Spicarium?),  etc.  Il  est,  à  la 
vérité,  placé  au  nord  dn  Loo-weg,  qui  forme  la  limite  mé- 
ridionale du  territoire  des  Wateringues ,  mais  comme 
ce  chemin  étant,  suivant  toute  apparence,  antérieur  à 
la  conquête  romaine  •,  il  y  a  lieu  de  penser  que  Pitgam, 
dont  le  sol  est  en  partie  élevé,  constitua,  ainsi  que  je 
viens  de  le  dire,  un  des  premiers  centres  populeux  de 
cette  partie  du  pays. 

St  Folquin ,  évèque  de  Thérouane,  le  parcourut  sou- 
vent dans  ses  courses  apostoliques  à  travers  le  Mem- 
piscus, soit  qu'il  se  rendit  dans  les  monastères  de 
Wormhout,  d'Eecke  et  de  Sithiu,  soit  qu'il  visitât  les 
pasteurs  épars  sur  la  lisière  maritime  de  son  diocèse. 


1  Voir  à  Tappendice  1. 

S  Voir  à  Tappendico  II. 

8  C'est  ravis  de  M.  PigaïUt  de  Beaupré,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées, 
auteur  d'un  exceUent  travail  sur  les  voies  romaines  de  la  Flandre  maritime. 
Voir  «  Mémoires  >  de  la  Société  dunkerquoise,  t.  vi,  p.  88.) 
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Il  venait  peut-être  de  Pitgam  lorsqu*étant  à  l'abbaye 
de  Wormhout,  il  apprit  en  843  le  rapt  de  la  fierté  de 
St-Omer  * ,  et  lorsqu'il  vint  mourir  à  Ekelsbeke  en 
855  *.  La  tradition  locale,  dont  il  faut  toujours  tenir 
un  certain  compte  en  pareille  circonstance,  vient  con- 
firmer mes  présomptions.  Elle  rapporte  que,  presque 
immédiatement  après  la  mort  du  Bienheureux,  il  fut  à 
Pitgam  l'objet  d'un  culte  spécial  •  :  dévotion  qui  s'est 
perpétuée  d'âge  en  âge ,  puisque  la  coutume  particu- 
lière du  lieu  ^  plaçait  la  fête  du  Saint  parmi  les  jours 
fériés  où  il  était  d'usage  que  l'on  ne  prononçât  aucun 
arrêt  ;  qu'une  neuvaine  se  célèbre  encore  tous  les  ans 
en  l'honneur  du  grand  évêque  de  la  Morinie  *,  patron 
de  l'église  ^;  que  l'on  y  vient  invoquer  Saint 
Folquin  contre  la  fièvre,  et  que  les  femmes  s'y  recom- 
mandent à  lui  dans  certaines  nécessités  de  la  vie  7.  La 
croyance  populaire  ajoute  que  souvent  le  Saint  fit 
abreuver  son  cheval  à  une  source  limpide  et  intarissable 
située  sur  le  territoire  de  la  paroisse  et  qu'il  se  reposa 
auprès  de  la  fontaine.  La  piété  naïve  des  habitants  attri- 
bue en  outre  aux  eaux  de  celle-^ci  la  vertu  de  guérir  de 

1  «  Chartularium  Sithiense  »,  édition  Guérard,  préface,  p.  xxxtiii.  — 
•  Générale  Légende  der  Heyiigen  »,  door  Petnis  Ribadineira  cnde  Heri- 
bertus  Ros-Weydus,  Antwerpen  mdclxxxvi,  3«  band,  blzd.  600,  in-fol. 

S  Sans  chercher  à  indiquer  ici,  ce  qui  serait  superflu,  tous  les  hagio- 
graphes  qui  placent  à  Ekelsbeke  la  mort  de  St  Folquin  ,  j*en  citerai  néan* 
moins  quelques-uns  :  •  Chartularium  Sithiense  »  jam  raemoratura,  fol.  95  ; 
Ribadineira  ende  Ros-Weydus,  als  vooren;  Baillet,  «  Vie  des  Saints»,  t.  it, 
col.  S17  du  mois  de  décembre,  etc.,  etc. 

8  Annales  du  Comité  flamand,  1. 1,  p.  198. 

4  Voir  à  l'appendice  III. 

5  Annales  du  Comité  flamand,  t.  i,  p.  SSl. 

6  «Cameracum  christianum  »,  page  485;  «Costvmen  der  Stede,  Cas- 
selrye  ende  Vassalryen  tan  Rergfaen  Sinte  Winnocx  »,  Ghcndt,  1617,  in-4«, 
blsd.  286;  Annales,  loco  citato. 

7  Annales  du  Comité  flamand,  utnqMra, 
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la  âèvre,  et  les  a  amenés  à  ériger  dans  le  voisinage  un 
oratoire  également  consacré  à  l'apôtre  de  la  contrée  *. 

L'origine  du  nom  de  Pitgam  semble  au  premier  abord 
d'une  explication  assez  laborieuse;  néanmoins  quoique» 
d'après  un  dicton  célèbre,  on  accuse  les  étymologistes 
de  tendre  à  prouver  qn'alfana  vient  d^equus,  je  crois 
être  à  même  de  tenter  la  solution  définitive  de  la 
question.  Ce  vocable  s'est,  du  reste,  altéré  de  bonne 
heure  et  n'est  pas  arrivé  jusqu'à  nous  dans  sa  forme 
primitive;  en  voici  un  certain  nombre  de  variantes  : 

Au  XI*  siècle,  dans  Meierus  *  et  dans  Malbrancq  •• 
on  trouve  Petinghem,  alors  que  la  chronique  —  contem- 
poraine —  d'Ebrard,  citée  par  Alexandre  Hermand  *, 
écrit  Petenham.  Au  siècle  suivant,  en  1113,  une  Bulle 
du  Pape  Paschal  II  porte  Piticham  *.  En  1115,  Tide- 
cham  placé  dans  une  charte  de  Bauduin-à-la-Hâche,  en 
faveur  de  l'abbaye  de  Bourbourg,  ne  saurait,  la  topo- 
graphie du  pays  l'exige  impérieusement,  être  traduit 
que  par  Pitgam  •.  On  lit  de  nouveau  Piticham  en  1119, 


1  «  BnUetin  •  de  la  Commission  historique  du  département  du  Nord, 
U  Ti,  p.  238  ;  «  Annuaire  >  du  département  du  Nord  pour  1885  «  p.  64  ; 
M.  E.  Mannier,  •  Etudes  »,  p.  80;  M.  L.  De  Baecker,  «  Flamands  de 
France  »,  p.  80.  —  Des  reliques,  que  Ton  croit  appartenir  au  Bienheureux» 
sont  conservées  dans  l'église.  Un  arrière-fief,  tenu  du  ch&teau  de  Pitgam  et 
situé  au  S.-E.  de  la  place,  était,  en  1515,  connu  sous  le  nom  de  censé 
de  St-Foiquin,  «  Volckius  hofstede  »  (voir  au  §  II ,  le  rapport  servi  par  Jean 
de  Hun  à  la  cour  féodale  du  Perron  de  Bergues). 

S  Meierus,  «Annales FlandriaB»,Anlve^piœ,1561,^J8,v•,adannuml07«. 

8  «  DeMoriniset  Morinorum  rébus  >,  t.  ii,  p.  811. 

4  >  Mémoires»  de  la  Société  des  antiquaires  de  laMorinie,  t.  it,  p.  76 
(notice  sur  Watten).  Mon  regretté  confrère  au  Comité  flamand ,  Victor 
Derode,  n'a  signalé  Pitgam  pour  la  première  fois  qu'en  llSi  (cf.  AmiALKS, 
t.  V,  p.  177). 

5  Cartulaire  de  Watten,  cité  dans  le  •  Bulletin  •  de  la  Commission  his- 
torique du  département  du  Nord,  t.  Ti,  p.  S88. 

6  Voir  à  Vappendice  IV. 
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dans  le  cartulaire  da  monastère  de  Boarboarg  ^,  et 
Sanderus  rencontre  Pitecam  en  1159  *.  Megham,  forme 
dénaturée  par  une  faute  d'impression,  se  voit  chez 
Malbrancq  •,  à  la  date  de  1168,  dans  des  lettres  de 
Milon ,  évoque  de  Tbérouane  ;  Pithcam  est  indiqué  aux 
années  1184,  1185,  1188  et  1189,  dans  le  cartulaire  de 
Watten  ♦,  alors  que  M.  J.-J.  Carlier  m'écrit  avoir 
trouvé  Pithem  en  1187  *  ;  que  le  cartulaire  précité  porte 
Pithgam  en  1190  ^,  et  que  celui  de  TaLbaye  de  Bour- 
bourg  enregistre  Petecham  en  1193  7. 

Au  xiii«  siècle,  en  1239,  Mirseus  imprime  Petgam  et 
Pergam  «  dans  un  diplôme  de  l'abbaye  de  St-Bertin. 
Le  cartulaire  de  Watten  en  1242  et  en  1250  contient  de 
nouveau  Pithgam  ^,  et,  à  la  date  de  1261,  il  nous  offre 
le  type  moderne  Pitgam^^,  que  Ton  retrouve  au  xrv* 
siècle  dans  un  document  officiel** ,  et  qui  est  repro- 
duit dans  le  pouillé  du  diocèse  de  Tbérouane,  recueil 
précieux  rédigé  à  diverses  dates  et  par  des  mains 
différentes  **. 

Dans  les  temps  plus  modernes,  la  forme,  désormais 

i  Bulle  du  Pape  Calixte  II  ;  cf.  aussi  Mirœus ,  t.  it,  p.  8. 

2  >  Flandria  illustrata  •,  t.  m,  p.  97. 

8  fl  De  Horinis  et  Horinorum  rébus  »,  t.  il,  p.  280. 

4  Voir  le  travail  de  M.  E.  de  Coussemaker,  dans  les  Anhales  du  Comité 
flamand,  t.  v,  p.  824  et  325. 

5  Voir  à  l'appendice  V. 

6  Annales  du  Comité  flamand,  t.  v,  p.  825. 

7  M.  E.  Mannier,  «  Eludes  »,  p.  29. 

8  T.  1,  p. 756,  de  l'édition  de  Foppens,  son  continuateur,  la  seule  dont 
je  fasse  usa^e  ici.  Pergam  n'est  à  mes  yeux  qu'une  faute  d'impression. 

9  Annales  du  Comité  flamand,  t.  v,  p.  826. 

10  Idem,  p.  838  ; —  c  Bulletin  »  de  la  Commission  historicpie  du  départe- 
ment du  Nord,  t.  vi,  p.  238. 

11  Cf.  «  les  Flamands  à  la  bataille  de  Gassel  »,  par  M.  E.  Mannier,  Paris, 
1863,  p.  48.-^  On  pourrait  multiplier  ces  exemples  en  ce  qui  concerne  le 
XV*  siècle. 

12  J'aurai  occasion  de  revenir  sur  ce  document. 
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arrêtée  de  ce  nom,  ne  varia  guère  plus;  toutefois, 
Marchantias  *  me  permet  encore  de  noter  Pitgamum, 
vêtement  latin  adapté  à  des  épaules  saxonnes,  et  je  vois 
que  De  Meestere,  l'annaliste  de  Tévêché  d'Ypres,  se 
sert  de  Peleghem  dans  sa  chronique  de  Tabbaye 
d'Eversham  *,  alors  qu'un  demi-siècle  auparavant  l'on 
écrivait  Pringham  et  PUtghem,  dans  un  important  do- 
cument que  les  €  Opéra  diplomatica  »  de  Mirseus  nous 
ont  conservé  •. 

L'orthographe  primitive  doit  avoir  été  Petingahem, 
dont  mon  confrère  et  ami  M.  Mahieu,  de  St-Pierre-lès-  * 
Calais,  si  versé  dans  l'étude  des  anciens  idiomes  ger- 
maniques et  Scandinaves,  déterminera  facilement  la 
valeur  exacte  lors  de  la  publication,  depuis  longtemps 
promise ,  de  son  grand  travail  sur  les  noms  de  lieux. 
En  attendant  le  résultat  de  ses  investigations  défini- 
tives, je  veux  exposer  les  opinions  fort  divergentes  que 
j'ai  rencontrées ,  et ,  aidé  en  partie  de  ses  obligeants 
conseils,  je  vais  essayer  de  rechercher  brièvement  la 
véritable  acception  de  Petingahem. 

Feu  Willems,  de  regrettable  mémoire,  à  propos  de 
plusieurs  localités  situées  dans  la  Flandre-Orientale,  y 
voit  des  demeures,  tiem  ou  ham,  groupées  autour  d'un 
puits,  puteus  (put,  en  flamand;  pit,  pitt,  en  anglo- 
saxon;   pet,  pett,  en  thiois).  M.  L.  De  Baecker  *  et 

i  c  FlandricB  commentariorum  libri  iiii,»  Anvers,  1596,  p.67;Gramaju8, 
presque  contemporain  de  Marchantius,  emploie  une  i>ériphrase  :  Pitteghe- 
mensis  toparchia  («  Antiquitates  Flandriœ  >,  1708,  p.  152). 

2  Vide  «  Chronicon  monasterii  Evershamensls ,  >  impensis  Academi» 
Bnigensis  editum,  Bru^^is  mdcgclii,  ^  27. 

t  Partition  de  Tévéché  d'Ypres  en  1559  (apud  Mirsum,  t.  lY,  foliis  661 
et  668).  —  Pringham  est  une  foute  de  copie  ou  une  coquille. 

4  «  Les  Flamands  de  France  «,  p.  80. 
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M.  E.  Mannier  ^  sont  d'autant  plus  disposés  à  adopter 
cette  origine  en  ce  qui  concerne  Pitgam,  que  la  répu- 
tation du  puits  de  St  Folquin  est  établie  dans  le  pays 
depuis  un  temps  immémorial.  Ces  raisons  ne  me  satis- 
font pas  complètement  :  comme  les  tribus  d'Israél, 
comme  les  clans  de  l'Ecosse  et  de  l'Irlande,  avec  les- 
quels elles  eurent  peut-être  plus  d'un  point  de  ressem- 
blance, malgré  la  diversité  des  races,  les  aggloméra- 
tions saxonnes  composées  généralement,  dans,  le  prin- 
cipe, d'une  seule  famille,  prirent  habituellement  le 
nom  de  leur  chef  ou  de  leur  patriarche,  en  y  joignant 
avec  la  finale  hem,  ham  ou  zeele,  selon  le  plus  ou  moins 
d'importance  de  la  villa,  une  suffixe  déterminée  et 
uniforme  qu'un  peu  de  bonne  volonté  fera  toujours 
retrouver  *.  Ainsi,  par  exemple,  Dagmaringahem,  an- 
cien nom  de  Drincham,  autre  commune  de  l'arrondisse- 
ment de  Dunkerque,  n'est  pas  autre  chose  que  le  hem 
ou  ham  (heim,  en  allemand  moderne),  c'est-à-dire  la 
demeure,  des  Dagmaringer  ou  des  fils  de  Dagmar  ^.  En 
Frise,  beaucoup  de  noms  patronymiques  de  notre 
époque  :  Lottinga,  Schuringa,  Huusinga,Cammenga,etc., 
etc.,  n'ont  pas  d'autre  génération  orthographique  ♦. 

Le  savant  chanoine  De  Smet,  qui  n'a  point  eu  à  s'oc- 
cuper de  Tétymologie  de  Pitgam,  mais  qui  consacre 
quelques  lignes  à  celle  de  Peteghem-lès-Deynse  et  de 
Peteghem-lès-Audenaerde  *,    après  avoir  à  bon  droit 


1  «  Etudes  étymologiques  >,  etc.,  p.  30. 

2  Voir  à  Vappendice  VI. 

8  Voir  à  l'appendice  VII.  t 

i  Voir  à  Tappendice  VIII. 

5  «  Recueil  de  mémoires  et  de  notices  historiques  »,    t.  i,  p.  203  et  213  ; 
Gand,  1864. 
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éloigné  le  fabuleux  Lucius  Pœtus  admis  par  Sanderus, 
me  semblerait  plus  près  de  la  vérité  :  il  ferait  dériver 
Peteghem  —  et  par  conséquent  sans  doute  aussi  Pitgam 
—  de  Peter,  Pierre  *,  forme  flamande  ou  thioise  du  mot 
Petrus.  Mais  ce  n*est  pas  mon  sentiment,  par  le  motif 
tout  simple  que  les  agglomérations  populeuses  de 
Pitgam  et  de  Peteghem  doivent  remonter  à  une  époque 
où  les  noms  d'origine  étrangère,  comme  Petrus,  n'a- 
vaient point  encore  obtenu  le  droit  de  cité  parmi  nos 
tribus  saxonnes.  Je  crois  devoir  en  rechercher  la  trace 
dans  le  vocable  saxon  Peto,  que  Ton  retrouve  employé 
aujourd'hui  comme  nom  de  famille  en  Angleterre,  et 
dont  une  forme  abrégée,  mais  bien  connue,  Peit  ou 
Peift,  figure  à  une  époque  néfaste  de  nos  annales  *.  On 
obtient  ainsi  pour  Pitgam,  comme  pour  Peteghem  et 
même  aussi  pour  Pitthem  (Flandre-Occidentale,  Bel- 
gique), si  Ton  tient  compte  del'élision,  la  demeure,  le 
clan,  le  hem,  des  Petinger  ou  4es  fils  de  Peto. 

A  l'époque  où  notre  pays  commença  à  sortir  des 
limbes  de  la  période  karolingienne  et  où  l'individualité 
de  nos  souverains  flamands  s'affirma  par  la  victoire  de 
Robert-le-Frison  à  Cassel,  Pitgam  appartenait  déjà  aux 
châtelains  de  St-Omer  *.  Dès  cette  époque,  et,  de  même 
que  dans  une  infinité  de  lieux  de  la  Flandre  maritime  ^, 
il  existait  dans  la  paroisse  un  burg  féodal,  que  j'aurai 

1  Voir  à  l'appendice  IX. 

%  Voir  à  l'appendice  X. 

8  Mss.  de  Yernimmen.  de  Vinckhof.  —  Je  ne  crois  pas  pouvoir  appli- 
quer à  Pitgam  Ingelbert  de  Petingem,  qui,  selon  la  «  Biographie  des 
hommes  remarquables  de  la  Flandre-Occidentale  »,  t.  iv,  p.  i8  ,  figure 
comme  témoin,  en  1128,  dans  des  lettres  duB.  Jean  de  Wameton,  évèque 
de  Thérouane. 

4  Voir  à  Tappendicê  XI. 
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de  nouveau  Foccasion  de  signaler  plus  loin  ;  au  centre 
d*une  enceinte  fermée  de  palissades,  de  haies  vives  et 
peut-être  de  grès  ferrugineux  empruntés  à  la  colline 
de  Cassel,  ou  de  calcaire  blanc  apporté  des  environs  de 
St-Omer,  apparaissait  une  éminence  de  terre  arrondie, 
faite  de  main  d'homme,  et  sur  laquelle  se  dressait  sans 
doute  le  hurg  proprement  dit.  «  Cette  sorte  d'élévation 
«  s'appelait  motte  ^  et  présentait  la  figure  d'un  cAne 
<  tronque.  Le  donjon,  tour  carrée,  bâtie  en  bois  ou  en 
«  pierre,  était  distribué  en  plusieurs  étages  et  assez 
«  élevé  pour  permettre  de  découvrir  une  étendue  con- 
«  sidérable  de  terrain  »  ^.  Â  cette  époque  éloignée, 
les  circonscriptions  territoriales  n'avaient  pas  un  grand 
caractère  de  fixité,  et  il  me  serait  impossible  de  dire 
quelle  fut,  du  xi«  au  xiv«  siècle,  la  mouvance  de  la 
terre  de  Pitgam,  comme  aussi  de  rechercher  si  la  pa- 
roisse—que je  trouve  avoir  plus  tard  contenu  un  grand 
nombre  de  fiefs  distinets  —  était  originairement  et  en 
totalité  la  propriété  de  la  puissante  maison  de  St-Omer. 
On  sait  cependant  que  si,  dès  1324  ^,  la  seigneurie 
de  Pitgam  était  féodalement  soumise  à  la  cour  du 
Perron  de  Bergues  ^,  primitivement  la  chàtellenie  de 
St-Omer  s'étendait  largement  en  deçà  du  Neuf-Fossé. 
Si  Pitgam  était  une  des  terres  assez  improprement  ap- 
pelées «  paroisses  vassales  »  de  la  chàtellenie  de  Ber- 
gués  *,   la  paroisse  et  seigneurie  de  Zuydcoote  •  était 

1  En  flamand,  waXlt  et,  plus  correctement,  imott, 

a  Voir  à  Vappendice  XII. 

8  Voir  plus  loin  dans  le  texte  et  à  Tappendice  XXIX. 

4  Voir  à  Tappcndice  XI II. 

5  Voir  à  Tappendice  XIV. 

«  Cf.  •  Particulière  costumen  van  Zuydcoote  >,  rubrica  I,  i^  artikel. 
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soos  la  mouyance  du  château  de  St-Omer,  alors  que  les 
paroisses  d*Ekelsbeke  et  de  Ledringhem  étaient  tenues 
en  un  seul  hommage  ^  de  la  cour  féodale  du  comté  de 
Fauquembergues ,  en  Artois ,  et  se  trouvaient  ainsi 
former  des  arrière-flefs  du  château  de  St-Omer.  Ces 
trois  terres  étaient ,  comme  Pitgam ,  revêtues  du 
titre  inexact  de  €  vassales  »  de  la  châtellenie  de 
Bergues. 

La  séparation  de  l'Artois ,  conséquence  prévue  du 
mariage  d'Isabelle  de  Hainaut  avec  Philippe-Auguste 
amena  nécessairement  de  grands  changements  dans  la 
situation  des  châtelains  de  St-Omer.  Ces  puissants  feu- 
dataires  de  nos  princes  flamands,  devinrent  les  hommes 
du  comte  d'Artois  en  ce  qui  concernait  la  partie  de  leur 
oflBce  située  au  delà  du  Neuf-Fossé ,  tandis  qu'ils  con- 
tinuèrent à  être  vassaux  des  comtes  de  Flandre  pour  le 
territoire  soumis  â  leur  juridiction  en  deçà  de  ce  cours 
d'eau.  Les  actes  qui  réglèrent  cette  situation  complexe 
durent  être  nombreux,  puisqu'ils  comprirent  toute  la  pé- 
riode entre  Philippe  d'Alsace  et  Gui  deDampierre  ;  toute- 
fois, ils  ne  sont  pas,  que  je  sache,  arrivés  jusqu'à  nous. 
Ce  ne  fut,  sans  doute,  que  sous  le  règne  de  ce  dernier 
prince,  —  doué,  comme  l'on  sait,  d'un  certain  esprit 
d'organisation  — ,  lors  de  la  cession  que  Gautier  de 
Reninghe,  sire  de  Moerbeke,  et  châtelain  de  St^-Omer 
pour  la  Flandre,  fit  de  sa  châtellenie  au  souverain  fla- 
mand 2,  que  l'on  dut  prendre  des  mesures  définitives 
pour  répartir  dans  les  châtellenies  de  Bergues,  de 
Gassel  et  vraisemblablement  dans  celle  de  Bourbourgi 


i  Voir  à  rappendice  XV. 
t  Voir  à  Tappendiee  XVI. 

il 
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(dans  celle  de  Bailleul,  peut-être,  aussi,)  la  fraction 
précitée  de  la  châtellenie  de  St-Omer. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  circonstances  qui  échappent 
à  mes  investigations,  je  trouve  que  Pitgam  partagea 
longtemps  et  d'une  manière  suivie  le  sort  de  la  partie 
artésienne  de  cette  châtellenie.  Cependant,  malgré  les 
nombreux  documents  que  j'ai  puisés  dans  les  cartu- 
laires,  malgré  les  éléments  que  j'ai  trouvés  dans  les 
chroniques,  et  malgré  les  notes  que  j'ai  prises  tant  dans 
les  travaux  de  J.-A.  Buchon,  Dom  Devienne,  Hector 
Piers,  etc.,  que  dans  ceux  de  MM.  l'abbé  Robert,  Des- 
champs de  Pas  et  de  feu  Alexandre  Hermand,  je  ne  me 
sens  pas  encore  arrivé  à  un  résultat  complètement 
satisfaisant. 

Devant  revenir  ailleurs  et  avec  plus  de  développe- 
ments sur  les  seigneurs  de  Pitgam  de  la  famille  de 
St-Omer  *,  je  n'entrerai  pas  ici  dans  les  détails  que  ce 
sujet  comporte,  et  je  me  bornerai  à  donner  quelques 
renseignements  succincts. 

Le  premier  seigneur  de  Pitgam  dont  l'existence  soit 
pour  moi  authentiquement  constatée  est  Guillaume, 
IV«  du  nom,  châtelain  de  St-Omer.  Dans  plusieurs  actes, 
qui  datent  de  1184  à  1190,  et  qui  nous  ont  été  con- 
servés par  le  cartulaire  de  Watten  *,  ce  seigneur  fit 
à  Pitgam  acte  d'autorité  ou  de  souveraineté.  Guil- 
laume IV,  qui  avait  épousé  Ide  d'Avesnes  et  qui  comp- 
tait en  Orient  une  nombreuse  et  très  puissante  parenté, 
fut  fidèle  aux  traditions  de  sa  famille  3.  Il  prit  la  croix 
peu  de  temps  après  la  confection  du  plus  récent  de  ses 

1  Voir  à  Tappendice  XVII. 

S  Cf.  Annales  du  Comité  flamand,  t.  y^  p.  824  et  S25. 

8  Voir  à  rappendic*  XVIII. 
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diplômes,  et  mourut  au  siège  de  Ptolémaïs  où  il  avait 
accompagné  Philippe  d'Alsace,  et  où  succomba  égale- 
ment son  beau-frère  Jacques  d'Avesnes,  le  bon  chevalier^ 
ami  du  roi  Richard  d'Angleterre  *. 

Le  châtelain  laissa  plusieurs  fils  :  je  ne  vois  pas  que 
Tainé,  qui,  sous  le  nom  de  Guillaume  V,  lui  succéda 
dans  la  chàtellenie  de  St-Omer  2,  ait  jamais  possédé 
la  seigneurie  de  Pitgam.  Ce  fief  semble  avoir  été  Tapa- 
nage  du  puiné,  également  appelé  Guillaume,  qui, 
vers  1246  *,  succéda  dans  l'oflBce  de  châtelain  à  Guil- 
laume V,  mort  sans  enfants  *,  et  qui  est  qualifié  miles 
strenuus  par  Bauduin  d'Avesnes. 

C'était  dans  tous  les  cas,  même  avant  qu'il  eût  été 
appelé  à  la  chàtellenie  de  St-Omer,  un  homme  consi- 
dérable ,  puisqu'avec  son  frère  aîné,  Guillaume  V,  il 
avait  figuré  en  1234  (v.  s.)  parmi  les  seigneurs  de 
Flandre  qui,  â  Asnières,  avaient  juré  la  paix  entre  les 
Avesnes  et  les  Dampierre  s.  En  1230,  il  s'était  intitulé 
seigneur  de  Pitgam  et  de  Ber^uin  ,  dans  une  charte 
par  lui  octroyée  au  monastère  de  Watten  ^.  En   1239, 


1  Pour  ne  pas  multiplier  les  preuves  h  Tappui,  je  renvoie  ici  le  lecteur 
4  moD  travail  —  encore  inédit  —  sur  la  famille  de  St-Omer. 

2  Cf.  entre  autres  feu  Vlex.  Hermand  et  H.  L.  Descbamps  de  Pas,  dans 
leur  «  Histoire  sigillaire  de  la  viUe  de  St-Omer  •. 

3  Voir  à  Tappcndice  XIX. 

4  Voir  à  l'appendice  XX. 

5  La  6«  férié  de  Toctave  après  l'Epiphanie.  —  Cf.  «  Inventaire  analy- 
tique et  chronologique  des  Archives  de  la  chambre  des  comptes  de  Lille  >, 
t.  f,p.  247,  Lille,  1865;  je  crois  que  ce  document  doit  également  se  trouver 
analysé  dans  les  •  Monuments  anciens  >  du  comte  Jos.  de  St-Genois,  t.  i, 
2*  partie.  M.  Goethals  extrait  de  l'ouvrage  de  ce  dernier  auteur  le  sommaire 
(fane  autre  charte  dans  laquelle  le  seigneur  de  Pitgam  comparait  la  même 
année  et  pour  le  même  motif  (cf.  «  Dictionnaire  héraldique  t,  t.  il,  verbo 
Glymes,  branche  de  Florennes,  aux  notes  sur  la  famille  de  Rumigny). 

6  Annales  du  Comité  flamand,  t.  Y,  p.  826. 


—  196  — 

il  avait  figuré  de  nouveau  avec  la  qualification  de  sei- 
gneur de  Pitgam,  mais  avec  la  mention  de  frère  unique 
du  châtelain  de  St-Omer,  dans  un  «  chirographe  »  de 
l'abbaye  de  St-Bertin  *  ;  en  1242,  dans  une  charte 
en  faveur  de  la  prévôté  de  Watten  ^,  il  avait  de  nou- 
veau joint  à  son  nom  la  double  qualité  de  seigneur  de 
Pitgam  et  de  Berquin,  que  je  retrouve  sur  un  diplôme 
dans  lequel»  au  mois  d*aoùt  1244,  il  avait  confirmé 
une  donation  faite  au  monastère  de  Clairmarais  par 
Guillaume  V  *.  Enfin,  en  1245,  il  avait  comparu  à  un 
acte  relatif  à  la  succession  de  Flandre  *.  On  possède 
une  certaine  quantité  d'empreintes  des  sceaux  dont  il 
fit  usage  comme  seigneur  de  Pitgam  ou  comme  châte- 
lain de  St-Omer  *. 

Guillaume  VI  mourut  en  1247  ou  en  1248  ^.  Bauduin 
d'Avesnes  nous  dif  qu'il  était  sans  hoir  et  que  tous  ses 
biens  passèrent  à  sa  sœur  Béatrix,  femme  de  Philippe 
d'Aire,  parce  que  tous  ses  autres  frères  plus  âgés 
étaient  morts  7.  Je  suis  très  disposé  à  ne  pas  prendre 
cette  assertion  dans  un  sens  trop  littéral,  à  admettre 
que  ce  châtelain  eut  de  la  postérité,  et  à  croire  que 
ses  enfants,   également  morts  avant  lui,  ne  purent 

1  Mirœus,  1. 1,  p.  756,  de  Tédition  de  Foppens. 

S  Annales  du  Comité  flamand,  t.  ▼,  ut  supra. 

8  €  Monuments  anciens  »,  t.  i,  2«  partie;  «  Inventaire  analytique  et  chro- 
nologique >,  loco  cilato;  M.  J  -J.  Carlier,  Annales  du  Comité  flamand, 
t.  Il,  p.  267  ;  <  TAbbaye  de  Clairmarais  b,  par  M.  H.  de  Laplane,  1. 1,  p.  293, 
qui,  tous,  puisent  aux  mêmes  sources. 

4  Voir  à  l'appendice  XXI. 

5  Voir  à  Tappendice  XXII. 

6  Vers  1248,  selon  r«  Histoire  sigiUaire>  citée,  p.  22.  Jonghelinus  dit 
i247^  et  prête  également  à  GuiUaume  VI  les  titres  de  seigneur  de  Berkm 
tiPUduim, 

7  Voir  à  l'appendice  XXIlf. 


-  m  — 

mntmiiti^  mn  héritage  à  knrn  desc^nrlaiit».  Ou  $t 

Icapliiilknra  un  effet  que  la  rt^pi^ésanUtion  ii existait  ni 

]ûn  FlaDdrô»  ni  en  Artois  *,  <^t  que,  par  conséquaul, 

l^s  4rtnU  di^s  petjts*-0ld  ila  Guilkuïiie  VI  A  la  suc* 

05551011  ÛB  Unr  liîeul  m  irouvéreûl,  aux  ternu^s  do  la 

efjotxmie,  primés  par  ceux  de  leur  grande- ttifl te  Biia* 

Itrix.  Quoi  qu'il  en  soit  de  Télat  de  la  quBstiuD,  Jtt 

trtiuvi^  qu'en    1252,   CoHnss  de  StOmar,   îi'intitaliinl 

Domicfîfus  doPttgam,  donna  âWilldm  d»  Pnut,  alîaa 

vao  dor  Bmpgbo  (de  Ponte)  deux  iiienures  dit  terro  dana 

It  marais  de  Willam  *.  et  quô  n^uf  ans  plu»  t^ird  la 

itoime  penM>Enage,  se  qualifiant  alor»  clievalinr,  seU 

runetir  de  PHgâm  et  d©  Vndande,  passa  une  cliarle  en 

'  faYear  du  monastère  de  Watten  *, 

Nicolas  de  Sl-Oiiier  eut^U  ou  non  des  héritiers  di- 
r«etsî  c'est  ce  qu'il  m'est  impossible  de  dire.  Tout  ca 
qtie  je  sais,  c\*st  que  la  terre  de  Pitgara  dut  faire 
retijur  par  retrait,  vente  ou  héritage,  aux.  ch&tolains 
d»  Si-Omeri  Ter»  les  dernières  années  du  xiu*  siècle, 
e'esl-à-dire  peu  avant  la  mort  df*  Otiillaume  VIII  *. 

Ce  seigneur,  jshu  de  la  niai.son  d*Ypreï*-Reninghe, 
élait  fils  de  Oaillaunie  VII  ^  qui  avait  priîi  le  nom  i:^t 
les  armes  de  St-Omer,  et  d'Adelvio  de  Gaines*  Il 
avait  épou$é  Aliéuor,  fille  de  Flaront  de  Varennes  *. 


t  AlUUU»du  €omiià  flamand,  t,  v,  p.   311,   ~  Des  iicit«s  de  reliof  rlu 
du  ITI*  siècle  m(?iitionnetit    b  famîUe  van  iler   DruggtiQ 

-1  Vmr  A  raii(irnilici^XXV, 
ê  To»r  A  i  ûpi^miJfi*  XXVI 

S  11«ni  unif  rharti^«io  HSI^  GuUUume  VftI  ra|>pêU«  «  Atl^nor^machiéra 
ÎBBmii  •  f  MohivêA  d«v  St-Qm4*r^  botte  en  ut,  n^l,  opuil  «  Uiatoire  mûûè- 
lun  ÉTArtofi  «I,    ilor*  t\u&  Batiiium  (f  Aveftnei,  qui  ignorait  mut  ilout«  l« 


^  498  -  . 

Comme  son  père,  il  mourut  jeune  *,  ne  laissant  qu'une 
fille,  également  nommée  Aliénor  *,  promise  dans  son 
enfance  *  au  fils  du  châtelain  de  Beaumetz  *,  mais 
mariée  plus  tard  à  Rasse  de  Gavre  *,  issu  de  la  maison 
de  Laval,  branche  de  celle  de  Montmorency. 

Quoique,  dès  1290,  la  fille  de  Guillaume  VIII  eût  pris, 
sur  son  scel,  la  qualification  de  châtelaine  de  St-Omer 
et  de  Dame  de  Fauquembergues  s,  elle  n'en  partagea 
pas  moins  pendant  de  longues  années  encore  avec  sa 
mère  l'administration  de  ses  importants  domaines  , 
puisqu'à  la  date  de  1326,  on  trouve  au  répertoire  des 
archives  d'Arras  l'analyse  d'un  diplôme  portant  ces 
mots  :  €  Les  dames  héritières  et  douaigières  de  Fau- 
quembergues »  7.  Quant  à  Pitgam,  il  semble  avoir  été 
plus  spécialement  affecté  au  douaire  d'Aliénor  de 
Varennes,  qui,  en  1324,  en  concéda  la  jouissance  à  sa 
fille  8. 

prénom  de  cette  Dame,  se  contente  de  dire  «  fîlia  Domini  Florentii  de 
Varennes  ».  Je  n*ai  pas  encore  retrouvé  d'une  façon  sûre  celle  des  nom- 
breuses maisons  de  Varennes  dont  il  est  ici  question. 

1  Sur  Guillaume  VIII,  voir  entre  autres  ouvrages,  r«  Histoire  monétaire 
d'Artois  ».  Ce  châtelain,  majeur,  c'est-à-dire  âgé  de  vingt-ct-un  ans  vers 
1973,  serait  mort  dès  1290,  selon  r«  Histoire  sigillnirc  de  la  ville  de  St- 
Orner  »,  alors  que  Jonghelinus  le  fait,  évidemment  à  tort,  vivre  jusqu'en  1297. 

2  Bauduin  d'Avcsnes  dont  le  témoi{:nage  est  ici  important  puisqu'il  s'agit 
de  choses  tout  à  fait  contemporaines,  dit  fort  explicilement  :  «  Willelmus, 
patri  succedens....  unam  genuit  ftliara  ». 

3  Elle  devait  être  bien  jeune  en  effet  ;  car  le  chroniqueur,  mort  en  1289, 
parle  de  ce  mariage  projeté  comme  d'une  chose  ancienne,  •  eonvcntîonata 
fuerat  »,  et  que  Guillaume  VIII  n'avait  lui-même  atteint  sa  majorité  que 
vers  1273,  ainsi  que  je  l'ai  rappelé  plus  haut. 

4  Voir  à  l'appendice  XXVII. 

5  Voir  à  l'appendice  XXVIII. 

6  «  Histoire  sigillaire  de  la  ville  de  St-Omer  »,  p.  25. 

7  Cf.  Alexandre  Hermand  dans  son  «  Histoire  monétaire  d'Artois  • . 

8  Voir  à  l'appendice  XXIX. 
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Aliénor  i)i«  St^Omi^r,  aiipartcaaîit  k  la  pluj<  haut^  et 
à  la  pluB  pnîîisaiitc  rjobU^sst»  tle  Flandre,  ^t  d* Artois,  à 
une  fiunille  cinï»  »m  trnditiiiui  ï34jciilair«?3t  ^  vraiii:^  oîî 
lauîiBP.^ —  nitlachaionl  aux  ancituiîs  forestiers  do  Fhm~ 
dre  et  h  Charleioagne  i,  était  tout  iiaturtiUemtîiit  du 
p.irtî  des  L^angriiïi*, 

Cetti?  importante  frni^tïtm  do  la  population  da  West* 
Quartier  ,  qui  avait  compté  le  clïî'ttolniri  Guilli^uma  V  * 
parmi  mn  suppôts*  Im  plm  énergiques ^  nm  i^eiuble  avoir 
r^pr^senté  Téléaiont  frarik  oa  rulHô  iUins  nos  puorreB 
intestines  du  moyen -âge,  par  opposition  aux  lïhieuvuo- 
tins,  qui  me  parai&§e»t  être  restés  fldèlesi  aux  traditious 
saxonnes  *. 

Au  conlrairti,  len  habitants  de  Pitgam,  fidèles  aux 
iDslinctî^  dt?  li'ur  race  t^t  aux  souvenirs  âm  ancôtres, 
se  rangèrent  en  V42S  sous  les  étendarts  d^  Zoght^r 
Janszoùne  «  de  Claei  Zan^kin  et  de  leurs  valeun^ux 
coiupafnons*  Ils  figijrèrent  à  la  bataille  dû  Cassai^  où 
troftte-neuf  dViilre  eux  ,  dont  le»  nonu  nous  ont  été 
eomervés  par  on  document    contemporajû  et   d'uno 


t?«lc«rqfiFndictîXXX. 

i  Cf  enint  miireoh  iiut^up»,  Victor  Denidc,  t|iu  aoo*  aft|îttî(îiî,  AffNJtj.sa  du 
CdOtJI^  ft^nuiiltl,  I  viij,  r|m^  •  CiiUlEvitme,  cbâi^ibin  «If^  Sl-Oimir,  piiuouivit 
•  If*  BJrt(?immiUi^  tliwpHr&é^  et  l«&  biiUU  mi  rliîMctir»  retJCc*ïïtr<ifr  ».  --  Il  y 
«  ftii  ctotièïïw  cK»|*ttre  lie  Lumb^rUfAriIret  mm  curiouw  ifi*i«iuticîti  liiu- 

H.  Gut'tlitul»  ugy.i  domitî  itt  IratJucUon  (•  Slébri^i*^*^  i«  gé»Aalo|^i«  do  It 
jnAÎ&QD  ût  VV^vrtfl^  p.  è)f  i|ii(«  et?  «cigritjiir  rompUil  uu  iiOîiil>r<<  d*^  ^i 
pnrenti.  aflié*  un  iimis*  im  certain  MkhM  iiirntjrïn.—  Cf.  ausii  Bt.Demw 

fl  VoTf  i  rôfipflndice  XXXI. 
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authenticité   incontestable  ,    périrent  avec  honneur  *. 

Après  avoir  appartenu- à  la  châtelaine  Aliénor,  la 
seigneurie  de  Pitgam  passa  à  la  fille  de  cette  dame, 
Béatrix  de  Gavre,  qui  fut  également  titulaire  de  la 
châtellenie  de  St-Omer.  Béatrix  avait  épousé  Robert, 
dit  Moreau,  sire  de  Fiennes  et  connétable  de  France, 
lequel  possédait  dans  le  West-Quartier  de  Flandre, 
diverses  seigneuries  importantes  :  l'office  de  châtelain 
de  Bourbourg  *;  la  terre  de  Ruminghem,  qui,  située 
en  Artois,  était  une  enclave  ou  plutôt  une  dépendance 
de  la  châtellenie  de  Bailleul,  etc.  Ce  seigneur,  qui  était 
veuf  de  Marguerite  de  Melun,  comtesse  de  Joigny  ',  est 
trop  connu  dans  l'histoire  générale  du  xiv*  siècle,  pour 
que  j'aie  à  revenir  sur  les  travaux  spéciaux  dont  il  a  été 
l'objet  *.  Il  survécut  assez  longtemps  à  sa  femme,  qui 
ne  lui  laissa  pas  de  postérité  et  qui  mourut  en  1363  *. 

Malgré  la  faveur  dont  le  sire  de  Fiennes  jouissait 
auprès  du  comte  de  Flandre  Louis  de  Maie,  qui  lui 
céda  en  1366  la  haute  justice  de  la  terre  de  Bambeke  ®, 

1  n  est  à  regretter  que,  mû  par  des  considérations  qu'il  ne  m'appartient 
pas  d'apprécier,  M.  £.  Mannier,  membre  de  la  Société  impériale  des  Anti- 
quaires de  France,  ait  cru  pouvoir  tronquer  l'important  document  qui  sert 
de  base  à  son  ouvrage  sur  c  les  Flamands  à  la  bataille  de  Cassel  >.  Selon 
moi,  une  pièce  de  cette  valeur  devait  être  publiée  in  extenso, 

«  Voira  l'appendice  XXXII. 

3  Le  cartulaire  de  l'abbaye  de  St-Wandrîlle,  dressé  au  xv«  siècle  et  ap- 
partenant ci-devant  au  marquis  Le  Ver,  érudit  distingué  autant  que  grand 
bibliophile,  contient  des  pièces  où  Marguerite  de  Melun  signe  comme  témoin 
et  même  comme  partie;  cf.  catalogue  Le  Ver,  p.  H. 

4  Voyez  dans  le  tome  vu  des  «  Siémoires  »  de  la  Société  des  antiquaires 
de  laMorinie,  le  travail  de  M.  Gamier  et  le  rapport  d'Alexandre  Hermand. 

5  Archives  de  St-Omer,  pièce  citée  par  iUexandre  Hermand  dans  son 
<  Histoire  monétaire  d'Artois  ». 

6  «  Trésor  généalogique  »  de  Dom  VielleviUe,  cité  par  M  Garnier  < 
sa  biographie  du  connétable,  utiupra. 


^  îOI  — 
il  n'ftiî  aTftit  pas  moiiiê  perdu  à  la  mort  de  Béatrix  la 
J0iiî**ajice  de  la  rhAtelleiiie  d*5  St-Omiîr,  tin  comté  dû 
fmqn^mhBTçms  et,  sans  doute  aussi,  dô  Piîganu 
Tous  ces^  flef»  étaient  pasisés  au  cousin  de  la  défunte, 
Florent  de  Beaimont,  alors  très  avancé  m  âge** 
Celai-d,  qui  aTait  pour  frère  aine  Gérard,  cbàte- 
jâin  du  Denumont  *,  avait  comparu  dès  le  lundi  avant 
ia  Notre-Damo  de  mari*  VMl  (v.  »•  î)i  <>û  qualité 
d'homme  de  fief  do  comte  de  Hainaut  et  avec  la  titre 
dft  «  incssirB  FlDienl  de  Beaumont,  seigneur  de  Uean- 
rin^»  (Bauriu)»  chevalier,  A  une  «entence  du  bailli 
de  Hainaut,  en  faveur  de  labbaye  de  St-Nicolas-au- 
Boîa  *<  Il  *tait  fils  do  Bauduin,  cbàtelaÎD  de  Beau- 
mnot.  bienfaiteur,  en  12H3,  des  abbayes  de  St- 
Aubert.  de  Prémy,  d'Hon  ne  court,  dt^  Maroilles,  etc*  », 
et  de  Mahaut  de  St-Omer,  sœur  du  châtelain  Guil- 
laume Vllt 

Florent  de  Beaumcmt  ne  jouit  pas  longtempîî  du  bel 
héritage  qu  il  tenait  de  Béatrix  de  Gavro,    sa  couine 


i  Qmliim  rioT«nt  de  BfAnï«©nl  at  fût  pa»  ValniS  cle«  mifimb  d«»  îli4«*Uiîu, 
r.hàle!*iu  dit  fi«miiiiiiiii.  il  rtt^vjiit  èlrci  né  avaul  la  mort  du  cfii-flniqiiciir 
li«ii.!iiin  ir^wwîw»,  r'wU.^-airô  avant  14»t»  ;  ii  nif^K  doiwi  P^  coûi4%ucal  en 
lies  ptui  â0  ioijiaulCMpïitinTîe  oui* 

i  Voir  A  rtfppfiîiliec  XXXUL 

9  Vwir  A  rdpreiwiifp  X\X1V. 

â  ni.m  Cttmaiîï,  -  TFè*or  géoé4ilogU|uc  .,   l.  1*  p^  71»,  d'âjïfèi  u(iê  pièce 

«tjniiTîer  mi  qui^k  comte  ,Uî  St-Gt^imia  stgnaLkU  Fbr*^nl  d«  neanmopt, 
.  MÎftraur  tk  ltertum«i  -,  en  \W  et  en  laas  (•  Muo,  «ne.  •,  p.  î1»  et 2*4), 
&  C^r^ienitef ,  t.  ii,  vtrita  Si  Ouiw,  Ua  manMscîit*  cln  M4lut!>ii  dn  Ville- 
naïjî,  f!«i  lup  MroiiiM^nil'^*  toôiiiesrcmdgnetfioou,  npiitcut  f|ue  Mahaut 
dfi  St*Oi«i'i.  ffimmtf  il«^  Bauduin,  cliftlrlftindft  n^EiUïnnnt,  vivait  tmcore  iiifec 
m»A  mî*r*  *="  1^*«*  <  ^'  t^i  fif'  pe^''  ^^■•^  ^'^=*^'^'  piiisqufi  ïtJîi  vmU  i  Vappeu- 
4ke  :tXXUi  ^ue.  dii  i3<rt,le^Iilt*l*iad«  Bt»««w>nt  l'âpîrtjkitCiniDd. 


issue  de  germaine  *.  Envoyé  en  possession  de  la  châ- 
tellenie  de  St*Omer  et  du  comté  de  Fauquembergues 
le  20  janvier  1364  (v.  s.  ?),  il  mourut  presque  immé- 
diatement ',  laissant  au  moins  trois  fils  ^  de  sa  femme, 
Béatrix  de  Lalaing,  DamedeSemeries  (canton  d*Âvesnes- 
Nord),  morte  le  9  mai  1376,  fille  de  Jean  de  Lalaing 
et  d'Alix,   Dame  de  Semeries  *. 

Jean  de  Beaumont,  dit  Sanse  ou  plutôt  Samson» 
Tainé  *,  releva  la  châtellenie  de  St-Omer  et  le  comté 
de  Fauquembergues  dès  le  dernier  jour  de  février 
1364  (v.  s.  ?)  ^.  Je  n'ai  pas,  que  je  sache,  à  m'occuper 
de  ce  personnage,  qui  fut  l'un  des  plus  grands  guer- 
riers de  son  siècle  7,  autrement  que  pour  constater 
qu'il  vivait  encore  en  1374  «,  —  époque  à  laquelle ,  en 
qualité  de  châtelain  de  St-Omer,  il  octroya  une 
charte  pour  ordonner  la  restitution  à  l'abbaye  de 
Clairmarais  des  cygnes  enlevés  à  ce  monastère  ^  —  et 
peut-être  en  1382  ^^. 

1  Voir  à  Tappendice  XXXV. 

3  «  Histoire  sigillaire  de  la  ville  de  St-Omer  *.  On  voit  à  la  planche  viii 
de  cet  ouvrage,  ûg.  39,  que  les  Beaumont,  châtelains  de  ?t-0mer  et  sei- 
gneur de  Pitgam,  avaient  adopté  les  armes  de  la  maison  de  St-Omer. 
Cette  circonstance  n'avait  pas  échappé  au  savant  Christyn,  ainsi  que  je  l'ai 
trouvé  dans  la  «Jurisprudence  heroïca  »,  t668,  in-fol.,  p.  16.  Les  manus- 
crits de  Maloleau  de  Villerode  la  signalent  également. 

8  Voir  à  l'appendice  XXXVI. 

4  Voir  à  l'appendice  XXXVtl 

5  Voir  A  l'appendice  XXXVIII. 

0  Cf.  «  Histoire  sigillaire  »  citée.  —  Voir  k  l'appendice  XXXIX. 

7  Voir  à  l'appendice  XL. 

8  Voir  à  l'appendice  XLL 

9  Jongelinus,  loco  cUato.  J'emprunte  les  renseignements  fournis  par  cet 
auteur,  au  long  extrait  qu'en  donne  M.  H.  de  Laplane  dans  son  «  Abbaye  de 
Clairmarais»,  t.  i,  p.  806. 

iO  C'est  peut-être  lui  dont  parle  à  cette  date  Dom  Caffiavx,qui,d'aiUQurs, 


Le  frém  flâSariBe,  G^^rard,  dU  Lane&loi^  êst  beau* 
irntip  moins  coiuui  que  lui  l  ;  mais  eomîïia  il  etit  do» 
eiifunts  ili»Qt  jt%  vais  aToir  à  parkr  ri^lativflnîent  à 
Pitgam,  Il  dort  [i6ccsî*airemeiît  èlvo  iiientioiiné  iei. 

Jean  II  Au  B^mmonU  dU  amm  de  Beaurkm,  fil»  de 
LaJicélot,  était  îieigneurde  Pitgam  m  i407  *.  Il  était  m 
outj^,  ^clon  MalotaîiFle  Villerodê,  seigneur  de  €  Watti- 
€  guT,  de  R'HiUêtoireet  d'IIerwaitig,  échanson  liérédi* 
€  taire  deUaiuaut  ».  I!  eut  d^  viuIentH  démêlé?^  avec  la 
maison  d&  Rayncval  touchant  la  posî^t^ï^î^ion  du  romtéde 
Fanqaomborgnes  **  Uéritit^r  de  la  réputation  militaire 
de  son  oncle,  ce  seigneur  fut  Tun  des  rhfiffl  de  T armée 
rmnçatsoà  la  bataille  d'Ar incourt,  oft  il  périt  glorit^n- 
simient  âfi?c  lu  comte  dr^  Marie,  lesâîre*&  (hi  Longroy  et 
de  Chili*  à  la  télo  de  1  arrière-garde  *  et,  plus  heureux 
qm  la  plapart  des  héroïques  victîmes  de  œlte  ^ïinistre 

H  ccmfuiiil  avec  son  m^u  et  ttûmon|iDe  Jmn  il.    Cf.  •  Tréwr  gén^nU" 

Molc^U  (J*  VÎUeffl^e  donn^  A  Jmiî  1  lic  Ucautnôïit  le»  Utre»  de  -  cJîAt(^J;i(n 

•  d#  Sl-0mf*i"  «I  iî«  lli^aiimont  *,  €6  qui  «l  inexact,  el  dn  *  cotntfl  *Ui  Fau 

•  ^iiMithr^if^ci  -  ;  il  ttjûuie  «îù'iJ  mourut  s^na  ëlUoaec, 

t  V*rtr  *  Vupiin^miïm  %1AI. 

t  Pttoiii  U»i  auteurs  qui  txïl  çnM  ûo  *H**  *l^mèli*,  eiUJm  ;  C«r(MliiflUof , 
t  ll|  |ti  liîï  Alux  Hennniulp  éin^  «tm  *  flistuïre  mun6Uîre  iV/lrtots*; 
V'Têttt;  R(>b«rl,  tlfliw  ^  •  NoticA  hUlurJciuo  iur  FaïKinemlicrf  uns  »;  etc. 

4  H  ï*^  rjMuiJ*  a,  rie  OcUevnl,  »  A^Iti<!oun  s  pMU  ni  H3>—  L'émiiK-HH 
tt  11  èrudil  kUluricïi  tlt*  iif»«i  griiiiuk' j  guerre  ►  <îu  yiojpn  iigf.\  ;i](rè^  Hvulr  cité 
lïur  prejiïièft'  fuU,  p.  Hl,  li?  couiie  tk-  Marto.  sciri^i»»*  '^'  Butilicrqtif, 
Itoiirbtjur^,  eU?  »  {y:irini  Ir-i  vIcUmûs  ûti  Ja  mû^f  journée,  le  cUe  Or»  fiuu\T^u 
p.  t%l,  a'^jjin^»  M;  riBfi  (*  ï»uit»  SkTlisicH  s  lîe  1B37),  —  Selon  M  ilfl  Bflllû- 
wî,  l^ê  »irt«  il*'  i:bin  t^Cdt^  LoTi^my  <!^taîeiit  :  l'un,  Gilles  IV  ilis  Œm,  chc- 
¥;UHii'  Itiifincï'Pt,  iclgneur  de  niia  rt  lï**  Uu^i^ny  (voif  a  usai  •  BuUpUu  •  éc  La 
Cuuiiiibiiun  biilMjifjLM-,  L  iiï,  )».  ^î"7.  L'épitiiphft  de  ce  sei^ieui  eut  iJnïis 
Carpetiûer),  di»iitil»t*lb»  ^\i  htti  \  t^Aulr^,  Jaimiuc»,  saifneur  de  Laupuy. 
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joarnée,  il  reçut  la  sépulture  des  mainâ  de  sa  famille 
ou  de  ses  varlets  ^. 

Après  la  mort  de  Jean  de  Beaumont,  son  frère  Gau- 
thier, du  de  Beaurieux  ou  de  Beaumont>  qui  n*est  pas 
signalé  par  les  généalogistes,  aurait,  suivant  un  docu- 
ment, présenté  le  relief  de  la  terre  de  Fauquember- 
gués  *.  Avant  de  partir  pour  la  guerre ,  le  comte  de 
Fauquembergues  n*ayant  pas  d*enfants  de  sa  femme 
Valenciennes  de  la  Viefville  •,  qui  lui  survécut  de 
longues  années  *,  avait  reconnu  pour  héritière  de  Fau- 
quembergues s,  Pitgam,  etc.,  Jeanne  ^  de  Beaumont, 
sa  sœur,  femme  de  Louis  ',  alias  Gautier  ou  Wautier  *, 
de  Bousies  de  Vertain,  chevalier,  seigneur  de  Ville- 
reiUe  (Villereau?,  canton  du  Quesnoy-Est,  arrondisse- 

i  Voira  l'appendice  XLUI. 

2  Voir  à  Tappendice  XLIV. 

8  M.  l'abbé  Robert,  «  Notice  sur  Fauquembergues  >;  Alexandre  Herroand, 
«  Histoire  monétaire  d'Artois.  •  —  Je  n'ai  sous  la  main  aucun  auteur  qui 
puisse  me  donner  la  filiation  de  cette  partie  de  la  généalogie  de  la 
ViefviUe. 

4  Alex.  Hermand,  «  Histoire  monétaire  d'Artois  •. 

5  Cf.  M.  l'abbé  Robert,  «  Notice  >  ut  supra, 

6  Ni  Alex.  Hermand  («  Histoire  monétaire  •,  etc.),  ni  H.  l'abbé  Robert  ne 
donnent  le  prénom  de  cette  Dame  ;  on  le  trouve  dans  Lachesnaye-Desbois, 
8*  édit.,  t.  ui,  col.  859  ,  dans  le  «  Recueil  généalogique  des  Pays-Bas  », 
1. 1,  p.  2S2,  et  dansl'*  Annuaire  de  la  noblesse  de  Belgique  >,  du  baron 
Isid.  de  Stein  d'Altenstein,  1853,  p.  60. 

7  Ce  prénom  est  indiqué  par  M.  l'abbé  Robert  et  par  Alexandre  Hermand. 
Est-il  exact?  H.  le  comte  de  Belleval  (dans  son  <  Azincourt*,  p.  160)  parle 
de  Louis  de  Bousies,  seigneur  de  Bousies,  pair  du  Cambrésics,  tué  à  la 
bataille  d'Axincourt,  où  il  (ait  également  mourir  (p.  243)  un  Louis  de 
Vertamg  (également  cité  à  ce  titre  dans  le  «  Bulletin  •  de  .la  Commission 
historique,  t.  vii,  p.  841),  dont  je  suis  assez  dispo^  à  ne  faire  qu'un  seul  et 
môme  personnage.  Le  noble  historien  a-t-il  suffisamment  pris  garde  à  la 
réticence  apportée  par  Carpentier,  1. 1,  p.  816  ? 

8  Voir  à  l'appendice  XLV. 
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ment  d'AvesRes)  et  <îe  Farailleureux  S  fils  di>  Wantier 
dft  Bcmsics  île  Vcrtâin,  dU  Fiêr-à*Bras,  seigneur  d'An- 
bignj,  pais  de  Familleureux,  par  achat  ^,  et  d^  Cathe- 
rine de  Wa\Ti!i,  dite  dfâ  Wazii?rs,  Amm  d'Auhigriy  et 
de  la  Ncufvillo-eiî-Porgoiival  (Hourjonval)  *.  J*îan  tle 
BeautDont  mit  A  sa  donation  la  clause  de  servir  un 
douaire  â  Valetifîiennes  do  la  ViefviHe  *. 

L^  fils  aîné  de  Wautier  d«  Bauîiies  de  Vertain,  ot  de 
Joaniie  dt.^  BeauraOEt,  Jean,  atteignit  ^a  majorité  yerâ 
1424  *,  époque  à  laquelle  sa  mère  le  mît,  sous  cer- 
taio«7â  tonditiôns  onérotisÊs  —  rappelées  dans  Tacte  de 
cession  ^ — ,  on  possession  do  Fautniember^pTiesî. 

Jwan  d*!  Viîrtaiu,  que  son  titre  comtal  faisait  Tan  des 
plus  puissanU  setgneurB  d*Artoi:i,  eu  même  temps  que 


1  Liiche*î«iyC'Dc»brtis,  qui  a  ta  détcstîibî<*  liabilado  tî*eftroplcr  les  Bûms 
piDlirei  «I  ploi  (tarikultèrcmont  ecux  dcM  fiefs,   rcud  ïqu^  ceux-ci  prciifUû 

3  Voir  il  rai^itftKÏko  XtVL 

I  Ha]  h  priîpfwi  VViBtwfîY  dani  V*  Annuaire  t  an  bapon  do  Stoio;  Lncbçs- 
miy^Detbois  âf  rit  V^rrlère^  et,  p^u  contint  ^k  i^lle  erreur*  il  y  «|aut4 
oel|«  du  marier  m  tlOl  aixa  dam«  n\:]its  vn  USI  d'un  ptii-f\!a  dn  vmi;t 
Am«  M.  F.-Y,  Gtietîiwls,  qui  Uptemk^r  &  m  mciite  de  l'ordre  dmw  la  ^^n{'A' 
laglit  du  Wavrin,  m^a  permis  do  rf'tablif  en  entier  («^  nom  d'opr^  *es 
«  VAIiUfei  g#tfiéalu|fîqueï  <  (n^^  t,  iriEitiHjn  d«  Wavrmt  p.  lli);  k  «Beeiiei) 
f  ^néàliijf^di^  *i  ^UP'  ^3»  l'avjiit  d^i  de  ftvu  c6tâ  dc^nné  {l*uiae  Taçoq  A 
peu  prèf  lAttiUigihM. 

4  Cf  m.  Î'aïjUù  UobefL  qtiî^  p.  HO,  Irâriseftl  rn  pnHie  m  AtmtmenL 

5  Connut'  qn  pi?ut  b  vuîr  d^ti»  b  t<?flamenl  donm^  A  Doimi  *^n  USfi^  pftr 
CiUieriûti  du  Wu^ier»,  ct^lle  damt^  avilit  uldri  m  moins^  iroh  pnllti-QJit 
4nloi»j*,  Jmi>$in  vi  tfufwlittt  qtti  ni5  Dfnrcnt  pa<  ntir  U  g^nùâlogi»  île  là 
tniîiKin  de  Uouiliiri  dfjnn^«  ffjir  to  «  Kecueil  ^6nèalii>fj:lque  «  «  p  3ii. 
L'i^lrait  qu^  M.  Oui^ihals  rçprodnil  durt^t^A  *  SÎ^Ung^s  *,  /^oo  eiintaf  tin 
uvui  donne  piu  U  n^m  dé^fhmlDc  dei  trois  petiu  ifnr«ntï  f^«  la  Dcime  d'JLu- 
t»i|[i]|  ;  étaiontFili  d£i  Bout  ici  ! 

41  Cr  M.  l*j|trï)4  Rjtffcert,  p.  49,  «t  Atexwdrâ  UârtnAad,  m.  nUU>ire  mttné^ 
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ses  possessions  de  Hainaut  le  constituaient  un  des 
riches  feudataires  de  cette  province  ,  et  que  sa  sei- 
gneurie de  Pitgam  lui  donnait  rang  parmi  les  cheva- 
liers les  plus  écoutés  de  la  Flandre  maritime,  dut  à  cette 
position  brillante  d'être  Tun  des  représentants  du  duc 
de  Bourgogne,  son  suzerain,  aux  conférences  tenues 
pour  la  paix  à  Arras  en  1435  *.  Les  difficultés  qu'il 
eut  de  1439  environ,  jusqu'en  1446,  avec  ses  vassaux 
de  Fauquembergues  *,  échappent  nécessairement  à 
mon  appréciation  dans  un  travail  spécialement  con- 
sacré à  Pitgam  ;  je  me  bornerai  donc  à  constater  qu'au 
temps  de  ce  seigneur,  le  dénombrement  de  notre  pa- 
roisse flamande  fait  en  1469,  accuse  le  chiffre  d'environ 
six  cents  habitants,  ce  qui,  pour  l'époque,  accuse  une 
assez  grande  prospérité  s. 

Jean  de  Vertain  vé(  ut  fort  longtemps  puisqu'il  ne 
mourut  que  le  5  mai  1492  *.  N'ayant  pas  d'enfants  de 
sa  femme.  Bonne  de  Flandre  *,  fille  de  Jean,  seigneur 
de  Drincham  et  de  Schuervelde  ^,  et  d'Isabeau,  alias 
Alise,  de  Bernieules  '^,  il  disposa  dès  1475  de  Fauquem- 
bergues en  faveur  de  son  neveu,  dont  je  parlerai  plus 

i  Ayant  omis  de  prendre  le  nom  de  l'auteur  qui  m'a  fourni  cette  asser- 
tion, je  suis  obligé  de  prier  le  lecteur  de  s'en  rapporter  à  ma  bonne  foi. 
a  M.  l'abbé  Robert,  p.  49. 
S  Voira  l'appendice  XLVU. 

4  n  aurait  été  enterré  dans  l'église  Ste-Waudni,  à  Mons,  selon  la  généa- 
logie des  St-Omer  dans  les  manuscrits  de  Du  Chesne. 

5  Banne!!   dans  Lachesnaye-Desbois. 

6  Voir  à  l'appendice  XLVIH. 

7  Cf.  «  Fragments  généalogiques»,  t.  vi,  p.  223,  et  réédition  du  «  Nobi- 
liaire des  Pays-Bas  et  de  Bourgogne  »,  par  le  baron  de  HorckearoJe,  1. 1» 
p.  687.  La  famille  de  Bernieules  compte  également  au  nécrologe  de  la 
bataille  d'Azincourl;  voir  à  ce  propos  M.  R.  de  Belleval,  <  Azincourt  », 
p.  145. 


lobt,  mtkln  il  ae  réserva  TtisTifnnt  de  cette  terre', 
gurdanf  00  outre  celle!*  de  Pitgaiti^  de  Faniilleu- 
reox,  etc.  K 

Quoique  plusieuri  des  autonrs  que  j'âî  constilfés  > 
fa^^sent  tt'Engilbert  de  Vertaiu,  frère  cmM  de  Jean  I, 
le  successeur  de  i:elii]-cî  dans  te  comté  de  Faiiquein- 
berguea,  je  crois  en  avoir  parlé  assez  dans  mes  notes 
pour  démontre r  qne  cette  ai^sertion  e^t  inexacte  *  ; 
toutefois  oe  sachant  pas  si*il  survécut  à  âon  aîné  ou  si, 
ce  qui  paraît  plus  probable,  il  le  précéda  dans  la  tombô, 
je  ne  puis  dire  s'il  posséda  la  seigneurie  de  Pitgam  * 
aTÊC  d'autres  domaineft  distinctes  de  ^e  qui  lui  était  échu 
potir  âa  légitime.  Engilbert,  qui  avait  épousé  Jeanny 
de  Mortagne  ,  dite  d'E^iuerreâ  ou  Dciipierrt^K  ',  eut  de 
mu  mariage  doux  enfanta  au  moins  :  une  fille  oomméa 
Marguerite  ",  alliée  A  Jacque!^  de  Marquette  ,  cheva- 
lier ,  sîre  de  Marquette  (canton  de  Bouchain)  ,  rie 
NojelIcîi-sur^Aalles  en  Ostrevant  (même  canton),  de 
Pérumont,   de  Wagnon ville  (territoire  de  Douai),  qui 

•  iu|iiimr  ûi  uiufrucluairc  de  Ui  diU>  {^i^nU*  tlt^  FuuLqu«ntier^he  %  eAli^  dit 
4nm  l'«&tL*  |iijim6  au  eliiUïnu  lîc  Fiiat|uomlirr|fUt?iif  l»  13  ocloUre  1i7&* 
({trinil  r^fiiiliuiT  de  St-ticrlm  cité  par  M.  Tabb^  Uotiûrt)* 

i  Viih  i  r^ïiiiirndie*-  HIX. 

I  UfhB«iiityc*l3f!ii<uh,  k  «  Becueit  eénémkgîque*,  r  ■  Aimuair»  ■  ^ 
hutm  il«  St«tti ,  diài;  b  g^ti^a^o^lg  de»  St^Otnur  dun»  la  in»siuu:rUi  ût>! 
lïii  Gf)t»tii«  pk, 

i  Kri  ^utri  hèiattJiDiim  ui^e  [uiuv(«Ue  preuve  :  l'acti;  du  If  tvclohr^  li7(( 
dminif  â  I&iiti  l]  d«*  Vrrtntiï  i^î»  iiioUUc^tîQfj*  de  «  iiolik  cl  puLst^nt  leî*- 
fneur»  iniéH*ci%fTi*nir  Jehan  de  Vcfkiing,  chtvalit^r,  Beigticiiir  dis  Rêiiui  icu.^ 
couih  fit  fcignpur  pri>jniél»ire  de  Uidilc  eotiLâ  de  F;iy|4|ui^ni!>er|flji^  *.  Cf, 
H.  mbé  liatu?rt,  p.  m. 

0  Voir  ûi*devatil  â  rappenclicfl  XLIX. 

I*  Vwir  i  Tuppcoaiet*  t. 

T  •  Recueil  gén^ak»{|tit|ue  «,  dU  ;  L»oheiaAtÊ^D«»tioU. 
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releva  le  9  juillet  1441  les  terres  et  rentes  de  Noyelles, 
et  qui  vivait  encore  en  1454  *;  Marguerite  n'eut  pas 
de  postérité  *.  Le  fils,  Jean  de  Bousies,  dit  de  Vertain, 
fut  comte  de  Fauquembergues ,  sire  de  Beaurieux  • 
et  de  Pitgam  ^,  mais  il  ne  laissa  que  des  bâtards  &, 
Suivant  les  uns,  il  aurait  épousé  Marie  de  Rabo- 
denges  ^,  alors  que  les  autres  n'en  font  que  sa  con- 
cubine ^. 

Après  Jean  II  de  Vertain,  qui  semble  être  mort  assez 
jeune,  le  comté  de  Fauquembergues  aurait^  au  dire  de 


1  Marquette,  très  ancienne  famille  originaire  du  village  du  même  nom 
en  Ostrevant  et  dont  parle  Garpentier,  t.  ii,  p.  768,  portait  :  «  d'azur,  à  un 
croissant  d'argent,  accompagné  de  neuf  billettes  du  même,  mises  en  orle, 
altos  :  d*azur,  semé  de  billettes  d'argent  à  un  croissant  du  même  en  cœur.  • 
Jacques  de  Marquette  était  fils  de  Jean,  chevalier,  et  de  Marie  de  Grées.  Voir 
les  «  Mémoires  généalogiques  »  du  comte  de  St-Genois,  1. 1,  p.  i67  et  168, 
qui  contiennent  en  outre,  p.  289  à  301,  sur  Jacques  de  Marquette  et  sur  son 
père,  ainsi  que  sur  leurs  nombreuses  possessions,  des  détails  d'autant  plus 
intéressants  qu'ils  sont  extraits  de  documents  authentiques  tels  que  les 
cartulaires  des  fiefs  du  Uainaut;  cf.  aussi  Laurent  Le  Blond,  «  Quartiers 
généalogiques  •,  p.  280,  281  de  la  %•  édition.  M.  de  Belleval,  dans  son 
«  Axincourt  >,  p.  227,  enregistre  le  nom  d'un  seigneur  de  Marquette  au 
nécrologe  de  cette  fatale  journée.  Une  note  placée  par  M.  Delcourt, 
relativement  à  Jacques  de  Marquette  et  à  Marguerite  de  Vertain,  dans 
sa  généalogie  de  la  famille  de  Mahieu),  ■  Annales  >  de  l'Académie  d'ar- 
chéologie de  Belgique,  t.  xxi,  p.  443),  est  littéralement  incompréhensible 
par  suite  d'une  ligne  omise. 

2  «  RecueU  généalogique  >  et  «  Mémoires  généalogiques  »,  ut  wpm. 
Cette  assertion  se  trouve  d'ailleurs  justifiée  par  le  passage  dans  d'autres 
Êtmilles  des  biens  des  maisons  de  Vertain  et  de  Marquette. 

8  Voir  à  l'appendice  XLIl  ci-dessus. 

4  M.  l'abbé  Robert  ;  manuscrits  de  Vemimmen  de  Vinckbof,  lœo  iupra^ 
âkto, 

6  <  Annuaire  >  du  baron  Isidore  de  Stein  d'Altenstein  et  «Recueil  généa- 
logique »,  cités. 

6  Voir  à  l'appendice  LI. 

7  «  Recueil  généalogique  ». 
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certajo^  auteurs,  fait  retour  à  lat;mte  4^  ce  mgneuF» 
Jeautii»  cld  Veriaiiîi  &œur  do  Jean  I  ut  d*Engilljort  ** 
On  lamiiriu  A  Etteutio  irittre,  chtnaliâr  ^;  en  adiuel^ 
lant  eelle  assertion  comme  fondét%  il  re^lara  tcmjmirâ 
à  expliquer  comment  PUgam  et  peuVétre  mèrae  Faa- 
([tiembergnen  Hont  pa^î^é^  dans  la  familly  do  Hun*  Il  y 
a  là  UJ10  difficulté  dont  j*ai  vainomtîïit  cU^r^htihi  solu- 
tiofl,  et  pour  uo  pas  entraver  plasl(»ngteiupij  la  marche 
de  m  récit,  déjà  fort  arida,  j©  croin  devoir  renvoyer  aux 
oul^s  les  divers  points  sur  lesquels  peut  9econi:entn?r 
rattentiou  du  lecteur  assez  bien  di*^po^  pour  me 
suivre  *. 

Dans  tous  le»  cas,  Jeaii  I  de  Hun,  qu'un  écrivain 
sérieux  el  souvimt  bien  informé  *  a  cru  pouvoir  titrer 
comte  do  Fauquembergue^,  qui  était  seignaur  de  ViUerâ, 
de  Beam*ioux.  ancien  domaine  de  la  maison  de  Ver- 
tain  ^1  et*  sanB  doute  aus^i,  de  Pitgam  ,  était  proche 
parent  de  la  famille  de  Housies,  puisqu^avec  Jacques 
d*Itlre,  son  co-hériliar,  il  avait  vendu  la  terre  de  Famil- 
lenreux-sûus-Nivetles ,   leur  provenant    de   Jean   do 


1  Lf!  mime  auvTâ]f«,  plu«  Laah^^nayc-n^tKïta  «t  r«  Ajtnuttff  *  un  hitron 

S  Cl,  *  Rëcudl  gând«ilogif{ii£  ■  «i  <  Annwiïft*.,  thé%  ut  «npm. 

LaeheiiMye'DMbob,  lUnt  h  ^iikihi$\c  de  U  niai  ta»  âe  Btiati^i  t«t  Idn 
à'éUft  un  niK»dèl«  d^nr^t^Liliitt^  ri  tïv  chtupii^,  ra]ijK>Ue:  >  Ktkniu^  tk*BDmit4it 
t  «ei^iitiir  il^Ulrc  ei  de  Itcauilf^moiit  •,  lani  que  ricii  uo  vic^nne  justifier  von 
aiAertlua.    ha    •  âc   QyfiAir-f  *    ne   pAtalt  ëIp^    qu'iinc  sTip^rrétulku  trèf 

itir«  porUil  :  •  ée  «iuopkv,  à  uît  Itou  d'argent  c^^uruut^é  d'ur  {(sf^  Cnr^ 
p«Dti«r,  I,  n,  p,  ?tO). 

4  Uiiriint  Lt  8l0nd,    «  Qiiarlierg   gènéaloi^Uitic»  *,  t*  édition,  p.  179  ; 
Tiiîir  ce  qm»  i*wi*  Ji*  â  l'appeiidic*  Lli- 
â  Vo^^et  A  Tàfimniiicp  \\\IV  rt  au  l«xl«  cUdfEMUi^ 

II 


—  210  — 
Vertain  a.  H  avait  épousé  Claire  de  Mor^agne  ,  Dame 
de  Hundelghem  *,  fille  de  Roland,  seigneur  dudit  lieu, 
mort  en  1482,  et  de  Claire  de  Loup  s,  veuve  à'Ancalme 
de  Marchiennes  *.  J'ignore  la  date  exacte  du  décès  de 
Jean  I  de  Hun  et  de  sa  femme,  ainsi  que  le  lieu  de 
leur  sépulture.  De  leur  postérité,  je  ne  connais  qu'un  fils, 
Jean  II  de  Hun ,  chevalier ,  seigneur  de  Villers ,  de 
Beaurîeux,  de  Pitgam,  qui  servit  le  10  septembre  1515, 
à  la  cour  du  Perron  de  Bergues ,  le  dénombrement  de 
cette  dernière  terre  *.  Celui-ci,  qui  mourut  le  3  octobre 
1538  ^,  avait  épousé  Jeanne  du  Roisin,  décédée  avant 
son  mari ,  le  4  mai  1528.  Elle  était  fille  de  Jacques, 
seigneur  de  Rongy,  et  de  Marie  de  Launay  7,  dame  de 
Cordes.  Jean  II  de  Hun  fut  enterré  ainsi  que  sa  femme 
dans  la  chapelle  des  seigneurs  de  Beaurieux  ^.  Il  paraît 
avoir  présenté  dès  1502  le  relief  de  la  terre  de  Beau- 


1  Carpentier,  t.  ii,  p.  710.  On  peut  consulter  à  cet  égard  Tappendice 
LU. 

2  Voir  à  Tappendice  LUI. 

8  Laurent  Le  Blond,  ut  supra  ;  M.  F.-V.  Goethals,  «  Dictionnaire  héral- 
dique >,  t.  lY,  t;er6o  Roisin. 

i  Arwalme  est  un  prénom  estropié  par  L.  Le  Blond  ;  il  faut  sans  aucun 
doute  Ansiaume,  Anseaume,  etc.,  formes  d^Anselme. 

5  Devant  publier  in  extenso  cet  important  document  dans  les  notes  qui 
seront  consacrées  à  la  seigneurie  de  Pitgam  (g  II  du  présent  travail),  je 
crois  devoir  y  renvoyer  le  lecteur. 

6  La  date  est  incomplète  dans  l'épilaphe  rapportée  à  Tappendice  LIV. 
J'emprunte  ce  millésime  au  «  Dictionnaire  héraldique»  de  M.  Goethals, 
t.  IV,  verbo  Roisin,  ainsi  qu'à  1'  <  Annuaire  de  la  noblesse  de  Belgique  >  de 
M.  le  baron  de  Stein  d'Altenstein,  1859,  p.  243. 

7  Laugné,  d'après  la  pierre  tumulaire  de  Jean  III;  Launais  ou  Launay 
d'après  l'orthographe  plus  moderne.  D'après  M.  Goethals,  loco  dtatO:  Marie 
de  Launay,  Dame  de  Cordes,  fille  de  Mathieu  et  de  Marie  de  Cordes,  Dame 
dudit  lieu,  portait  :  émanché  d'argent  et  de  sable. 

8  Voir  à  l'appendice  LIV. 
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riôiiï.  •,  et,  de  ûùu  Imipftj  le  transport  de  Flandri!  *, 
rencittTêfô  en  lSi7,  ûxa  à  tiaarantMroîa  e^càlins  la 
pari  du  la  parôi^sfi  do  Pitpam  par  diaqtie  ami  livres 
qoe  la  cliâltïUeiiie  de  Bm'gnm  avait  à  pajer  dans  \ob 
fm positions  |rénérales  du  pajs  *, 

Jean  II  de  Iltin  laisna  plusieurs  enfants  :  îiid<jpendtuïi- 
meîii  d*ttn£!  flUe  piiiné*^,  mariée  à  Jean  do  BorcUuvon, 
cha^aJier,  saiyrneur  ùe  St-G6ry  otdô  Limak  *,  et  dont 
Il  y  0ut  iKistérité,  }è  lai  troave  encore  au  moins  une 
sccoikIp  fllltt  et  un  fib,  appelés  tous  les  deux  A  figurer 
dans  cû'â  rycherclie^ 

Le  flls ,  Jean  III*  de  Hun^  chevalier,  seigneur 
de  Villers-Poterie,  Jonquêre  ^,  Beatinenx  «f,  Pitgam, 

■  bnt««s»euttrlf  Rmhtm  ilo  t-i^iiAfe*!  «le*  •  *  Lu  i^tiiteîtu* Jkirt  «  «It*  fteituri«*tiii,  «  situé 
«  mu  ttitlkii  thi  vi1b{^  rortiiiiit  lo  nt^y^'iu  (t\iii  llff  qvii  re1t^V;ilt  vu  imHw  û^  ht 

1  On  qffii'lail  altiii  l'â^ï^ltc  dc^  riittptït  foncî^T  ou.»  trbn  re^jprrsiiiiijr] 
moéenii^  ta  miiiric«î  i^-ubitmlç . 

1  f  l'iu:i'.^riL*ïi  i  »  1-  b»uil»  hUâ,  573,  Offrit,  lO», 

A  Uut^m  Li?  ftUitii!,  |i.  *7S. — T\mn  M,  J  G.iillmr(U  i  Hru(t»ict  ta  FraitU'^ 

jtiguffirr  rii-  ll*»nî(;*lJf*(tpj  mort  m  l(ît»S,  H  du  k;i  jkPCOïide  fcmnit*,  Ilok*rti(ie 
€*à!ilierï!îi»iil,  U  eij  éiîrit  PoHttd^opf  an  ircn  ds  BoftctttivËTit  ^  tst  M^rfaigny 
âb  placi!  tk  Muaiit^^lt.   Je  emr»  d^vulr  t»î|ni>Llt>r  i;f?ltJâ  onx'ur  à  r;iui!i*  des 

&  Lê'i  Ghiirrt*«  T^  Il  «t  Itl  font  mrbitratr«?!i  ;  ne  efJttimbMiU  cfu^tmi!  trlen 
£ubk  partie  de  U  jtAtl^vllo^ï<^  i]e  b  iiiniioti  an  Uitn^  jn  ti^j  puÎ!i  àïm  bi  lif4 
atcvudJUiU  dîTi'ciB  *lp  ifjcs  trt>l«  pArsiunitagc*»  n'ont  piii*  aïiiérîtHîrPUiLm!  porté 
igHÏecDeitt  In  (ifroEim  do  Jfan.  t'n«  fU^tincLiun  ni'ajani  pru  tiiec^SAlra 
nïtï^  raî^iili  11?  p^fe  et  lo  tlls,  Je  n'ai  pA*  hèsUè  irèlAbUr; 

H  Jliijmird'tmi  Jc^ncrH.  Celle  s^ij^imurlé  ùhxii  au  cumlé  de  Kiiinur,  âuîvant 
M.  àr  i{*}^n.u\%  de  Stiiimoy, •  ÀEmiitc»  »  tl»  l»  SotiUti^ d^  f^^^iutir,  I.  viit,  jn  iù$, 

1  Ui  *  ?iiiliiltHin»  rlri  Pii)«*fîii»  vi  d(\  Baur|rvg[iiv  *,  édltmn  â«  M,  lo  banm 
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Elesnies  ^,  etc.,  mourut  le  4  octobre  1563,  dernier  mâle 
de  sa  maison,  à  ce  que  porte  son  épitaphe,  bien  que  cette 
aflBrmation  soit  des  plus  contestables  *.  Il  fut  enterré 
dans  Féglise  de  Beaurieux,  et  avait  épousé  Marguerite 
de  Martigny ,  Dame  de  la  Carnoye ,  Muchembus  ', 
Sequedin,  etc.,  dont  il  n'eut  pas  de  postérité.  Cette 
Dame,  qui  était  flUe  de  Jean  de  Martigny,  seigneur  de 
Hérinsart,  et  de  Bauduine  de  Lattre,  se  remaria  à 
Georges  d'Eve,  seigneur  de  Malnuy  *  ;  mais  elle  reçut, 
à  ce  que  je  crois,  la  sépulture  auprès  de  son  premier 
mari  *.  Peu  avant  que  Pitgam  ne  sortit  des  mains  de 
Jean  III  de  Hun,  avait  eu  lieu  la  dislocation  du  dio- 
cèse de  Thérouane;  ce  fait  dont  j'aurai  l'occasion  de 
parler  au  §  IV,  amena  un  grand  changement  dans  la 
topographie  ecclésiastique  de  la  contrée. 

Antoinette  ouMarie^  de  Hun,  fille  de  Jean  Ilet  de  Claire 
de  Mortagne,  héritière  féodale  de  son  frère  Jean  III, 

de  Herckenrode,  t.  ii,  p.  1805,  ne  lui  donne  que  le  titre  probablement  fautif 
de  seigneur  de  Beauvoir. 

i  Voir  à  l'appendice  LV. 

S  Voir  à  l'appendice  LVI. 

S  Alias  Muzembois,  «  Nobiliaire  des  Pays-Bas  et  de  Bourgogne  •,  édition 
Herckenrode,  t.  il,  p.  1198.  —  Les  mss.  généalogi([ues  de  Le  Fort,  con- 
servés aux  archives  de  l'Etat  à  Liège,  contiennent,  deuxième  série,  t.  ii, 
«  p.  151,  «  les  conclusions  prises  par  J.  le  Bailly,  à  la  cour  de  Halines,  dans 
«  le  procès  pendant  au  grand  conseil  du  Roi  entre  les  héritiers  de  Margue- 
«  rite  de  Martignies,  au  sujet  de  certaines  terres,  1565  >.  La  troisième  série 
contient  également  quelques  bribes  sur  la  maison  de  Martigny.  ^Cf.  M. 
St.Bormans,  «  Tables  >,  t.  ii,  p.  72,  et  t.  ni,  p.  88.) 

i  «  Nobiliaire  des  Pays-Bas  et  de  Bourgogne  >,  édition  citée,  p.  1805. 

5  Voir  à  l'appendice  LVII. 

6  Antoinette,  selon  le  <  Nobiliaire  des  Pays-Bas  et  de  Bourgogne  >,  édit. 
Herckenrode,  p.  1305.  Gramaye,  <  Historia  namurcensis  »,  édition  de 
1708,  p.  74,  et  Galliot,  son  copiste  («  Histoire  de  Namur  >,  t.  iv,  p.  88),  la 
nomment  Marie. 
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devint  à  ce  titre  Dame  de  Pitgam  *,  deBeaurieux  *,  etc. 
Elle  mourut  vers  la  fin  du  xvi«  siècle,  et  elle  reçut  la 
sépulture  dans  l'église  de  cette  dernière  paroisse  où 
l'on  voit  encore  aujourd'hui  sa  tombe  parmi  celles  de 
la  famille  de  Hun  ',  au  milieu  de  la  chapelle  seigneu- 
riale. Suivant  des  actes  de  1561,  1566  et  1569  *,  elle 
était  déjà  mariée  à  Philibert  de  Martigny  5,  chevalier  ^, 
seigneur  de  Hérinsart  (aujourd'hui  Rinsart) ,  Erque- 
lines  7,  qui,  à  cause  d'elle,  avait  pris  le  titre  de  sei- 
gneur de  Beaurieux  ^,  de  Villers-Poterie  •,  au  comté 
de  Namur,  etc. 

Ce  seigneur  était  frère  de  la  femme  de  Jean  III  de 
Hun  et  il  était  par  conséquent  issu  comme  elle,  de  Jean 
de  Martigny,  seigneur  de  Hérinsart,  et  de  Bauduine 
de  Lattre  *^.  Il  ne  semble  pas  avoir  joui  du  domaine  de 
Pitgam,  car,  ayant  rendu  aux  Français  la  ville  de 
Marienbourg  en  1554 ,  il  avait  été  obligé  de  s'expa- 
trier **.  Il  mourut  chargé  d'opprobre  **  laissant  au 
moins  deux  fils  *'. 

I  Manuscrits  de  Vernimmen  de  Vinckhof. 

S  <  Recueil  »  de  notices  et  articles  divers  sur  la  contrée  formant  Tarron- 
dissement  d'Avesnes,  p.  74. 
3  Ibidem  ;  t  Annales  >  de  la  Société  archéologique  de  Namur,  t.  vin,  p.  193. 
i  «  Nobiliaire  des  Pays-Bas  »,  loco  citato, 

5  Voir  à  l'appendice  LVIIl. 

6  Suivant  l'inscription   tombale  de  sa  femme,   au  rapport  du  président 
Lebeau  et  de  M.  Michaux  atné,  •  Recueil  •  cité  plus  haut,  p.  7i. 

7  «  Nobiliaire  »,  p.  1305. 

8  MM.  Lebeau  et  Michaux  atné,  ut  supra, 

9  Voir  &  l'appendice  LIX. 

10  «  Nobiliaire  »,  ut  tupra. 

II  Voir  à  l'appendice  LX  et  au  •  Nobiliaire»,  ibidem. 

12  Sur  ce  point,  voir  également  à  Fappendice  LX,  ce  qu'en  dit  la  chro- 
nique flamande  éditée  par  MM.  Ph.  Kervyn  de  Volkaersbekeet  Diegerick. 

13  «  Nobiliaire  »,  looo  citato. 
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Alors  qu'au  mois  d'août  1566,  les  habitants  de  Pitgam, 
fidèles  au  culte  de  leurs  ancêtres  et  animés  sans  doute 
par  l'énergique  parole  de  leurs  pasteurs  *,  protégeaient 
eflîcacement  leur  églises  contre  les  dévastations  des 
Gueux  des  bois,  qui  ruinaient  presque  tous  les  villages 
de  la  Flandre  maritime  et  en  particulier  ceux  de  la  châ 
tellenie  de  Bergues  2,  Faîne  des  enfants  d'Antoinette  de 
Hun  suivait  une  route  assez  opposée.  Philibert  II  de 
Martigny,  seigneur  de  Hérinsart,  Beaurieux,  Erque- 
lines  ,  Pitgam  8,  etc.,  autant  sans  doute  à  la  suite  de 
la  disgrâce  de  son  père  qu'en  raison  de  ses  convic- 
tions religieuses  ou  politiques,  embrassait  le  parti  du  duc 
d'Alençon,  et  était  à  son  tour  obligé  de  s'exiler  *.  La 
terre  de  Pitgam  —  comme  vraisemblablement  aussi  ses 
autres  domaines  *  —  lui  fut  retirée  par  voie  de  confis- 
cation ®  à  une  époque  que  je  ne  saurais  préciser  nette- 
ment '^f  et  ce  fief  fut  acquis  par  Antoine  de  Grenet, 

1  II  y  avait  alors  deux  curés  à  PHgam,  ainsi  que  je  le  démontrerai  au 
§  IV  de  ce  travail. 

2  Cf.  M.  G.  De  Laroière,  «  Histoire  des  troubles  religieux  de  la  Flandre 
maritime  >,  p.  212. 

3  Manuscrits  de  Vernimmen  de  Vinckhof.  —  ■  Nobiliaire  des  Pays-Bas  et 
de  Bourgogne  »,  édition  de  M.  le  baron  deHerckenrode,  p.  1306.  Philibert  II 
de  Martigny  avait  épousé  Claude  ou  Claudine  de  Houchin,  fille  d'isembard, 
seigneur  de  Longaslre,  de  Moury  et  de  GucuUesin,  cl  d'Antoinette  de  Lcns,di7e 
de  Rebecque.—  «  Recueil  généalogique  »,  t.  ii,  p.  7,  «Nobiliaire  »,  ut  supra. 

i  «  Nobiliaire»,  ibidem. 

5  Voir  àVappendice  LXI. 

6  Manuscrits  de  Vernimmen  de  Vinckhof. 

7  Ne  serait-ce  pas  vers  1593,  époque  à  laquelle  Valentin  de  Pardieu  acheta 
des  baillis  et  échevins  de  Pitgam  un  manoir  (cf.  dans  MM.  Bergerot  et 
Dicgerick,  «  Histoire  d'Esquelbecq  »,  l'inventaire  fait  à  la  mort  de  ce  sei- 
gneur). On  se  rappelle  en  outre  que  le  seigneur  d'Ekelsbeke  ou  Esqucl- 
becq,  issu  de  la  maison  d'Haie wyn,  depuis  longtemps  établie  en  France,  avait 
également  été  obligé  d'aliéner  ses  domaines  des  Pays-Bas. 
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seigneur  de  Werp,  gouverneur  de  Maestricht  *,  issu 
des  vicomtes  de  Nieuport  et  dont  la  famille  était  indi- 
rectement alliée  à  celle  de  Martigny  *. 

A  l'époque  où  ce  seigneur  possédait  Pitgam,  la  cou- 
tume particulière  du  lieu,  suivie  depuis  un  temps  im- 
mémorial, dut  être  révisée  et  homologuée  en  môme 
temps  que  celles  de  la  ville  et  de  la  châtellenie  de 
Bergues  et  que  celles  de  la  cour  féodale  princière  du 
Perron  et  des  autres  paroisses  vassales  *.  Alors  déjà 
le  besoin  d'une  législation  plus  précise  et  mieux  définie 
se  faisait  impérieusement  sentir,  et  les  Archiducs,  dont, 
sur  beaucoup  de  points  ,  le  gouvernement  avait  inau- 
guré une  ère  réparatrice,  les  Archiducs,  dis-je,  dans  le 
but  d'amener  une  meilleure  codification  des  mille  et  un 
usages  répartis  sur  la  surface  de  la  Flandre,  avaient 
donné  leur  édit  de  1611  pour  la  révision  générale  des 
lois  locales.  Les  coutumes  de  la  châtellenie  de  Ber- 
gues, celles  de  Pitgam,  Hondschoote  ,  qui  obtinrent  la 
sanction  souveraine  le  29  mai  1617,  furent  publiées  les 
22  et  23  novembre  de  la  même  année. 

Antoine  de  Grenet  jouait  un  rôle  important  dans  les 
Pays-Bas  espagnols  :  dès  1589,  date  à  laquelle,  le  25 
avril,  il  avait  obtenu  des  lettres-patentes  de  chevalerie, 
enregistrées  à  Lille,  il  était  gouverneur,  châtelain  et 
grand-bailli  de  Courtrai  *.  En  1610,  il  était  gouverneur 


i  Voir  à  Tappendice  LXII. 

2  François  de  Grenet,  seigneur  de  Garimetx,  avait  épousé  Bauduine 
d'Arestelle,  fille  de  Louis,  chevalier,  seigneur  de  Ponsroy,  Mongiffon,  et  de 
Jacqueline  de  Martigny,  sœur  de  Philibert  I.  —  «  Nobiliaire  »,  p.  1805. 

8  Voir  à  l'appendice  LXIII. 

4  De  Vegiano,  seigneur  de  Hovel,  dans  son  «  Nobiliaire  des  Pays-Bas  et 
de  Bourgogne  »,  1. 1,  p.  81  ;  même  ouvrage  refondu  par  M.  le  baron  de  Herc- 
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de  Maestricht  *,  et  en  1618,  je  le  retrouve  membre  du 
conseil  de  guerre  et  du  conseil  d*état  des  Archiducs. 
Ce  fut  sans  doute  autant  en  raison  de  la  considération 
dont  il  était  environné  qu'en  sa  qualité  de  seigneur 
d'une  paroisse  célèbre  par  sa  dévotion  séculaire  à 
St  Folquin,  qu'il  fut  appelé  à  figurer  comme  témoin  à 
l'ouverture  de  la  châsse  du  Bienheureux  *. 

Dès  le  temps  de  ce  seigneur,  le  château-fort  de 
Pitgam,  le  «  Burgh  »,  suivant  son  nom  véritable,  an- 
tique édifice  remontant  à  une  époque  reculée  du  moyen 
âge,  était  tombé  victime  â  la  fois  des  siècles  et  des 
guerres  qui  avaient  désolé  la  contrée  ^. 

Les  relations  que  le  sire  de  Pitgam  possédait  â 
St-Omer,  où  deux  de  ses  parents  avaient  occupé  de 
hautes  dignités  ecclésiastiques  *,  le  déterminèrent  sans 
doute  à  doter  cette  ville  de  ses  libéralités  et  à  y  établir, 
de  concert  avec  sa  femme  Charlotte  Zoete,  la  maison  hos- 
pitalière des  Douze- Apôtres  *,  qui  s'oijvtit  le  31  octobre 
1620,  sous  la  direction  des  RR.  PP.  Dominicains  •. 

kenrode,  p.  864  ;  Le  Roux,  «  Théfttre  de  la  noblesse  de  Flandre  > ,  Lille, 
i716,p.  96;  etc. 

1  Relation  de  Flandres  •  de  1610,  dans  les  «  Souvenirs  de  la  Flandre  wal- 
lonne», t.  VI,  p.  14.  —  Voir  aussi  plus  loin  la  note  extraite  de  Gramaye. 

2  Voir  à  l'appendice  LXIV. 

3  «  ....  Ad  Colman,....  toparchia  PetingemensiSy  nuper  D.  de  Rensart, 

•  nunc  D.  de  Werp,  gubematoris  Mosœ  Trî^eeti,  velus  et  vctustate  simul- 
■  que  bellis  dirutam  arcem  possidcntis  » .  —  Gramajus,  «  Antiquitates 
«  illustrissimi  Comitalus  Flandriaî  »,  p.  152,  édit.  de  1708. 

4  Vaast  de  Grenet,  abbé  de  St-Bertin,  de  1580  à  1603   (.M.  de  Laplane, 

*  les  Abbés  de  St-Bertin  »,  t.  ii ,  p.  169  et  suiv.),  et  son  frAre  le  çrrand- 
prieur  du  monastère  (ibidem,  p.  185);  (Ils  de  «  M«"«  »  de  Werp  (ibidem), 
ils  devaient  être  fVères  ou  plutét  oncles  d'Antoine,  lui-même  seigneur  de 
ce  lieu. 

5  Voir  à  Tappendice  LXV. 

6  •  Les  abbés  de  St-Bertin  ■,  t.  ii,  p.  241. 
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LVpoqap  pracise  de  la  mort  ri  An  toi  ne  ûê  Oreiiet  ne 
m'est  pas  exartemant  ronnuo  *  ;  fille  est  néaiimoîtiti 
postérieure  ata  2Û  juillet  1010,  date  à  laquelle ,  sous 
réserve  fFusufruit*  il  avait  donné  la  terre  de  Pitgam  à 
son  p*^tit-nt^v*^u  ^. 

Pierre- Amour  do  La  Haye,  chevalier,  était  le  second 
flU  de  Charles  ,  seigneur  de  liâmes  ;  il  hérita  non- 
seiilemeui  do  la  terre  de  Pitgam,  mais  encore  de  celle 
de  Werp,  et  il  époufla  Françoise^osèphe  de  Fiennes, 
issue  do  la  jurande  famille  picarde  et  artésienne  da  ce 
nom  *.  Il  appartenait  luî-méme  A  une  ancienne  maison 
d 'Artois  *, 

Li>  pars,  toujours  si  cruellement  ravagépar  la  guerre 
depuis  la  mort  def^  Arrhiduci<,  devint  bientôt  le  théâtre 
4*tiue  lutte  sanglante  et  acbariiée,  et  ne  ces^a  plus  un 
iûstant  d'être  foulé  par  h%  arméei^  bellipérantes.  On 
se  rappellera  à  cette  occasion  toute  la  désolante  élo- 
quence des  documents  contemporains.  Bien  que,  pour 
ta  première  période  de  la  hitte,  je  sois  mieux  renseigné 
en  oc  qui  concerne  la  chàtellenie  de  Cassel  '  qu'en  ce 
qui  regarde  le  territoire  de  Bergues,  je  crois  pouvoir 
affirmer,  sans  crainte  d'être  démenti,  qu'il  ne  fut  pas 


t  Suivait  M.  Got'ldaU,  lar^ï  dlrr/fl,  Autoînc  do  Crcncrt  Mtali  mort  le 
tl  «ctobn;  IfliP,  rtlor»  quH  M.  tie  Ui^^bup  (n  AMiés  dp  St  Brrtm  %  t.  », 
«f  iffpm)  fait  cj^létirt^r  t1/*lu  ïfl  hf'|iU*Tiibrt?  prôc^'iIcMil  \n  ncrvico  funèbre  de 

t  )(Iûiiu«4;rilf4  lU'  Varuimnicii  de  Vinckln>r. 

*  Mrm,  ^  Ifi  n*ïiî  pupi  \m  r^lrmivtfr  it*  ftsttvndaritii  de  fM\e  Dam*  ;  mais 
rtiî  n'^undio  l'ai  pu^   n  Tuiilf^  *Vu[w  pîôtc  rci^tiu?  de  m  sdjrnfthifv^  i/jL'iWir 

*  Ym  à  rappmidiccLXVL 
^  Voir  à  r«p|ifQdice  LXVIt 
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traité  plus  favorablement,  et  que  les  exemptions  d'im- 
pôts accordées  par  le  gouvernement  espagnol  n'appor- 
tèrent qu'un  faible  soulagement  à  de  si  grandes 
calamités  *. 

En  1644,  une  grande  partie  des  terres  ne -furent 
point  ensemencées,  et  la  contribution  annuelle  (uytsend) 
fournie  par  la  châtellenie  de  Bergues  au  gouvernement 
central  ne  fut  plus  que  112,000  liv.  au  lieu  de  330,000. 
La  paroisse  de  Pitgam  compta  au  nombre  des  plus 
ravagées  et  fut  dispensée  de  payer  l'impôt  *. 

En  1646,  l'industrieuse  activité  des  habitants  avait 
toutefois  en  partie  réparé  les  pertes  des  années  précé- 
dentes ;  mais  cette  fois  encore  ils  avaient  compté  sans  les 
ravages  de  la  guerre.  Le  duc  d'Enghien,  dans  le  cours 
de  la  campagne,  avait  pris  le  commandement  abandonné 
par  Monsieur,  oncle  du  Roi  ;  il  cherchait  l'occasion  d'un 
coup  d'éclat  qui  mît  le  sceau  à  sa  réputation  militaire  en- 
core récente  :  après  la  conquête  de  Mardick,  il  partit  le  29 
août,  passa  la  Colme  et  alla  loger  «  à  Petchem  (Pitgam)  où 
4C  il  y  avait  quantité  de  fourages»  ^,  L'armée  s'étant  ra- 

1  Les  vmgt-buit  paroisses  de  la  chàteUenie  de  Cassel  qui,  en  1638,  avaient 
été  victimes  de  l'invasion  française,  avaient  été  exonérées  du  paiement  des 
baux  et  des  impôts  :  «  Hebben  quytschel  gchadt  van  pachten,  van  impositien 
«  competerende  t'  Hof  van  Cassel,  van  ten  seste  dcel  i.  Document  cité 
à  Fappendice  LXVIl.  L'armée  française  ayant  opéré  également  dans  la  zone 
plus  rapprochée  de  la  mer,  les  mômes  causes  amenèrent  nécessairement  de 
semblables  effets. 

2  Voira  l'appendice  LXVIII. 

8  t  Histoire  de  Louis  de  Bourbon,  prince  de  Condé  >,  par  Coste,  La  Haye, 
MDCCXLViii,  in-4o,  p.  82.  Faulconnier,  1. 1,  p.  266,  parle  dans  des  termes 
identiques  du  séjour  de  l'armée  française  à  Pitgam  ;  seulement  il  dit  que  la 
première  inspiration  du  Prince  en  quittant  Mardick  avait  été  d'assiéger 
Menin,  projet  dont  Coste  ne  dit  rien,  mais  dont  Sarrazin,  guide  évident  du 
chroniqueur  dunkerquois,  parle  avec  détails. 
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fralchie  par  un  repos  de  trois  jours  *  dans  les  gras  pâtu- 
rages que  lui  offrait  la  contrée,  le  prince  quitta  ses  can- 
tonnements, et  se  dirigeant  vers  Furnesj  qu'il  emporta 
le  5  septembre  *;  il  se  rabattit  sur  Dunkerque  le  19  du 
même  mois.  Il  n^entre  pas  dans  le  cadre  de  mon  tra- 
vail de  parler  du  siège  de  cette  place,  qui  capitula  le 
7  octobre  malgré  l'énergique  défense  du  marquis  de 
Lede  ^  ;  mais  il  me  parait  essentiel  de  faire  observer 
que  Pïtgara  eut  naturellement  beaucoup  à  souffrir  des 
partisans  chargés  d'assurer  la  subsistance  de  Tarmée 
à  une  époque  où  le  service  de  Tintendance  n'existait 
même  pas  à  j'état  rudîmentaire  *.  N'oublions  pas  que 
Bergues  avait  été  pris  à  la  fin  île  juillet  ^  et  queTarmée 
de  siège  avait  dû  également  laisser  â  Pitgam  des  traces 
fâcheuses  de  sou  passage. 
La  paix  de  Westphalie,  sitôt  rompue  ,  rendit  aux 


1  >  Uistoire  de  Louii  de  Bourbon  »,  ui  ntpra. 

S  Idem;  FauIiioQnif!r  dît  le  6^  mais e^esl une  erreur;  car  on  triiuve  dans 
les  ■  Jitcrbockiïti  \%n  Veurne  en  de  Veumambacht  •  (vierde  decl,  blad  136  en 
naerv.)  ie  lexte  mâmi?  de  b  capitula lîon. 

3  Tous  les  auteurs  qui  ont  eu  a  parkr  des  »iége&  de  Duukerque  oni  parlé 
avec  If  s  jdtis  grand  â  ùlogeî  du  marquis  de  Lede,  Tun  des  jïieîncura  géné- 
raux que  h  Flandre  a  il  fournis  à  T  Espagne.  i'es]ière  réunir  les  documenla 
nèreïAairf?!!  pour  écrire  uu  jour  la  l>iogra[iï»ïe  de  ce  grand  homme  de  guerre* 
—  La  capllulalion  eut  lieu  le  7,  mais  la  remise  de  ta  place  n'eut  lieu  que 
le  11, 

4  On  sait  qu'avaal  Louvoift  on  n*avdl  jamais  songé  h  assurer  d*une  façon 
régulière  l'ap^^rovisiounemeni  des  armées. 

5  Cf,  Fîiukoniiier,  t.  f,  p.  163,  et  M  De  Baeckcr,  .  Recherches  hislo- 
riqup*  iur  ht  ville  de  Berpies  •,  p.  100  ;  les  notes  de  Vernimmen  de 
Vinckiiof,  que  j'ai  rhmh'A  el  trad iules  sous  la  titre  de  *  documents  puur 
aemr  à  rhiàtnire  militaire  de  ta  vtll«  de  Btrgues  s  portent  que  le  sii^ge 
a^-ait  dure  qiidtre  jours,  alors  que  Thistoricn  du  prînce  de  Condd  ne  parle 
que  de  \ingt- quatre  heures,  ce  qui  doit  s'entendre,  sans  douter  dû 
J'ouverture  de  la  tranchée . 
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habitants  quelques  courts  instants  de  calme  ;  mais  le 
seigneur  de  Pitgam  fut  inquiété  dans  la  possession  de 
ce  domaine.  Un  neveu  du  seigneur  évincé,  —  que 
les  manuscrits  de  Vernimmen  de  Vinckhof  nomment, 
comme  son  oncle,  Philibert  de  Martigny  et  qu'ils  qua- 
lifient seigneur  d'*  Eslein  >,  c'est-à-dire  d'Elesmes  *  — 
essaya,  à  la  faveur  du  traité,  d'intenter,  le  24  octobre 
1648,  une  action  en  revendication  de  Pitgam;  mais  il 
dut  promptement  renoncer  à  cette  prétention  *,  et  la 
famille  de  La  Haye  resta  désormais  en  possession  de 
son  domaine  '. 

Bientôt,  à  la  reprise  des  hostilités,  le  pays  fut  de 
nouveau  le  théâtre  de  luttes  sanglantes  et  acharnées. 
Furnes  avait  ouvert  ses  portes  aux  Espagnols  le  5  sep- 
tembre 1651,  au  bout  de  quelques  jours  de  siège*; 
Bergues  succomba  le  27  du  même  mois  *.  Le  fort  de 
Lynke,  si  voisin  de  Pitgam,  et  Bourbourg,  capitulè- 
rent peu  de  temps  après  *,  et  furent  l'objet  de  travaux 
considérables  destinés  à  arrêter  les  incursions  des 
garnisons  françaises  de  Gravelines  et  de  Dunkerque  ^. 


1  Voir  Â  Tappendice  LXIX. 

2  Manuscrits  de  Vernimmen  de  Vinckhof. 

8  La  famiUe  de  La  Haye  avait  toutefois  des  dettes,  et  l'on  trouve  aux 
Archives  départementales  de  Lille  (liasse  P.  58,  salle  IV)  le  dossier  incom- 
plet d*un  procès  qui  lui  fut  fait  par  ses  créanciers  à  l'occasion  de  Pitgam. 

i  «  Jaerboeken  van  Veume  •,  iv«  deel,  blzd.  177  ;  t.  ii,  p.  6. 

5  Cf.  les  mêmes  autorités.  —  M.  L.  De  Baecker  («  Recherches  historiques 
sur  la  ville  de  Bergues  »,  p.  101)  indique  le  4  octobre  comme  étant  le  jour 
de  la  capitulation.  Cette  date  ne  s'accorde  pas  avec  la  présence  à  Bergues  le 
29  novembre  du  capitaine  espagnol  D.  Mario  Gayafia,  avec  sa  compagnie  de 
cavalerie  (cf.  •  Documents  pour  servir  à  l'histoire  militaire  de  la  viUe  de 
Bergues  >). 

6  «  Jaerboeken  »,  loco  eitato  ;  Faulconnier,  ut  supra. 

7  «  Jaerboeken  » . 
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L'année  «uivaûtet  Mardick,  qui  avait  plusieurH  fois 
changé  de  mains,  fut  emporté  le  14  avriU  et  ta  contrée 
wnronnajiiii  «ut  beaucoup  à  situffrir  du  long  siège  du 
Gravelinfiïî,  qui  ne  se  rendit  que  le  19  mai  *,  pendant 
que  Dunkerquô  tenait  jusqu'au  16  flôptenibre  **  Au 
milieu  d«  ce^  niouveaicnl*  caïUinuels  de  ti^oupes  et  de 
là  parties  d'éclujcj*  engagée  entre  les  généraux  françaiis 
et  uîf^pagnûb,  Pitgam  ne  fut  pas  épargné,  II  eu  fut  de 
même  le»  années  posstérieureîs  :  mi  1057,  le  mauve* 
ment  offensif  des  Espagnuls  sur  Ardres  et  sur  Calajâ 
éciioua;  lea  opérations  utratégiques  de  Tannée  fran» 
çaise  firent  à  kur  tour  reculer  rennemi,  et  les  troupe» 
de  Don  Juan  !^e  retirèrent  sur  Gravelineâ  *.  Le  cadre 
restreint  de  mon  travail  exclut  le  récit  de  la  ciéHaa- 
treyae  camimgne  de  cotte  année,  et  il  me  Hufflra  de 
rappeler  que  plusieurs  placer  fortlSéuïi  du  pavî3,  la 
Wotte-au-Bûié,  Walten,  M^nlickp  etc*.  tûinbéri^nt  au 
pouvoir  de  Turenne,  i*t  que  Im  campagnes  furent  ra 
vagées  de  la  façon  la  plus^  barbare.  L'annaliste  Fauwet 
Ueinderyck  nous  en  fournit  un  témoignage  explicite 
daûs  sa  concision  *.  L'année  lÛbS  allait  toutefois  être 
encore  plus  pénible.  Désolé  par  un  hiver  des  plus  rigou- 
reux *T  le  pays,  maladroitement  défendu  par  Don  Juan 
et  par  ses  lieiîten'ant.s,  t^ut  do  nouveau  à  subir  1  m  va- 
sien  de  Tarmée  de  Turenne*  qui  vint  faire  le  siège  de 


l  IJem;  —  Fuulconmer,  —  Costc*  »  UJstiïire  de  totila  de  ïlourbuïï,  pHiwre 
a«  Cûndé  •,  L  11,  E^.  S8i«  dil  k  U, 

i  4  Uïikilrt;  de  tiunkeniuv  >,  —  Co«l«,  i  Htitaîre  do  Louis  Ûe  nourhon  ^, 
L  n,  p.  m. 

s  CusU?,  4  Uistuîm  ùù  LouJi  de  BuurUon  ■,  t  n,  \t^  5i$«  Ii7^  ijle,^  «te, 

4  Voir  à  VAppimùiec  LXX. 

5  Fiuk'iiii(iR«rt  ï   M,  f\.  t\. 
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Dunkerque,  et  qui  se  rabattit  ensuite  sur  Bergues  après 
la  victoire  des  Dunes  et  après  la  prise  de  la  première 
dès  deux    places  et  sa  remise   aux  Anglais   (juin- 
juillet). 

Le  Magistrat  de  Bourbourg,  jaloux  d'éloigner  les 
maraudeurs  du  territoire  soumis  à  sa  juridiction,  sut, 
au  moyen  de  présents  envoyés  à  point  au  gouver- 
neur anglais  de  Dunkerque,  préserver  sa  circonscription 
des  pillages  de  la  garnison  de  cette  ville  *  ;  mais  les 
villages  de  la  châtellenie  de  Bergues  furent  en  proie 
aux  plus  cruelles  dévastations  *.  En  ce  qui  concerne 
Pitgam,  il  nous  reste  un  document  qui,  dans  l'énergique 
barbarie  de  son  style,  nous  donne  une  idée  navrante 
des  horreurs  commises  en  pays  ennemi  par  les  gens 
de  guerre  à  cette  époque  relativement  peu  éloignée  de 
nous.  Le  19  septembre  1658,  un  détachement  anglais 
qui  revenait  de  Drincham  et  qui  faisait  partie  des 
UUs  rondes  de  Cromwell,  cantonnées  à  Dunkerque  ^, 
s'arrêta  à  Pitgam.  Accueilli  par  d'imprudentes  mani- 
festations, des  meurtres  nombreux  signalèrent  sa  ven- 
geance ;  le  pillage,  l'incendie,  rien,  pas  même  la  pro- 
fanation des  lieux  saints,  ne  manqua  à  cette  scène  de 
désolation  plus  digne  de  figurer  dans  les  récits  des 
invasions  normandes  que  dans  les  annales  d'un  peuple 
civilisé  *.  Pendant  plusieurs  années  Pitgam  dut  être  à 
peu  près  inhabité. 

La  paix  des  Pyrénées,  signée  en  1G59,  ramena  les 
Espagnols  dans  Bergues,    sans    pour  cela   rendre    la 

1  Voir  à  Tappendice  LXXI. 

2  Voir  à  l'appendice  LXXII. 

S  «  Mémoires  i  de  la  Société  dunkerquoise,  t.  iv,  p.  187, 188. 
i  Voir  à  rappeudice  LXXII! . 
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irauquiUité  au  pays  *,  Bientôt  la  guerre  et  tput^i*  «ôs 
horreurs  r**panirent  dans  la  contrée.  Le  corps  fraa* 
çais  qui  vint  aux  nioiî^  de  mai  et  jtiin  1GG9  prendre  ta 
Tilla  de  Borgues,  désormais  et  dt^puis  lors  acqui&eà  h 
France  ,  passa  néco^saircnienl  À  Pitgam  et  a*y  ravi- 
taiUa,  I^s  armées  qui,  plus  tard,  en  1077,  opérèrt^nt 
aux  tmvlrans  Ae  St-Omer,  et,  plus  particulièrement,  les 
trnapeâ  du  diic  d'Orléans,  durent  ausî^i  visiter  notre 
fertile  paroisse  ou  tout  au  moins  y  envoyer  leurs  four^ 
rageurs.  Il  fallut  attendre*  ju«qu*à  la  paix  de  Nimègue 
pour  oblouir  enfin  le  calme  indispenszLbk  aux  travaux 
des  champs ,  t't  éloigner  les  minères  qu  une  armée  en 
campagne  entraîne  toujouns  avec  elle  K 

Dan»  Tiiitervalle,  la  ten-ede  Pitgaru^aprèîilamort  de 
Picrro-Amour  de  La  Haye  3,  était  échue  pour  deuK  tiers 
au  fils  aine  iXù  ce  ^seigneur,  et  pour  le  dernier  tbr^  au 
cadet,  ChariGs-Bonaventure  *,  dont  jlgnore  la  destinée. 

Març*Pierre  de  La  Haye  de  Werp  ,  seigneur  do 
Pit^ani,  Hames,  Ilerbeîlerie  ,  mayeur  de  St-Onior  en 
1703-1701  *,  avait  épousée  Aune-Marie-Jeanne  de  Wln- 
lerfoldt,  d'une  famille  du  Brandebourg-  Elle  était  fille 
de  Charles-Frédéric,  baron  do  Winterfeldt,  colcmel  au 
aienice  de  la  maison  d'Autriche,  et  dMnno  de  C*alonne 
de  t^urtehuurne  *.   De  ce  mariage  vint  une  fille  unique. 


t  T«rr  A  rûjip*ïoilScfl  LXXIV 

I  Vuîr  h  luppt^ïiciU'e  LXXV. 

3  Viirr  il  rtijïpL'inJk'ê  LlXVt. 

4  Wami^crils  ih^  St^fnimimn  dp  Vim^khof.  ~  Charki'BwuaveultJini  de- 
la  ILi^fî  i^mit  vraiM-ml^lnblcmeiU  ^Ai  de  pusténl^. 

t*i\  •  M^i  If  fi  j«  pu  lie  ÇQ»  détail  •  n'i^iiïratt  ftiil«uri  «"mploient  Ag  nlmtietii  teim 
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Jeemne^Alexis  de  La  Haye  de  Werp,  riche  héritière 
qui  s'allia,  le  17  janvier  1708,  à  Lambert  d'Eternoz 
ou  d'Esterno,  chevalier  de  St- Louis,  seigneur  d'Estemo, 
CoUan,  Refranche,  etc.,  lieutenant-colonel  du  régiment 
de  Grosbois,  infanterie,  au  service  de  France,  issu 
d'une  famille  qui  était  connue  en  Franche-Comté 
depuis  le  xii«  siècle  *,  et  qui,  au  xiii®,  avait  rendu  de 
grands  services  au  comte  de  Bourgogne,  Jean  de 
Châlon  *.  Il  était  fils  d'Alexandre,  écuyer,  seigneur 
de  Refranche,  Salgret,  capitaine  dans  le  régiment  de 
Bourgogne,  au  service  de  la  maison  d'Autriche,  et 
de  Claude  Aubert  ^.  Ce  fut  en  sa  faveur  que,  —  tant  à 
cause  de  son  mérite  personnel ,  que  de  l'ancienneté  de 
sa  maison  — ,  la  seigneurie  de  Pitgam  qui  donnait  le 
rang  de  deuxième  vassal  de  la  châtellenie  de  Bergues  et 
la  deuxième  place  dans  les  assemblées  d'Etats  ^,  fut 
érigée  en  comté  sous  le  nom  d'Estemo.    Les  lettres- 

1  Lachesnaje-Desbois,  t.  vu,  col.  5H;  Annorial  général  d*Uozier, 
registre  i,  S*  liv.  p.  222  où  l'on  trouve  un  bon  article  sur  Torigine  de  la 
fiimille.  M.  Borel  d'Hauterive,  «  annuaire  de  la  noblesse  de  France  •  1866, 
parle  trôs  inexactement  de  la  maison  d'Estemo  et  lui  attribue  un  étrange 
blason. 

2  Suivant  les  lettres  d'érection  de  Pitgam  en  comté  d'Esfbmo,  voir  au 
%  II  du  présent  travail.  —  La  maison  d'Esterno  prend  son  nom  d'un  vil- 
lage du  bailliage  d'Omans,  à  deux  lieues  de  Salins.  Cf.  Ghasot  de  Nantigny, 
«  Tablettes  généalogiques  •,  t,  vu ,  p.  215,  216,  Paris,  1756;  Lachesnaye- 
Desbois,  ut  supra;  d'Hozier,  etc.  Je  n'ai  pas  été  à  même  de  consulter  pour 
la  maison  d'Estemo  les  ouvrages  des  auteurs  spéciaux  sur  la  noblesse  du 
comté  de  Bourgogne,  tels  que  Dunod  de  Charnage  qui,  sous  le  titre  de 
•  Mémoire  pour  servir  à  l'histoire  du  comté  de  Bourgogne  •  a  publié  un 
excellent  nobiliaire  de  cette  province. 

8  «Tablettes  généalogiques»,  loco  citato;  Lachesnaye-Desbois,  t.  vu, 
col.  531  et  539.  —  Estemo  porte  :  de  gueules  à  une  (asce  d'argent,  accom- 
pagnée de  trois  «  arrêts  •  de  lance  du  môme. 

4  Voir  à  l'appendice  LXXVIII. 
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patentes,  datétîs  de  juîUi^t  1721,  furent  enregîitréêS  au 
Parli^ment  dw  FhuidrÉî  le  16  avril  17 4^5,  ^t  au  bureau 
des  iinaoces  de  la  généralité  de  Lilh  le  25  juin  Équivaut  ^ . 
Lambert  d'Esterno  iDounit  en  1733*;  indépendam* 
mmt  d'une  ûlkn  FraDï;ojsi?,  oiariée  au  comt**  de  VAU 
lemand,  ©td'un  ÛU  cadet,  Einciiil-Joiieph,  caj>itairi^  dii 
dragooft,  né  le  28  octobre  1720  et  décédé  à  Tâgu  de 
viugtàQSr  au  cainp  de  Simm**ren,  daiLï*  le  Palatinat  *, 
il  lak»a  pour  hoir  fétidal  Philippe'Jo^faijh ,  comte  <at 
ftftigBeur  d^EsteniM  (Pitgam),  aeigneur  de  Haroea  *,  la 
Berbellerie  ,  Lattro  ,  le  Pt^roy  *,  etc.  Celui-ci  servit 
également  eu  qualité  de  capitaine  d»  dragons*;  il 
épouBa.  BUivaat  contrat  pa§fté  à  Dole  en  1738»  Oabrielle 
d*Arvisenet,  Dame  de  Lavant,  Auxauge»  Bertolange, 
fille  de  Ferdinand,  cbevalinr,  seigneur  desdils  lieuiï, 
président  de  la  chmubré  des  comptes  de  Hourgoguo,  et 
de  Philiberte-Jeanne  do  Naii  '.  Du  tenipa  de  ce  seigneur 
Ton  renouvela  le  registre  terrier  de  Pitgam  (1741- 
1751)  «,  et  la  paroisse  fut  déîidco  par  une  épizooliït 


1  Voir  à  r»ï)fi**ndlce  LXXIX. 

T  |jttitfftiiii^e*l}i?tt)l)naT  i-  ^u*  ^^l'  ^^^^ 

4  11  mt\  ÀmfAt  rmnmn  \e  disent  ce  tnême  tiiit^ur  et  Ica  letlrea^|)iilentaa« 

5  Fflulp  de  inurcc  TiieiUi?are,  j*eiïJprutit(S  Utm  ee*  noîiis  tlo  llcf*  au  *  Bu:* 
IkiuDJKr*!  *îe  la  n*3bl<M!ic  •.  U'ft  lerres  Je  ïlâriM*  *  la  llctbirUcny,  UUrw  lU 
li  Peftf^  deta^r^îtil  ^tri^  aUuéiti  en  A  ri  ait  ât  provetijiîc^iii  ^viUeiuQjtfui  iIh  In 

n||îltn!  t,  f*  lIvniiÂon,  le  comtr  Umbcrt  il'KïtÊnia  siurait  tuLliilè  A  IHtgntu, 
iQAti  jusqu'à  pr^ftcnl  J(ï  u*a]  p<u  oequi»  la  |iix:uv«  di;  o«Uc  uiftcilbu^ 

€  HaiKumjtsdt;  V^jiulmmeti  de  Vhicihaf. 

î  Liuibciiuiy^-Besliob,  t.  vu^  <?d,  i^»M4(). 

S  ta  d;i(u  du  te^trauveUetucrnl  t!u  kMfier  de  lUt$cttm  o&l  ioUiqilto  par 
ll«  Bdrodi*,  AffNALia  du  Comité  nAiumid,  l.  vti^  n-  iM. 

1& 
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terrible,  la  plus  ancienne  dont  les  annales  du  lieu  aient 
gardé  le  souvenir  *. 

Le  comte  Philippe  d'Estemo  mourut  en  177.  *,  lais- 
sant deux  enfants  ,  une  âlle,  mariée  au  comte  de 
Broissia,  de  la  maison  de  Froissard  ' ,  et  un  fils ,  qui 
clôt  la  liste  des  seigneurs  de  Pitgam. 

Antoine-Joseph-Philippe-Régis,  comte  d'Esterno,  sei- 
gneur de  Lavans,  etc.,  grand-bailli  d'Amont,  épousa, 
par  contrat  passé  à  Paris  en  1769  et  signé  par  le  Roi 
ainsi  que  par  la  famille  royale  *,  Adélaïde-Honorée 
Hennequin  d'Ecquevilly ,  qui  était  flUe  d'Augustin- 
Louis,  marquis  d'Ecquevilly  seigneur  de  Fumechon, 
Bouaffes,  Morainvilliers ,  Chemery  ,  mestre-de-camp 
du  régiment  royal,  cavalerie,  puis  maréchal-de-camp, 
lieutenant-général  de  Champagne  et  de  Brie,  capitaine- 
général  des  toiles  de  chasse,  tentes  et  pavillons  du  Roi  et 
de  l'équipage  du  sanglier  *,  et  d'Honorée  de  Joyeuse  ^. 

La  famille  Hennequin ,  d'origine  flamande  ou  plutôt 
artésienne ,  et  fixée  en  Champagne  depuis  1309  au 
moins  7,  pourrait  très  bien  être  issue  des  anciens  comtes 

1  Voir  à  rappendice  LXXX. 
%  Manuscrits  de  Vemimmen  de  Vinckhof . 
8  Lachesnaye-Desbois,  t.  tu,  col.  540. 
*  4  Idem. 

5  Lachesnaye-Desbois,  t.  x,  col.  548.  Cette  dernière  charge  était  dans  la 
fomille  Hennequin  depuis  1642. 

6  Dans  le  t.  Tii,  col.  540,  Lachesnaye-Desbois  donne  ainsi  les  qualifica- 
tions féodales  du  marquis  d'Ecquevilly  :  «  Augustin-Louis,  marquis  d'Ecque- 
villy et  de  Chamery^  seigneur  de  Famechon,  Boiuu/e,  Morainvilliers  >.  — 
Le  lieutenant-général  marquis  d'Ecquevilly,  frère  de  la  comtesse  d'Estemo, 
vivait  encore  sous  la  Restauration  et  faisait  grande  figure  à  cette  époque.  La 
•  Biographie  des  hommes  vivants»,  lui  consacre  un  article  un  peu  écourté. 

7  «  Notes  historiques,  héraldiques  et  généalogiques  sur  la  famille  de 
Bénin  de  Cuvillers»,  p.  52.— Moreri,  édit.  de  1782,  t.  iv,  p.  60  ;  Lachesnayé-. 
Desbois,  t.  x,  col.  589. 
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de  Guines,  dont  elle  semble  porter  les  armes  avec  une 
brisure  *.  Si  ma  supposition  est  fondée,  M®"®  d'Ecque- 
villy,  en  contractant  cette  alliance  avec  la  maison 
d'Esterno ,  possesseur  de  Pitgam ,  renoua  sans  s'en 
douter,  les  liens  de  parenté  qui,  cinq  ou  six  siècles 
auparavant,  avaient  uni  ses  ancêtres  avec  les  châtelains 
de  St-Omer,  premiers  seigneurs  connus  de  Pitgam. 

Le  comte  Antoine  d'Esterno,  mestre-de-camp  de  ca- 
valerie et  enseigne  de  la  compagnie  de  deux  cents 
chevau-légers  de  la  garde  ordinaire  du  Roi  *,  fut  promu 
au  grade  de  maréchal-de-camp  le  5  décembre  1781  «. 
Appelé  plus  tard  aux  importantes  fonctions  de  ministre 
plénipotentiaire  de  France  près  la  cour  de  Berlin,  titre 
que  r«  Almanach  royal  »  lui  donnait  encore  en  1790  *, 
il  ne  put  prendre  part  aux  délibérations  de  TOrdre  de 
la  noblesse  de  la  Flandre  maritime,  et  son  éloignement 
du  gays  nous  explique  pourquoi  il  ne  comparut  même 
point  par  procureur  à  la  rédaction  du  cahier  des  do- 
léances *.  Il  ne  devait  pas  d'ailleurs  ignorer  que  la 
noblesse  du  Présidial  de  Bailleul  comptait  dans  son 
sein  Tune  des  plus  honorables  individualités  de  son 
ordre  en  France,  le  prince  de  Montmorency-Robecq  ^, 
le  même  qui  fut  appelé  aux  Etats-Généraux,  où  il  eut 

1  Voir  à  rappendicc  LXXXl. 

2  Lachenaye-Desbois,  t.  tu,  col.  5i0. 

8  «  Etat  militaire  de  France  »  pour  1784,  p.  99. 

4  Cf.  «  Almanach  royal  »,  1790,  p.  152;  il  ûgurait  déjà  à  ce  titre  dans  le 
<  Recueil  >  de  1784 ,  p.  149.  D*après  les  renseignements  que  je  dois  à  la 
bienveillance  de  M.  le  comte  d'Esterno,  son  petit-fils,  il  mourut  à  Berlin  en 
1790  ou  en  1791,  et  il  fut  enterré  dans  cette  ville. 

5  Son  nom  manque  complètement  sur  les  documents  officiels  publiés  par 
M.  de  Coussemaker,  Annales  du  Comité  Oamand,  t.  vu. 

6  Voir  à  l'appendice  LXXXH. 
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pour  collègue,   représentant  la  Flandre  maritime,  le 
marquis  de  Harchies  ^. 

Les  liens  qui  unissaient  Çitgam  à  la  maison  d*Estemo 
se  brisèrent  naturellement  à  la  Révolution  ;  mais,  en 
présence  du  rôle  honorable  joué  par  les  descendants  de 
l'ambassadeur,  il  est  de  mon  devoir  de  les  mentionner 
ici  et  de  rattacher  à  notre  Flandre  maritime  la  vieille 
souche  comtoise  qui  y  a  laissé  de  bons  souvenirs. 

Le  fils  aîné  du  dernier  seigneur  de  Pitgam,  Ange- 
Philippe-Honoré,  comte  d'Esterno,  né  le  10  mars  1770  *, 
servit  pendant  quelque  temps,  mais  des  motifs  de  santé 
le  forcèrent  à  renoncer  à  la  carrière  des  armes.  Marié  en 
premières  noces  à  une  demoiselle  de  Cossé-Brissac,  il 
^ousa  ensuite  Augustine- Louise  de  Caulaincourt,  née 
le  29  septembre  1774,  qui  était  sœur  du  duc  de 
Vicence,  et  qui  était  alors  veuve  de  Christophe, 
marquis  de  Mornay,  dont  elle  avait  eu  quatre  enfants  •. 
Sous  le  premier  Empire,  il  fut  successivement  cham- 
bellan de  l'Impératrice  mère,  puis  grand-écuyer  de  la 
princesse  de  Lucques  et  de  Piombino.  Il  fut  en  outre 
baron  de  l'Empire,  et  sous  la  Restauration  il  devint 
député  de  l'Aisne  *.  Il  mourut  sans  postérité  eu  1823. 

Anne-Ferdinand  d'Esterno,  second  fils  de  l'ambas- 
sadeur, né  le  12  juin  1771  *,  servit  à  l'armée  de  Condé 
et    mourut   en    1805,    à  Dijon,   où   il   avait    épousé 

1  Voir  à  l'appendice  LXXXIII. 

%  Lachesnaye-Desbois,  t.  vil,  col.  540. 

8  Lettre  de  M.  le  comte  d'Esterao,  datée  de  Paris,  le  22  juin  1867.  -~ 
M*^  de  Caulaincourt  était  fille  de  Gabriel-Louis,  marquis  de  Caulincourt , 
maréchal  des  camps  et  armées  du  Roi  en  1788,  et  de  Joséphine-Augustine 
Barandier  de  la  Chaussée  d'Eu,  dame  d'honneur  de  la  comtesse  d'Artois. 

4  Idem.  Voir  à  fappendice  LXXXIV. 

5  Lachesnaye-Desbois,  /ooo-dtoto. 


M"**«  Rich/irrt  de  Montaugé  *•  Il  ïi>ul  qxinn  fll»,  né 
eu  1805,  Fenlinaod-Chailes-UonorL^PhlIippo,  comte 
d'EstepDo,  qui  a  épouné  une  demoiselle  de  St«-Aukirô* 
ftonl  i!  a  quatre  onfatiU  ^. 

RcveaDOîi  à  Pitgara.  Les  trois  qiiai*t9  de  mècU  (jui 
Qoaa  séparent  déjà  dti  grand  mouvement  de  1780  occu- 
pent une  place  bien  minime  dan^  les  fastes  d^  la  com- 
mune. Je  ne  raf^onterai  pas  ici  If^s  cireoniitances  à  la 
«îiite  desquelles  la  paratsi^e  fat  agrégée  au  di^^trict 
de  ïietgumt  qui  devint  biecUH  après  !*arrondiâ^meot 
do  DunkerqDi\  Ce  sont  là  des  faitii  qui  appariiûniieiit 
4  riii:stairt3  ^éui^rale  et  dont  rexpositioti  df-nieudràit 
mo  iiors-d'cBayre  dans  le  présent  travail.  Pourquoi 
faut-il,  hélas  1  qu'il  ne  ma  reste  guère  à  mentionner 
que  de  pénihkîs  .souvenir.^?  Hoareu^fiemeiit  les  événe- 
meiits  sontdt^jà  loin  do  mms  el  lo^  plus  vieux  li  ah  i  tan  tf 
en  consentent  seuls  aujourd'hui  lu  mémoire. 

En  1793.  lorsque  les  Anglo-Ilanovriens  faisaient  le 
aiége  de  Borgties,  un  corps?  eimemi  «  s'établit  à  Pitgani 
c  et  y  commit  de  grandes  dévastations;  les  archives 
€  communales  furent  pillées  et  fin  partie  détruites?  ^» 
<  Vn  engagement  y  eut  lien  entre  ces  troupes  et  une 
€  partie  de  l'armée  française  étalilie  sur  la  rive  gauche 
€  de  la  Colme.  Quelques  soldats  furent  tués  ou  blessés 
€  départ  et  d  autre  »  ** 

En  1800,  la  terrible  épizootic  qui   avait  déjà  paru 

l  Lettre  ui  n^ffm. 

%  Voira  rint|it'tidke!.XXKV. 

8  n  y  4  rf^|ir'tir|jiiït  ù  l^|l{^fn  dca  artliivcï  pln%  imporuifiiefi  I|^»Q  dâiXA  la 

TtEumtm  Acrrkil  rtu^i  ^it  lipti  rfn  fiiîrt*  «omtiiÊ  uiui  un<»  atïïtplr!  i^tiiiliïi  voudra 
l^ler  vtn  ^maî  UUlorit|ii<r  tôfitjibjf^  mtr  cette  tntèroA^^nLr  ktidM 
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tant  de  fois  dans  la  commune  se  montra  de  nouveau  * . 
Ce  fléau  fut  bientôt  suivi  de  Touragan  du  20  brumaire 
an  XI,  dont  les  ravages  furent  épouvantables  *. 

«  Les  inondations  tendues  en  1814  pour  la  défense 
€  des  places  de  Bergues  et  de  Dunkerque  firent  éprou- 
«  ver  de  grands  dégâts  aux  habitants  de  Pitgam.  La 
«  môme  année,  ils  eurent  à  supporter  les  charges  du 
«  séjour  des  troupes  prussiennes  s.  » 

Le  longue  paix  dont  le  pays  a  joui  depuis  cette 
époque  néfaste  est  venue  réparer  bien  des  maux  en 
apparence  irréparables,  et  je  n'ai  plus  à  signaler  pour 
Pitgam  qu'une  prospérité  toujours  croissante.  L'éta- 
blissement d'un  bon  système  de  viabilité  et  le  complet 
dessèchement  des  terres  basses  ont  beaucoup  contribué 
à  amener  cet  heureux  état  des  choses.  Puisse-t-il  s'amé- 
liorer encore  et  récompenser  le  labeur  incessant  d'une 
population  honnête,  intelligente  et  courageuse,  comme 
le  sont  du  reste  toutes  celles  de  la  Flandre  maritime  ! 

1  «  Annuaire  *  du  département  du  Nord,  Paris,  1835,  p.  64. 

2  Idem. 
8  Idem. 

(Comme  épilogue  à  cette  première  partie  de  mon  travail,  je  dois  accorder 
ici  quelques  mots  de  souvenir  à  un  enfant  de  la  paroisse  de  Pitgam, 
Martin-Liévin  Palmaert,  né  le  11  novembre  1757.  Il  était  curé  de  Mardyck, 
alors  l'une  des  plus  petites  cures  du  diocèse  de  St-Omcr,  lorsqu'il  fut, 
tout  jeune  encore,  choisi  pour  représenter  le  clergé  de  la  Flandre  mari- 
time aux  Etats-Généraux  (en  remplacement  sans  doute  de  l'un  des  membres 
élus  dans  les  premières  assemblées  de  Bailleul  ;  voir  Annalks  du  Comité 
flamand,  t.  vu).  Après  s'être  honorablement  acquitte  de  cette  délicate 
mission  et  être  rentré  dans  sa  paroisse,  l'abbé  Palmaert  dut  bientôt  prendre 
le  chemin  de  l'exil.  Au  Concordat  il  fut  nommé  curé-doyen  de  Bourbourg. 
Il  passa  ensuite  au  décanat  de  St-Vaast,  à  Bailleul,  puis  à  celui  de  Sl-Jean- 
Baptiste,  à  Dunkerque,  d'où  il  fut  définitivement  transféré  à  la  cure  de 
St-Eloi,  dans  la  même  ville.  Il  était  depuis  longtemps  revêtu  de  la  charge 
d'archiprêtre  quand  il  mourut  dans  la  nuit  du  20  au  31  décembre  184&, 
laissant  après  lui  une  mémoire  sans  tache  et  le  souvenir  d'une  longue  vie 
passée  dans  la  pratique  des  plus  hautes  vertus). 
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APPENDICE 

(NOTES    ET    EXCUR8US). 


La  question,  si  controversée,  desMorinsetdes  Ménapiens, 
m'avait  fait  hésiter  entre  les  deux  attributions  ;  mais,  après 
sérieuse  réflexion,  j'ai  fini  par  adopter  la  seconde.  Selon  moi, 
il  ne  s'agit  que  de  s'entendre  sur  la  valeur  linguistique  des 
termes  :  Morins  devait  désigner  d'unefaçon  générique  les  habi- 
tants des  marécages  du  LUtusSaxonicum,  de  quelle  race  qu'ils 
fussent  (n'appell^t-on  pas  encore  aiyourd'hui  Paludiers  les 
habitants  des  marais  salants  de  l'ouest  de  la  France,  tout 
comme  on  applique  le  titre  de  Néerlandais  aux  habitants  des 
Pajs-Bas  sans  tenir  compte  de  leur  diversité  d'origine), 
tandis  que  Ménapiens  déterminait  plus  spécialement  la  race 
qui  se  subdivisait  à  son  tour  en  un  grand  nombre  de 
peuplades  dont  le  nom  a,  comme  on  le  sait,  varié  beaucoup 
sous  la  plume  des  écrivains  latins  et  grecs.  Ceux-ci,  totale- 
ment étrangers  aux  idiomes  septentrionaux,  n'écrivant  d'ail- 
leurs pour  la  plupart  que  d'après  des  données  insuffi- 
santes, ont  été  plus  d'une  fois  exposés  à  prendre  le  Pirée 
pour  un  homme.  Quand  bien  môme  on  arriverait  à  con- 
tester l'origine  germanique  du  nom  des  iforins,  et  à  les  dire 
frères  des  Armoricains,  c'est-à-dire  des  peuplades  d'origine 
gauloise,  mon  explication  n'en  resterait  pas  moins  irrépro- 
chable. Le  nom  de  Morins  demeurerait  le  qualificatif 
générique  destiné  à  désigner  les  différentes  tribus  de  cette 
portion  du  littoral,  qui,  tout  comme  les  Armoricains^  se 
subdivisaient  en  une  infinité  de  nations  dont  les  antiquaires 
ont  aujourd'hui  déterminé  nettement  la  situation  géogra- 
phique. 
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II. 

Helsoca  (Eecke,  arrondissement  d'Hazebrouck)  dans  le 
Mempiscus  (Vita  S.  Wulmari,  apud  «Historiens  de  France», 
t.  III,  p.  625,  dans  Wastelain);  «Leodringas  mansiones  infra 
Mempisco  »  (Ghartularium  Sithiense,  édit.  Guérard,  p.  49, 
ad  annum  723);  «  Strasela  in  pago  Mempisco  »  (Malbrancq, 
1. 1,  p.  599  et  suiv.,  ad  annum  xxxv  Garoli  régis);  «  Eccle- 
siam  in  Mempiso  sitam,  Hicclesbeke  nuncupatam»  (Ghartu- 
larium supradictum,  p.  95,  ad  annum  855)  ;  <  Gasletum  in 
pago  Mempisco  »  (Gharta  Roberti  Frisionis,  1085,  apud 
Miraeum,  t.  ii,  p,  1137)  ;  <  locum  qui  dicitur  Osclarum  in 
pago  Mempisco  »  (Lettres  de  Jean,  évéque  de  Thërouane, 
1115).  A  propos  de  cette  paroisse  d'Oxelaere,  il  est  bon  de 
remarquer  que  quelques  années  plus  tard,  en  1139,  le  pape 
Innocent  ne  la  désigne  plus  que  sous  le  nom  de  «  Osclara 
in  parrochia  Teruanense  »  (vide  Ghartularium  Sithiense, 
p.  231  et  312).  —  Ce  que  dit  le  P.  Wastelain  («  Description 
de  la  Gaule  Belgique  »,  Lille,  1761,  p.  414-415)  à  propos  des 
limites  du  «  Pagus  Mempiscus  »  est  assez  embrouillé. 

Le  savant  éditeur  du  «  Ghartularium  Sithiense  »  no  s'est 
pas  aperçu  que  le  chroniqueur  Folquin,  trompé  lui-même 
aussi  sans  doute  par  une  copie  antérieure  vicieuse,  avait 
commis  dans  le  diplôme  de  723  une  transposition  étrange 
qui  rend  le  texte  presque  incompréhensible  pour  Thomme 
même  le  plus  versé  dans  l'étude  de  la  topographie  ancienne 

du  pays.   Au  lieu  de  lire  avec  lui  :  €  Vendidi tradidi..... 

«  infra  Mempisco  Leodringas  mansiones  sou  Belrinio  super 
€  fluvio  Quantia,  sitas  in  pago  Taruenense,  cum  adjacentiis 
€  suis  qu3B  sunt  in  Pago  Pontivo,  in  loco  nuncupante  Monte, 
<  super  fluvio  Alteia  »,  il  devait  nécessairement  construire  : 
«  Vendidi...  tradidi,  infra  Mempisco  Leodringas  mansiones  » 
(Ledringhem,  arr. de Dunkerque)  «sitas in  pago  Taruenense, 
€  seu  Belrinio  »  (Beaurains-sur-Ganche)  «super  fluvio  Quan- 
€  tia  cura  adjacentiis  suis  quœ  sunt  in  pago  Pontivo,  in  loco 


-  «33    - 

€  nuncupante  Monte  super  fluvio  Alteia  >.  Ce  qui  achève 
de  dérouter  le  lecteur,  c'est  que  r«  Index  generalis  »  joint 
au  travail  de  M.  Guérard,  place  sans  observation  €  Leo- 
dringse  mansiones  »  et  «  Hicclesbeke  >  sur  la  Canche, 
<  super  Quantia  »,  c'est-à-dire  sur  la  lisière  voisine  du  Pon- 
thieu,  alors  qu'il  est  établi  de  la  manière  la  plus  péremptoire 
par  tous  les  hagiographes  que  St  Folquin  est  mort  à  Esquel- 
beoq  {Flandrice  Ekelsbeke),  dans  l'arrondissement  de  Dun- 
kerque,  et  alors  que  le  Dictionnaire  géographique  annexé  au 
€  Ghartularium  Sithiense  »  interprète  «  Leodring»  man- 
siones  »  par  Lederzeele,  commettant  ainsi  à  son  tour  une 
nouvelle  erreur.  Je  crois  me  rappeler  qu'un  autre  ouvrage 
tout  aussi  important  commet  une  bévue  non  moins  étrange 
en  interprétant  Ekelsbeke  par  le  nom  d'une  paroisse  du 
Brabant. 

M.  H.  de  Laplane,  dans  les  notes  topographiques  et  recti- 
ficatives qu'il  a  placées  à  la  suite  de  ses  «  Abbés  de  St- 
Bertin  »  ne  fait  pas  les  remarques  que  j'émets  ici  ;  toute- 
fois, il  modifie  les  interprétations  géographiques  qu'il  avait 
tirées  précédemment  du  diplôme  de  l'évéque  Erkembode, 
et  il  traduit  comme  moi  <  Leodringsa  mansiones  »  par 
Ledringhem  ,  et  «  Belrinio  »  par  Beauraîns-sur-Canche. 
L'opinion  du  savant  et  consciencieux  historien  du  monastère 
bertinien  vient  donc  ainsi  tacitement  confirmer  la  mienne  au 
siyet  de  Folquin  le  chroniqueur. 

III. 

Rubrique  II,  art.  i*'  :  «Men  vseert  bouen  de  Sondaghenen 
€  Heyligho  daeghen,  oock  geen  arrest  te  doene  vp  St  Fol- 
€  quins  dach,  patroon  doser  Kercke  ».  Voyez  «  Costvmen 
€  der  Stede,  Gasselrye  endo  Vassalryen  van  Berghen  Ste- 
€  Winnocx  »,  Ghendt,  1617,  in-4%  blzd  236.  —  Le  «  Grand 
Goutumier  de  Flandre  »  de  Legrand  (3  vol,  in-foL),  nous 
donne,  tome  ii,  la  traduction  de  l'article  qui  m'intéresse. 
M.  L.  De  Baecker,  dans  ses  «  Flamands  de  France  »,  a,  de 


—  sai- 
son côté,  cru  devoir  comprendre  qu'«  il  était  défendu  d'ar- 
ec réter  les  hommes  de  âef  les  jours  fériés  et  à  la  fête  de 
€  St-Folquin,  patron  de  Téglise  »  ;  sa  version  me  semble 
moins  précise  que  celle  de  Legrand.  •—  Cet  usage  pieux  s'est 
en  partie  conservé  de  nos  jours,  et  les  habitants  de  Pit- 
gam  regardent  généralement  encore  aigourd'hui  la  fête  de 
St  Folquin  comme  un  jour  férié  pendant  lequel  ils  doivent 
s'abstenir  de  tout  travail.  (Communication  verbale  de  mon 
honorable  confrère  et  ami  M.  Houvenaghel,  curé  de  Pitgam.) 

IV. 

Et  non  par  Tetegkem;  voir  Annales  du  Comité  fla- 
mand, t.  IV,  p.  293.  —  L'erreui*  vient  évidemment  du  scribe 
ou  du  notaire  chargé  de  confectionner  le  titre  original  ;  il 
aura  été  trompé  par  la  consonnance  Piticham  et  Tidecham. 
Celui  qui  a  composé  le  cartulaire  n'eût  pas  manqué  d'écrire 
Piticham  s'il  avait  eu  ce  nom  sous  les  yeux,  car  l'abbaye 
étant  beaucoup  plus  voisine  de  Pitgam  que  do  Teteghem,  il 
se  fût  bien  gardé  de  faire  une  semblable  confusion.  Il  suffira 
au  lecteur  impartial  d'examiner  la  carte  un  seul  instant  pour 
qu'il  se  range  à  mon  avis.  Ce  qui  achève  de  démontrer  que 
l'erreur  provient  de  l'original,  c'est  que  tous  ceux  qui  se  sont 
occupés  de  ce  diplôme  commettent  la  môme  erreur.  Miraeus, 
qui  reproduit  la  bulle  in  extenso,  écrit  Tidecham  dans  ses 
€  Opéra  Diplomatica  »,  t.  iv,  p.  189-190,  et  me  fournit  l'oc- 
casion de  reproduire  ici  le  passage  incriminé  :  €  Terram  inter 
a  Drincham  (arrondissement  de  Dunkerque),  Tidecham  et 
«  Pandgata  »  (section  de  la  commune  de  Bollezeele,  arrondis- 
sement de  Dunkerque)  «etpaludem  septentrionalem  sitam». 
Les  trois  communes  sont  contiguês  *. 


1  L'erreur  de  consonnance  s'explique  d'autant  mieux  que  l'abbaye  de 
Bourbourg  possédait  efTecti  vement  certains  revenus  à  Tidecham  (Teteghem),  cf. 
entre  autres,  «  Inventaire  analytique  delà  Chambre  des  comptes  •,  1. 1,  p.  23 
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Lettre  du  3  septembre  1865. — Je  dois  à  Tobligeante  amitié 
de  M.  J.-J.  Gariier  Tindication  de  plusieurs  faits  rappelés 
dans  le  présent  travail. — On  sait  qu'il  j  a  en  Belgique,  dans 
la  Flandre  occidentale,  la  commune  de  Pitthem,  patrie  du 
savant  et  bien  regretté  chanoine  Carton.  Pitthem,  ainsi  que 
je  le  dis  dans  le  texte,  doit  nécessairement  avoir  la  même 
racine  que  Pitgam,  et  cette  opinion  me  parait  d'autant  plus 
fondée  que,  selon  M.  L.  De  Baecker  («Nibelungen»,  p.  124) 
de  vieux  titres  désignent  Pithem  par  Pittghem. 

VI. 

Les  deux  premières  races  de  nos  rois,  les  Mérovingiens  et 
les  /Carolingiens,  subirent  elles-mêmes  cette  loi  grammaticale 
qui  semble  avoir  été  générale  chez  les  peuples  d'origine  ger- 
manique, puisque  le  nom  des  premiers  semble  devoir  s'inter- 
préter «  par  fils  de  Meruu  »  (Mérovée,  appelé  Merwig  par 
certains  auteurs  qui  ont  tenu  à  passer  pour  versés  dans 
la  science  des  étjmologies),  et  que  les  seconds  ne  Sont  en 
définitive  que  les  «fils  de  Karl».  Il  est  facile  d'éliminer  les 
interpolations  que  les  Gallo-Romains  et  les  écrivains  des 
premiers  siècles  du  moyen-âge  ont  fait  subir  à  ces  noms,  et 
de  leur  restituer  leur  véritable  physionomie.  Par  une  légère 
déviation  do  ce  phénomène  linguistique,  ne  vojons-nous  pas 
dans  notre  Flandre  qualifier  encore  aiyourd'hui  les  Yprois, 
les  Brugeois,  etc.,  de  Yperlingen,  Bruggelingen,  bien  que  les 
noms  des  villes  de  Bruges  et  d'Ypres  se  rattachent  à  une 
autre  formation  grammaticale. 

VII. 

Un  des  hommes  les  plus  versés  dans  la  connaissance  de 
nos  antiquités  et  à  qui  les  études  philologiques  sont  particu- 
lièrement familières,  M.  Louis  De  Baecker,  auteur  sagace  et 
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souvent  bien  inspiré  d'un  important  travail  sur  les  «  Nibe- 
lungen  »,  a  vu  dans  Drincham  (p.  113  de  Touvrage  en  ques- 
tion) un  lieu  où  Ton  boit,  une  hôtellerie  peut-être,  ou  bien 
une  résidence  dans  un  lieu  aquatique,  de  drinck^  boire,  et  de 
<  gham  ». 

Tout  en  rendant  hommage  à  Tingénieuse  érudition  dont 
M.  De  Baecker  a  fait  preuve  dans  cette  partie  de  son  livre, 
je  crois  pouvoir  affirmer  que  s'il  avait  connu  la  forme 
primitive,  Dagmaringahem,  il  n'aurait  pas  hésité  à  préférer 
inon  interprétation  à  la  sienne.  En  effet,  Dagmar,  Tancmar, 
etc.,  sont  les  variantes  d'un  nom  propre  qui  se  retrouve  dans 
tous  les  idiomes  septentrionaux,  chez  les  Scandinaves  comme 
parmi  les  populations  saxonnes  de  nos  rivages  (Littus  Saxo^ 
nicufn)y  et  pour  n'en  citer  qu'un  exemple,  je  rappellerai  que 
ce  vocable  se  trouve  être  celui  du  châtelain  de  Bourbourg 
assassiné  dans  l'église  St-Donat,  à  Bruges,  avec  le  comte  de 
Flandre,  Charles  de  Danemarck,  dit  le  Bon  ou  le  Bienheureux^ 
tout  comme,  par  un  rapprochement  singulier,  il  est  celui  de 
la  princesse  de  Danemarck  future  impératrice  de  Russie. 
M.  Mahieu  a  dit  quelques  mots  au  sujet  de  cette  étjmologie, 
dans  le  Bulletin  du  Comité  flamand,  t.  iv. 

vm. 

Ifiga  est  le  génitif  pluriel  de  la  finale  patronymique  sa- 
xonne et  anglo-saxonne  ing^  qui  veut  dire  fils  ou  descendant. 
Fôrstemann  ne  semble  pas  accepter  cette  explication  des 
noms  en  ingahem,  ingazeele^  ingarode^  ingakus,  etc.,  dans  son 
curieux  ouvrage  sur  les  noms  germaniques  de  lieux  («  Die 
deutschen  Ortsnamen  »,  Nordhausen,  1863,  p.  178);  sa  défi- 
nition, à  l'appui  de  laquelle  il  cite  précisément  comme  exem- 
ple le  nom  de  Dagmaringahem,  que  j'avais  choisi  moi-môme 
avant  de  connaître  son  travail,  n'est  pas  d'accord  avec  la 
mienne  :  <  Mir  ist  jetzt  Dagmaringahem  nicht  mehr  die 
€  Wohnung  der  Nachkommen  eines  Dagmar,  sondern  so  zu 
€  sagen  eine  Dagraarische  Wohnung  ».  Malgré  l'autorité  de 
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m  liiigtiinfai  hnbû^  nuUtitcia'f&géniaux,  jti crois,  jui»;u*â  plus 
ttio|il«  inturméf  devoir  maintenir  mon  interpn^talifm. 

M.  ïo  ûhauaînâ  D«  Smct  n<ï  UisDt  pas  compte  de  la  suffise 
orlj^Inak,  et,  mt  prtmwDt  pour  piiint  de  départ  que  îa  formo 
ai!itidb  da  nom,  il  arrive  nc^aisfiâin^ment  à  un  rtîsullat  ia- 
eûtiipttilf  puis(xo<3t  pour  lut,  P^te^h^m  ûq  serait  que  la  sîmi- 
lûij^  du  haat-aîlemaud  Petersheim  (âmm^urv  do  Picitl^)  ot 
d(§  ran^riais  Petin'homugk .  Qas  deux  fli-^rriiors  ooms^  auxquels 
il  aurait  pu  sgouter  raUêuiand  P(*tenùurg^  lênnn  crnser  d'être 
mméqufmt  avac  son  système,  sont  csopendaut  bien  di§ttiietsi 
et  iûdi^potïdaut^  Tun  de  Tautns,  tant  par  leur  oHprine  qua  par 
leur  %'ttl*2yr;  mab  ce  n*ost  pas  lu  moment  de  diî*cuter  cette 
àiflimU}  queÈtion  qui  m  rattacho  auaai  bien  aux  plus  ancien» 
u^aï^iîs  fiSodauit  ot  à  nos  mœurs  primitives  qu*à  la  linguis- 
tique proprumout  dite.  Rappelons  seulement  la  distance  qui 
i4par&  le  burg  du  hem^  ôt  reatons-en  là. 


On  ti*atira  pas  oublié  le  Saxon  Copin  (Jâcqu^a)  Pejt,  sur 
lequd  J*al  puldid  uno  piôco  inédite  dan»  le  Bulletin  du 

Comité  flamand  (cf,,  t.  ii,  documents  pour  servir  à  rhistoim 
àii  la  clir43lieiit»l  de  Dunkerque),  et  que  M.  L.  De  Baecker 
(<  Ch*iitJS  historiques  de  la  Flaudi\3  >,  LUle,  1855,  p.  lî'Q 
ftmm  ^trctrun  des  chefs  du  mouvûment  populaire  ridiculisera 
dans  la  oîianson  dea  A'^ej^les.  J'aurai  occasion  de  parler  daim 
uiiu  notii  HubaéqiJtîiUc  des  ^uorrïis  d^  mcty  si  pt*ii*i8taiites 
parmi  leâ  populatiaiis  da  notre  p^yg, 

XL 

Les  emplacementj9  des  jmcîaones  enceinte»  fortiâées  août 
Uèê  communs  dans  la  Flandre  maritime^  mais  on  nu  lus  dÏB^ 
tiiiy:iie  qu'assez  dUIleîlenieiit  qaand  l'on  n'a  pasftiit  au  préa- 
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lable  certaines  études  topographiques,  et  que  Ton  n'est  pas 
au  courant  du  mode  suivi  dans  le  pays  pour  les  fortifications 
au  moyen  âge.  Pour  ma  part,  j'en  ai  reconnu  un  certain 
nombre  aux  environs  de  Gassel  et,  si  mes  loisirs  me  le  per- 
mettent, je  compte  faire  un  jour  un  travail  à  ce  sujet.  Je 
crois  utile  de  faire  remarquer  au  lecteur  que  toute  trace  de 
bâtisse  ayant  aujourd'hui  disparu  ,  c'est  la  configuration 
seule  du  terrain  que  l'on  doit  interroger  pour  obtenir  des 
indications. 

XII. 

c 

M.  G.  de  l'Hervillers,  €  la  Picardie  >,  revue  littéraire, 
1858,  p.  498  et  499.  —  €  Dans  un  manuscrit  du  x*  siècle, 
€  dit  d'Heldric,  on  trouve  le  tableau  de  l'attaque  d'une  motte 
€  circulaire^  dont,  sans  aucun  doute,  les  palissades  étaient 
€  entourées  d'un  fossé  extérieur  de  défense.  Les  assaillants 
€  sont  armés,  les  uns  de  lances,  les  autres  de  véritables 
€  arbalètes  ;  les  uns  et  les  autres  sont  garantis  contre  les 
«  coups  des  assiégés  par  des  boucliers  de  forme  arrondie. 
€  Quelques-uns  amènent  des  béliers  portés  par  un  essieu 
€  monté  lui-môme  sur  quatre  roues.  (M.  Peigné-Delacourt, 
€  Mémoires  de  la  Société  des  antiquaires  de  Picardie, 
€  t.  XVII,  p.  77.»  —  Cet  auteur  donne  à  la  page  suivante  un 
fac-similé  du  dessin  figuré  dans  le  manuscrit  d'Heldric,  con- 
servé à  la  Bibliothèque  Impériale,  n®303;  fonds  St-Germain 
latin,  olim  n9  62.)  Si  je  ne  craignais  une  trop  longue  digres- 
sion, je  reproduirais,  en  regard  des  renseignements  qui  pré- 
cèdent, la  description  du  château  de  Merckem  (Flandre  occi- 
dentale, Belgique)  telle  qu'elle  se  trouve  dans  le  vi*  chapitre 
de  la  vie  du  B.  Jean  de  Warnéton,  évoque  de  Thérouane.  Il 
me  suffira  de  renvoyer  le  lecteur  soit  au  texte  des  Bollandistes, 
soit  môme  à  la  «  Biographie  des  hommes  remarquables  de  la 
Flandre  occidentale»  où  le  passage  saillant  figure  in  extenso 
(cf.  le  dernier  ouvrage,  t.  iv,  p.  50  et  suiv.,  Bruges,  1849). 
Je  n'ai  pas  encore  réussi  à  retrouver  l'emplacement  du  burg 
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de  Pitgam,  quoique  j'aie  reconnu,  dans  la  paroisse  et  non 
loin  du  centre  du  village,  une  grande  motte  que  Ton  aperçoit 
de  la  route  en  venant  de  Grochte.  La  tradition  locale  j  voit 
remplacement  d'une  maison  de  Tordre  du  Temple,  qui  compta 
la  famille  de  St-Omer  au  nombre  de  ses  fondateurs. 

XIII. 

La  cour  féodale  du  Perron  de  Bergues  appartenait  au  comte 
de  Flandre  ;  elle  ne  dut  à  l'origine  ressortir  qu'au  souverain 
personnellement,  mais  plus  tard  elle  ressortit  par  appel  au  con- 
seil de  Flandre,  à  ce  que  nous  apprend  Beaucourt  de  Noort- 
velde,  dans  ses  «Beschryvinge  derHeerljckhedeende  Lande 
vanden  Proosschen>  (Bruges,  1764).  Cette  juridiction,  pure- 
ment féodale,  ne  doit  être  confondue,  ni  avec  les  juridictions 
civiles  et  criminelles  qui  appartenaient  à  la  châtellenie  et  à  la 
de  ville  Beiges,  et  qui  furent  réunies  plus  tard  en  une  seule  et 
môme  institution,  ni  moins  encore  avec  celle  qui  appartenait 
au  châtelain  ou  vicomte  de  Bergues  personnellement.  Cet 
officier  lui-môme  qui,  dans  sa  seigneurie  particulière,  possé- 
dait, à  ce  que  je  crois,  le  droit  de  haute  justice  ou  tout  scvl 
moins  de  justice  viœmtièrey  était  féodalement  soumis  à  la 
cour  du  Perron,  dont  il  avait  d'abord  été  le  chef  en  sa  qualité 
de  représentant  du  souverain,  et  dont,  après  l'institution  des 
Baillis,  il  n'était  resté  qu'un  des  principaux  vassaux.  La 
cour  féodale  du  Perron  («Princelicke  Leenhoveende  Steen>) 
avait  sa  coutume  particulière  dont  la  dernière  révision  eut 
lieu  à  l'époque  du  règne  des  Archiducs. 

XIV. 

Les  sept  terres  qualifiées  vassales  de  la  châtellenie  de  Ber- 
gues ne  relevaient  guère  pour  la  plupart  en  réalité  de  cette 
administration  que  pour  les  appels  en  matière  de  justice 
civile  et  criminelle,  et  pour  la  quôte  part  qu'elles  avaient  à 
Supporter  dans  la  répartition  de  l'impôt.  Ces  terres  étaient  : 
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la  Prévôté  de  Str>Donat,  qui  s'étendait  dans  plusieurs  pa- 
roisses ;  Pitgam,  Ekelsbeke,  Ledringhem,  Houtkerke,  Zuyd- 
coote  et  Hondschoote. 

XV. 

€  Eckelsbeke  onlancx  gheerigeert  in  Baronnie,  metgaders 
€  de  Heerlichede  van  Ledringhem ,  es  maer  een  leen  ende 
€  manschap,  ghehouden  van  t'GraefschapvanValckenberghe, 
€  in  Artois,  ende  staet  alleenelick  ten  vollen  verliefve  van 
€  thien  ponden  parisis  t'elcken  veranderynghen,  wesende 
€  nochtans  twee  distincte  vassaelen  hebbende  zjne  Banck 
«  van  Schepenen  en  Geurheers,  te  weten  Ëeckelsbeke  zeven 
€  en  Ledringhem  zesse,  aile  beeden  onder  eenen  Bailliu....>. 
(<  Particulière  costumen  van  Ëeckelsbeke  en  van  Ledrjn- 
ghem  »,  Rubrica  i,  1**  artikel.) 

XVI. 

Ce  fait,  qui  ne  devait  donner  lieu  à  aucune  erreur,  a  été 
mal  compris  par  la  plupart  des  historiens  :  ils  ont  pris  la 
partie  pour  le  tout.  (Voir  entre  autres  :  Doudegherst,  édit. 
Lesbroussart ;  Malbrancq,  son  copiste;  Sanderus,  etc.) 

Bauduin  d'Avesnes,  qui  écrivait  précisément  à  l'époque  de 
cette  cession  —  il  mourut  en  1289  —  et  qui,  en  sa  qualité  de 
frère  utérin  du  comte  de  Flandre  Gui  de  Dampierre,  possé- 
dait à  cet  égard  les  meilleurs  éléments  d'information,  avait 
cependant  eu  soin  de  faire  la  distinction  et  de  dire  <  Cas- 
€  tellaniam  S.  Audomari  pro  parte  quœ  jacet  in  Flandria  ». 
Mais  il  j  a  mieux  que  cela ,  il  y  a  les  actes  eux-mêmes 
dont  des  diplomatistes  ont  publié  l'analyse.  Les  €  Monu- 
ments anciens  »  du  comte  Joseph  de  St-Genois,  que  je  n'ai 
pas  réussi  à  consulter  personnellement,  contiennent,  t.  i, 
p.  719,  à  ce  que  nous  apprend  M.  Gheldolf  («  Histoire  de 
Flandre  »,  t.  v,  p.  242)  une  charte  donnée  à  ce  sujet,  en 
octobre  1284,  par  Gauthier  de  Reninghe,  qui,  en  février 
1286  V.  s.,  aliéna  définitivement  au  profit  du  comte  Gui  tout 
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ce  qui  resta Jt  de  la  partie  âamaiide  de  l'offlcê  du  chÂtdaui 
de  St-Omer,  Moerbcko  excepté.  On  petit  voir  dana  le  même 
M,  Gheldolf  (loco  citato,  d'api-éa  Str-Genois,  t,  i»  p»  74lt) 
et  daûâ  Prud<^us  Van  Dnysù  («  Inventaire  dea  chartes  do 
Oaûd  >|  p,  49)  I  la  substancd  de  ca  dernier  doctiment*  Les 
drûitâ  du  châtelain  <^tant  moins  Importante  qu  on  ne  le 
supposerait  au  premier  abord,  il  y  a  tout  lieu  de  piînser  que 
des  aliénations  avaient  déjà  été  faites  antérieurement. 
D*apT^  une  note  que  Ton  m'a  remise,  il  résulterait  d'une 
antre  charte,  brièvement  analysée  dans  les  <  Monuments 
anciens  3>,  que  le  seigneur  de  Moerbekc  aurait  également 
Tendu  au  môme  comte  de  Flandre  Thommage  duchâtelain  de 
Bailleul  '.  Les  châtelains  de  Bailleul  étaient  donc  à  certains 
égards  féodalement  soumiâ  à  ceux  de  St-Otner  ou  à  leur 
ajâut-droit,  Gauthier  de  Reninghe,  sii^e  de  Mœrheke.  Ce 
qiie  dit  à  ce  sujet  tin  ancien  autouri  très  utile  à  consulter 
bien  qu'il  manque  easentiellement  d'ordre  et  do  critique 
(Philippe  de  l'Espinoj,  «Recherche  des  antiquitez  et  no- 
blôsse  de  Flandre  »,  p.  i4S  et  231),  n'offre  pas  de  détails 
suffisantiî,  et  les  rechercbea  de  M,  Gheldolf  (ouvragé  cit<î, 
l*  V,  p.  296)  n'eut  eu  ici,  pour  ee  savant  investigateur  de 
DOS  anciennes  institutions,  d'autre  résultat  que  des  conjec- 
tures* 11  est  regrettable  que  la  requête  préseutée  eu  1729, 
par  le  Magistrat  de  Bailleul  au  Conseil  de  Flandre  (cL  BuL- 
UfiîiK  du  Comité  flamand,  1. 1,  p.  391)  ne  m'ait  pas  fourni  les 
éléments  nécessaires  pour  vider  d'tme  manière  définitive 
cette  intéressante  question, 

XVIL 

l>ans  un  travail  spécialement  consacré  à  cette  illustre 
maison* 

U  y  avait  à  St-Ûmer  une  famille  Petqimm^  qui  était  origi- 
naire du  Hatilpoul,  faubour^^de  cette  ville*  L'uadeset^  mem- 

1  Voir  ausii  le  BtUËTiN  du  Comité  flmnami,  t  i,  p.  B6. 
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bres  fut  abbé  de  Glairmarais  de  1670  à  1688  (cf.  un  article 
de  M.  Edm.  Liot  de  Nortbecourt,  dans  le  <  Bulletin  »  de  la 
Société  des  antiquaires  de  la  Morinie,  1. 1,  p.  254;  voyez 
aussi  M.  H.  de  Laplane,  €  TAbbaye  de  Glairmarais  »,  1. 1, 
seul  paru,  p.  146).  Le  double  rapprochement  qui  se  produit 
entre  St-Omer,  lieu  d'origine  de  cette  famille  ,  et  Petquam, 
nom  qu'elle  porte,  ne  permettrait-il  pas  de  supposer  que 
c'est  une  branche,  devenue  roturière,  de  la  maison  des 
célèbres  châtelains.  On  sait  que  le  fait  de  grandes  familles 
tombées  en  roture  s'est  présenté  bien  souvent  sur  notre  terre 
de  Flandre. 

XVIII. 

Il  en  est  qui  disent  que  Guillaume  IV,  châtelain  de  St- 
Omer,  épousa  Mathilde  d'Avesnes.  Si  le  texte  même  de  Bau- 
duin  d'Avesnes  ne  suffisait  pas  à  prouver  que  cette  Dame  se 
nommait  Ide,  l'acte  ci-après  confirmerait  définitivement  mon 
assertion.  A  la  suite  d'une  charte  donnée  aux  habitants  de 
Prisches  par  Nicolas,  seigneur  d'Avesnes,  en  l'an  1158,  on 
lit  cet  octroi,  qui  n'est  point  daté  : 

<(  Accord.  —  Je  Willammes,  par  la  grâce  de  Dieu,  caste- 
€  laine  deSt-Aumer,  et  Yde,  ma  femme,  donnons  et  octroyons 
€  aux  hommes  de  Priées  che  que  Nicolas,  sire  de  Avesnes, 
€  et  Mahaulx,  sa  femme,  et  Jacques,  leur  fieulx,  ont  donné 
€  et  octroyet  aux  hommes  devant  dis  en  sieur  que  toult 
€  l'amendement  de  la  ville  de  Priches,  par  notre  assentement 
€  et  par  le  leur  et  ly  hoirs  Wuillaume  et  Ide  loera  et  jura 
€  les  droits  devant  dis  et  ensement  ly  home  devandit  de 
«  Priches  le  jueront  des  après.  —  Nous  ottons  du  toult  en 
€  toult  le  camp  de  bataille  à. Prises  fors  de  traysons  et  de 
«  meurdre.  —  Se  aulcun  clame  sur  aucun  cathel,  il  le  prou- 
€  vera  par  sa  main  seule  et  ly  autre  se  deffendera  par  la 
€  tiercho  main,  et  se  il  ne  le  voelt  defiendre,  il  rendra  la 
€  debte.  —  Et  après  de  ly  sire  de  la  ville  se  plaint  d'aulcun 
«  cathel  le  serghant  du  seigneur  qui  sera  garde  de  la  ville 
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€  juera  pour  li  seigneur,  et  \j  bourghois  de  deffendre  par  la 
€  tierche  main,  et  se  il  ne  se  yoelt  deffendre  par  serment  et 
€  ainsi  comme  il  rendra  la  debte.  —  En  tesmoing  desquelles 
€  choses  :  Barthemeus  Lenneux,  maire  de  Laon  ;  Raouls  Ij 
€  Escripvers,  Ghujs  fils  Robert,  Aubers  ly  Petit,  Aubers  de 
€  Semillj,  Haismés  de  Ghainselle,  Glarambaulx  Destuettes, 

<  Hues  de  Yersignj,  Jacques  Dragon,  Gambrelin,  Bauduin 
€  de  Damery,  Gérard  Li  Viaux,  Oendes  Lj  Celliers...  » 
(Transcrit  sur  une  copie  informe.)  —  Communication  obli- 
geante de  M.  Michaux  aîné,  d'Avesnes,  en  date  du  22  janvier 
1861. 

La  terre  de  Prisches,  éclisse  de  la  pairie  d'Avesnes,  faisait 
partie  de  Tapanage  d'Ide,  femme  de  Guillaume  IV,  châtelain 
de  St^mer.  Un  de  leurs  fils,  Jacques,  qui  passa  en  Grèce  où 
il  partagea  la  haute  fortune  de  son  frère  Nicolas,  semble 
avoir  été  seigneur  de  Prisches,  car  on  lit  dans  un  ancien 
inventaire  des  archives  de  T  abbaye  de  Liessies  (ms.  de  la 
Bibliothèque  royale  de  Bruxelles,  n®  7437)  :  €  Jacobus  de 
«  Sancto  Audomaro  de  xlo  solidis  alborum  ad  theloneum  de 
«  Pericis,  in  festo  Beati  Martini  accipiendis.  —  Actum  anno 

€   MCGXIV  >. 

Il  résulte  du  testament  de  Jean  de  Chastillon,  comte  de 
Blois  et  seigneur  d'Avosnes,  daté  de  Tannée  1268,  et  rap- 
porté par  André  Du  Chesne  («  Histoire  de  la  maison  de 
Chastillon  >,  preuves,  p.  58  et  59),  que  Prisches  était  alors 
rattaché  et  réuni  à  la  terre  et  pairie  d'Avesnes  :<....  Après, 

<  à  la  meson  Dieu  de  Prisches  par  lesostenementdes  poures, 
€  cent  souz  de  rente  à  prendre  et  à  recevoir  en  mes  bour- 
«  geoisies  de  Priches....  >  (Les  renseignements  qui  précè- 
dent sont  également  dus  à  M.  Michaux  aîné  dont  l'érudition 
égale  la  parfaite  bienveillance.)  Comme  ce  lieu  sortit  de 
bonne  heure  de  la  famille  de  St-Omer,  et  qu'il  ne  semble  pas 
avoir  appartenu  à  Guillaume  YI,  il  est  probable  que  Jacques 
de  St-Omer,  avant  de  se  fixer  définitivement  en  Orient,  vendit 
son  domaine  de  Prisches  au  seigneur  d'Avesnes,  son  suzerain. 
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Prisch6S  ôst  aiyourd'hui  une  commune  du  canton  de 
Landredes. 

XDC. 

Guillaume  Y  était  mort  en  1246,  suivant  Oaspard  Jonghe- 
linuSy  dans  son  livre  intitulé  «  Notitia  abbatiarvm  ordinis 
cisterciensis  »,  Cologne,  1640,  in-fol.  Cet  auteur,  qui,  sous  le 
titre  de  «Monumenta  qvaedam  benefactorvm  Glaromarisci», 
parle  beaucoup  des  châtelains  de  St-Omer,  sur  lesquels  il 
donne  des  renseignements  curieux,  ne  doit  toutefois  être  con- 
sulté qu'avec  la  plus  grande  précaution ,  car  il  contient  de 
grosses  erreurs,  spécialementen  ce  qui  concerne  Guillaume  Y, 
qu'il  dédouble  en  le  faisant  mourir  une  première  fois  à  Bou- 
vines,  puis  une  seconde  fois  en  1246.  Il  le  confond  à  certains 
égards  avec  Guillaume  lY.  Je  regrette  néanmoins  que  son 
ouvrage  n'ait  pas  été  connu  d'Alexandre  Hermand  :  avec  ce 
sens  droit,  avec  cet  esprit  judicieux  et  cette  intuition  qui  lui 
ont  valu  tant  de  découvertes  intéressantes,  l'éminent  érudit 
audomarois  n'eût  pas  manqué  de  profiter  largement  des  tra- 
vaux de  Jonghelinus  tout  en  rectifiant  les  assertions  erronées 
de  son  devancier. 

XX. 

Bauduin  d'Avesnes,  «Chronicon»,  Anvers,  1722,  in-fol.,  p. 
48-49;  cf.  aussi  J.-A.  Buchon,  «  BIBAION  TH2  KOYREITAZ», 
Paris,  1845,  p.  499,  dans  les  extraits  qu'il  donne,  une  chro- 
nique française  inédite  attribuée,  par  M.  Paulin  Paris,  à 
Bauduin  d'Avesnes.  Deneu ville,  qui  n'a  point  connu  le  chro- 
niqueur hennuyer,  omet  le  seigneur  de  Pitgam  dans  sa 
chronologie  des  châtelains  de  St-Omer,  dont  une  copie  m'a 
été  fournie  de  la  façon  la  plus  obligeante  par  M.  Amédée  de 
Gournay,   propriétaire  des  manuscrits  du  curé  audomarois. 

XXI. 

Plusieurs  seigneurs,  W.,  châtelain  de  St-Omer,  W.,  son 
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frh'ê^  hmnuUl  tits  Lantlast,  siire  de  Aines  (Hêyne),  Hugues, 
ehit^Iaîn  (U  fUnri,  AniotjUJ,  nîm  do  Mortagne,  Ouîlkumede 
Mald^îîQtiif  (Ur^nî  tU  Gand»  et  Gérani  de  Rhodes,  dieva* 
Uôri,  s'ûxprrmauïut  en  etis  kermès  : 

€  Notiiip  tâdttiu^T  tJtc,^  quod  nos  promisimu»  et  super  «a- 
ccrosuicta  jiîravimus,  quod  nos  illum,  do  liberla  carissimœ 

<  Domiitoa  n*ï3^tra>  Margarotie  comitiiïSflQ  FUndrixe  et  Haioa- 
«  ûia»,  poat  deceaauiii  ^jusdem  DociÎJiao  tiomilinssB  vel  jam  et 

<  In  TÎta  âua  .^l  D*>miniisR*]ixFraQcif(ï  ot  dieta  Domina  requi- 

<  mrinl,  riicipiemua  in  Dominum  tit  t^niinam  Domino  nostro 
€  Dbf^dkmua  et  lldatiter  adhaerebimusoi,  <1U!,  perdktum  sivô 
«  par  ordïualionem  i^iusd^^m  Domini  R<^gi*  et  KeTerendi 
€  PâlHi  Diïmini  Odonis,  Episcopi  Tusculaticiîsis,  Apostolicae 
€  Sodm  Lt^ïati,  vel  nobilis  Yiri  R,  comîlis  Âtrebatensis,  si 
«  eumdem  rk>rrunum  Lo^i^alum  dicto,  sive  ordinationem  prea- 
«  dlêtoa  faoitintlfi^  coatigerit  non  adasge,  nobis  fuerit  in  Domî* 
^  num  asigjffûatuâ  secunJum  formam  coîiipromissionia  factso 
«  lu  i{iaod,.«.  Datum  anno  Doniini  mco^ly,  menso  martlo.  » 
{Ct  Vrtidins,  «Génédogic  d^^  comto;?  do  Flandre» >,  preuves , 
l»'  partie,  p.  29,  d'après  \m  «  Archivt^ît  du  Roy  de  Franco  », 
I^-c^ttô  I,  Tit,  FlandM  «ac  5,  «*  14.) 

iû  cmli  devoir  fairo  rcmarfïnor  q\u^  parmi  les  signataires 
de  €«tt#  ebarte,  qui  «ont  vraisiembl a bl ornent  tous  indiquas 
pir  éeTréOj  on  no  voit  pas  fi^rnmrle»  principaux  feudataircs 
des  marchos  à^  Flandre  du  cèié  tU*  TArtois  t  Ios  ebâtdains 
de  Berguea,  de  Bourbourg  et  do  BailJeuï^  les  siros  d'ïJavojï- 
kârkâ,  de  Watton,  etc.,  alors  quo  Ton  rencontre  parmi  ouï 
le  châtelain  do  St-Omer  et  son  ÎHtù  Guilhumo,  scignt^tir  de 
Pit|?am<  A  moins  qno  d  autres  actas  identiques  ne  snppléent 
«ti  iUenoo  do  ceki^i,  il  y  a  lA,  ««^lon  ï^oi,  une  nouvelle 
prouve  de  F  absence  d'une  délimitation  exacte  des  j  u  ri  d  lo- 
tions f&odâlea  entro  T Artois  et  la  Flandre  au  milieu  du  xni* 
fidèle;  ûtr  la  pitrenté  qui  exista it  entre  les  Avcsnes  et  les 
Sl-Omer  est  insuffisante  pour  expliquer  à  elle  seule  la  prd* 
#éncô  dea  demîor»  à  un  acte  de  cette  importance. 
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XXII. 


Cf.  €  Histoire  sigillaire  de  la  ville  de  St-Omer  >,  par 
MM.  Alexandre  Hermand  et  L.  Deschamps  de  Pas,  1860, 
pi.  V,  fig.  26  et  27.  Guillaume  VI  avait  adopté  pour  brisure 
de  son  écu  un  semis  de  billettes.  Son  âge  avancé  lorsqu'il 
parvint  à  Tofflce  de  châtelain  de  Stp-Omer,  contribua  sans 
doute  à  le  déterminer  à  ne  point  se  faire  confectionner  un 
scel  équestre.  A  cette  explication,  fournie  par  les  savants 
sigillographes  que  je  viens  de  citer,  Ton  peut  encore  ajouter 
une  autre  présomption  assez  vraisemblable ,  c'est  que  Guil- 
laume YI,  simple  cadet  de  famille,  qui  avait  de  nombreux 
neveux,  établis  en  Grèce  et  ôls  de  ses  frères  plus  âgés, 
n'avait  pas  le  droit  de  prendre  les  armes  pleines  de  sa 
maison.  Ses  successeurs  dans  la  châtellenie  de  St-Omer 
n'eurent  pas  les  mômes  scrupules  ;  peut-être  abandonnè- 
rent-ils leurs  relations  avec  les  parents  qu'ils  avaient  en 
Orient,  et  finirent-ils  par  ignorer  Texistence  de  ceux-ci. 

XXIII. 

Bauduin  d'Avesnes,  édition  citée,  p.  49,  dit  en  parlant  de 
la  succession  de  Guillaume  YI  :  «  Sine  hœrede  mortuus  et 
€  ideo  devoluta  est  illa  terra  tota  ad  dominam  Beatricem 
«  soror  ejus,  uxorem  domini  Philippi  de  Aria,  eo  quod  fra- 
€  très  ejus  omnes  ante  geniti  jam  decesserunt  ».  Mais  il  ne 
s'agit  dans  cette  phrase  que  de  la  châtellenie  de  St-Omer  et 
non  pas  d'une  manière  bien  claire  des  autres  fiefs  de  la  suc- 
cession de  Guillaume  YI  ;  d'ailleurs  «sine  hœrede>  ne  si- 
gnifie que  €  sans  héritier»  et  non  «sans  progéniture  ».  Nos 
anciens  auteurs  disent  en  pareille  occurrence  «  sans  hoir  de 
son  corps  »  pour  bien  établir  la  (hfi'érence  entre  les  deux 
expressions.  Il  me  semble  que  Bauduin  d'Avesnes,  qui  con- 
naissait à  fond  son  droit  féodal,  eût  employé  de  préférence 
les  mots   «signe  progenie»,   «sine  prosapia»,  s'il   avait 
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entenda  constater  l'absence  d'enfants  chez  Guillaume  VI. 
Bien  que  cette  observation  me  paraisse  concluante,  je  la 
iiyrerais  au  lecteur  sans  insister  davantage  auprès  de  lui,  si 
précisément  certains  ouvrages  et,  parmi  eux  tout  récemment, 
le  €  Bulletin  »  de  la  Société  des  antiquaires  de  la  Morinie, 
liv.  Lix  et  Lx,  p.  578,  ne  faisaient  de  notre  Guillaume  VI, 
qu'ils  disent  frère  de  Guillaume  IV,  la  tige  de  la  maison 
de  Piennes.  Ce  n'est  pas  le  lieu  de  discuter  cette  filiation,  sur 
laquelle  je  n'ai  d'ailleurs  pas  de  renseignements  suffisants. 
Je  me  contenterai  de  faire  remarquer  qu'en  1247,  Guillaume  VI 
était  seigneur  de  Beaurepaire,  ainsi  qu'on  le  voit  par  l'acte 
suivant  :  «Je  WiUamme,  chastelain  de  St^mer,  fait  sçavoir 
«  à  tous  ciaulx  que  ces  lettres  verront  que  je  tiens  de  mon 

<  très  chiers  Jehans  de  Gastillon,  comte  de  Blois  et  seigneur 
€  d'Avesnes,  en  hommage-lige,  Beaurepaire  et  ses  apparte- 

<  nances  et  40  livres  blancs  que  j'ai  chacun  an  au  wienage 
€  d'Avesnes,  tôt  ensj  que  le  ting  du  Sgr  d'Avesnes  au  vivant 
€  Mgr  mon  frère  Willaume,  cet  arrière  (ce  dernier  ?)  chas- 
€  telain  de  St^mer,  sans  (ou  sauf)  le  vivier  de  Baar  et  l'es- 
€  cluse  et  le  moulin.  > —  a  Du  mois  de  décembre  mccxlvii.» 
(Copie  prise  sur  l'inventaire  des  titres  de  la  pairie  d'Avesnes, 
par  M.  Michaux  aine.)  La  terre  de  Beaurepaire  passa  à  la 
famille  de  Piennes,  d'où  elle  échut  ensuite,  par  mariage,  à 
la  maison  d'Halewjn,  puis  successivement  à  celles  d'Oignies 
et  de  Lannoy  ;  mais  les  généalogistes  sont  très  peu  d'accord 
entre  eux  sur  la  manière  dont  les  Piennes  en  devinrent 
propriétaires.  —  Beaurepaire  est  une  commune  du  canton 
d'Avesnes-nord.  Comme  Beaurieu,  elle  formait  une  éclisse  de 
la  pairie  d'Avesnes,  et  elle  avait  fait  partie  de  l'apanage  d'Ide 
d'Avesnes,  femme  du  châtelain  de  St-Omer  Guillaume  IV. 

XXIV. 

Ce  fut  l'absence  du  droit  de  représentation  dans  l'Artois  qui 
empêcha  les  enfants  de  Watier  de  Beaufort,  mort  en  1212, 
avant  Aléaume,  son  père,  d'hériter  des  terres  de  Beaufort  et 
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de  Noyelles-Wyon,  lesquelles  passèrent  à  un  puîné  (cf. 
M.  Goethals,  <  Dictionnaire  généalogique  et  héraldique  >, 
t.  I,  verbo  Beauflfort).  Ce  fut  encore  la  môme  disposition  de  la 
coutume  de  la  province  qui  priva  Robert  d'Artois  de  Théri- 
tage  de  ses  ancêtres ,  et  qui  ât  passer  l'Artois  à  la  comtesse 
Mahaut.  On  pourrait,  sans  amener  la  solution  de  ce  petit  pro- 
blème historique,   multiplier  les  exemples  et  les  citations. 

Le  môme  fait  existait  également  en  Flandre,  et  ce  fut  en  se 
basant  également  sur  la  coutume  que  Robert  de  Cassel  pré- 
tendit ôtre  envoyé  en  possession  du  comté  à  la  mort  de  Robert 
de  Béthune  (cf.  Galland,  p.  256)  ;  mais  n'est-il  pas  néan- 
moins vraisemblable  que  les  petits-enfants  que  je  suppose  à 
Guillaume  VI  durent  avoir  une  part  quelconque  dans  la  suc- 
cession de  leur  aïeul. 

A  moins  que  le  mot  n'ait  ici  la  valeur  de  cadet  de  famille 
ou  d'écujer  qu'il  présente  parfois,  Colinus  de  St-Omer  pre- 
nant en  1252  la  qualification  de  domicellus  de  Pitgam,  devait 
ôtre  précisément  un  yowvence/  (un  juveigneur,  ainsi  que  l'on 
disait  dans  certaines  provinces  de  la  France,  comme  la 
Bretagne  ;  en  flamand,  eenjonckeer,  terme  dont  la  significa- 
tion s'altéra  promptement  au  point  de  devenir,  chez  nous 
de  môme  qu'en  Allemagne,  le  synonyme  de  hobereau),  tel 
est  qu'il  permis  de  se  figurer  le  petit-fils  de  Guillaume  VI, 
en  un  mot  un  damoisel  trop  jeune  pour  prétendre  au  titre  de 
Dominus. 

On  sait  que  les  St-Omer  établis  dans  la  «  Princée  » 
de  Morée  et  dans  les  états  du  duc  d'Athènes  étaient  de  très 
grands  seigneurs;  il  est  par  conséquent  difficile  d'admettre 
que  les  fiers  vassaux  de  la  famille  Ville-Hardouin  aient 
jamais  songé  à  venir,  de  contrées  aussi  lointaines,  réclamer 
en  Flandre  et  en  Artois  des  domaines  dont  le  nom  môme 
n'avait  peut-ôtre  pas  pénétré  jusqu'à  eux;  et  il  ne  me  paraît 
donc  pas  permis  de  penser  que  le  Colinus  de  St-Omer,  Dwni-' 
celhis  de  Pitgam,  ait  été  le  môme  que  le  puissant  chevalier 
dont  il  est  fait  mention  au   BIBAION  THZ  KOTKErrAZ,   le 
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^méme  anHn  qms  Ni<5olas  dé  St-Uim^r^  jsim  tk^  Thùjhifi,  bail 
de  la  prinoée  dt^  Moinîi?  ut»  fomiateur  d<3  la  ville  dw  Navariu. 
Ge  Nicolas^  quii  êo  premièridftnocaB^  avait  éj>ouaé  la  princesse 
Marie  d*Antiocho,  fillo  de  Boh(5mond,  se  remaria  à  Anne 
Comnùno,  sœup  do  Nicéphora,  despote  d'Arta,  c4  veuve  de 
Ouillaurae  de  Ville-Hardouin*  Il  ^tait  petit-noveu  de  Guil- 
laume V  ot  de  GruillauQie  YI,  puisqu'il  était  fils  de  la  Damô 
de  TlR^bos  et  do  Bêlas  do  St-Omor,  fils  lui-aitoe  d*un  autre 
Nicolas,  frère  de  ces  deux  châtelains,  Buchon,  qui  a  voulu 
établir  une  courte  généalogie  de  la  maiBon  de  St-Omer,  ne 
s'en  est  pas  tiré  d'une  manière  satiafaisante* 

XXV, 

Annales  du  Comlié  flamand  de  France,  U  v,  p,  333. 
—  La  filiation  des  feudataire^  de  la  Flandre  maritime  ne 
peut  être  que  difficilement  établie.  Ainsi,  en  ce  qui  concenie 
la  maison  de  St-Ômer,  U  m* est  impossible  de  concilier  entre 
eux  deux  écrivains  qui  devraient  nécessairement  faire  auto* 
rite,  et  qui  no  vivaient  pas  à  une  époque  très  éloignée  l'un 
dô  l'autre  :  Bauduin  d'Avosnes  et  Lambert  d'Ai'dros.  Si  le 
premier,  fils  de  Marguerite  de  Constantinople,  ot  issu  d'une 
famille  alliée  d'ancienne  date  à  la  maison  de  St-Omer,  avait, 
par  sa  haute  position  dans  le  monde  féodal,  l'avantage  de 
posséder  des  informations  plus  générales,  le  second»  plus 
rapproché  du  théâtre  des  événements  formant  Fobjet  de  ses 
récits,  pouvait,  de  son  côté,  recueillir  des  données  généalo- 
giques plus  précises.  Les  diplômes  viennent  au.ssi,  parfois, 
contrarier  les  assertions  du  chroniqueur  hennuyer.  Quel 
serait,  pour  ne  citer  qu'un  exemple,  le  seigneur  de  Brmt 
(]}ORr Bruec,  Broucke)  et  do  Brekm,  (fui,  au  dire  de  Bauduin 
d'AvesneSj  aurait  épousé  une  petito-niôce  de  Guillaume  VI  , 
seigneur  lui-même  de  Berquin?  Je  sais  qu*en  1555,  la  sei- 
gneurie de  Broucke,  an^m  Bruce,  située  en  Berkin  (Vieux- 
Berquin,  arr,  d'Ha^ebrouck)^  appartenait  a  Corni!  de  Gra- 
me/.,   sire  de  Winghene,  caum  uj^oris  Adrienne  de  Berkin 
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(acte  de  1555,  en  copie  ancienne,  dans  les  archives  du  Comité 
flamand,  carton  M ,  n*29),  et  qu*il  y  avait,  au  reste,  une  fa- 
mille de  Berkin  sur  laquelle  j'ai  recueilli  un  certain  nombre 
de  notes  qu'il  est  inutile  de  détailler  ici.  Quel  était  l'estoc  de 
cette  maison,  quel  serait  celui  de  Jean  van  Berkyn,  l'un  des 
habitants  de  Pitgam  tués  à  la  bataille  de  Gassel  en  1328  ? 
Ce  dernier  serait-il  un  descendant  par  bâtardise  de  Guil- 
laume YI  ou  de  Colinus  de  St-Omer?  Dans  tous  les  cas,  il  . 
semble  devoir  se  rattacher  d'une  façon  plus  ou  moins  directe 
à  la  maison  des  célèbres  châtelains. 

XXVI. 

Ce  sont  les  patientes  et  si  consciencieuses  investigations 
d'Alex.  Hermand  qui,  pour  la  première  fois,  ont  constaté 
l'existence  de  huit  châtelains  de  St-Omer  du  nom  de  Guil- 
laume. (Cf.  la  notice  publiée  par  ce  savant  sur  les  dalles 
gravées  de  la  cathédrale  de  St-Omer.)  Tous  les  auteurs  qui 
s'étaient  précédemment  occupés  des  châtelains  de  St-Omer, 
avaient  plus  ou  moins  erré,  et  beaucoup  de  ceux  qui  ont  eu 
depuis  à  traiter  incidemment  le  môme  sujet,  auraient  dû 
consulter  les  publications  de  ce  laborieux  et  trop  modeste 
érudit.  Ceux  qui  ont  écrit  après  lui  sur  la  maison  de 
St-Omer  ne  semblent  malheureusement  pas  avoir  tenu  compte 
de  ses  excellents  travaux. 

XXVII. 

La  maison  de  Beaumetz,  qui  posséda  l'office  héréditaire  de 
châtelain  de  Bapaume,  était  seigneur  de  Beaumet?-lez-Cam- 
brai,  sous  la  mouvance  du  bailliage  de  Bapaume  (cf. 
Bultel,  €  Notice  sur  l'état  ancien  et  moderne  de  la  province 
€  d'Artois  >,  p.  338,  Paris,  1748).  Sa  généalogie  se  trouve 
dans  différents  auteurs,  tels  que  Carpentier  et  Lachesnaye- 
Desbois,  qui  no  sont  pas  du  tout  d'accord  avec  Dom  Caffiaux 
(«Trt^sor  généalogique»,  t.  i,  p.  697  et  suiv.).  Quoi  qu'il  en 
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soit,  jt^  ponw  qu'il  s  agit  ici  de  Robert  d6  Beaumôlz,  qualifié 
par  LachiîSUiiye-BLisbois»  «seigneur  et  cliâtolain  doBeau- 
«  mets  et  do  Bapaume  *^  doat  le  fils  aîné»  Gilles,  à  son  tour 
châtelain  et  seigneur  desdits  lieux,  aurait  été  le  fiancé 
d^Aliénor  de  St-Omer.  Selon  le  dernier  auteur  et  Garpen- 
tier,  ce  Gilles  de  Beaumetz  épousa  Ide  d*Escayencoiirt,  qui 
était  fille  de  N.,.,  et  d'Isabeau,  Dame  de  Croisilles,  et  qui, 
d*après  un  acte  cité  par  Bom  Gaffiaux,  prenait  le  nom  dïde 
de  Croisilles,  Ce  mariage,  célébré  eu  1295,  n*a  pu  être  conim 
de  Bauduin  d'ÂTesues,  décédé  depuis  six  ans. 

XXV III, 

Rasse  B* était  pas,  quoi  qu'en  disent  beaucoup  d'auteurs, 

de  1*  illustre  famille  de  Gavre,  encore  si  dignement  repré* 
sentëe  do  nos  jours  par  MM,  de  Liedckerke;  il  appartenait  à 
une  branche  de  la  maison  de  Montmorency,  à  la  famille  de 
Lavali  devenue  par  mariage  possesseur  de  la  terre  de  Gavre. 
Il  vivait  encore  en  1348,  selon  Moreri  (édit*  de  1732,  t.  iv, 
p,  533),  qui  lui  donne  le  titre  de  seigneur  de  Morhent  (î),  en 
Flandres,  sans  igouter  qu'il  a  été  marié,  Viton  de  St- Allais 
(<t Nobiliaire  universel»,  t.  ttr,  p,  302)  est  plus  explicite,  car 
il  ajoute  que  <t  Rases»  de  Laval  €  eut  son  partage  en  Flandre», 
et  qu  il  épousa  €  T héritière  de  Fauquembergue  »,  cg  qui  est 
exact.  Toutefois,  Basse,  qui  n'était  que  le  second  fils  de  Gui 
de  Montmorency^  sire  de  Laval,  de  Titré  et  d'Acquignj,  comte 
de  Gaserte  au  royaume  de  Naples,  et  de  Béatrix,  Dame  héri- 
tière de  Gavre,  ne  posséda  jamais  ce  dernier  fief,  contraire- 
ment à  ce  qui  est  dît  dans  le  €  Bulletin  »  do  la  Société  des 
antiquaires  de  la  Morinie,  Hv.  lix  et  lx,  p.  579.  La  terre 
de  Gavre  avait  été  airectée  au  frère  aîné  de  Basse,  Gui,  sire 
de  Laval  et  de  Vitré.  La  petite-fille  de  ce  dernier,  Anne, 
Dame  de  Laval,  de  Vitré,  de  Gavre,  d'AcquIgny,  etc,  ap- 
porta la  seigneurie  de  Gavre  à  son  mari,  Jean  de  Monlfort, 
seigneur  de  Kergorïai,  qui  futsubi^titué  au  nomot  aux  armes 
de  Laval,  et  ce  fut,  suivant  toute  apparence,  rarrière-petit- 
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fils  de  Jean  de  Montfort,  Jean  dit  de  Laval,  sire  de  Ghâ- 
teaubriant,  marié  à  la  belle  Françoise  de  Foix,  et  mort  sans 
enfants  en  1542,  qui  vendit  Gavre  en  1530  à  Jacques  de 
Luxembourg,  seigneur  de  Fiennes.  M.  Goethals  (<  Diction- 
naire >,  verbo  Gavre)  attribue  cependant  cette  aliénation  à 
François  de  Laval,  père  de  Jean  ;  mais  comme  Moreri  dit  po- 
sitivement que  François  était  mort  en  1503,  et  que  Jean  se 
voyant  sans  postérité,  vendit,  aliéna  et  donna  plusieurs  de 
ses  terres,  je  crois  devoir  prêter  à  celui-ci  la  cession  de  la 
terre  de  Gavre.  M.  Fabbé  Robert,  dans  sa  <  Notice  sur  Fau- 
quembergues  »,  p.  30,  et  Alex.  Hermand,  dans  son  < Histoire 
monétaire  d'Artois  »,  disent  que  Rasse  de  Gavre  portait  : 
de  gueules,  à  trois  lions  d'argent  couronnés  d'or;  mais  cette 
assertion  me  semble  peu  justifiée.  Le  scel  d'Aliénor  contient, 
au  contraire,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  dans  un  autre  ouvrage 
d'Alex.  Hermand,  sur  une  des  planches  de  r«Histoire  sigil- 
laire  de  la  ville  de  St-Omer  »,  deux  écussons  dont  l'un,  à 
senestre,  est  le  sien  propre,  et  dont  l'autre,  qui  est  placé  à 
dextre  et  qui  est  évidemment  celui  du  mari,  nous  offre  la 
croix  du  blason  des  Montmorency.  La  petitesse  de  ce  scel 
n'a  pas  permis  au  graveur  d'y  faire  figurer  les  alérions  tra- 
ditionnels de  la  famille  non  plus  que  la  brisure  distinctive  de 
la  branche  de  Laval. 

XXIX. 

Suivant  une  note  que  je  dois  à  l'amicale  bienveillance  de 
M.  Desplanque,  archiviste  du  Nord ,  le  dépôt  départemental 
de  Lille  renferme,  au  sujet  de  cette  transmission,  les  docu- 
ments suivants,  que  je  me  propose  d'utiliser  au  §  II  du 
présent  travail  : 

1*  Lettres  (du  20  décembre  1324)  des  bailli,  etc.,  de  Ber- 
gues,  qui  contiennent  le  déshéritemont  fait  par  Eléonore, 
châtelaine  de  St-Omer,  Dame  de  Pitgam,  etc.,  du  fief  de 
Pitgam  tenu  de  Bergues,  en  faveur  de  sa  fille  Eléonore  (copie 
sur  parchemin)  ; 
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3£*  PareilliS  Mtros  qiû  conUennoiit  radh^ritoQjaAtiht  m^riit* 
fiof  (capîc  idom), 

G^tte  muUtion  avait  d^jà  tUé  fignalérï  par  ['«Annuain?» 
du  d4pltrtomoiitda  Nord  pour  1835,  i>*  64* 

Cei  souvenirs  karolin^icnf;  Tenaient  d^  rallianoe  an  cliâ* 
Uûmn  de  Si -Orner  Guillaume  II  avoc  Mtjliscndo  do  P^uigny, 
Lambert  d'Ardre»  dît  :#  Hic  enim  Wilklmiiâ*..,  uxorom 
m  jiniJorn  duxt^rat  do  nobili^sima  n?gis  Fraucorum  Karoli 
«  IkU^nl  ftiriie  et  familia  progeuitam^  Emuljihi  vicv  domini 
<  de  Pifikiiiio  ftlïam,  namine  Milie»crida  m  »  (Cf.  Edît*  d(î 
M-  k  marquis  de  Godefîuj-MijaUglaiao,  Pafi^,  mdccqlv, 
II.  lOï))- 

Dfi  venaient  aus^i  sans  douto  du  mariage  de  Bald  11711 
d'ÏBerin  avec  ia  iîUo  d«^  l'empereur  Karl  le  Chauve.  Le  comte 
Baldwyn  était  lils  d'un  forestier  de  Flandre,  et  une  tradition 
Irée  aôcréditée  quniqut.5  fort  contestable,  ou  tout  au  moins 
impossible  à  vuriôerf  rattachant  la  maiâon  de  St-Omer  aux 
l^remi^^rs  forestiers,  Us'en  ^uit  que  lo:^  chAteUins  se  plaçaient 
baturellement  dan  a  le  parti  des  Itien^ins. 

PTaja^nt  pas  étudié  les  questions  ai  épineuses  qjtii  ae  ratta- 
dH^nt  au  Keinaert  de  VoSt  je  ne  aals  pas  s*il  y  i  lieu  de  clier* 
chsiF  dani  cette  mine  féconde,  maiff  encore  imparfaitement 
explorée,  r origine  do  la  querelle  d'/5e;t^ii>fl  ot  de  UlaeuvQ^t; 
je  erois  eependant  devoir  remarquer  que  le  nom  tlu  comte 
Baidwyn  a  ^té  mal  rendu  par  les  cbroniqueurs  latins  et 
romans  *  Bald  w  j  n  df^  htrin ,  e  '  e  s  t-à-dire  Ba  Id  ei  n  u  9  I  se  reîic  u  s,, 
ou  ne  sur  im  bords  de  TVsor,  est  devenu,  pour  1*jb  amateurs 
du  merveilleux,  si  fréqtientîS  au  moyen  âgr*-^,  Balduinas  Fer- 
reus  ou  Bauduin-au-Bras-de-Fer.  Je  fais  cette  observation 
sans  songer  à  i*etrouver  dans  le  premier  souverain  authen- 
tique des  marches  de  Flandre  {markgraef,  itmrçhw^  mùrchhm)^ 
Tun  des  bi^ros  du  Reiiiaert  da  V»»  et  le  p*itriartîU«  des  Isun- 
^ins*  Beauetiup  do  eho.^(*iiï  ont   jic'rdu  tonr  physionomie  par 
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l'inattention  des  chroniqueurs  à  conserver  aux  noms  leur 
forme  primitive.  Les  seigneurs  d'Hondschoote  tiraient  leur 
nom  de  la  Moëre  voisine,  et  appartenaient  à  la  famille  van  der 
Moere  :  les  écrivains  du  moyen-âge  latinisèrent  tout  cela,  et, 
pour  Lambert  d'Ardres,  Willelm  van  der  Moere,  sire 
d'Hondschoote,  devint  WiUelmus  Moranus,  que  Du  Chesne, 
à  son  tour,  baptisa  «Guillaume  Moran».  —  On  me  pardon- 
nera cette  digression. 

XXXI. 

Dans  son  <  Dictionnaire  généalogique  >,  t.  iv,  M.  F.-V. 
Qoethals  publie  sur  la  famille  fSerclaes  un  travail  que  je 
me  permets  de  citer  comme  un  modèle  du  genre  :  recherches 
savantes,  notes  remplies  d'érudition,  critique  historique  par- 
faite, preuves  môme  surabondantes,  renseignements  biogra- 
phiques curieux  et  exacts,  autant  que  complets,  rien  n'y 
manque.  Cet  auteur  y  développe,  à  propos  de  l'origine  des 
dissensions  entre  la  noblesse  et  les  communes  du  Brabant, 
une  théorie  ingénieuse  déjà  émise  au  siècle  dernier,  à  propos 
de  la  France,  par  des  érudits  autorisés.  Je  me  ferais  un 
devoir  de  reproduire  ici  son  appréciation  —  ne  fût-ce  qu'à 
titre  de  document,  dans  une  note  destinée  à  l'étude  des 
troubles  politiques  de  la  Flandre  maritime  —  car  elle  pré- 
sente certaines  idées  qui  sembleraient  pouvoir  s'appliquer  à 
notre  province  tout  aussi  bien  qu'au  duché  voisin ,  mais  le 
point  de  vue  du  savant  généalogiste  n'étant  pas  celui  auquel 
je  désire  me  placer,  je  me  contenterai  de  renvoyer  le  lecteur 
au  texte  original  (cf.  ouvrage  cité,  verbo  t'Serclaes,  notes 
sur  les  Gluting),  et  je  me  bornerai  uniquement  à  dire  que 
M.  Goethals  me  semble  faire  la  part  bien  large  à  l'élément 
romain  dans  la  grande  lutte  des  communes  brabançonnes 
contre  la  haute  noblesse  du  duché.  Selon  moi,  la  race  latine 
avait,  sinon  entièrement  disparu,  du  moins  été  complètement 
absorbée  à  l'époque  des  invasions  germaines,  normandes  et 
hongroises.   Sans  doute  les  Romains  avaient  subjugué  la 
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Belgique  tout  aussi  bien  que  le  reste  des  Gaules;  ils  avaient 
ensuite  assuré  leur  domination  au  moyen  de  points  straté- 
giques admirablement  choisis,  mais  ils  ne  purent  jamais 
s'assimiler  complètement  nos  rudes  populations  aborigènes, 
plus  sympathiques  peut-être  aux  envahisseurs  du  Nord 
qu'elles  ne  l'avaient  été  à  ceux  du  Midi. 

Qu'on  me  permette  de  présenter  à  mon  tour,  en  ce  qui 
concerne  la  Flandre,  quelques  considérations  détachées  d'un 
travail  plus  étendu  que  j'ai  renoncé  à  publier. 

....C'étaient  les  Saxons  de  la  lisière  maritime,  «Bergenses, 
€  Broburgenses,  Gasletenses,  Fumenses,  Mardicenses»,  etc., 
qui,  avec  Bobrecht  de  Vries  ^,  avaient  triomphé  à  Gassel  delà 
noblesse  flamande  d'origine  Franke  et  qui,  dans  la  collégiale 
de  Bruges,  avaient  assassiné  Gharles-le-Bon,  rival  heureux 
de  leur  chef  avoué,  Guillaume  de  Loo.  Les  Blaeuvoetins,  qui 
avaient  levé  l'étendart  de  la  révolte  contre  les  exacteurs  de 
la  reine  Mahaut,  devaient  être  également  de  race  saxonne 
tout  comme  le  furent  plus  tard  les  compagnons  du  sire  Guil- 
laume de  Brouckerke  (cf.  Guill.  Guiart,  passim)  et  le  frère 
ki  de  Ter  Dœst,  Guillaume  de  Saeftinghe,  héros  légendaire 
de  la  bataille  de  Groeninghe.  Les  vaillantes  populations 
rurales  écrasées  à  Gassel  en  1328,  sous  la  pesante  chevalerie 
de  Philippe  de  Valois,  étaient  encore  aussi  des  Saxons  :  M.  le 
baron  Kervjn  de  Lettenhove  l'a  démontré  d'une  manière 
irréfutable  dans  une  publication  récente  (cf.  «  les  Flamings 
à  la  bataille  de  Gassel  »,  dans  les  «  Bulletins  »  de  l'Académie 
royale  de  Belgique,  II»  série,  t.  xvii,  n.  4). 

En  revanche,  l'armée  de  Richilde,  battue  avec  Philippe  I , 
représentait  dans  la  nationalité  flamande  alors  encore  peu 
homogène,  l'élément  frank  ou  devenu  tel  par  assimilation. 
Geluî-ci  reparaît  en  1126,  dans  les  seigneurs  qui  vengent  la 
mort  du  comte  Gharles  et  qui  se  groupent  d'abord  autour  de 
Guillaume  de  Normandie,  tandis  que  les  Saxons,   poussés 

1  Db  Vaisa  le  Friton^  c'est-à-dire  le  Saxon^  circonstance  à  remarquer. 
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peut-être  par  une  secrète  affinité  de  race  qui  échappe  à  mon 
appréciation,  semblent,  après  Tinsuocès  des  suprêmes  ten- 
tatives de  Guillaumede  Loo,  se  rallier  franchement  à  Thierry 
d'Alsace,  ce  qui  explique  la  sympathie  toute  particulière  que 
le  dernier  prince  témoigne  en  toute  circonstance  à  ses  sujets 
du  littoral  ^.  Les  châtelains  de  Bergues  et  de  St-Omer,  dans 
leur  lutte  contre  les  Blaeuvoetins,  obéissent  à  cette  même 
loi  des  races  que  fait  peut-être  taire  pour  un  instant  la 

grande  guerre  terminée  par  la  bataille  de  Bouvines  *  ;  mais 

« 

1  Dans  sa  généalogie  de  la  famiUe  de  Gavre ,  M.  Goethals  explique  le 
triomphe  de  Thierry  d'Alsaee  par  Tappui  du  parti  populaire  :  «  Thierry 
«  d* Alsace  était  appelé  au  comté  de  Flandre  par  le  parti  populaire^  qui  exerçait 
«  déjà  une  immense  puissance  en  Flandre.  » — «Enfin  parait  sur  la  scène  Thierry 
«  d* Alsace,  et  avec  lui  triomphent  définitivement  les  bourgeois.  Bien  des  sei- 
«  gneurs,  autrefois  partisans  de  la  féodalité^  se  glissèrent  dans  les  rangs  des 
m  communes  ;  d'autres,  plus  hardis,  se  mirent  à  leur  tète.  >  («  Dictionnaire 
héraldique,  »  t.  ii,  p.  213  et  itlS).  <  Thierry  d'Alsace...,  protégé  par  l'empire, 
«  s'était  rendu  à  Gand  après  la  mort  de  Gharles-le-Bon  ;  il  profita  hahilement 
«  de  la  conduite  imprudente  de  Guillaume  de  Normandie,  pour  attirer  à  sa 
«  cause  tous  ceux  qui  dans  cette  grande  lutte  partageaient  les  haines  et  les 
«  passions  du  peuple  >  (cf.  même  ouvrage,  t.  iv,  p.  454).  Je  ne  saurais 
adopter  à  cet  égard  l'opinion  de  M.  Goethals,  quel  que  soit  mon  respect  pour 
sa  science  ;  le  peuple  du  xu«  siècle  était  lui-même  une  aristocratie,  la  petite 
noblesse,  si  l'on  veut,  mais  au  moins  il  excluait  tout  élément  servile,  et  ne 
comprenant  que  des  hommes  libres,  il  doit  être  complètement  distingué  de 
la  plèbe,  c'est-à-dire  des  serfs,  qui  n'étaient  point  comptés  à  cette  époque 
et  qui  étaient  encore  très  nombreux  en  Flandre,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  par 
les  chartes  d'aiTlranchissoment  que  les  eartulaires  nous  ont  conservées.  Les 
antipathies  de  race  sont  d'ailleurs  pour  bien  plus  que  la  plèbe  dans  le 
triomphe  de  la  maison  d'Alsace. 

2  Si  Michel  de  Hames,  diideBoulers,  châtelain  de  Cassel,  figura  sans  aucun 
doute  à  Bouvines  avec  son  oncle  et  homonyme  dans  l'ost  de  Philippe- Auguste, 
ce  ne  (ai  évidemment  pas  comme  seigneur  flamand,  mais  bien  à  titre  de  ban- 
neret  d'Artois.  L'achat  que,  le  28  octobre  12t8,  Jeanne  de  Constantinople  fit 
de  la  chàtellenie  de  Cassel,  fut  évidemment  suggéré  par  le  désir  légitime 
qu'avait  cette  princesse  d'échapper  aux  conséquences  fâcheuses  d'une  position 
complexe  et  mal  définie.  Cette  question,  dont  j'ai  déjà  eu  occasion  de  parler 
dans  une  note  précédente,  dut  préoccuper  bien  souvent  nos  souverains 
flamands.  Mon  lionorable  confrère  et  ami  M.  le  D' De  Smyttere  et,  avant  lui, 
M.  de  Marquette,  se  sont  efforcés  d'expliquer  et  de  définir  la  double  situation 
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eûsi  en  retiu  dtî  cet  mcontestable  pnndpe  des  iialiormiités, 
autant  que  par  le  besoin  dû  coîijurer  h  flot  croissant  de  la 
bourgeoisie,  que*,  les  seifrntHirs,  franksd  orig-ino  ou  rattachés 
à  la  race  franke  par  les  liena  du  famille  ot  les  eng:agcmen\s 
ffkHlaux  (les  maisons  de  Ghistelles,  d'Halewjn,  d  Haves- 
kerke,  les  châtelains  th  Berlues,  etc*,  etc),  organisent  pou 
à  peu  le  parti  des  Lcliaerts,  si  funeste  à  rautonoDiie  do  Ja 
Fiandi-e.  Gjrtaiuement,  plus  on  avancera  danî3  riii^toirt?, 
plES  ces  distinctions  tendront  à  s  effacer  par  rinsonsible 
fusion  des  races  et  par  suite  de  la  transformation  que  les 
siècles  amèneront  dans  les  idt'es  comme  dans  lus  autres  élé- 
ments constitutifs  des  partis.  Il  arrivera  un  jour  que  les  affi- 
nités politiqiïes  et  commerciaïes,  en  créant  entre  les  centres 
populeux  un  autre  ^enre  de  rivalité^  atténueront  en  Flandre 
les  antipathies  frankes  et  saxonnes  encore  si  parfaitement 
tangibles  au  début  de  la  puorre  entre  le  comte  Gui  et 
le  roi  Philippe-^ie-BeK  La  sjmpalhie  que  la  noble  et 
oouragti'nse  famille  du  prince  infortuné  saura  inspirer  aux 
Flamands,  la  part  que  les  communes  flamandes  —  en- 
traînées p;ir  l'exemple  de  la  puisï^ante  ville  de  G  and  que 
domine  Ténergique  personnalité  d'Artevelde  »  —  prendront  à 
là  lutte  entre  les  Hois  de  France  et  Edouard  III ,  contri- 
bueront beaucoup  à  user  lo:^  faces  saillantes  et  opposées  de 
notre  caractère.  Enfin,  T anéantissement  de  la  nationalité 
flamande  dans  les  plaines  de  Roosebeket  achèvera  d'enlever 
toute  valeur  politique  spéciale  aux  différentes  individualités 
de  races   épar|ii liées   sur  notre   territoire.  Désormais   com- 


dû  Irtichel  de:  Uam^  duns  la  jfuerrc  qui  s(î  lerrouiix  à  Bouvinê»  (cf*  *  Tïecher- 

ch^K  historjquf;^  sur  ks  ligueurs,  cliAtRtani»  et  gouv^nii^iira  <le  Qi^st;!,  des 

XI»,  xit*  et  xui*  siétlesi  ;  LiUc,   1S66,   p.  .17;   .  Prdcis  hislorique  sur  b 

maison  deHarnes*,  p.  65  çlOfi),  H  me  rcBlcrait  peut-èlro  h  étudier  les  niolif^ 

qui,  au  <!oiitrairCf  pouâsèrcnt  iJans  les  nii^s  flani^nil»  iic«  mepribres  de  la 

famille  de  St-Oîiior,  devenue  arlésienne  par  îe  ijiariage  rt' Isabelle  de  Hainaul  ; 

mal»,  ne  croyatil  pas  que  mes  invpsiigutiuns  à  ce  sujet  puissent  ajouter 

de  ta  voleur  à  mon  travail,  j'nimc  mieux  Tn*absU;mr  de  nouveawst  déUiiïs. 

1    Voir  les   exeel lentes   note»  Annexées  par  M.  Edwtard  l.e  Clay  à  ^fui 

édition  de  la   -  Cbrunique  rimêe  des  troubles  de  Flandre  ■. 

17 


—  258  — 

primée  par  la  main  de  fer  des  princes  bourguignons,  les 
Flamands  n'auront  plus  qu'à  courber  la  tête  sous  un  despo- 
tisme qui  s'étendra  à  titre  égal  sur  toutes  les  parties  du  pajs. 
La  suprématie  croissante  prise  par  les  agglomérations 
urbaines  sur  les  campagnes  sans  cesse  ravagées  par  la 
guerre  ;  la  mise  en  coupe  réglée  de  la  haute  aristocratie 
flamande  sur  les  champs  de  ha  taille,  et,  enfin,  V  habitat  des 
seigneurs  de  toute  origine  dans  les  villes,  enlèveront  à  leur 
tour  toute  valeur  morale  à  ces  faits  ethnologiques.... 

Cependant,  il  est  probable  que,  malgré  ces  nivellements 
successifs,  un  ethnologue  habile,  appelant  à  son  aide  les  res- 
sources, aiyourd'hui  si  variées  et  si  fécondes,  que  lui  offri- 
rait la  philologie,  pourrait  retrouver  les  types  distincts  des 
anciennes  populations  de  la  Flandre.  En  parcourant  les 
diverses  parties  du  territoire  flamand,  et  principalement  les 
campagnes,  l'observateur  intelligent  rencontrerait  des  diffé- 
rences antropomorphiques  curieuses  et  souvent  accusées  par 
des  démarcations  très  nettes.  Au  moyen  d'appréciations 
saines,  de  termes  de  comparaison  bien  choisis  et  d'induc- 
tions ingénieuses,  il  arriverait  sans  aucun  doute  à  dresser  la 
carte  ethnographique  de  la  Flandre,  et  cette  carte  serait  le 
corollaire  indispensable,  je  dirais  volontiers  le  correctif 
obligé  de  toutes  celles  que  l'on  ferait  au  point  de  vue  des 
idiomes.  Dans  un  travail  inséré  au  tome  vin  des  Annales 
du  Comité  flamand,  Victor  Derode  s'est  occupé  des  Saxons  du 
West-Quartier.  Il  a  été  l'un  des  pionniers  de  cette  voie  où 
d'autres,  après  avoir  profité  de  ses  recherches,  voudront  sans 
doute  le  suivre  prochainement.... 

Je  ne  terminerai  pas  cette  note  sans  y  ajouter  une  réflexion 
et  sans  rappeler  que,  s'il  est  essentiel,  pour  mener  à  bien  les 
investigations  historiques,  de  se  dépouiller  à  l'avance  de  tout 
parti  pris,  il  n'est  pas  moins  nécessaire  de  ne  point  rejeter 
prématurément  l'opinion  de  ceux  qui  ont  écrit  avant  nous, 
et  de  ne  pas  condamner  comme  mauvaises  ou  insoutenables 
des  théories  que  l'avenir  se  chargera  peut-être  de  justifier. 


^  25t)  - 

AugUi^tiii  Thit*iTV  avait  ie  défaut  dèii^  tiH>p  absolu;  c'ost 

là  pri^isémont  ce  qui  a  nui  à  la  Tulgansalion  de  son 
système  rit)  rantipathie  des  races,  et  c  est  œ  qui  a  amené 
M,  J.-J.  Cnrlicr,  dans  équ  €  Etude  sur  St  Thomas  do  Can- 
Uithérj  3*,  à  considérer  avec  assez  de  raison  cette  thèse 
comme  ruim.^e  en  ce  qui  renrarde  T Angleterre,  alors  qn'elliî 
ne  me  gemblo  pas  avoir  été  étudiée  couiplùti3ment  en  ce  qui 
concerne  la  Flandre. 

xxxir, 

U  prenait  enœre  ce  titre  sur  tïn  acta  de  1376,  publié  par 
M*  deCotïssemaker  dan^  le  Bulletin  du  Comité  flamand, 
t,  II»  p.  334.  —  Sur  la  mani*'^re  dont  la  châtelîenie  de  Bout- 
bourg  était  arrivée  à  la  maison  de  Fiennes,  cf.  Ga  II  and, 
«Mémoii^eâ  pour  servir  à  Ihiatûire  de  Navarre  et  de  Flan- 
dr«?]^,  i0i8,  iu-fal.,  p,  142,  et  surtout  les  communications 
de  M.  le  marquis  de  Godetroy-Mesnilglabe  et  de  M,  de  Cous- 
aenta^kert  insérv^es  au  Bulletin  du  Comité  flamand  »  it 
faut  bien  se  garder  de  confondre  la  châtelîenie  (chAtetai- 
iiage,  office  de  châtelain),  qui  appartenait  à  la  maisen 
deFiennes,  avec  la  seigneurie,  qui  était  alors  entre  les  mains 
des  ajant -droit  de  Robert  de  Gas^^eL 

XXXIIÎ. 

Après  mûre  rtiiîoKion ,  j*ai  cru  indispensable  Â  T économie 
«b  mon  travail  de  ehei-cher  à  faire  cesser  les  eontradîdiona 
et  les  erreurs  qui  règ^nent  dans  la  chi^nolo^'ie  de??  seig^neurs 
de  Solro-le^hâteau  pendant  les  xiu«  et  xiv*  siècles.  Tous 
les  auteurs  qui  nn  ont  parlit  les  ont  fait  sortir  do  la  maison 
do  BarbenQon  (l'L  M,  F. -Y,  Goethals,  c  Dictionnaire  »,  t-  i, 
terbù  BerLijmont;  M.  Lebeau  et  son  éditeur  M.Michaux 
aîné,^ — mon  oblif^eant  correspondant,  —  dans  le  «  Reçue iî  do 
notices  et  articles  divers  sur  la  centrée  formant  1* arrondisse- 
ment frAresnes  »^  p.  550;  M.  Caverne,  dans  le  «  Bulletin  » 
de  la  Commission  hi^^toi'trjTtt»  du  rlt'*partement  du  Noni,  t.  rx. 
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p.  185;  etc.),  tandis  qu'ils  sortent  évidemment  de  la 
maison  de  Beaumont-le-Gastelain,  et  qu'ils  se  lient  ainsi 
intimement  à  l'histoire  de  la  seigneurie  de  Pitgam.  Cette 
eri*eur  générale  des  écrivains  que  j'ai  consultés  provient  de 
ce  qu'ils  ont  confondu  la  seigneurie  de  Solre^le^Château  avec 
colle  de  Solre^sur^ambrey  qui  appartint  efifectivement  à 
la  famille  de  Barbençon. 

Sans  avoir  pu  réunir  des  matériaux  suffisants  pour  établir 
la  filiation^suivie  des  seigneurs  de  Solre-le-Château,  ce  qui 
m'eût  demandé  de  longues  recherches,  j'ai  néanmoins  assez 
do  faits  puisés  en  grande  partie  dans  les  ouvrages  des  au- 
teurs précités  pour  justifier  mon  assertion.  A  l'appendice 
N^  XXXV  j'aurai,  du  reste,  l'occasion  de  revenir  sur  ce  sujet. 

I.  En  «  1211  »  on  trouve  Gislenus  *',  châtelain  de  Beaumont. 
Il  se  montra  très  généreux  envers  le  manastôre  de  Liessies, 
auquel  il  «  fit  don  de  la  dîme  des  villages  d'Espinoj  et  de 
€  Foubrechies.  Quoiqu'il  n'en  prenne  pas  le  titre,  tout 
<  porte  à  croire  qu'il  était  seigneur  de  Solre-le-Château  »  (cf.  le 
€  Recueil  »  de  MM.  Lebeau  et  Michaux,  p.  549).  Un  de  ses 
parents,  son  ascendant  sans  doute  et,  dans  tous  les  cas,  son 
homonyme,  Ghislain  de  Beaumont,  avait  été  témoin  en  1164 
à  une  charte  de  Bauduin,  comte  de  Hainaut,  en  faveur  du 
chapitre  de  Ste-Waudrji,  à  Mons  (cf.  D.  Gaffiaux,  <  Trésor 
généalogique»,  p.  711).  Ghislain,  châtelain  de  Beaumont, 
doit  être  le  père  de  : 

IL  «  Bauduin,  châtelain  de  Beaumont  et  seigneur  de  Solre^ 


1  Dans  le  cours  de  mes  recherches,  f  avais  souvent  rencontré  le  nom  de 
ce  châtelain,  et  ne  croyant  pas  d'abord  qu'il  dût  jamais  me  servir,  j'avais 
négligé  d'en  prendre  note.  11  me  suffira  de  dire  qu'il  est  rappelé  par 
M.  Goethals.  («  Dictionnaire  >,  t.  il,  verho  Gavre,  d'après  le  comte  de  St- 
Génois)  comme  ayant  été  témoin  en  1201  à  une  charte  du  comte  de  Hainaut, 
en  faveur  de  d'égl^  de  Ste-Waudru.  —  Le  même  M.  Goethals  cite ,  en 
1188,  d'après  Jacques  de  Guise,  Guillaume ,  chfttelaiu  de  Beaumont,  comme 
ayant  été  l'un  des  hommes  du  comte  de  Hainaut  chargés  de  juger  le 
différend  survenu  entre  Gérard  de  Sl-Aubertet  Robert  de  Beaurain. 


4  ît-ChiUfûu  >»  qui,  en  novembre  1213,  «  donna  de  son  cMé 
€  à  J'abbave  de  Florefle,  du  consentement  de  ga  femme  et  de 
«  Batidmn,  mn  fh  aine,  la  ^roH^o  et  menue  dîme  diidit  Sotre 
«  et  des  autres  app*?ndaiiceg  de  la  pamis^se  »  (<  Recueil  », 
ta  supmt  p*  551J).  Ce  Bauduiii  est  nécessairement  le  père  de  ; 

III,  Bauduin,  châti-lain  de  Baumont,  marié  à  Maliaut  de 
St-Omer,  Ainsi  que  le  prouve  la  charte  dont  il  vient 
d'être  question,  il  était  fils  aîné  d'un  autro  Bauduin» 
châtelain  de  Beau  mon  t.  Je  ne  F  ai  pas  reneontrd  avec  la 
qualité  de  seigneur  de  Soîr€~ie~CMteaii^  qui  semble 
néanmoins  lui  avoir  appartenu.  Gomme  Bauduin  d'Aves- 
UGSf  en  ses  chroniques,  lui  attribue  plusieurs  enfanta  et 
qu*en  cela  il  devait  ^tre  parfaitement  informé,  je  n'hëi^ite 
pas  à  le  reconnaître  comme  auteur  de  : 

i*  Gérard,  châtelain  de  Beaumont,  seigneur  de  Solre-ie- 
CMieaUy  qui  eut  en  i301  «un  différend  avce  l'abbaye 
€  d'Aines  au  stîjet  du  bois  de  Nieller.  Philippe,  com- 
€  tesse  de  Hainaut,  chargée,  comme  arbitre,  de  tran- 
€  cher  la  difliculté,  rendit  le  lendemaLn  du  jour  des 
€  on7.e  mille  Vierges  en  octobre  13ï-U,  une  sentence  par 
«  laquelle  elle  adjugea  la  propriété  dudit  bois  au 
<  monastèro  d'Aine,  et  au  seigneur i  de  Beaumont 
cla  haute  justice  dans  ce  bois  »,  Le  €  Recueil  »  de 
M.  le  président  Le  Beau  me  fournit  cette  note  à  la 
page  550,  et  attribue,  quelques  lignes  plus  bas,  lo 
surnom  fautif  de  Barbaiçon  à  notre  Gérard,  que  je  crois 
le  père  de  : 

A.  Bauduin,  châtelain  de  Beaumont  et  sire  de  Sorre^ 
le~CMtely  qui,  le  lundi  de  laChamlideur  1353  (v. s.?), 
comparut  cooime  témoin  à  un  vidimus  passé  par 
devant  le  Bailli  de  Haiuaut  (au  terap^de  D*  Cafïîaiix, 
le  vidimus  était  conservé  en  original  au  couvent  de 

1   U-*«E  rhdii'Inin  * 
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Beaumont-les-Dames  à  Valencieimes  ;  voir  «  lYésor 
généalogique  »,  p.  710).  Ce  Bauduin  est,  selon  tout(^ 
vraisemblance,  l'ascendant  —  père  ou  aïeul  —  de  : 

a.  Quj,  châtelain  héréditaire  de  Beaumont,  qui,  en 
1410,  possédait  audit  Beaumont  un  fief  tenu  du 
comte  de  Hainaut  (cartulaire  des  fiefs  de  Hainaut 
dressé  en  1410  et  cité  par  D.  Gaffiaux,  p.  719). 
Guy,  à  son  tour,  devait  être  le  pore  de  : 

Anne,  châtelaine^  héréditaire  de  Beaumont,  Dame 
de  Juvigny,  mariée,  par  contrat  du  4  mai  1435, 
à  Jean  de  Hénin,  seigneur  de  Cuvillers,  écuyer, 
seigneur  d'Eppe,  né  en  1397,  fils  de  Bauduin  I  de 
Hénin  ,  seigneur  de  Cuvillers,  et  de  Marguerite 
de  Montigny-en-^strevant  (cf.  «  Notices  histori- 
ques, généalogiques  et  héraldiques  sur  la  famille 
de  Hénin  de  Cuvillers  »,  Paris,  1789,  p.  7  et  8). 

b.  Meurisse  de  Beaumont,  écuyer,  qui,  en  1417, 
vendit  Solre-le-Château  à  Jacques  de  Berlaymont 
dit  de  Floyon,  dont  la  première  femme  était  elle- 
même  une  Marie  de  Beaumont,  Dame  de  Fresnes 
et  d*Ansereul,  en  Hainaut,  morte  en  1403  {€  Re- 
cueil »,  ut  supra  p.  551  ;  M.  Goethals,  «  Diction- 
naire »,  t.  II,  wréo  Berlaymont). 

^  Florent  de  Beaumont,  sire  de  Beaurieux  et  de  Seme- 
ries,  puis  ensuite,  par  héritage,  châtelain  de  St-Omer, 
comte  de  Fauquembergues,  sire  de  Pitgam,  etc.  Fils  de 

.  Mahaut  de  St-Omer,  toutes  les  sources  sont  d'accord  à 
ce  sujet,  il  semble  avoir  recueilli  la  succession  deBéatrix 
de  Gavre,  à  l'exclusion  de  ses  neveux,  par  suite  de 
l'absence  du  droit  de  représentation.  C'est  à  tort  que 
D.Caffiaux,  p.  718,  donne  à  ce  seigneur  le  titre  de 
châtelain  de  Beaumont.  L'épitaphe  de  sa  femme.  Béa- 
trix  de  Lalaing,  prouve  d'une  façon  péremptoire  qu'il 
ne  l'a  jamais  porté.  Je  crois  inutile  de  faire  figurer  ici 
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la  jjostéritt^  de  Flon*iit  dt»  Bt^atnîioïit  :  nn  la  n-troiiTura 
à  sa  plaoe  natun^llo  dans  le  cours  de  mon  Iravaih 

Les  reuseignements  qui  prtîœdent  seraient  ineompletH  si^ 
*:'n  reganl  des  seigneurs  de  Solnî-le-Ghâteaii,  je  ne  venais 
placer  c^ux  de  Solr^siir*Sanibre: 

L  Nicolas,  fiire  de  Barbençon  et  de  SiAr^-mr-Sûmlre,  fit, 
de  e^iiceii  avec  sa  femme  Elisabeth  (elle  cHait  fille  de 
Haaut,  comte  de  Soii^son»,  vivant  en  1178,  selon  Bom 
CâfBaux,  p,  556),  une  fondation  pieu?^e  dans  Fini  de  yes 
domaines  des  bords^  de  la  Sambre  i  au  mois  de  mars  1243 
(v-8.),  il  appela  à  Marpent  (canton  de  Maubeu^e,  arroud. 
dWvesnes)  €  des  religieuses  de  F  abbaye  de  Frémi,  aux- 
«  quelles  ilaœordapour  leur  subsistance  les  terres  depen- 

<  dan  tes  de  sa  maison  de  Je  union  t  ;►  (cant,  de  Ma  u  beugle, 
an*.  d*Avesaes)  «  la  moitié  de  la  dîme  et  les  biens  de  sa 
«  gran^^e  de  Yillers*Sire-NicoIe  j»  (canton  de  Maubeuge), 
Peuaprèi,  Fendroit  cboisi  n'ayant  point  paru  convenable,  il 
transféra  le  monastère  dans  un  bien  fonds  de  dix  bonnici*s 
qu'il  possédait  à  une  lieuo  de  Marpent,  sur  les  bords  de 
la  Sambre,  et  qu'il  affecta  à  rétablissement  de  la  commu- 
nauté; €  son  épouse  se  chargea  d'y  faire  construire  une 
€  église,  des  salles  de  travail,  les  cloîtres  et  toutes  tes 
€  dépendances  nécessaires  >.  Le  monastère  prit  le  nom 
de  la  Thui'îe,  et  le  fondateur,  non  content  de  ses  libéralités 
antérieures,  lui  donna  encore,  par  charte  du  mois  de  juin 
1244,  *  ving^t  bonnicrs  de  bois  situés  à  So!re-sfij^nmbre, 
«  les  eomnmus  pâturages  des  environs,  le  droit  d'établii' 
€  moulin,  four,  étang  et  autres  choses  utiles  pour  ses 
€  besoins,  et  vingt-trois  muids  de  blé  qu'on  devait  pré- 
«  lever  chaque  année  sur  le  moulin  de  la  seigneurie  de 
«  l'endroîl,  à  dater  de  la  St*Jean,  et  ce  à  raison  de  deux 

<  muid**  pur  st mairie»*  La  donation  ayant  été  approuvée 
au  mois  d'août  121i  *   par  Etistache,   sire  de  Hœulx,   de 

i  Et  non  li43,  comme  il  e^t  dil  p»r  faute  d'i  m  pression  danii  \c%  *  Aun^le^  •^ 
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qui  relevaient  ces  biens,  le  seig-neurde  Barbençon  «  céda  en 
€  outpe  aux  religieuses  sa  chapelleniede  Solre-sur^Sambre, 
€  alors  à  la  collation  de  Fëvéque  de  Cambrai.  Cette  cha- 
«  pellenie  dite  de  St-Jean-Baptiste,  fut  transférée  à  la 
€  Thure»,  et  le  donateur  «  lui  assigna  pour  dotation  le 
€  tiers  de  la  grosse  dîme  de  Wiheries  »  (hameau  qui, 
avec  le  village  de  Hantes,  forme  la  commune  de  Hantes- 
Wiheries)  «  et  le  sixième  de  celle  de  Neuville  )►  (dépen- 
dance de  Solre-sur-Sambre).  Ces  détails  que  j'emprunte 
au  travail  publié  par  M.  Théophile  Lejeune  sur  Tabbaye 
de  la  Thure,  dans  les  «Annales»  de  TAcadémie  d'archéo- 
logie de  Belgique  (t.  xxi),  et  rédigé  d'après  les  documents 
authentiques,  font  connaître  le  fondateur  réel  du  monas- 
tère, indiqué  d'une  façon  erronée  dans  le  «  Nobiliaire 
des  Pays-Bas  et  de  Bourgogne  »  (édition  de  M.  de 
Herckenrode,  p.  93).  Nicolas  de  Barbençon  eut  de  sa 
femme  Elisabeth  de  Soissons,  qui  fut  enterrée  dans  l'église 
de  la  Thure,  où  l'on  voyait  sa  tombe  au  temps  de  Jacque 
de  Guise,  plusieurs  enfants  (M.  Lejeune,  p.  661)*  Je  me 
bornerai  à  citer  : 

II.  Nicolas,  seigneur  de  Barbençon,  de  Jeumont,  de  la 
Buissière,  de  Solre^ur-Sambre,  etc.,  que  M.  Lejeune, 
p.  658  de  l'ouvrage  cité,  confond  avec  son  père,  puis- 
qu'il le  nomme  comme  lui  Nicolas  II.  Il  donna  en  1308 
au  monastère  de  la  Thure  des  biens  situés  à  Wiheries 
(M.  Lejeune,  loco  citato),  «  Il  est  désigné  comme  père 
«  J&an  de  Barbençon,  dans  les  lettres  du  lundi  après  le 
«jour  de  Pâques  1311,  oh  comparaît  Jean  de  Bar- 
€  bençon,  chevalier,  fils  aîné  du  seigneur  de  Barben- 
«  çon  »  (D.  Caffiaux,  p.  55d,  citant  une  pièce  du  couvent 
de  Beaumont).  De  sa  femme,  dont  le  nom  m'est  inconnu, 
il  laissa  au  moins  deux  fils  : 

1®  Jean ,  qui  suit 

29  Nicolas,    seigneur  de  Braine  et  de    Villers-sire- 
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Nicole,  qui  semble  avoir  été  nmvïé  deux  fois,  car  Dorn 
CaïîiaiiiL  (p,  550)  lui  donn^  pour  épouse  Ide  UWntoiii^, 
ecBur  ÛG  la  femme  de  sob  frère,  alors  que,  suivant  le 
«  Nobiliaire  àm  Pays-Bas  *  (p.  93  de  Téditiori  citée),  il 
aurait  épousé  une  Dame  portant  :  c d'azur,  à  la  croix  d*ar- 
geut^,  c^est-à-dire  une  fille  do  la  maison  de  Boussoit. 
Le  <  Nobiliaire»  lai  prête  dou3t  filles  dont  laînée  seule, 
Jeanue^  Dame  de  Villers*sire-NiiMde,  mariée  à  Gérard 
d'EûgliieD,  châtelain  de  Moue  et  sire  d'Havreeh,  a  été 
connue  de  D,  Canaux*  La  seconde,  nommée  îde^  aurait 
épousé  Thierry,  sire  de  Senzeille  (€  Nobiliaii*c>,  ioco 
€ita(ù)\  peut-être  fut*,3lie  mariée  deux  fois.  (Voira 
rappendice  XL  IL) 

IIL  Jean,  ^ire  de  Barbencou,  de  Jeu  mon t»  de  la  Buîs- 
gîère  et  deSoh^e-mrSam&re^  épousa  Marie  d^AnloinÉr»  fille 
de  Hugues,  sei^jneur  dudit  lieu,  et  de  Marie  de  Cysoing 
(D.  Gafiîaux,  p.  550).  Ainsi  qu'il  a  été  dit  ci-dessus,  il 
a5i(ista  le  lundi  apr^a  le  jour  de  Pâques  1311,  avec  le 
litre  de  fils  arné  du  seigneur  de  Barbe nçon,  à  un  acte  du 
comte  Guillaume  de  Hainaut  en  faveur  du  eouvent  do 
Beaumout  (B.  Caffiaux,  tbid,)^  et  il  serait  mort  en  1312» 
au  rapport  de  Butkens  («  Trophées  de  Brabant»,  l.  i, 
p.  619,  dans  D»  Cafliaux,  iocô  citaio).  «  Il  estt  rappelé  ou 
«  désig'né  avec  sa  femme  dans  dos  lettres  du  lundi  avant 
«  rexaUaliou  de  Ste-Croix  1310,  de  Piorre,  évéqtïe  de 
«  Cambray,  qui  confirme  la  fondation  d'une  chapelle  de 
€  St- Jacques  en  J'église  de  St-Martin  de  Merbes,  diocèse 
€  de  Cambra j,  par  noble  seigneur  Jean,  sire  de  Bar- 
€  bençon,  ohevaUer,  et  Wi  tache,  son  épouse,  pour  leur 
€  salut  et  celui  de  leurs  parents  seigneurs  de  Barbencou, 
€  en  suivant  ic  festttment  de  leur  père  et  mère».  De  ce  ma- 
riage vinrent  entre  autr<?s  : 

1**  Joan,   seigneur  do  Barbengon,  Jeu  mont,  la  Bussière, 
etc,  (appelé  Guilîanrne  par  le  •  Nobiliaire*,  p,9H),   Il 
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êpouî*a  Witache  ou  Eustache  d'Argies  (le  «  Nobiliaire  » 
dit  Isabelle)  ou  de  Dargies,  d'où  vint 

A,  Jean,  seigneur  de  Barbençon,  etc.,  mort  le  4  sep- 
tembre 1378,  marié  à  Yolande  de  Rassenghien  dite  de 
Lens,  décédée  le  11  octobre  1388,  veuve  en  premières 
noces  de  Guillaume  de  Wavrin  (M.  Goethals,  «  Maison 
deWavrin»,  p.  45),  et  enterrée  à  la  Thure  avec 
son  second  mari.  Elle  était  fille  de  Gérard,  seigneur 
de  Rassenghien  et  de  Lens,  et  d'Alix  de  Gavre,  Dame 
de  Harchies  (Butkens,  «Trophées»,  t.  i,  p.  619,  et 
t.  II,  p.  86,  dans  D.  Gaffiaux,  p.  558).  Il  est  rappelé 
avec  sa  femme,  Yolande  de  Lens,  dans  un  acte  de 
1387  (D.  Gaffiaux,  p.  558,  d'après  André  Du  Ghcsne). 
De  ce  mariage  ne  vinrent  que  trois  filles,  que  je  n'ai 
point  à  faire  figurer  ici. 

B.  Nicolas  (?)  de  Barbençon  (omis  par  D.  Gaffiaux), 
seigneur  de  Jeumont  (et  non  de  Solre-le-C liàtcau ^ 
comme  le  prétend  le  «  Nobiliaire»,  p.  94).  Il  aurait 
épousé  Marguerite  de  Monthablon,  de  laquelle  il  au- 
rait eu  plusieurs  enfants  : 

AA.  Guillaume  de  Barbençon,  seigneur  de  Jeumont, 
qui  épousa  Philippe  ou  Philippotte  de  Pottes  («No- 
biliaire», p.  94  ;  D.  Gaffiaux,  p.  559),  et  qui  con- 
tinua l'estoc  de  Barbençon;  sa  postérité  est  étran- 
gère à  la  présente  note. 

BB.  Allard  de  Barbençon,  qui  aurait  été  gouverneur 
du  comté  de  Blois  et  auquel  le  «  Nobiliaire  »  at- 
tribue le  titre,  dans  tous  les  cas  inexact,  de  «  sei- 
«  gneur  de  Solre-le-Châtenu)^.  Go  personnage  dont 
l'allianco  n'est  pas  indiquée,  aurait  été  père  de  : 

aa.  Henri  de  Barbençon   dont  la  qualification  de 

«seigneur  de    Solre-le-Chùteuu  est  également 

erronée.   Il  se  serait  marié  à  Isabeau  de  Mon- 

tigny,  dont  il  aurait  eu  une  fille  unique  : 

aaa,    Jeanne   de   Barbençon ,    égalem<»nt   sur- 


-  267  — 

nomnH>i?  mal  à  proptïs  m.  Bame  de  Soire-le- 
Ckàteaui^^  feitiuio  de  Uillus  d^  Biiiiaviiicmt  4*1 
nuL^re  prtlebL^m4?iit  de  ce  Jaeqfies  de  /ierlaymùnî 
qim  nous  avons  vti  acheter  Imllt  Sofre-^le- 
Château  â  Meunsse  de  Beaumont. 


2**  HuQïi  on  Hugue!;!  du  Barbtïnçon  €  est  nommé  Hue  û& 
€  Barbeadiou  dans  le  tostamunt  du  [uercredi  après  la 
€  SiSmxxmmni  1326,  d'Isabeau  de  Qiiùvraing,  Dame 
<  dudit  tien  et  d*Aspremont,  auquel  il  consentit^  (Dom 

*  Caffiûux,  p.  559,  d'après  Tatde  oHfjiiial  reposant  aux 
archives  du  couvent  de  Beaumont).  €  Ledit  Hue  de 
€  Barbcnehon^  chevalier^  seigneur  de  Solre~mr~Sambre 
it  et  de  Hau^sj,  et  A^rnès  de  Haa^îBy,  h  a  femme,  amor- 
«  tirent,  par  diarte  du  mardi  aprèâ  la  N*-D.  de  sep- 
«  tembre  1335,  un  biendonnii  au  prieuré  de  Beau  mont, 

*  par  Gilles  do  Sasstïgnios  et  sa  ieujme,  duquel  bien 
€  ajatrix,  leur  fille,  religieuse  dudit  lieu,  devait  jouir 
€  sa  vie  durant  »  [D,  CatHaux,  p.  55t*,  d'après  Tacte 
orifjinal  eonsei-v  d  aux  archives  du  couvent  de  Beau- 
mont),  Huon  de  Barbonçon,  sei<j;^neur  de  *Çontf  (-Kwr- 
Samàre)y  figura  en  outre,  ainsi  que  Jean,  soigneur  de 
Barbençon,  son  frèro,  parmi  les  chevalieï's  hennuyers 
qui  assistèrent  à  Termonde,  le  i*»"  avril  1330,  au  traité 
eonclu  entre  Jean,  duc  de  Brabant  »  Louis,  comte  do 
Flaudi'e,  de  Never.-^  et  de  Retlid,  et  Guillaume,  comte 
de  Hainaut  et  de  Hollandes  (cf.  M*  F*-V.  GoeUials, 
€  Histoire  9:énéa logique  de  la  maison  do  Homes  », 
p»  Îi3).  «  H  est  marqué  dan.s  rexti^ait  d'un  manuscrit 
«  dudit  couvent  de  Beau  mont,  que  ledit  Hugues  de 
«  Ba î^benç on ,  c h e v a  1  ier ,  s e i^n e u r  de  SonH:-ëu r~Sa m hrc 
€  et  de  Haussy,  époux  de  noble  Bama  niadame  A^nès 
€  de  Haus&y,  mourut  Tan  1342  »  (D.  CalfiauXj  p*  500). 
«  U  est  rappelé  dans  une  charte  (vers  13 14)  de  Guil* 
€  iaume  do  Sorre,  chevalier,  seigneur  de  Hauïvsy,  qui 
«  confirma  une  donation  faite  au  couvent  de  Beau  mont 
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€  par  Aude,  sa  sœur,  veuve  de  Guillaume  Loudart,  à 
«  la  charge  de  prier  pour  ledit  Huon  de  SorrCy  sei- 
<  gneur  de  Haussj,  frère  dudit  Guillaume  »  (D.  Gaf- 
fiaux,  p.  560,  d'après  une  pièce  du  couvent  de  Beau- 
mont).  Ce  dernier  document  me  paraît  prouver  que 
Guillaume  de  Barbançon  hérita  de  son  frère  Hugues, 
et  que  celui-ci  n'eut  en  définitif  qu'une  fille  : 

A,  «Béatrix  deBarbençon,  qualifiée  noble  Dame,  fille 
«  dudit  Hugues  de  Barbençon  et  de  Madame  Agnès 
€  de  Haussy,  nièce  de  noble  Dame  Aude  de  Barben- 
«  çon,  veuve  de  Guillaume  Loudart  de  Haussy,  la- 
«  quelle  Béatrix  fut  prieure  de  Beaumont  en  1328, 
€  1329  et  1330  »  (D.  Gaffiaux,  p.  560,  d'après  une 
pièce  du  couvent  de  Beaumont). 

3*  Michel  de  Barbençon,  seigneur  d'Erquelines  ;  je  ne 
trouve  point  de  traces  de  son  mariage,  et  je  no  saurais 
dire  s'il  eut  postérité.  Il  est  «mentionné  avec  Hue, son 
€  frère,  dans  une  sentence  du  bailli  de  Hainaut,  pro- 
€  noncée  le  lundi  avant  la  N.-D.  de  mars  1317,  en  fa- 
«  veur  de  l'abbaye  do  St-Nicolas-au-Bois,  en  présence 
€  des  hommes  de  fiefs,  parmi  lesquels  messire  Hue  de 
«  Barbenchon  et  ledit  messire  Michel  de  Barbenchon, 
«  son  frère,  chevaliers  »  (D.  Gafiiaux,  p.  557,  d'après 
un  acte  original  de  l'abbaye  de  St-Nicolas-au-Bois). 
€  Ledit  noble  homme  Monseigneur  Michel  de  Barben- 
€  chon  fut  nommé  pour  un  des  exécuteurs  du  testament 
€  du  mercredi  après  la  St-Sacrement  1326,  d'Isabeau 
«  de  Quevraing,  Dame  d'Aspremont,  sa  cousine»  (Dom 
Gaffiaux,  p.  557,  d'après  l'original  reposant  au  couvent 
de  Beaumont).  «  Il  fut  en  outre  présent,  sous  le  nom 
€  de  messire  Michel  de  Barbenchon,  seigneur  d'Erke- 
«  line,  au  vidimus  du  lundi  jour  delà  Ghandeleur  1353, 
€  d'une  donation  de  Tan  1329,  faite  au  couvent  de 
€  Beaumont  de  Valenciennes,  par  Béatrix  de  Louvain, 
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un  acte  de  la  même  comiiiuiiauté). 

4'  n  Aud«i  de  Barbï*ii(;on,  foraitie  de  Guillaume  Loodarl, 
a  dout  i4k^  éUtli  veuva  lorsiju'avt*c  Âgn<!)â  el  Aude,  ses 
t  Ûllos,  elk*  vendit  aux  raU^iousea  de  Beaumoiït,  k  6 
e  juia  itM\,  des  biyiia  à  Haussy  »  (D.Caffiaux^  p^S57| 

d'aiirès  une  sumblablo  autoriy}, 

5*"  *  ïi^abc^tlô  ih  Barboaçon^  flllede  Jean  cl  non  doNico- 
s  la»,  C4>iiiino  raifliiue  IKdwardo  ;  elle  donna  à  Tabbay© 
«  [dq  la  Tbure)  quatre  bonniors  de  terro,  et  mourut  en 
Il  1331   0  abbesso  de  ce  monastère  »  (M,  Lejeune,  iùco 

6*  Guilkumo  de  Bârk'tiiQoii,  chevaLtL^r,  dit  de  Sarre,  sel- 
B  gneur  de  Haussj  (canton  do  Salesmus,  arroudlsâetnent 
«  d0  Cambrai]  qui  confirma  la  charge  do  prier  pour  feu 
t  Hue  de  Sonni,  écuj^er  *,  seigneur  de  Ilatisiîj,  son 
%  frère,  une  veiik)  du  6  Juin  1344,  faite  au  courent  do 
te  Beuumont,  par  la  Dame  Aude  de  Barboiiçon,  veure 
t  do  riuiUaume  Loudart&  (D.  CalSaux,  p.  557,  d'après 
une  pi4*ee  du  couvent  de  Beanmont);  «  et  qui,  qualité 
tt  Quillaume  de  Sorre^  chevalier,  geigneuc  d'Aussj, 
(I  donna  quittance  aux  religieuses  de  Beaumout  des 
■  droits!  qu  elles  Jui  ontpaj^^s  pour  les  biens  de  Haussjr  w 
(D.  Cafflaux,  p.  557,  d'après  lea  archives  du  couYentJ, 
Je  ne  tj'ouve  pas  do  traces  du  mariage  de  Guillaume, 
qui  par^iU  avoir  été  seigneur  de Solre-sur^amàre  aprôii 
Bon  tr^To  Hugues,  et  que,  jusqu'à  preuve  eoiitruire  je 
coaiddère  comeie  le  père  da  : 

A.    <t  Meaaire   Henri    de   Barban^on,    seigneur   de 

«  Haassy, Dientionml  dans  dcti  lettres  du  4  juin 

«  1309(du  bailli  de  Hainaut,  portant  que  le  18  juillet 

I  Sk,  pfé^éétmmem  il  eit  q>i»Uflé  <  eheviU^r  ».  —  1.  K, 
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«  1368,  sentence  fut  rendue  par  le  bailli  en  faveur 
«  de  Tabbaje  de  St-Nicolas-au-Bois,  en  présence  des 
«  hommes  de  fiefs  ,  parmi  lesquels  ledit  messire 
a  Henri  de  Barbençon,  chevalier  »  (acte  original, 
cité  par  D.  Gaffiaux,  p.  561).  Après  Henri  de  Bar- 
bençon,  je  rencontre  les  suivants,  qui  paraissent  être 
ses  enfants  : 

AA.  «  Bernard  de  Barbenchon,  seigneur  de  Haussy, 
tf  écuyer  »,  qui  ce  servit  déclaration  en  1410  ou 
«  1411  au  comte  de  Hainaut,  pour  sa  terre 
<c  d'Haussj  dans  la  châtellenye  de  Bouchain  » 
(D.  Gaffiaux,  p.  561,  d'après  le  cartulaire  des  fiefs 
du  Hainaut). 

RB.  Ernoul  (Arnould)  do  Barbençon,  sire  de  Sorre 
[■^ur^Sambre]  et  de  Haussy,  qui  «  tenait  en  1410,  du 
«  comte  de  Hainaut,  la  seigneurie  de  Houchin  par 
«  moitié  à  Tencontrc  de  Jean  de  Grée  et  de  Jean 
«  Maillart;  et  cette  seigneurie  passa  à  Jeanne  de 
«  Potelles,  Dame  do  Mortaigne  ^  sa  nièce  »  (même 
cartulaire,  cité  par  D,  Gaffiaux,  p.  561).  «  Ledit 
<t  Arnoul  de  Barbenchon,  seigneur  de  Sorre  et  de 
«  Haussy,  en  tenait  encore  en  1410  la  seigneurie 
<c  dudit  Sorre-sur^Sambre  y)  (D.  Gaffiaux,  ut  supra). 

ce.  Gatherine  de  Barbençon,  sœur  d' Arnould  qui 
précède,  et  comme  lui,  suivant  apparence,  enfant 
de  Henri  de  Barbençon,  seigneur  de  Haussy, 
épousa  Gilles  de  Mortagne,  chevalier,  seigneur  de 
Potelles  (canton  du  Quosnoy-Est,  arrondissement 
de  Maubeuge)  et  de  Helemmes  (Elesmes,  voir  ap- 
pendice LV)  «dont  elle  était  veuve  en  1410,  auquel 
«  temps  elle  tenait,   du  comté  de  Hainaut,   un  fief 


ï  N'est-ce  pas  bien  évidemment  Jeanne  de  Mortagne,  Dame  de  Potelles, 
<]irilfatit  dire? 
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f  à  Poklks,   un   autre  à   HuifiL-Sl-PayJ   il   un 

#  la  bai]   âv.   st*  seiifant*    rnimMirn  n    (h.  CaffiauE, 
|i.  o6U  U'îipK*s  le  méïûc  oartulain^). 

Le  ûi^t  ûa  Soln^ur^anibre  pasaa  6fii«iiittï,  j«  irai  pas  en- 
oiiro  défioavitPt  a  qui'lb  ûàie  précisa,  à  Joa»  de  Caroudi^lat, 
^utilhomm**  th  la  P'rujidje-Comy  de  B()nrgv>gïiis  qui  8*éta- 
lilit  iiaa!%  k-^  Paj.<  <m  1109,  et  qui  poi^stMait  t^^^alt^mont  la 
seigniîuni^  de  Polrllus  (ef.  &  Mdaioirc?»  généalogiques  du 
Dimtia  ïlu  Sî-rU^iipi^  «,  t.  i,  p»  lt»7)  dont  il  Km-ait  dovi.'na  pro* 
prMtair*:'  en  1470  («  BullL>tin  »  do  la  Coiiuniï^ïikîii  Uii^ïonqu^, 
t*  li,  p.  iTrfj),  —  L*hi!*ttnm  do  la  sd^ncurio  do  Solre-sur- 
Sumbrv  n  offraitl  plu«  vmi  qui  rattacbo  oo  <3timaint*  à  mon 
r*>cit,  ji'  ûi*  poTir^iivrai  pas  davantage  ma  di'imonytratiou.  U 
mf'  ^nfiira  d'avoir  rt^ml»  iuiposniblu  toiilo  ijonltisiun  enlrt^  les 
âm%  ii^h  de  Solrc,  Maintt^itarit  il  mer&dteraità  déterminer  si 
4ile$ef^neiirdeSohTet  mt>s?îirt*  Briflfaut,  son  fî^ère»,  signalés 
par  Moijiîtrt'Itjt,  uonrmc  a^'aut  étô  iaés  k  la  bataille  d'A^in- 
ooart,  doivent  être  attribut^  k  Sùire-ie-Chûteau  et  apparttînir 
par  rj>nsLAïiiii'nt  à  ta  maison  tlt*îïtiattniont-le-Cast<daint  ou  s'il 
^  n  V  it^'  n  d  rai  t  d  e  les  n  p  pi  i  q  u  f  t  â  Solrfî--s  u  r^a  m  ùre^  ces  t  -à-dire 
â  la  famille  de  Barbençon*  Li^s  documents  me  manquent  pour 
mÏËLf  t^i  i  défaut  do  reafieLfuemi^nts  explicites,  je  serais  assez. 
dl»]io*4t^  â  accepter  la  premièrfî  liypolbèfte;  si  trf^tte  opinion 
i^Uit  f(înei(V\  il  V  aurait  lieu  de  remarquer  qna  la  maisi>u  do 
iîi*4ninont  pa^a  un  large  tribut  à  la  u  maie  joumé*?*».  Dans 
iun^  1<?H  rus(.  Ton  doit  ù carter  les  Berlajaiont  admij*  par  lô 
savant  M,  (le  B^'lloval  (^  Azinconrt  »»    (>.  Soî). 


XXXIV. 

Sa  nu  tloiit^  Baurin,  aiyourd'hiii  Bi>aurit*uït  arrondi  s^o- 
ro«ai  dMvysuu*»  terr-o  qui  avait  été  écïiémfo  de  la  seig-neurio 
d'Avesnes,  et  qui  avait  éUt  apporté©  en  ruaHago  par  lue 
<i\Kvmnm  à  OaillaiiîBie,   cliàtelain  de  St-Omor   (cf.    M.  Mi- 


—  272  — 

chaux  aîné,  «Notice  historique  sur  la  terre  et  pairie 
d'Avesnes»,  1849,  p.  v;  M.  E.  Caverne,  «Statistique  archéo- 
logique de  r arrondissement  d*Avesnes»  dans  le  «Bulletin» 
de  la  Commission  historique  du  département  du  Nord,  t.  ix, 
p.  172).  Malgré  Fopinion  émise  par  les  auteurs  respectables 
que  je  viens  de  citer,  cette  terre  doit  être  promptcment  entrée 
dans  la  maison  de  Beaumont,  môme  avant  Falliance  de 
celle-ci  avec  la  famille  de  St-Omer.  En  effet,  dès  le  mois  de 
novembre  1243,  Bauduin,  châtelain  de  Beaumont  et  seigneur 
de  Solre,  avait  donné  à  Tabbaye  de  Florcffo ,  du  consente- 
ment de  sa  femme  et  de  Bauduin,  son  fils  aîné,  la  grosse  et 
menue  dîme  dudit  Solrey  ainsi  que  celle  de  Beaurievx.  Il 
avait  permis  en  même  temps  aux  abbé  et  religieux  de  ce  mo- 
nastère d'acheter  au  territoire  de  Solre ,  de  Beaurievx  ou 
d*Epinoy  (village  aigourd'hui  réuni  à  la  commune  de  Cler- 
fayts,  canton  de  Solre-le-Ghâteau)  quatre  cents  bonniers  de 
terre  pour  y  construire  une  maison  et  d'autres  édifices  où  ils 
pussent  se  retirer  et  mettre  en  réserve  les  produits  de  leurs 
dîmes,  plus  d'avoir  «  cinq  cents  blanches  bestes,  avec  che- 
vaux, deux  cents  porcs,  et  d'autres  bestes  jusqu'à  qua- 
rante »  (cf.  €  Recueil  de  notices  et  articles  divers  sur  la 
contrée  formant  l'arrondissement  d'Avesnes»,  p.  549,  550). 
Cette  seigneurie  de  Beaurieux  passa  de  la  famille  de  Beau- 
mont à  celle  de  Bousies-Vertaing,  puis  à  celle  de  Hun  et  sans 
doute  ensuite  à  celle  de  Martigny,  toutes  successivement 
propriétaires  de  Pitgam,  ainsi  que  je  le  dirai  plus  loin.  Lors 
du  désastre  subi  par  la  dernière  maison,  elle  dut  être  con- 
fisquée comme  tous  les  autres  biens  des  Martigny,  ce  qui 
nous  explique  comment  M.  de  Robaulx,  gouverneur  de 
Beaumont,  l'acquit  peu  avant  1C20.  Peut-être  la  vente  eut- 
elle  lieu  par  engagôro  :  on  sait  qu'à  cette  époque  les  finances 
du  gouvernement  des  Pays-Bas  laissaient  beaucoup  à  désirer 
et  que  la  guerre  contre  les  Provinces-unies  absorbait  toutes 
les  ressources  du  Trésor.  Ce  qui  me  conduit  à  ma  supposi- 
tion,  cVst  que  précisément  Jean  de  Robaulx,   seigneur  de 
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^uma^"  lîi  4tf  ffmuneux^  gouverneur  de  Beaumout»  ai^qiut 
par  0^  moy^'^n  iUi  Roi  Philippe  I\\  lo  10  avril  1631,  la  haute 
Vôytiritj  di)  Sili^urieux.  avtîe  la  justice,  les  droits,  rL»vtiuu3, 
R^poiuïaticaii  oi  tJ^)>ciidauces,  pour  la  somme  de  2,5()0  livrer 
û^  40  gvm  (cf,  «OuIIetia^  de  la Coïumk^sion  rojaîe  d'histoii'e 
d<!  Ikl^iïjutî, 'i*  Mtîrio,  t^  série,  t.  v,  p,  1Ô9,  d'après  lo  re^istro 
d««  cbartcî*  n*  03,  aux  archives  départementalea  dtj  LiUo), 
Lô  doroaiîip  dû  Bù^nrïmix  se  trouve  enc^iro  aujourd'hui  entre 
lee  mumê  d'un  descendant  de  co  pei'soanafïo^  et  j'aurai  prt5- 
cÀsémeiit  à  propos  dea  Martigny  pUtsd^un  i^mprunt  â  fîiiro 
aiix  tr&?aux  d'ua  savant  érudtt  belge  dont  h  famiUo  pos^^iVics 
aclnelleioent  I*?  château  do  IkauràuKt  M.  de  Rohaulx  de 
Somiioy. 

Il  ùBi  tout^faî»  4  remarquer  que  BeauH]]»  piua  correcte^ 
méat  Beaurain  et  Reauraing  {tatifé  Betrinium  et  Bellus 
ramit^),  est  nom  dts  plusieurs  terres  do  Picardie,  d'Artois^ 
da  Haina ut^  etc.  Uune  d'elles,  tout  au  moim^  cùHg  de  Beau- 
raîas-âur-Canehe,  appartint  en  partie  à  la  famille  de  St -Orner 
au  xW  et  au  xin*  siècle* 


XXXV. 

Ainsi  que  je  l'ai  remarqua  à  rappondice  XXXIÎI,  lepri^sident 
Lebeaiî  et  ison  éditeur.  M,  Michaux  aîïK\  anxqnels  on  doit 
pc»a?oir joindre  la  nouvelle  tVUtiondu  «Nobiliaire  des  Pa}^^- 
Baa»,  et  ra<?me  M.  F*-V,  Goethaîs,  font  de  la  maison  de» 
châtalaittii  de  Beaumoat  et  des  «ire  de  Solre  une  branche  do 
la  famille  de  Barbençon.  Alu^x.  Hermand,  dani;  son  «His- 
toire moni^laire  do  rArUiis»  cl  dans  !'« Histoire  sigiilaîro  do 
la  ville  de  St^Oni<*r»,  qu*it  a  t^crile  en  collaboration  avec 
M*  L.  DescUaaip^  do  Pas,  la  rattache  au  ccmtraire  (p*  27)  à 
la  fâmillti  du  célèbre  chi'oniqueur  dont  le  nom  s'est  si  souvent 
(ï!^!*eut***  sous  Diîi  plume;  c'esit-à^rlire  qu'il  fait  de  cette  souche 
rdii[Hindant  bien  distincte  un  rameau  de  la  maison  d'Avesnes, 
0i  qu'il  la  cx>nfond  avec  la  postérité  da  Marguerite  de  Cong- 
lantinoplc.  MJ*abbt*  Robert ^  dans  ann  travail^  diVî*  Hl^i  sai" 

11 
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Fauquembergues,  p.  54,  ajoute  que  lesBeaumont,  comtes  de 
Pauquembergues,  portaient  originairement  leur  écu  armorié 
de  gueules  à  trois  chevrons  d'hermines.  Si  respectable  que 
soit  une  assertion  sortie  de  la  plume  du  savant  ecclésiastique, 
elle  ne  saurait  néanmoins  me  convaincre,  lorsque  d'autres 
affirmations  me  semblent  plus  exactes.  En  effet,  l'opinion  de 
M.  Robert  se  trouve  contredite  à  la  fois  —  et  de  la  façon  la 
plus  positive,  —  par  les  «Notes  historiques  et  généalogiques 
sur  la  maison  de  Hénin  de  Guvillers  »  (famille  dans  laquelle 
la  famille  de  Beaumont-le-Ghâtclain  est  tombée  en  que- 
nouille), Paris,  1789,  p.  8,  et  par  les  données  que  Ton  tire 
des  diplômes  ;  nous  avons  vu  à  l'appendice  XXXIII  que,  bien 
avant  qu'il  fût  question  de  Marguerite  de  Gonstantinople  et 
du  seigneur  de  Beaumont,  son  fils,  il  y  avait  des  châtelains 
de  Beaumont,  La  généalogie  de  la  famille  de  St-Omer, 
conservée  dans  les  manuscrits  d'André  Du  Chesne,  à  la 
Bibliothèque  Impériale,  confirme  également  mon  assertion. 
Cette  dernière  pièce,  très  fautive  en  ce  qui  concerne  l'éta- 
blissement des  degrés,  n'en  est  pas  moins  précieuse  à  consulter 
quand  il  s'agit  des  estocs  :  on  sait  que ,  dans  les  anciens  do- 
cuments, ils  sont  généralement  donnés  d'une  manière  exacte. 
Il  était,  en  effet,  indispensable  de  les  indiquer  avec  netteté 
à  une  époque  où  la  faculté  d'hériter  n'avait  guère  de  limite  ; 
ce  document  attribue  précisément  pour  armoiries  à  Bauduin, 
châtelain  de  Beaumont,  mari  de  Mahaut  de  St-Omer  :  de 
gueules,  à  deux  bars,  posés  en  pal,  d'argent,  non  adossés.  Ce 
sont,  sauf  une  légère  différence  dans  renonciation,  les  armes 
que  l'auteur  de  la  «  Généalogie  de  la  maison  de  Hénin  do 
Guvillers  »,  loco  citato^  et  Garpentier  (t.  i,  3*  partie,  p.  208) 
indiquent  comme  étant  celles  de  la  maison  do  Beaumont- 
Gastelain  ou  Le  Ghatelain,  enHainaut,  et,  comme  la  généa- 
logie qui  nous  a  été  conservée  par  DuGhesne  a  été  transcrite 
sur  l'original  existant  au  temps  de  cet  érudit  chez  le  comte 
d'Estaires,  de  la  famille  de  Montmorencr,  héritier  de  la 
maison  de  St-Omer-Moerbeke,  et  qu'elle  avait  été  dressée  du 
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vhmt  Je  CkiKkMk  St-Omor,  sei^iieur  d^Moorbek»,  d^^eeu- 
liant  im  lijniy  rliri^cle  crun  châtehia  de  St-Oraor,  fn^ro  de 
M«haui,  aUit^e  i  lîaurluiû  de  BaaumoDt,  cette  pkVo  est  pro- 
baoJe  ôiil  y  a  ni^t^ssairement  lieu  d'écart er  di.^dorm&Iâ  Im 
«oigTioui^  di)  Deatnuont  issus  de  la  farnlHe  d'ÀTesB^s,  toui 
eosîinfî,  à  i\ippeiidicu  XXXIII  ^  iiou%  a  vont;  élimiiiAla  makoi 

Co  qni»  pii  dehors  de  l'homon^vmit^  des  préfioms^  fîpmbk 
inroÎF  égikré  ïm  E^avants  audoinaroÏ!^  tout  ausî<i  bit?n  qutj  los  aii- 
tûur»  qm  loiir  auront  âcn-j  di^  iriiidc,  c  est qucBaiiduin  d'Ave;*- 
nen  avait  eu  eu  partage  en  11^51  «  la  r/Z/i*  de  iJourk^isii  » 
(lionders^  arr.  d'Ai^esuL^^,  canton  d'Avesnes-Nord)  «  ùi  Ïsè 
*  appL'iiilanea*!,  la  ville  àc^  Bia  u  fort  »  (Bo^uf art,  canton  de 
Mâtiti6u^t  arr^d'AvGsnes),  <rBiAi*MONT  et  toute  sa  cilvstel- 
<  I.ENIE,  la  HikdQ  Rabmes  de  le  Vaienctiienea»,  etc.  G«t4o 
menUon  delà  tmTe  doBeaunaont,  quej'enipnmte  âlVlM,  Lobeaa 
iîi  &licliâux  aiii«  («  Hooûéil*  déjà  eitt*),  if  a  paa  été  eompriiô 
par  la  madsu  di».*  urudit?^,  et  je  Tavais  inoi-m<5mo  mul  blyr- 
|irâti5e  j  u  sq  u  '  id .  B  j  u  d  u  in  lï  '  A  v  lv^  n  lv^  ,  I  Vh  i  ï*tu  ri  en ,  iVt  a  i  t  mgtwur 
4q  U  ville  el  do  la  chdt«3lJeate  de  Beaumont,  alors  que  siin 
titnnoajme,  marii^  à  Mahaut  de  St-Omer,  ne  possédait  que  h 
ckâielmnûgê\  ç  c«t-à"dire  ['oiîice  do  c/iâieiain  de  la  \iîUt  et  do 
la  chdldlmie  do  Beaunioiit.  h-^  teite,  hku  compris,  du 
aobla  chr«^>niquour  sulïirait»  k  défaut  d'autres  donnéâs, 
pour  Giupéeïier  tonte  confusion  futre  le»  deux  personnaj^es, 
ù  Ton  n'avait  d<'«  renseign ornent^  encore  plus  ^xiiU^ntes, 
Bq  eïï&U  sil^rs  qtïe  Im  Avosines»  devenus  comtes  da  Hal* 
maut  à  U  m*^rt  do  Marguerite  de  Conatantinople,  pro- 
sajeiit  lo  noiii  ot  les  armes  de  f^ette  provinet*,  BauduiJi,  lô 
ehrooiqueur,  qui  n'était  quo  lo  iseeond  Ûh  de  la  prine4?!^so  ei 
dn  diacre  Bouchard,  consenait  !os  armoîrK*s  partie ulièrofi 
liv  5a  famille  :  bandit  d*or  et  de  gueules  de  six  pièces,  ainsi 
<|u^ûn  peut  la  voir  sur  son  sc^l  oquestre  reproduit  en  t^te  do 
rL^dîtion  qiiï^  h  havun  J.  L^  Roy  nous  a  laissée  de  ^o%  chro- 
ttjqiiû?^    lalîtjfv?^   et   dHuît  lo^  ouvraj^es  de   Vrediu^,    Bnuduin 
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d*Avesiies  avait  épousé,  non  une  dame  de  la  famille  des  sei* 
gneurs  de  Pitgam,  mais  une  personne  de  la  maison  deCouej, 
Félicitas^  ûUe  de  Thomas,  seigneur  deVervins,  dont  il  laissa 
un  ûls  et  une  fille.  Celle-ci,  nommée  Béatrix,  Dame  de 
Dourlers  et  de  Thierimont,  mourut  le  !•'  mars  1320  (v.  s.?) 
et  fut  enterrée  au  couvent  de  Beaumont,  qu'elle  avait  fondé. 
Elle  avait  été  mariée  à  Henri,  dit  de  la  Roche,  comte  de 
Luxembourg  et  marquis  d'Arlon,  qui  fut  tué  en  1288,  à  la 
bataille  de  Woeringen.  Quant  au  fils  du  chroniqueur,  il  se 
nommait  Bauduin,  comme  son  père,  et  il  épousa  une  nièce  du 
roi  d'Angleterre  Henri  III ,  la  fille  de  Guillaume,  comte  de 
Valence,  dont  il  eut  à  son  tour  une  fille  et  deux  fils  :  Jean, 
décédé  en  1297,  et  Bauduin  en  1299,  tous  deux  morts  jeunes 
et  successivement  seigneurs  de  Beaumont  (cf.  la  «  Chronique  » 
de  Bauduin  d'Avesnes,  édit.  citée,  p.  51;  M.  F.-V.  Goethals, 
€  Dictionnaire»,  t.  iv,  verbo  Luxembourg;  Paquot,  €  Mé- 
moires littéraires»,  t.  xv,  où  Ton  trouve  les  épitaphes  de 
presque  tous  ces  personnages;  Vredius,  «Généalogie  des 
<;omtes  de  Flandre  »,  Bruges,  1642,  in-fol.,  table  x  etpreuv., 
p.  338.  —  Le  dernier  auteur,  qui  ne  s'appuie  que  sur  Bau- 
duin d'Avesnes,  n'a  pas  connu  les  petits-fils  du  chroniqueur, 
ce  qui  s'explique  facilement  si  l'on  songe  que  celui-ci  a  dû 
dresser  sa  généalogie  ou  sa  chronique  à  une  époque  où  ils 
étaient  encore  au  berceau,  et  qu'il  n'a  ainsi  pas  cru  devoir 
relater  leurs  noms  dans  son  travail). 

Malgré  l'étendue  de  cette  note,  je  ne  puis  m'empécher  de 
rappeler  que  Bauduin  d'Avesnes  était  de  son  côté  person- 
nellement connu  dans  le  West-Quartier,  en  sa  qualité  de  sei- 
gneur de  Dunkerque,  qu'il  vendit  en  1288,  le  dimanche  après 
la  Toussaint,  soit  peu  de  temps  avant  sa  mort,  au  comte  Gui 
de  Dampierre,  son  frère  utérin  (cf.  dans  Faulconnier,  €  Des- 
cription historique  de  Dunkerque  »,  Bruges,  1730,  in-fol., 
t.  I,  p.  14,  l'acte  qui  constate  cette  vente),  et  qu'en  1289  et 
1290,  la  veuve  du  chroniqueur  intervenait  encore  au  sujet 
de  Dunkerque  dans  des  actes  dont  la  substance  nous  est 
fournie  par  Vredius  (ouvrage  cité  pins  haut,  p.  387).   Enfin 
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quo  Ii3  chÂtelaiii  B^riduia  4k\  Hot umont  survécut  au  chmal- 
i|iit?ar,  won  lioûioiijmo,  puia«[iie  la  jour  tJo  la  St-Nicola^i  un 
luver  121^*0,  ^n  ijualiM  d'hommo  do  fk^f  du  comte  dé  lUmitut» 
il  eotuparut  îmrmi  li3s  témoins  à  un©  charte  dts  PMlippo,  Biro 
de  Prouvî,  reïativemenl  au  manoir  et  à  la  terre  d*Aalïioit 
(cf*  ^Mofiunionts  anciens»,  du  comte  de  St-Benois,  t»  i, 
p.  789t  cités  par  M*  Goethals  «  Dictionnaire  *»  t,  u,  i  wAa 
Oavre^  notei  sur  la  farniUe  d'En^hien,  vu*  degré,  et  veràa 
Glmês,  notes  complémentaires  sur  les  Rumig^njf),  Le  fait 
fiât  doue  bien  établi. 

Dèi  1313,  un  cousin  issu-germain  des  pelits-iils  dô  Bau- 
duia  d*Avt?î^ntî*,  Jean  de  Hainaut,  fila  de  Jean,  tmnUi  âa 
Hatûâut  el  do  rîoîlandd,  n*îveu  do  rhislorien,  ptvnait  Uî  titr** 
do  neigneur  de  Beaumont  (ef.  Yredlurf,  ouvrage  déjà  ml4, 
[ir«u?es,  ï"  partie,  p.  150),  Enfin,  le  chroniqueur  avait 
parmi  ses  neveux  un  Baudinn^  mort  on  1^283,  et  un  Flormit 
^krmnm^  dit  de  Hainaut,  çui,  après  avoir  moin5  une  oxis- 
teiif**^  hrilbiitiî  h  lu  oour  de  Naples,  «fpousa  l^abeau  de  VlUtî- 
Ikrdoutn,  princeï»!iô  héritieVre  d'Achaïo,  fllle  di^  Guillaumo 
f*i  d'Anno  Gtïmïu'^ne-  (—  La  mémoGomnônG^  devenue  veuve, 
îtu  r^^niaria  à  Nicolas  de  Bt-Omer^  ûls  du  ebàtchin  Ouil- 
huttiii}  ÎV,  nf^igmur  dr.  Pitfjfifn,  et  dlde  d^Avesnes,  —  doubb 
rappr<Kibiîment  f]niï  me  paraît  mk^esaaîre  de  signaler.  Voir 
d-d^vant,  appendice  XXIV.) 

Non  provinces!  du  Nord  complairont  tant  ih.t  famîllew  du 
nom  do  Beaumont,  qu'il  e^t  facile  de  m  tromper  €*t  que  les 
wn't^ura  «ont  très  excusables.  Pour  no  citer  que  collea  qui 
portaient  âm  cbi^vmits  dans  leurs  armes,  ouvrons  Cari>eii- 
tier  (I,  ï,  rr  partie»  p.  205  à  '^10?  J>  trouve  d'abord  la 
fa  m  i  Uû  d  e  Bi  -a  ii  ni  on  t  -St-A  u  ber l ,  q  u  j  s*  a  rni  a  ît  :  d*  or  à  troi  » 
cbovron^  dt*  irinMjlt^a  (vofr  aussi  «  Bulletin  >  de  la  Commis- 
sion biKtonqu<\  t,  vif,  p*  S^80),  et  qui  recoanaiasait  pour 
mn  estoc  T  illustre  famiJlo  do  St-Aubert,  issue  olle-mémô 
di*  la  maisctn  dOisj-Crt*vDCii?ur;  puis  uno  autn%  Boaumont 
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en  Hainaut,  issue  peut-être  de  la  maison  d'Avesnes  après 
Taccession  de  celle-ci  au  trône  comtal  de  Hainaut,  ou  plutôt 
de  colle  de  Ghastillon,  elle  portait  :  écartelé  de  Blois  et  de 
Hainaut.  —  Beaumont-le-Vicomte,  au  Maine,  s'armait  : 
de  gueules  à  cinq  chevrons  brisés  d'argent»  selon  La- 
chesnaye-Deâbois  (3'  édit.,  t.  ii,  col.  696).  On  voit  que^  sans 
compter  les  Beaumont  aux  hermines  de  M.  Tabbé  Robert,  il 
n'y  a  pas  moins  de  trois  autres  maisons  portant  des  armes 
assez  semblables,  et  je  pourrais  multiplier  les  exemples  st 
nne  plus  longue  digression  n*ëtait  hors  de  propos* 

XXVI. 

Dom  Gaffiaux,  dans  son  «Trésor  généalogique»,  prend  en 
grande  partie  ce  qu'il  dit  de  la  maison  de  Beaumont  dans  la 
généalogie  de  la  maison  de  St-Omer,  telle  qu'on  la  trouve 
aux  manuscrits  d'André  Du  Ghesne;  mais  le  laborieux  Béné- 
dictin commet  de  singulières  bévues  dans  la  filiation  des 
châtelains  de  St-Omer,  sires  de  Pitgam,  de  la  famille  do 
Beaumont.  Il  ne  parle  pas  de  Lancelot,  puis  il  dédouble 
Jean  I,  dit  Sanse  ou  Samson,  et  le  fait  vivre  jusqu'en  1415, 
le  confondant  avec  Jean  II  et  supprimant  Oérard.  Deneu ville, 
savant  curé  audomarois  du  xviii*  siècle,  se  trompe  à  son 
tour,  n  donne  à  Florent  de  Beaumont  trois  ûls  : 

1"  SansoH  de  Beaumont,  comte  de  Fauquembergues,  qu'il 
distingue  mal  à  propos  du  suivant  ; 

2*  Jean,  dit  Sanse,  de  Beaumont,  châtelain  de  St-Omer  et 
comte  de  Fauquembergues; 

3*  Gérard,  dit  Lancelot,  de  Beaumont,  qui  €  épousa  la  fille 
€  du  seigneur  de  Pitgam,  dont  il  eut  Jean  de  Beaumont  ». 
(Extrait  des  manuscrits  de  Deneuville,  obligeamment  com- 
muniqué par  M.  de  Gournay,  leur  heureux  possesseur.) 

Deneuville  fait  donc,  comme  on  l'a  vu,  une  double  erreur, 
d'abord  en  divisant  Samson  et  Jean  de  Beaumont,  puis  en 
mariant  Lancelot  à  la  fille  du  seigneur  de  Pitgam,  alors  que 
cette  terre   était  dévolue  à  la  famille   de  Beaumont  —   à  a^ 
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L;iuc4.4ot  lui^itiiïmcïf  peut-être,  —   par  le  tri^pas   dt^  ÎJ^^itnx 

K  m\i  tour  h\  tr*>s  ronianiique  généalogïtî  de  U  maison  de 
Sl-Oiiieir,  i^cu<^illlc  ou  dreâgéepar  MataUu  dé  VillorcKle  (cfi 
Im  lamiUî^Grita'dM  crj  gt^néalogiste  à  la  biblixîtln-'quo  publique 
d«  Ooaaî]  dtJ^uit  toute  Véconomie  des  faits  tvè^  embrouinéa 
que  j* al  Â  exjpoBûr;  néanmoins  elle  contient  des  ivïiiaei^iie-- 
lïi^ats  dont  jo  profîtarai  lorsque}  roccanloii  su  pré^atUtir^  dtî 
leA  utlHsor. 

Je  E©  crois  pâ*  iiéc©93aira  de  signaler  1*3 â  rariatioiis  d'un 
plue  gr^ud  nombre  d'auteurs,  le  trayall  devenant auâsl  mbu- 
tniit  pour  mol  que  pour  le  lecteur, 

xxxvn, 

pour  îiilrTK^ttro  ralliance  do  Florent  de  Beaumnnl  nvec 
Yoiaiidit  d<.ï  Walmorange  telle  qu'elle  est  indiquée  par  Malo- 
tau  de  VUlorndu,  il  faut  néa^fssairemeïit  ^supposer  que  ce  ea- 
guinir  a  *H<^  marié  deux  fois,  e^  dont  je  n'ai  rencontré  aucune 
traco  d^ius  Dom  CalHaux,  qui  en  parle  d'ailleurs  d'uiio  fafjon 
crTV"*n*îo^  comme  nous  Je  verrons  tout  à  T heure. 

On  Ut  dans  M*  Ooethalâ,  «  Miroirs*»  t.  ii,  p,  403  : 

<  JeaudeLalaing,  âeig'neurdcSijïnieries,  chevaJiort  (^pou^a 
«  Alix,  Dame  du  S*^merios****,,  »  ^t  <  n'a  laisaé  qu'une  tilk% 
€  Savoir  : 

€  Béatrîx.  de  Lalaing,  Dame  de  Scmories,  dtk^<k|i?tî  lô  9  mal 
€  1376^  se  maria  aveeFlorlâ  do  Beau  mont,  i^ire  dt*  F^auquâQ* 
«  bârghé.  A  YalaneienneSt  dans  r<î|^liâe  St-Jaequea  dos 
€  Sœai^  noire?;,  ou  lisait  l'i^pitaphe  suivanti*  : 

€  Gi-gjst  noble  DameBt^atrix  do  Lalainj,%  chastolaiue  de 
4C  St-Omer^  comtesise  de  FauquenbergUa  et  Damo  de  Sema* 
€  ries,  jadis  es  pousse  à  noblo  homme  m  onsoi  griffu  r  Fions  do 
€  Fii>auiiiont,  ch*istelftin  da  St-Onîf*r»  comtn  de  Fauquen- 
€  bt>rghe^  seigneur  de  Beau  ri  ou  ctdeSvMuerie^»  liiqueUe  très- 
€  pasiâ  en  Tan  1376^  le  9  de  moi*  *  » 
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On  peut  voir  aussi  Dom  Caffiaux,  p.  718,  citant  un  manus- 
crit du  couvent  de  Bcaumont. 

XXXVIII. 

J'ai  dit  plus  haut  (appendice  XXVIII)  que  la  fille  du  châ- 
telain de  St-Omer  Guillaume  VIII,  nommée  Aliénor,  Dame 
de  Fauquembergues,  Pitgam,  etc.,  mariée  à  Rasse  de  Gavre 
à  une  époque  postérieure  au  décès  de  Bauduin  d'Avesnes, 
avait  primitivement  été  accordée  au  fils  aîné  du  seigneur 
de  Beaumelz,  Cette  assertion,  qui  repose  sur  le  témoignage 
d*un  auteur  contemporain  et  en  position  d'ôtre  ici  parfaite- 
ment informé,  n  offre  aucune  prise  à  la  critique.  Il  n*en  est 
pas  de  même  de  ce  que  dit  l'auteur  de  la  généalogie  de  la 
maison  de  St-Omer,  conservée  dans  les  manuscrits  de 
Du  Chesne.  Trompé  par  la  similitude  des  noms,  il  marie  en 
premières  noces  Florent  de  Beaumont  à  sa  cousine  germaine 
Aliénor  de  St-Omer.  Dom  Caffiaux  qui,  dans  son  discours 
préliminaire,  se  montre  si  sévère  sur  la  valeur  probative 
des  pièces  en  matière  de  généalogie,  eût  bien  fait  de  mieux 
contrôler  l'exactitude  de  ce  dernier  document.  Il  est  d'autant 
moins  excusable,  qu'il  dit  quelques  lignes  plus  loin,  d'après 
un  titre  officiel,  un  arrêt  du  Parlement  rapporté  par  Du 
Chesne  lui  même,  à  la  page  298  des  preuves  de  son  «Histoire 
de  Guines  »,  que  Florent  de  Beaumont  est  rappelé....  comme 
héritier  de  Béatrix  de  Gavre,  fille  d'Aliéner  de  St-Omer  et 
pctite^niece  de  Mathilde  de  St-Omer,  mère  dudit  Florent. 

toire  généalogique  des  comtes  de  LalaÎDg  •,  s'exprime  à  ce  sujet  un  peu 
différemment  : 

«  Le  corps  de  Béatrix  reposait  en  Téglise  et  monastère  de  Beaumont- 
«  les-Dames  à  Valenciennes,  sous  un  tombeau,  atec  une  épitaphe  ainsi 
«  conçue  : 

■  Cy-gîst  noble  dame  Béatrix  de  Lalaing,  chasteleine  de  St-Omer,  com- 
«  tesse  de  Faulkenberghe  et  Dame  de  Semeries,  jadis  espeuse  à  noble 
■  homme  Hons.  Florent  de  Beaumont,  chastelain  de  St-Omer,  comte  de 
«  Faulkenberghe,  seigneur  de  Beaurieu  et  de  Semeries,  laquelle  trespassa 
•  en  l'an  mil  ccci.xxvf ,  9^  jour  en  mai  * . 
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L<*î*  iîtTttii!T^  renaeigDeTiieia«  recueil lt¥  pnr  AJ*ixarndm 
H<n*marid  et  [mv  son  caIlaborati.mr  M*  L.  Doschanip!^  do  Pai» 
uUm  que  par  M.  Tabbé  Robert,  sont,  quant  au  ppL^Dom  du 
t¥Uc^i$«diir  îi*s  Florent  de  B^atimont  d^ins  Ia  chàtoll^niiiî  ci*.^ 
Sl-Ooiei%  beaucoup  plus  ccrtaiD«  que  Im  donm^es  de  n'ini- 
porte  quel  geDealogi#tc  «ntériotiri  c  «si  ce  q»i  m'a  dëtorraiïié 
À  adopter  lt*iir  opuikm. 

xxxrx. 

par  une  efi^iir  du  chitfre  bien  probable  et  très  facile  à 
Haisiff  Dora  Gafîiauxdit,  p.  717,  que  le  21  mai  1357,  messire 
Sansse  de  Beaumout  reçut  le  diïmembrement  d'un  ûef  à  lui 
s*ervi  le  7  mai  de  U  miîûie  aniiée^  par  Gilles  de  St-Ornerj 
cheTaUer,  sdgneur  de  TUcques  et  de  Jumelles,  C  est  évidem- 
ment fS67  que  Von  doit  lii'e,  si  Tavoïi  a  été  servi  à  Jean  de 
Boaumont  comme  châtelain  de  St-Omor.  CH*tto  remarque, 
bien  qu'étrangère  à  mon  sujet,  est  néanmoins  essentielle  ea 
ce  qui  concerne  la  chronolog^ie  des  seigneurs  de  Pitgam  et 
des  châtelains  de  St-Umer. 

XL. 

Ce  eJuïvalîor  auquel  ses  prouesses  vahirunt  le  surnom  de 
San  se  (Snmmjn),  comme  son  frère  Gt^rard  ri^r^ul  celui,  aussi 
ïionorable,  dy  LaBCclot,  et  Thi^srry,  qui  sera  dté  h  rappcn- 
dieu  suivant»  celui  d?.^  Porcher  al,  prit  une  grande  part  aux 
^lorres  contre  les  Anglais  i^t  \cii  Fhnmndê^  en  Artois  et  en 
Fbndre.  Il  accompagna  frf^rqtiemmimt  Btirtrand  du  Guesdio 
(Unt^  m*î<  exploitions  (ef*  «  la  Vi*?  de  v.^illant  liertrand  du 
Gu4.mcHn  »,  dans  ics  documents  iniklits  publit^s  par  ordre  du 
ftouvtTn  ornent  français.  —J'ampruntô  cMû  dernière  citation 
k  rhhtoîre  monistairr  d'Artois)^ 

l'n  autre  Jean  <\o  Beau  mont,  qu'il  est  impossible  de  con- 
fondptt  av^cecluî  dontjo  m*occupoici, availjoUL^  ungrandrôle 
dan*  le  paya  pendant  le  premier  quart  du  xtv^  aîMe,  Etant 
mârikhal    de  France,    il  fut,   en  1318,   r-îtargt'*  [lar  le  Rnî  de 
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soumettre  les  seigneurs  artésiens  qui  s* étaient  soulevés 
contre  la  comtesse  Mahaut,  et  qui  reconnaissaient  pour  chefs 
les  sires  de  Bojaval,  de  Willerval,  de  Fiennes  (père  du  futur 
connétable)  etdeRenty,  auxquels  s'étaient  joints  le  châtelain 
de  Bergues,  ainsi  que  le  vidame  de  Picquigny  et  son  frère. 
Ce  dernier  Jean  de  Beaumont  mourut  vers  1320,  selon 
Derheims,  «  Histoire  de  St-Omer  »,  p.  149. 

XLI. 

Une  généalogie  qui  ûgure  dans  un  manuscrit  de  la  Biblio- 
thèque de  Lille  (le  n*  749,  je  crois),  porte,  au  lieu  de  Gérard, 
«  Antoine,  chastelain  de  Beaumont  et  comte  de  Fauquem- 
bergues  »,  ce  qui  est  fautif  et  ce  qui  doit  résulter  d'une  con- 
fusion avec  Antoine,  baron  de  Ligne,  qui  devint  comte  de 
Fauquemberges  par  achat.  Maloteau  de  Villerode  me  paraît 
plus  exact  en  le  qualifiant  «  chevalier,  seigneur  de  Wasti- 
gny  »  (Wattignies,  canton  de  Maubeuge?),  €  de  Roque- 
toire  »  (arrond.  de  St-Omer)  «  et  d'Herwain  »  (?),  «  séné- 
chal héréditaire  de  Hainaut  ».  Cet  auteur  lui  donne  pour 
femme  «  Guy  de  de  Barbançon,  fille  de  Nicolas,  seigneur  de 
€  Villiers,  Braine,  et  de  Dame  Alexandrine,  héritière  de 
«  Huchines  et  de  Boussoit  ».  Il  me  parait  facile  de  recon- 
naître qu'il  s'agit  d'une  fille  de  N....  (Nicolas)  de  Barbançon 
qui,  selon  le  «  Nobiliaire  des  Pajs-Bas  et  de  Bourgogne  » 
(édit.  du  baron  de  Herckenrode,  1. 1,  p.  93),  aurait  épousé 
une  Dame  portant  :  d'azur,  à  la  croix  ancrée  d'argent  (armes 
de  la  maison  de  Boussoit),  vraisemblablement  de  celle  que  le 
«Nobiliaire»  appelle  Ide  et  dit  mariée  à  Thierry,  seigneur 
de  Senzeillcs  (voir  ci-devant,  appendice  XXXIII,  aux  notes 
sur  les  seigneurs  de  Solrc-sur-Sambre). 

Jean  de  Beaumont,  dit  Sanse,  Sansse  ou  Samson,  eut 
encore  au  moins  un  second  frère  «  messire»  Percheval  de 
Beaurieu,  qui  fit  avec  lui  en  1374  un  accord  dont  on  trouve 
la  teneur  dans  Dom  Gaffiaux  (p.  717)  d'après  l'inventaire  de 
la  Chambre  des  comptes,   et  qui  comparut  sous  les  noms  de 


€riïoiiSBigiioiîrTliicjrr)\  dit  Percbevai,  de  B^^!iunHnit,aoigin*ur 
dé  Beanriciij*,  ^^tun^alirr  (Cf.  M.  Goothah,  «  Mimir  *,  U  iii 
p*  5il*),  à  nn  acte  éEnJtnaïit  (i»3  Si  mou  ûa  Lahiiu^y  ftiro  du 
HorrbitiKi   st^*ût^fîhftl   trOïitn^vaîit    et   cousin  grnioiiii   do   I^ 

ruïVft  fhidît  PiMv:hoval.  tic  pt+rsonaB^o  mourut  i^niiiî  rn fa ntï* 
puisque  ïiï  3*oignetiric  û<i  Boaurieu  paSî§a  aux  collati-raux. 

XLIL 

Anx  éWdiîVf*^  do  Lill*:^,  il  y  a  un  frâ^nîê»n  d<T  iTfî^iîïti'f'  inti- 
tulé :  €  HoîiÉiTi*i^^*Tîî  diîi^  fief!!i  tonu«  du  rmaie  de  Flandrt?,  dïi 
€  îiii  /Wiïrr-^  dfî  Berghiîs  on  lit  vîlJo  ot  chastcsiknîo  d*iiloa  3>,  éH 
Ton  y  voit  rjtiri  «  Jeftn  Tati  Boaulry,  hero  van  Pit^ram  [hc^^fl] 
€  h<>^ho  ju^tido  ûhde  nodre  mot  allon  den  manscid|Hïn,  tH- 
€  hoidon,  rrt'iiton  dfero  toebeîiort?ade  mn,  ende  t*ssi'V  iiiiiit 
«  Utscrra  Tooi'sieid  sculdicîi,  trauwé  ende  wurhaidt^  «taonde 
<  fcTRon  vnllen  v^rH^fv**  »  (MOT. —  Communi<îation  obli- 
g)&illife  de  mon  exi?i^Ueiit  âmi  et  eoufr^^ie  M.  l'arcUivi^*ta 
Deî?plan(iité), 

XLIIL 

hù  Qoriiidu  ôomto  do  Fauquôtnborgues  fut  r&Tni^  aprèg  la 
iKitailJe  cniîw  les  m  ai  us  de  ses  varlats  (M.  lo  comt€  de  Bei- 
levai,  «  Azinc'ourt*,  ji,  119), 

Il  ûsît  îJt^îfissairo  de  relever  ici  Terreur  dans  laqutdle 
prt^mïMt^  foug  les  auteurs  ^ont  lonilw''*!  relativoment  à  la  ta- 
in illiMiu  comte  de  F/mquembergtn'S  qui  fn5nt  à  Âztneoart. 
(^tt<7  terre  importante  t^ait  alorM  à  h  maison  de  BeauiDOBt 
et  non  h  ceUo  de  Rajnevah  J  en  avais  di?jà  acquis  ta  cou- 
Ti<?tion  intime^  lorsque  les  travaux  d'Alex»  ilermand,  bien 
que  peut-iMnî  en  partie  inexacts  sur  ce  point,  ont  acheva  de 
ma  le  dt^nontrer. 

Après  là  mort,  e^ans  enfants,  de  Béatrix  de  Laval»  due  de 
Gavre,  la  U^ïtù  de  Fauquember^ues  et  la  cUâtolletiic  dn 
St-Omorj  pour  un  motif  que  je  n'ai  pu  m* expliquer  nottt>^ 
Itiniitt   ^oHîrr'Nt   i]**  iii   uiîiisiïu  L*val-<>aviHf^  i-t  fln^ut  n*îmji- 
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à  un  des  parents  de  cette  Dame  du  côté  maternel.  Ainsi  que 
je  Tai  fait  observer  dans  le  texte,  Florent  de  Beaumont 
fut  envoyé  en  possession  de  ces  deux  domaines;  mais  il 
mourut  presque  immédiatement  laissant  plusieurs  enfants. 
L*aîné,  Jean  de  Beaumont,  fut  reconnu  châtelain  de  St-Omer 
en  février  13Ô4  (v.  s?)  et  sans  doute  en  même  temps  comte 
de  Pauquembergues  ;  dès  1365,  il  plaidait  au  siyet  de  ces  fiefs 
contre  le  connétable,  veuf  de  la  châtelaine,  et  après  avoir  pris, 
en  1365,  1366  et  1368,  sur  ses  diplômes,  le  titre  de  comte 
de  Pauquembergues,  il  vendit  en  1368  la  châtellenio,  ainsi 
que  le  comté,  à  Eustache  de  Gonflans,  avoué  de  Thérouane. 
Toutefois,  au  bout  de  peu  de  temps,  il  revint  sur  ce  marché 
et  reprit  les  deux  domaines,  pour  revendre  en  1370  (selon 
Tarrét  de  1403,  à  ce  que  dit  Alex.  Hermand)  ou  en  1372 
(suivant  le  jugement  de  1409  dont  on  trouvera  plus  bas  un 
extrait)  à  Jeanne  de  Luxembourg,  veuve,  sans  enfants,  de 
Gui  de  Ghastillon,  comte  de  St-Pol,  décédé  en  1360.  Jeanne, 
par  son  testament,  qui,  selon  M.  Tabbé  Robert,  daterait  de 
1384,  laissa  Pauquembergues  (je  ne  parle  pas  de  la  châtel- 
lenie  de  St-Omer,  dont  le  suzerain  avait  opéré  le  retrait)  à 
Walerand  de  Rajneval,  son  neveu,  fils  aîné  de  Raoul  de 
Rajneval,  grand-panetior  de  Prance,  et  de  Philippe  ou  Phi- 
lippotte  de  Luxembourg. 

Suivant  M.  le  comte  René  de  Belleval,  dans  l'ouvrage  si 
patriotique  et  si  éminemment  national  qu'il  consacre  à  la 
bataille  d'Azincourt,  Walerand  de  Rajneval  aurait  pris  en 
1392  le  titre  de  comte  de  Pauquembergues  à  la  mort  de  sa 
tante  dont  il  était  héritier  ;  mais  M.  P.-V.  Goethals  («  Dic- 
tionnaire »,  t.  IV,  verbo  Thiènnes)  ne  fait  mourir  la  comtesse 
de  St-Pol  qu'en  1394,  et  selon  M.  Tabbé  Robert  («  Notice 
sur  Pauquembergues,  p.  41),  dès  1385,  le  sire  de  Rayneval 
était  en  contestation  avec  le  neveu  de  celui  qui  avait  vendu 
Pauquembergues,  avec  Jean  de  Beaumont,  sire  de  Pitgam  et 
fils  de  Gérard,  dît  Lancelot.  Jean,  prétendant  que  Pauquem- 
bergues valait  30,000  florins,   alors  que  la  vente  n'avait  eu 
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itiiu  qué  polir  5^977  liv,  d'or,  cherchait  à  &n  i>péTûr  U 
retrait,  qu'il  finît  par  obtenir  en  vorttt  d'an  arrêt  du  Parla- 
fioenl  do  Farii, 

André  Du  Clieano  (<t  Mamon  da  GliaetUlan  ]^,  p*  181 J,  cité 
par  Vnîfiiiia,  ^Oén^alogw  des  coruti-'s  dû  Flandre  i^,  Bru^es^ 
161*^,  u"  partie,  i>.  22,  pôus  donao  dus  extraiU  sommairoa 
relalifji  à  «oUa  aïrairts  et,  bien  qu'ils  Baient  trop  abrégéFs^  jâ 
tiliâmio  pa*  à  Itï*  Hjpi'oduir©  ici,   d'ajjrùa  le  môme  de  Vréa  : 

f  Plaïdoyé  du  Parlemtîijt  d«  Paris  ;  Litts  mota  in  nontrn. 
m  PaHameiiti  curia,  lukM*  Jobaamïm  de  Beliomonte  scuti- 
m  ferum  thmitmm  d^  Pifecan  et  Waleraraum  de  Rainevalle, 
«cumitatua  dûFalcomb<>îNiad!ef<?Afei'em,  defenHomm,  exaltera 
€  parle  super  eo  quod  diriebat  dictas  actor  quod  defuncttia 
«  Jnliaaniïs  de  Bellemonte  dictai  Saniie,  nobiUe  homo,  etc, 
<  dit^lum  uamitalum^  tempore  praHlieto  lxxu,  eum  omnibus 
c  suis  pL'rUaeutiis  defunctœ*IoannfBdeLuGeniburg,  quoudam 
«  oom[ti«^ai  S,  Pauli^  Ûominieque  do  Pernii*,  elc*,  veudi* 
<derat,  etc.,  xvu  januarli  hcggcix.  » 

c  Itmri,  inlwr  Jobannem  de  Bellortionte,  fkttnmlium  tk 
€  Pittran^  tnX  lifonidom  defuncti  quomiaru  Jo bannis  de  BeUo- 
«  ixionto,  dicti  Sancef  militiSr  casteUani  B.  Âudomari,  aeto- 
€  i^m  est  y  fia  parte  et  diioct,  et  fidoh  noâtrum  Walerandum 
4  dti  Hainovalle,  eomitem  de  Fokenberga  mllitam,  dâfania* 
€  roizit  ex  altéra,  etc.,  xxvti  aug.  ucQCcni.  n^ 

Le  premier  de  ces  deux  extraits  concerne  le  jugement  qui 
mit  un  ternie  au  procès  ouvert  depuis  vingt-quatre  an^  ; 
M.  Tabbé  Robert  (ïoco  dtato)  et  Alex.  Hermaud  iniîiqueut  la 
data  du  8  janvier,  et  Malolau  de  Villerode  ïo  18,  maia  ces 
mlnimeg  di/Ttîrumj^s  ne  pi-é^enteut  aucune  importa nco»  Quant 
au  second  extrait,  il  a  trait,  ainsi  qu  on  peut  le  voir,  au  ju|j0* 
îDont  do  1403,  dont  je  ne  connais  pas  le  dispositif  exact* 

Ajoutons  quis,  dans  aa  «  Notice  stiir  l\ïgliso  de  Fanquem- 
bergueit  3^  (St-Omor,  ISo^t,  p,  8),  M.  H.  rie  Lapl;^ae  se  gurde 
bien  do  eonibûdro  le  comte  de  Fauquombergues  de  1402, 
e«i*t-ft-dire  Walerand  de  Ra.vîipva)  —  qu'il  app^ïle  malh«ni- 
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reusement  Walerand  de  Luxembourg—,  avec  celui  de  1415, 
qu'il  nomme  plus  judicieusement  Jean  de  Beaumont. 

Selon  Alex.  Hermand  («Histoire  monétaire  d*  Artois»), 
dont  je  n'ai  plus  Touvrage  sous  les  yeux,  ce  qui  m'oblige  à 
me  contenter  de  notes  sommaires  prises  à  une  date  déjà 
ancienne ,  selon  Alex.  Hermand,  dis-jo,  le  retrait  du  comté 
de  Fauquembergues  autorisé  par  le  jugement  de  1409,  n'au- 
rait pas  été  opéré  sur  Walerand  de  Rayneval,  mais  sur  la 
ÛUe  et  héritière  de  ce  seigneur,  Jeanne  de  Rajneval,  mariée 
au  vidame  d'Amiens,  Bauduin  d'Ailly,  dit  Beaugeois,  con- 
Beiller  et  chambellan  du  Roi,  autre  victime  de  la  bataille 
d'Azincourt;  mais  je  ne  partage  pas  cet  avis.  Suivant 
Moreri  (édit.  de  1732,  t.  v,  p.  438),  le  mariage  de  la  fille  de 
Walerand  aurait  eu  lieu  avant  1406,  et  M.  le  comte  de  Bel- 
leval  («Azincourt»,  p.  130;  «  Nobiliaire  du  Ponthieu  et  du 
Yimen»,  t.ii,  p.  3)  nous  en  fournit  le  millésime  précis,  1387. 
Dumont,  ou  plutôt  P.-J.  de  Castro  y  Toledo,  seigneur  dePuy- 
velde,  dans  ses  «  Généalogies  de  quelques  familles  des  Pays- 
Bas  »  (Amsterdam,  mdcglxxiv,  twéoAilly,  p.  87),  donne  bien 
à  la  vidamesse  d'Amiens  le  titre  de  «  comtesse  de  Fauquem- 
berghe  »,  mais  cette  assertion  aurait  grandement  besoin 
d'être  justifiée,  et,  selon  moi,  rien  n'infirme  d'une  façon 
sérieuse  l'opinion  des  nombreux  auteurs  qui  font  mourir 
Walerand  de  Rayneval  à  Azincourt.  Seulement,  il  règne  à 
ce  sujet  un  peu  de  confusion  qu'un  examen  attentif  m'a 
permis  de  débrouiller. 

D'après  Moreri,  Raoul,  IPdu  nom,  sire  de  Rayneval,  Pierre- 
pont,  Fouilloi,  etc.,  grand-panetier  de  France  —  auquel 
M.  Emile  Le  Chanteur  de  Pontaumonta  consacré  un  ouvrage 
que  je  n'ai  pu  me  procurer  («Raoul  de  Rayneval  ou  la  Nor- 
mandie en  1380»,  Paris,  1832  et  1838,  in-8<>)  se  maria,  — 
par  contrat  du  19  novembre  1350,  —  à  Philippe  de  Luxem- 
bourg, qui  fut  sa  première  femme  et  qui  mourut  avant  1361. 
Walerand,  premier  né  de  cette  union,  n'avait  donc  en  1415 
qu'un  pou  plus  de  soixante  ans,  et,  à  une  époque  où  l'on 
mourait  en  quelque  soilc  sous  le  harnais,  il  devait  être  re- 
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^v^  oiïiâtne  tia  hofiim^  enooi^  fort  validai.  Cdtttî  presonip^ 
liiHi  ti^  vrsiseDiblable  serait  néansioinN  tout  k  fait  InHuIft- 
ftintii  poui*  faim  adraoltrti  la  pri^senoo  dû  e©  sci^iûiir  à  ia 
luiUille  4l\Uinooart,  et  je  aa  m*y  arrêt or&i*  pas  «i  j<3  ne  pou- 
Tai«  iîont!îtaler  que  I6S  chroïiiqu^urs  qui  ont  enregistra  las 
noms  iî*î3*  prînoj pales  victimes  de  tk>tto  néfasto  journée*,  mtfu* 
tionnâierit  siimullaiiLîraeTit  le  seigneur  4©  Ra.Tnevâl  et  16 
ocimte  de  Fatiqiif^mlîergûes- 

C'fTSt  ft  w^  !<nj(ît  qiH*  je  regTv^ttft  dVlre  en  dtMaccord  avi*c 
M,  io  comte  dcî  Lîelhwa!*  l/ihuintmt  historien  lïieatbiintf  à 
eon  iukrolcgo  d'Âïincfiiirt^  p,  1 48,  ie  âeigneur  dt*  RL^tUeu- 
emirt  ;  p.  ISU,  le  c^mti^  de  Fauquembergues;  p.  24%  !«  sei- 
gneur deRayneval  et  »;on  IVfT^i,  Suivant  le  plan  général 
qull  f\>^t  trac43,  il  donnu  ^nrehacun  de  en*  porsonnage* 
d'inti!rc'ftiant3  détail  s,  et  il  sVlforee  de  le»  «y  ivre  dans  toute 
leur  earrièro  politique  et  milît»[rï\ 

Main,  â  ses  veux»  ïe  c-ointe  de  Fanqu*ïmbergues  iimX  autre 
que  Walerand  de  Rayneval»  alors  qu'il  s'appelle  rMlemeKt, 
le  j librement  de  1  Rï*J  nu  pernifît  pas  d'en  douter,  Jean  de 
fîôsutnont.  Cette  premi<>rG  divergence  d'interprétation  me 
oenduit  furrA^menl  à  en  gignalor  d^autre^*  D'après  M.  do  Bol- 
leval ,  «  le  seigneur  de  Rayneval  et  son  Wre  ^  doivent  se 
Iraduli'e  par  Jean  de  RayueTal  et  par  son  frère  Âubert, 
tandis  que,  d  âpn^  moi,  I0  seigneur  de  Rayneval  n*est  autre 
que  Walerand  Itti-ra^Smo,  qui  conserva  toute  sa  Tie  le  flef 
dont  il  poKâit  le  nom.  A  mn  tour,  le  «  frère*  devient  Jean 
lie  Rajnrn  al,  cUevalior,  seigneur  do  Mtîraucourt,  Coud  un  et 
Ilronai.  La  personnalité  du  seigneur  de  Bët  h  encourt  donne 
«otln  iî<^ii  A  um^  observation  analojpfue  ;  M.  de  Belleval,  se 
fondant  sur  k*  textu  \\\\  peu  ebscur  de  St-Remj,  en  fait 
Dreux  d'Ar^^îen,  alora  qu'il  est  nécassalremont  Âubert  de 
Hâjneval  auquel  riiiâtorien  d'ÂKinnaurt  donne  liu-mi^me, 
p.  244,  le  lit[>e  de  seigneur  de  Bétheneourt,  que  Ton  trouve 
accolé  il  son  nom  dans  Moreri  ot,  par  cen^t^quent,  dans  le 
Pèn*  Ani^dnHi,  ^^^upiitle.—  La  hante  imparlialit*?  et  la  par- 
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faite  courtoisie  qui  distinguent  M.  de  Belleval,  lui  feront 
aisément  admettre  le  motif  pieux  de  ma  petite  rectiûcation  : 
j'ai  tenu  à  restituer  à  notre  terre  de  Flandre  Tune  des  plus 
nobles  victimes  de  la  journée  d' Azincourt.  Mes  observations 
ne  portant  d'ailleurs  que  sur  un  fait  isolé,  ne  sauraient  dimi- 
nuer en  rien  la  valeur  de  son  précieux  travail.  Le  savant 
historien  m'excusera  aussi  d'avoir  poussé  le  scrupule  jusqu'à 
étendre  la  rectification  aux  frères  du  seigneur  de  Rayneval  ; 
mais  j'ai  pensé  qu'il  était  indispensable  de  rétablir  la  situa- 
tion exacte  de  tous  les  membres  de  la  famille. 

Autre  rapprochement  à  noter  :  Jean  de  Beaumont,  comte 
de  Fauquembergues,  avait  vendu  à  un  membre  de  la  maison 
de  Gréquj  une  rente  que  celui-ci  donna  à  sa  sœur  Jeanne 
de  Créquy,  femme  de  Robert  de  Wavrin,  sénéchal  de 
Flandre,  également  tué  dans  la  «  maie  journée  d'Azincourt» 
(cf.  «Recueil  généalogique  »,  t.  ii,  p.  102). 

Après  avoir  restitué  à  notre  Flandre  maritime  une  des 
plus  intéressantes  figures  de  ce  Waterloo  ou  de  ce  Sadowa 
du  mo;yen  âge,  et  après  avoir  rendu  au  vaillant  chevalier  de 
1415  sa  véritable  individualité,  il  me  paraît  utile  de  recher- 
cher quel  pouvait  être  le  «comte  de  Walkenberghe»  qui 
figurait  en  1383  parmi  les  chevaliers  employés  du  côté 
d'Ypres  contre  les  Anglais.  Etait-ce  Jean  I  de  Beaumont? 
On  l'admettra  assez  difficilement  si  l'on  se  rappelle  que 
ne  seigneur  avait  depuis  longtemps  aliéné  la  terre  de  Fau- 
quembergues. On  ne  sera  pas  davantage  tenté  de  croire  que 
c'était  Walerand  de  Rayneval  qui,  je  l'ai  fait  remarquer 
précédemment,  n'aurait  pris  le  titre  de  comte  de  Fauquem- 
bergues qu'à  la  mort  de  sa  tante,  c'est-à-dire  en  1392  ou 
en  1394.  Etait-ce  enfin  un  seigneur  de  Fauquemont  (Flan- 
drice  Valkenberghe)  ?  Je  ne  me  trouve  pas  en  état  de 
trancher  la  question,  et  je  me  bornerai  à  transcrire  les 
renseignements  que  fournissent  à  cet  égard  les  comptes 
de  la  ville  d'Ypres  pour  1384  :  «  Au  comte  de  Walkem- 
€  berghe,   par  Jacques  de  Dickemue,   preste  sour  ses  sou- 
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m  tlojers  l 'zquels  on  luj  dôvoitde  cîie  qii*U  astoil  en  soudojre 
<  de  la  ville  avec  J  quaiîtilé  de  gens  d'armes  devant  le  kzU 

€  (siège?)   ûe  la   ville, 72  li.  »    (Cf.  €  Annales  )>   delà 

Société  d*Vpres,  1862,  p.  1:35).  Quant  au  châtelain  de 
St-Omer  qui  assista  en  13S4  à  cette  porape  funèbre  de  Louia 
de  Maie,  si  mafruifiquement  déerito  par  le  prince  de  nos  his- 
lorîena,  M.  le  )>aron  Kervj  n  de  Lettenhove,  tnait-co  Jean  I 
de  ïkaumont?  Je  ne  le  pense  pas,  car  on  se  rappelle  que 
e^  seigneur  avait  alit^né  la  châlellenie  de  St-Oraer,  et  que 
le  suzerain  avait  oporu  le  retrait  fc^odal  do  cet  office.  C* était 
donc  vraiisemblablement  un  simple  capitaine  du  château  de 
Sl-Omer;  mars  l'état  actuel  de  mes  recherches  n*e?ît  pas 
encore  asseï  avancé  pour  que  je  me  prononce  d'une  façon 
positive.  Dans  tous  les  cas,  ce  n* était  pas  Jean  de  Beaumont, 
seigneur  d'Arme  ville,  maître  des  eaux  et  forêts  de  Picardie, 
qui  vivait  on  1408  (cf<  «  Mémoires  »  de  la  Société  dos 
Antiquaires  de  Picardie,  ii*  série,  t*  X,  p.  30)  et  que  l'on 
trouve  mentiouné  à  la  raôme  date  dans  DomCafflaux,  p,  749, 
avec  les  titrer  de  maître  des  eaux  et  forets  dr France,  Cham- 
pagne et  Brie,  chambellan  du  duc  de  Berrjr'- 

XLIV, 

Gêné  a  tog  ie  d  e  St-  0  in  c  î*  ,  d  a  n  s  1  es  m  a  n  u  scr i  t  s  d*  And  ré  D  u 
Chesne  et,  d'après  cette  autorité,  Dom  Cafflaux  «  Trésor 
généalo^rique  »,  p.  719,  731  et  732»  Sur  les  indications  que 
je  lui  avais  remises,  M,  J.-J*  Carlier,  avec  l'inépuisable 
obligeance  qu'îî  témoig'neà  ses  confrères,  a  bien  voulu  trans- 
crire pour  moi  le  document  en  question,  et  il  a  acquis  ainsi 
nn  titre  de  plus  à  ma  profonde  g^ratitude* 

Les  renseignements  fournis  par  Malotau  de  Villerode  sont 
encore  moins  acceptables.  Suivant  cet  auteur,  Jean  II  de 
Beaumont  avait  €  épousé  Agnès  de  Huniières,  fille  de  Ma- 
€  thieu,  seigneur  de  Humiéres,  et  de  Agnès  de  Recourt,  dont 
«  il  procréa  un  fils  ;  c'est  Rodolphe,  comte  de  Fauquem- 
€  bergho,  seign(*ur  de  Pittiran,  WatUgnv,  Roquetoiïr,   etc, 

It 
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€  allié  avec  Dame  Marie  de  Bourgogne,  fille  d'Antoine,  dit  le 
€  Grand,  comte  de  la  Roche,  seigneur  de  Bèvre,  chevalier  de 
«  la  Toison-d*Or,  et  de  Jeanne  delà  Viesyllle,  qui  mourut  sans 
«  hoirs.  La  fille  de  Gérard  de  Beaumont,  surnommé  Lan- 
<  celot,  fut  Dame  de  Beaumont,  héritière  de  tous  les  biens 
€  de  son  neveu  Rodolphe  ». 

Devant  revenir  plus  loin  sur  ce  sujet,  il  me  suffira  ici  de 
grouper  quelques  dates  pour  démontrer  toute  Tabsurdité  de 
ce  que  dit  le  généalogiste  douaisien.  Jean  II  de  Beaumont, 
mort  en  iiiS^  à  la  bataille  d'Azincourt,  serait  le  père  d*un 
Rodolphe  que  nous  verrons  vendre  en  15..  le  comté  de  Fau- 
quembergues,  et  à  son  tour  ce  Rodolphe  mort  sans  enfants, 
aurait  eu  pour  héritière  sa  grande-tante,  nécessairement  née 
dans  le  XIV*  siècle.  —  Il  n'est  pas  nécessaire  d'insister 
davantage,  tout  ce  fragment  n'étant  qu'un  contre-sens.  — 
(Gomme  dernière  preuve  de  mon  assertion,  voyez  entre 
autres  la  généalogie  de  la  famille  d'Humières  dans  Moreri , 
édit.  de  1732,   t.  iv,  p.  206,  et  le  Père  Anselme,  son  guide.) 

XLV. 

Lachesnaye-Desbois,  le  «Recueil  généalogique»  etl'^An- 
nuaire»,  déjà  cité,  du  baron  de  Stein  d'Altenstein. 

Le  désaccord  qui  règne  entre  la  généalogie  manuscrite 
de  Du  Ghesne,  mentionnée  au  commencement  de  la  note 
XLIV,  et  ces  différents  auteurs,  est  peut-être  plus  apparent 
que  réel  :  Jeanne  de  Beaumont  peut  très  bien  avoir  été  apa- 
nagée  par  son  frère  de  la  terre  de  Beaurieux  dont  sa  famille 
prenait  parfois  le  nom,  ainsi  que  nous  l'avons  vu  à  l'appen- 
dice XLI ,  et  dont  l'église  paraît  avoir  été  bâtie  vers  1400 
(<  Recueil  de  notices  et  articles  divers  sur  la  contrée  for- 
mant l'arrondissement  d'Avesnes  »,  p.  50;  «Bulletin»  de  la 
Gommission  historique,  t.  ix,  p.  171),  c'est-à-dire  du  vivant 
de  Jean  II  do  Beaumont.  Jeanne  me  semble  plutôt  encore 
avoir  possédé  à  titre  d'héritage  cette  seigneurie,  dont  le  titre 
aura  été  pris  par  le  seignour  de  Vertain  (Louis  ?  Wautier?) 


^ 


côfomo  mari  et  haîl  do  h  iimprMiàtn^  dan*  Tactil  d«  ri^lii-f 
i|u'U  dut  |Éréâs(intm'  tm  nom  fit*  m  fammo,  on  quaJÎM  do  corn- 
tiîsaiî  di*  Fdijqiitiiiilitirguu^. 

XLVL 

Ltf  *  E^âonoU  g«^u<^alo^iqu4»»  cïté^  dit,  p,  222,  que  co  sei- 
goimr  brinait  d'un  Ijimbtd  h  imn  pendaiiU  dt!  gueules  les 
arinas  d«  la  ûiai^ondc*  Bouiiie»,  qui  sont  ;  d'aKur,  à  une  croix 
d*ârgiiiit;  iâ  ffi>yoalf*^ia  dti  Du  Glteano  attribua  au  eoiitraira 
è  Bon  Ûls  Wautior,  dit  Fier^à-Bras,  les  armes  pleines  de  la 
fâmlUci,  et  à  Jeajitied*!  BuatimouteelJt^s  duMut^rbeko,  expi'es- 
sjon  ijui  rj*i**t  |Jii»«  diinu  prodi^iiïn  nf^ouinnisà  —  car  les  arnies 
\ie  MûerlidUï  t^taiîmt  djfftît^int<î?t  nu  xiv"  !^i4»<do,  dlcs  ofTr aient 
utiiî  Wiitir©;  —  oette  diJAjiitioii  doit  ici  s*iûterpr<>ter  par  de 
SuOmev  plein ^  t^oit  î  d^asîwr,  à  luio  fa^ci?  ifor, 

U*  Cavopiit'  cite  an  Fier-à-ûraâ  de  Vertaiii  on  IB&Ô  (<ï  Bul- 
letin j»  dô  k  Commission  bistoriquet  t.  vu,  p.  3J1);  d«  mn 
tM*\  M-  F*-V,  Gôolbals  roncoiitro  Fier-à-Bran  dt*  Vt?ffîiîrj, 
bâtard^  bommo  do  Û&f  du  coeito  do  llalnaut  (vidiiiHi:^  du  15 
œat  t391,  rapports  par  là  comt(>  do  St-Ôenois,  «  Monuments 
aocieuB»,  t,  i,  p.  30fl;  cf,  «  DiclionDaïre  »,  t.  îV,  ver^ 
rSercUea,  notes  sur  lu  famille  de  Heanin,  v^  é^gré).  H  men- 
tiOBOo  atissi  iiDc  8entoueo  rendue  ^i  Valeiicienues  le  vendredi 
avant  la  Ponte*-ôte  liOi,  et  à  JaqnoUe  prit  part  Fitr~à~Brm 
de  Tertaîn,  «ei^înaur  do  Beileteitle^  cbuT aller,  ^  Dictionnairo  » 
tocùcidtto^  VI*  dygTLQ. 

Getlo  brtnditt  do  la  maison  do  Bo utiles  a  ét^  jrénérâlement 
éOQilikî  ious  le  nam  de  Vertaîni^  ou  de  Vertain,  qu'elle  pro- 
Jtail  dd  la  paroi f*et?  de  Vortaift  (aujourd'hui  canton  de  So- 
lêsm&tif  arr.  de  Cambrai) ,  qui  pansa  onsuite  à  la  maLson  d^ 
Rubenipr*',  tît  qui,  avant  d'appartenir  h  la  famille  de  Bou- 
fiim^  semble  avoir  donm^  son  nom  à  une  m  ai»  on  di^tîn^uci*  : 
A%an  de  Vertain  était  grand -prtivôt  de  Cambrai  eu  llUli 
(m  Biillotin  D  de  ta  Commission  hiBionquf,  t,  vu,  p,  ^^i)- 

Li*  <Ti  ik  h  familb*  de  nfui^ies   t'tait  :  fformpst  ntr  iton  fier! 
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(cf.  du  Gange,  à  la  page  261  de  ses  observations  sur  les 
€  Mémoires  >  de  Ville-Harduin  dans  r«  Histoire  de  Gonstan- 
tinople  sous  les  empereurs  français  >,  Paris,  imp.  royale, 
1657,  in-fol.,  volume  qui  fait  partie  de  la  collection  dite 
«  Byzantine  >).  L'expression  Fier^-bras  n*est  généralement 
pas  comprise,  car  elle  ne  signifie  pas  un  homme  fier,  mais 
bien  un  guerrier  ayant  toujours  le  fier  (fer,  ferrum)  à  bnu, 
enfin  un  homme  semblable  aux  chevaliers  dont  les  sceaux 
équestres  du  moyen  Age  nous  ont  conservé  les  effigies  un  peu 
rébarbatives.  Ge  surnom  devint  presque  héréditaire  dans  la 
famille  de  Bousies  ou,  tout  au  moins,  dans  la  branche  de 
Vertain. 

Dès  le  XV*  siècle,  la  maison  de  Bousies,  qui,  du  reste, 
remonte  aux  croisades,  était  chapitrale  :  Marie,  Jeanne  et  Mar> 
guérite  de  Bousies,  dites  de  Vertain,  étaient,  au  15  novembre 
1487,  chanoinesses  de  Ste-Waudru,  à  Mons  (cf.  M.  F.-V. 
Goethals,  «  Dictionnaire- héraldique  >,  t.  iv,  verbo  Spangen). 

Quant  à  la  terre  de  Bousies,  ai\jourd'bui  commune  du 
canton  de  Landrecies,  elle  aurait  été  à  la  fois  pairie  du  Gam- 
brésis  et  pairie  du  Hainaut  («  Bulletin  >  de  la  Gommission 
historique,  t.  ix,  p.  105-106).  Le  château  féodal  qui  s'y 
trouvait  n'a  été  démoli  qu'il  y  a  quelques  années  (cf.  ibid.). 

XL  VIL 

Archives  départementales  du  Nord,  registre  D,  45,  inti- 
tulé :  €  Déclaration  des  villages  et  feux  des  pays  dont  Veu 
€  compte  en  la  Ghambre  à  Lille  >,  1469,  on  voit  que  Pitgam 
avait  cent  trente-quatre  feux.  Selon  Tusage  suivi  autrefois 
(cf.  Bulletin  du  Gomité  flamand,  t.  i,  p.  344),  on  comp- 
tait neuf  personnes  pour  deux  feux,  ce  qui  donne  en  défi- 
nitive un  total  de  six  cent  trois  habitants,  parmi  lesquels  il 
y  avait  «  xiu  povres  ».  —  En  l'an  xiii,  le  préfet  Dieudonné 
attribue  à  Pitgam,  dans  sa  «  Statistique  >,  1,666  habitants; 
l'cAnnuaire»  de  1827  en  indique  1,724;  celui  de  1850, 
2,157. 


-  293  — 

Où  ntJ  dmi  pa»  nublier  lu^  ttîml*k*g §:aera^8  JciAt  la  I*Maûdnî 
iiiarittm»?  avait  éié  lo  Uiéâtr^i  imailant  lta«  d^ox  [immlor^s  ti*^ra 
du  XV*  sîiHile, 

Et  non  fille  du  cùmte  ûq  Beaumont^  commo  il  mi  dit  daii« 

divers  auteurs,  auxquels  «iï  joint  IVÂnnuaimi*  Ut^  ïn 
noblesse  de  Bdgique  poui*  1853,  p,  &),  qui  fait  co  comte  d« 
Beaumont  de  la  maison  do  Flandro, 

Bonne  dô  Flandre  portait,  salon  k*ît  muuuscHts  de  Da 
Ch(^»ae,  ut  iupf'à  :  ^  de  GvrVeWf,  à,,,,de,„.  au  prc-tuier quar- 
tier», ce  q«i  doit  ^'iiitoiprtUer  :  «  de  Ghistelles  au  canton  de 
Flandi^>f  qui  aont  ba  armoi  de  la  maison  de  Phiudre- 
Urincham. 

Cette  familld,  irtauo  de  Lonia  de  Mal©,  cômta  de  Flandre, 
par  Jean,  dît  Sans-Terro,  Sûn  ûls  bâtard,  avait  payé  un 
rud**  tribut  aux  g-uerreà  du  temps,  —  Jean  Sana-Terre,  sire 
de  Dritiehauj,  avait  p^'H  à  Nieopolis  ,  et  «on  proehe  pai-ent 
Raoul  de  Flandn%  chevalier  banaerot»  chambcilau  du  roi 
Cburlea  VI,  qui  ne  %uï-e  pas  dans  k>8  irenéalogies,  mais  que 
le  blason  inscrit  sur  lu  scel  dont  il  faisait  usage,  me  permet 
do  reconnaître  comme  do  vaut  se  rattacher  à  la  branche  de 
Drîûcham,  siueeemtta  ù  Azin court  aprcj*  avoir  pris  part  à 
plusic3urs  expédition»  antçrieun^^s  (cf,  M.  lo  i:t>mtc  de  Belle- 
ral,  qui,  dans  Bou  *  Aaiineourt  »,  p.  ItJi,  donne  sur  Raoul 
d'iutt^i-essants  détails,  tout  en  ajant  reconnu  sa  tlliatieii)*^ 


XUX, 

M-  l'abbé  Robert,  ibidem  ;  il  avait  en  outre  h  titru  de  *cî- 
gnmr  de  Roques,  suivant  le  même  auttnir,  p,  49 • 

iraprtis  les  manuscrits  de  Verni ïîimen  de  Vinckhof  (carton 
m,  piè^  24),  autrefois  consron^t^  ehcK  feu  M,  Au  g,  du  Ilamel 
de  Canchj,  Jean  de  Vertain  aurait  laîfîsé  Pitgajn  on  1474  à 
son  frtïre  Engilbert,  ce  qui  ne  coueorde  pas  avc^  ce  que  je 
Tiens  d'emprunter  A  M,  l'abW  Ilobeii,  et  ropiniott  de  co  der- 
liiep  écrivain  e^ti  pour  ee  qui  concerne  Fauquemheriîires,  en 
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grande  partie  d'accord  avec  ce  que  dit  Alex.  Hermand  dans 
son  «  Histoire  monétaire  d'Artois  >. 

Maintenant  faut-il  accorder  créance  au  scel  incomplet  que 
M.  Tabbé  Robert,  p.  49,  dit  avoir  rencontré  dans  le  grand 
cartulaire  comme  étant  celui  de  Jean  de  Vertain?  Il  s'éloigne 
tout  autant  du  blason  de  la  maison  do  Bousies  que  des 
armoiries  des  anciens  comtes  de  Fauquembergues.  On  sait 
en  outre  que  le  compilateur  du  chartrier  de  Tabbaye  de  St- 
Bertin,  D.  de  Witte,  était  bien  plus  savant  diplomatiste  et 
paléographe  plus  expert,  que  dessinateur  exact  et  fidèle 
héraldiste. 

L. 

La  dernière  forme,  moins  correcte,  est  employée  par  la 
plupart  des  auteurs  et,  notamment,  dans  Garpentier,  t.  ii, 
p.  814.  —  Suivant  cet  auteur,  qui  no  parle  point  de  la  femme 
d'Engilbert  de  Vertain,  et  qui  ne  donne  pas  la  généalogie 
complète  de  la  famille  de  Mortagno,  la  branche  d'Espierres 
sortait  de  Roger  de  Mortagne,  seigneur  d'Espierres,  et  de  N., 
Dame  de  SenaffCy  veuve  de  Roger  do  Brainc.  Les  armes  do 
Mortagne  étaient  :  de  gueules,  à  une  croix  d'argent;  mais  les 
branches  puînées  modifièrent  souvent  les  émaux  de  ces 
armoiries.  —  Un  savant  érudit  douaisien,  M.Félix  Brassart, 
qui  a  publié,  dans  les  «  Souvenirs  de  la  Flandre  wallonne  >, 
t.  VI,  un  bien  curieux  document  sur  la  famille  Mortagne,  écrit 
d'Espière.  Je  n'ai  jusqu'ici  aucune  filiation  bien  suivie  de  la 
maison  de  Mortagne,  et,  particulièrement,  je  n'ai  pas  ren- 
contré les  ascendants  directs  do  Jeanne  d'Espierres  ou 
d'Espière. 

LI. 

Lachesnaye-Desbois ,  ut  supra.  —  La  famille  de  Rabo- 
dange  ou  de  Rabodenges,  qui  avait  des  ramifications  en 
Normandie,  province  dont  elle  était  peut-être  originaire  (il 
j  a  un  village  de  ce  nom  dans  le  département  de  rOrne),  où 
elle  se  maintenait  il  y  a  quatre-vingts  ans  et  où  elle  existe 
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peut-être  encore  aujourd'hui,  était  une  des  plus  anciennes  et 
des-  mieux  alliées  de  la  châtellenie  de  St-Omer.  Un  de  se« 
membres,  AJard,  sire  de  Rabodenges,  —  qui  doit  ôtre  celui 
dont  je  trouve  la  trace  comme  grand-bailli  do  cette  ville  à 
partir  de  1446  jusqu'en  1478,  soit  précisément  au  temps  de 
Jean  II  de  Vertain,  —  avait  épousé  Isabeau  d'Ailly,  fille  de 
Raoul,  vidame  d'Amiens,  baron  de  Picquignj,  et  de  Jacque- 
line de  Béthune,  Dame  d'Ingelmunster,  etc.  (cf.  Carpentier, 
1. 1,  3*  partie,  p.  62;  M.  le  comte  de  Belleval,  «  Nobiliaire  du 
Pontbieu  et  du  Vimeu  >,  t.  ii,  p.  1;  le  «  Recueil  généalo- 
gique >,  etc.).  Une  famille  ainsi  posée  dans  le  pays  aurait^ 
elle  prêté  ses  filles  aux  plaisirs  d'un  seigneur  voisin,  se  fùt-il 
appelé  le  comte  de  Fauquembergues  et  eût-il  été  de  la  maison 
de  Bousies-Vertain  ? 

Les  armes  de  Rabodenges  étaient  :  d'or,  à  une  croix  de 
gueules.  (Armoriai  publié  dans  les  «Mémoires  »  de  la  Société 
des  antiquaires  de  Picardie,  t.  xviii,  p.  320,  comme  étant  du 
XV*  siècle,  mais  que  certains  indices  me  font  présumer 
un  peu  antérieur.) 

LU. 

Cette  partie  de  la  chronologie  des  seigneurs  de  Pitgam  est 
bien  difficile  à  établir  et  plusieurs  hypothèses  suivies  de 
points  d'interrogation  se  présentent  à  mon  esprit.  Les  généa- 
l(^8tes  que  j'ai  sous  les  yeux  (baron  de  Stein,  «Annuaire>, 
1853,  p.  60;  Lachesnaye-Desbois,  t.  m,  col.  859;  «  Recueil 
généalogique  »,  t.  i,  p.  222),  ne  donnent  à  Jean  et  à  Engil- 
bert  de  Vertain  qu'une  sœur,  et  prêtent  môme  généreuse- 
mont  au  mari  de  celle-ci  le  titre  de  comte  de  Fauquember- 
gues. Peut-on  supposer  qu'elle  aurait  été  mariée  deux  fois, 
l'une  dans  la  maison  d'Ittre,  l'autre  dans  la  famille  de  Hun? 
Faut-il  admettre,  au  contraire,  que  ces  seigneurs,  indépen- 
damment de  leur  sœur  Jeanne,  en  auraient  eu  une  seconde, 
inconnue  aux  généalogistes  précités,  et  mariée  à  un  «  de 
Hun»?  Les  deux  versions  sont  également  possibles  ,  surtout 
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en  pr<5sence  de  ce  que  Garpontier,  t.  ii ,  p.  710,  après  avoir 
parlé  d*uii  Jean{l)  d'Ittre  marié  à  N.  de  Bousies,  mentionne, 
comme  je  le  fais  remarquer  au  texte,  Jacques  dlttre  qui» 
ayant  hérité  de  la  terre  de  Familleureui-sous-Nivelle,  de 
Jean  de  Yertain,  la  transporta  avec  Jean  de  Hun,  son  cohé-- 
ritter,  à  Jacques  de  Laleus.  On  sait  qu'à  cette  époque  le  sort 
des  seigneuries  de  Pitgam  et  de  Fauquembergues  était  inti- 
mement lié. 

Doit-on  prendre  pour  exacte  la  dénomination  de  comte  de 
Fauquembergues  attribuée  par  Laurent  Le  Blond,  ou  plutôt 
par  son  éditeur,  à  Jean  de  Hun,  seigneur  de  Villers  et  de 
Beaurieux,  vivant  vers  1500,  alors  que  le  «Recueil  généa- 
logique »  cité  plus  haut  l'applique  à  la  femme  d'Etienne  d'Ittre, 
sa  contemporaine,  et  à  quoi  aboutissent  ces  assertions  con- 
tradictoires en  présence  de  ce  que  disent  Alex.  Hermand 
(«Histoire  monétaire  d'Artois  >)  et  M.  l'abbé  Robert  («Notice 
sur  Fauquembergues  >)  ?  Ces  deux  érudits  me  fournissent  le 
prénom  du  comte  de  Fauquembergues  qui  aliéna  ce  domaine 
en  1503  et  qui  le  vendit  à  Antoine,  baron  de  Ligne;  mais  sans 
doute,  faute  d'avoir  connu  sa  famille,  ils  se  bornent  à  l'ap- 
peler Rodolphe  et  à  dire  qu'il  avait  épousé  une  fille  du 
grand  seigneur  de  «  Beuvrc  ».  Il  n'était  certainement  pas  de 
la  maison  de  Beaumont  comme  lepi^tend  un  auteur  (Malotau 
de  Villerode),  était-il  davantage  de  la  maison  d'Ittre,  ou,  en 
définitive,  était-il  de  la  famille  de  Hun?  Garpentier,  qui, 
selon  sa  fâcheuse  habitude,  se  garde  bien  de  donner  une 
généalogie  complète  de  la  maison  d'Ittre,  et  qui  ne  publie 
que  des  noms  détachés  les  uns  des  autres,  ne  m'est  ici 
d'aucun  secours.  Malotau  de  Villerode,  ainsi  que  je  l'ai 
signalé  à  Tappendice  XLIY,  se  montre  très  libéral  à  l'égard 
de  Jean  II  de  Beaumont,  en  lui  prêtant  une  postérité  imagi- 
naire répudiée  par  la  chronologie  ;  mais,  d'accord  avec  MM. 
Robert  et  Alex.  Hermand,  il  donne  pour  femme  à  Rodolphe 
(de....?),  comte  de  Fauquembergues,  «  Marie  de  Bourgogne, 
«  fille  d'Antoine,  <!it  le  Grand,  comte  de  la  Roche,  seigneur 
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€  de  Bevi»e,  chevalier  de  la  Toison-d'Or,  et  de  Jeanne  de 
«  la  Yiesville  >,  mariage  dont  la  généalogie  de  Boui^ogne- 
Beveren,  insérée  au  «Nobiliaire  des  Pajs-Bas»  (édition 
Horkenrode),  ne  me  fournit  pas  de  traces. 

Je  laisse  à  d'autres,  mieux  renseignés,  le  soin  de  combler 
cette  lacune. 

LUI. 

On  se  souvient  qu'Ëngilbert  de  Yertain  avait  également 
épousé  une  Mortagne,  mais  d'une  autre  branche.  Les  armes 
pleines  de  la  famille  de  Mortagne,  Tune  des  plus  illustres 
des  Pays-Bas,  étaient  :  de  gueules,  à  une  croix  d'argent, 
selon  Garpontier,  t.  ii,  p.  812  ;  mais,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  fait 
observer  à  l'appendice  L ,  les  branches  puînées  adoptèrent 
généralement  pour  brisure  une  modification  dans  les  émaux, 
et  Glaire,  femme  de  Jean  de  Hun,  portait  :  d'or,  à  une  croix 
de  gueules,  suivant  Laurent  Le  Blond,  ouvrage  cité,  p.  273. 
—  Quant  au  blason  de  la  famille  de  Hun,  il  est  énoncé  de 
façons  variées  par  le  dernier  auteur;  je  crois  être  exact  en 
disant  que  les  armes  pleines  de  cette  maison  étaient  :  coupé, 
émanché  d'or  et  de  sable.  Le  généalogiste  valenciennois  pré- 
tend que  Jean,  marié  à  Glaire  de  Mortagne,  écartelait  ses 
armes  d'un  écu  d'azur,  à  neuf  fleurs  d'or  posées  3.3.3,  alors 
que  le  <  Recueil  généalogique  »,  t.  ii,  p.  38,  attribue  à  ce 
rameau  delà  famille  de  Hun  un  écu  :  de  sable,  au  cAe/* éman- 
ché d'or;  écartelé  :  d'azur,  semé  de  fleurs  de  lis  d'argent. 

LIV. 

«  Dans  un  petit  bâtiment  carré,  d'ancienne  construction, 
<  attenant  au  chœur  avec  lequel  il  communique,  et  qui  ser- 
«vait  jadis  d'oratoire  pour  les  seigneurs  de  Beaurieux  et 
€  leur  famille  >,  on  voit  «  une  pierre  tombale  imagée  placée 
€  dans  le  pavé  au  centre  do  l'oratoire  et  portant  sur  le  pour- 
€  tour  comme  encadrement  : 

€  Ghi  gist  Jan  de  Hun  seg'  de  Villors  et  Beaurieux  qui 
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€  trespassa  Tan  xv*  le  iij  d'octobre  —  Et  aussi  gist  noble 
«  Demoiselle  Jehenne  de  Roisin,  son  espeuse,  qui  trespassa 
€  le  iiu  de  may  xv'xxviij.  —  Priez  Dieu  pour  leurs  âmes.  > 
(Cf.  €  Recueil  de  notices  et  articles  divers  sur  la  contrée  for- 
mant Farrondissement  d'Avesnes  »,  par  le  président  Lebeau 
et  M.  Michaux  aîné,  p.  73.  —  On  peut  aussi  voir  «  Annales  > 
de  la  Société  archéologique  de  Namur,  t.  viii.  p.  193). 

Soit  que,  Jean  de  Hun  étant  mort  plusieurs  années  après 
sa  femme,  ses  héritiers  aient  oublié  de  faire  compléter  la 
date  de  son  décès  sur  le  tombeau  qu*il  s'était  préparé,  ou  que 
les  érudits  auxquels  j'emprunte  cette  épitaphQ  ne  se  soient 
point  aperçus  qu'une  partie  du  millésime  était  effacée  (ce  qui 
me  semble  plus  probable,  puisque  le  jour  s*j  trouve  indi- 
qué). Tannée  de  la  mort  de  Jean  II  de  Hun  est  incomplète 
dans  l'inscription  qu'on  vient  de  lire  :  il  faut  xv^xxxviu , 
ainsi  que  je  l'ai  dit  dans  le  texte.  L'on  ne  saurait  oublier 
que  Jean  III  n'est  mort  qu'en  1563,  et  que  sa  sœur  et  héri- 
tière Antoinette  vécut  jusqu'à  la  fin  du  xvi*  siècle,  ce  qui 
serait  inadmissible  si  leur  père  commun  était  mort  en  1500  ; 
il  est  inutile  d'énumérer  les  autres  preuves  qui  se  pressent 
sous  ma  plume. 

LV. 

Elesmes,  canton  de  Maubeuge,  arrondissement  d'Avesnes. 
Cette  paroisse  était  divisée  en  deux  seigneuries.  La  succession 
des  familles  qui  possédèrent  celle  dont  il  s'agit  ici  est  incom- 
plètement donnée  dans  le  «  Bulletin  »  de  la  Commission  his- 
torique du  département  du  Nord,  t.  ix,  p.  126  ;  elle  semble 
même  offrir  dos  transpositions  ;  car  l'auteur  omet  la  maison 
de  Hun   et  indique  les   seigneurs  de  Mortagne  \   de  Po- 

1  CiUes  de  Mortagne,  chevalier,  seigneur  de  Potelles  et  d*€  Elesmes  •, 
mourut  antérieurement  à  1410  (cf.  D.  Caffîaux,  p.  561).  Ajoutons  qu'un  sei- 
gneur d'Elesmes  avait  été  en  lî96  le  bienfaiteur  de  l'abbaye  de  La  Thure 
(cf.  M.  Lejeune,  ouvrage  déjà  cité,  p.  659). 


—  299  ^ 

telles,  etc.  («iV),  les  sires  de  Glarges,  la  maison  de  Ste-Alde- 
gonde,  celle  de  Martignj  de  La  Waite,  et,  enôn,  les  comtes 
de  Gomignies.  Cette  terre  ne  doit  pas  être  confondue 
avec  celle  d'Helesmes,  paroisse  de  TOstrevant,  quLforme 
aujourd'hui  une  commune  de  Tarrondissement  de  Valen- 
ciennes,  canton  de  Bouchain,  et  qui,  après  avoir  été  donnée 
en  847  à  Tabbaye  de  St-Amand,  par  Charles  le  Chauve, 
forma  plus  tard  un  domaine  séculier  et  donna  son  nom  à  une 
famille  qui  figura  aux  croisades,  dans  la  personne  de  «  Lje» 
nars  de  Hielesmes  »,  au  témoignage  de  Henri  de  Yalen- 
ciennes,  continuateur  de  Ville-Hardouin,  cité  par  M.  Celliez, 
«  Bulletin  >  de  la  Commission  historique,  t.  viii,  p.  37). 
Thierry  du  Chasteler  (issu  dé  la  maison  de  Lorraine),  che- 
valier, grand-bailli  du  Hainaut,  devint  seigneur  d'Helemmet 
en  Ostrevant  par  inféodation  du  14  septembre  1307;  son  fils 
aîné,  nommé  Thierry  comme  lui,  k  son  tour,  seigneur 
à'Helemmes  et  grand-bailli  du  Hainaut,  étant  mort  en  1327 
sans  postérité,  eut  pour  héritier  de  cette  terre  son  frère  Jean 
du  Chasteler,  chambellan  du  Roi  de  France,  vivant  en  1332, 
et  le  petit-fils  de  Jean,  Arnould  du  Chasteler,  vendit  à 
Jean  de  Moncheaux  la  «ville  et  justice  d*Heleinmes  en  Ostre- 
vant »,  le  5  juillet  1411  (cf.  M.  Goethals,  «  Miroir»,  t.  ii, 
verbo  Chasteler,  p.  848  à  855). 

LVL 

Le  fait  de  l'extinction  de  la  famille  de  Hun  tel  qu'il  est 
relaté  dans  cette  épitaphe  ne  me  paraît  pas  exact,  car  M. 
F.-V.  Goethals,  dans  son  «  Dictionnaire  héraldique  »,  t.  iv, 
verbo  Pasquet,  mentionne  Anne  de  Hun  qui  devait  vivre  à  la 
fin  du  XVII*  siècle,  et  qui  avait  épousé  un  Nicolas  Pasquet, 
dont  le  fils,  Jean-François,  ne  mourut  qu'en  1756.  —  Le 
même  auteur,  dans  ses  différents  ouvrages,  me  fournirait 
encore  plusieurs  autres  preuves  à  l'appui  de  mon  dire  ;  je 
crois  néanmoins  pouvoir  me  borner  à  celle  que  je  viens  de 
donner. 
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La  famille  de  Hun  était  originaire  du  comte  de  Namur  où 
se  trouvait  la  seigneurie  dont  elle  avait  pris  le  nom.  £n  1631, 
Philippe  IV,  roi  d'Espagne,  céda  en  engagôrepour  2,400  liv., 
à  «  messire  »  Thierry  de  Celles,  la  terre  et  seigneurie  de 
Hun,  avec  toutejustice,  appendances  et  dépendances  (registre 
des  chartes  n*  63,  fol.  212,  aux  archives  départementales  du 
Nord). —  Cette  engagôre  parait  n'avoir  été  que  la  régularisa- 
tion d'une  situation  antérieure,  car  la  quittance  de  la  somme 
sous  la  date  du  12  novembre  1626  (cf.  registre  idem,  fol.  214. 
J'emprunte  ces  renseignements  aux  <  Bulletins  >  de  la  Com- 
mission royale  d'histoire  de  Belgique,  3*  série,  t.  v,  p.  160). 
—  M.  Go0thals,  €  Miroir  >,  .t.  ii,  p.  325,  326  et  330,  dit  que 
Louis  de  Beaufort,  baron  de  Celles,  transporta  la  terre  de 
Hun  à  son  troisième  fils,  Thierry,  chanoine  de  St-Lambert  à 
Liège,  et  qu'à  la  mort  de  ce  dernier,  elle  passa  à  ses  héri- 
tiers :  Albert,  comte  de  Beaufort  et  baron  de  Celles,  en  était 
seigneur  au  commencement  du  xviii*  siècle. 

La  famille  de  Hun  s'était  d'ailleurs  antérieurement  alliée 
à  celle  de  Beaufort;  car  Josse  de  Hun,  écuyer,  seigneur  de 
Bierwar,  fils  de  Henri,  écuyer,  seigneur  d'Arles,  de  Hosdun 
et  de  la  Chapelle,  avait  épousé  Catherine  de  Celles,  fille  de 
Louis,  écuyer,  sire  de  Celles,  de  Severy  et  de  Villers-sur- 
Lesse,  haut-voué  de  Furfoz,  mort  en  1493  (cf.  M.  Goethals, 
ouvrage  cité,  p.  324).  Je  regrette  do  n'avoir  pu  consulter  les 
manuscrits  du  héraut  d'armes  Le  Fort,  conservés  aux 
archives  de  l'Etat  à  Liège.  Le  n*  xi  de  la  1"  série  renferme, 
p.  267,  une  généalogie  de  la  famille  de  Hun  depuis  1412;  les 
no»  3  et  13  de  la  série  ii  («  Recueils  divers)  >  contiennent 
également  quelques  renseignements  sur  cette  maison  (voir 
les  «  Tables  >  publiées  par  M.  Stanislas  Bormans,  1. 1,  p.  105, 
et  t.  II,  p.  59). 

LVIL 

Leur  monument,  <c  dont  la  partie  principale  consistait  en 
<c  deux  statues  en  demi-bosse,  d'une  belle  sculpture,  couchées 
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«  sur  une  table  épaisse  de  marbre  noir,,  le  tout  engage^  dans 
€  une  niche  demi-circulaire  pratiquée  dans  l'épaisseur  du 
€  mur  méridional  et  revêtue  d'un  marbre  pareil.  Les  statues 

<  ont  été  détruites  à  la  révolution  de  1793 ,  mais  le  surplus 

<  est  assez  bien  conservé.  On  voit  encore  au  fond  Técu  aux 
«  armes  de  ce  seigneur  et,  sur  les  côtés,  huit  écussons  bla- 
«  sonnés  représentant  les  quartiers  des  deux  époux,  quatre  à 
«  droite  et  quatre  à  gauche  de  Tinscription  suivante  : 

Sovbz  cest  lame  gis- 

sét  mes'  Jehan  de  HVN 

Hvn  chl'.   seig.   de  Villers,   Jon-  Martignj 

qvere,  Beavriev,  Pitgam, 

Elem,  etc.,  qî  tpassa  le 

Roysin  iiu»  jor  doctobre  l'a  xv^Ixiu  Barbanson 

et.qvât  et  Ivi  ont  prins  fin 

les  armes  et  le  nom.  —  Et 

Dame  Maroveritb  de  MAR- 

Mortaigne  TIGNY,  sa  chère  espevse,  Lattre 

Dame  de  La  Gamoye,  Mv- 

chenbvs,  Seqvedin,  etc. 

Lavgne  q^  irespassa  lan  xv^.  Croix 

Diev  par  sa  grâce  levr  fas 

miséricorde...  Amen. 

Pour  ce  qui  précède,  voir  le  €  Recueil  »  déjà  cité  de  MM. 
Lebeau  et  Michaux  aîné,  ainsi  que  les  «  Annales  >  de  la 
Société  archéologique  de  Namur,  t.  viii,  p.  193.  —  Comme 
dans  cette  inscription  l'année  du  décès  de  Marguerite  de 
Martigny  n'a  pas  été  remplie,  et  que  le  texte  ne  porte  pas 
d'indication  quant  au  second  mariage  de  cette  Dame,  il  pour- 
rait se  faire  en  définitive  que  la  femme  de  Jean  III  ait  été 
enterrée  ailleurs,  peut-être  auprès  de  Georges  d'Eve,  son 
second  conjoint. 

Le  seigneur  de  Pitgam  et  sa  femme  avaient  également 
leurs  quartiers  représentés  sur  une  verriôreau  monastère  du 
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Grand-Bygaerde  ;  au  moins  je  crois  pouvoir  leur  appliquer 
ceux  que  Ton  rencontre  dans  les  <  Fragments  généalogique8>, 
t.  I,  p.  122,  et  dans  la  réédition  du  <  Nobiliaire  des  Pays- 
Bas  >,  p.  1306.  Ils  étaient,  suivant  cet  ouvrage,  ranges  dans 
l'ordre  suivant  : 


Hun 

Martignj 

Mortagne 

Lattre 

Roisin 

Barbençon 

Launais 

de  Croix 

disposition  qui  ne  serait  pas  entièrement  exacte  pour  la  ligne 
maternelle,  ainsi  qu'on  peut  s'en  convaincre  par  l'épitaphe 
rapportée  plus  haut  et  par  les  renseignements  que  voici  : 

w"    .  .  § 

ses  '  ^  b-a^W=3 

^     ^         tfj^  ©-Sa         2^  H  g  ^   M    Z  § 

5q)        q«        S-S        *§  «       *        «•-?        2 

•"•j.  U«  «a  2^  ^  fi6.-3^  JS 


K 


ii 


:^'  >*  tf 

2  SS  H 

co  (^d  f 


*  s     .      *  §     .       « 

î«    «  «  "  £ 


Jean  de  HUN,  sor  de  Marguerite  de  MARTI- 

Viilers,  Reaurieu,  Pit-         ép.  GN Y,  remariée  depuis 

gam,  etc.,  +  à  Traco-  à  Georges  d*EVE. 


LVIII. 

Martign}'  :  d' aident,  à  un  chevron  d'azur,   accompagné  do 
trois  roses  de  gueules,  «Nobiliaire»,  p.  1306. 
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Antoinette,  alias  Marie,  de  Hun,  devait  môme  s'être  mariée 
antérieurement  à  155i,  puisque  les  manuscrits  de  Vemim- 
men  de  Vinckhof  disent  qu'elle  vivait  en  i554  et  en  1561 
avec  Philibert  de  Martigny,  son  mari.  —  La  famille  de  Mar- 
tigny,  dont  j*ignore  la  provenance  exacte,  n'est  pas  plus  que 
celle  de  Hun,  originaire  de  nos  contrées.  M.  F.-V.  Goethals, 
€  Dictionnaire  héraldique  >,  t.  i,  verbo  Blondel,  parle  d'un 
Louis  de  Martigny,  président  du  Conseil  d'Artois  et  père  de 
Marie,  Dame  de  Lassus,  alliée,  par  contrat  du  3  février 
1542,  à  Louis  Blondel,  seigneur  de  Beauregard  ;  de  mon 
côté  j'ai  trouvé  cette  dernière  Dame  reprise  dans  les  registres 
de  la  bourgeoisie  de  BaillenP. 

LIX. 

La  terre  de  Villers-Poterie  était  au  comté  de  Namur,  et 
ne  saurait  conséquemmont  être  confondue  ni  avec  Villers-Pol 
(aujourd'hui  canton  du  Quesnoy),  ni  avec  Villers-sire-Nicole 
(canton  de  Maubeuge),  ce  que  je  crois  devoir  faire  remar- 
quer en  présence  du  voisinage  assez  immédiat  de  ces  deux 
dernières  seigneuries  avec  Beaurieux.  Galliot,  «  Histoire  de 
Namur»,  t.  vi,  nous  apprend  que  Villers-Poterie  était  une 
dépendance  de  la  paroisse  de  Gerpinne.  Avec  M.  de  Robaulx 
de  Soumoy,  je  dois  reconnaître  que  la  date  de  1460  indiquée 
dans  l'historien  namurois  comme  étant  celle  à  laquelle  cette 
terre  aurait  été  apportée  à  la  famille  de  Martigny,  par  Mario 
[Antoinette?]  de  Hun  est  complètement  fausse.  Comme  le  dit 
très  bien  le  savant  érudit  qui  me  fournit  la  matière  de 
cette  note  («  Annales  »  de  la  Société  d'archéologie  de  Namur, 
t.  VIII,  p.  194),  Galliot  semble  n'avoir  été  que  l'infidèle 
copiste  de  Graraayo  («  Historia  namurcensis,  p.  74,  édit.  de 
1708),   qui   s'exprime  ainsi  :  €  Joannes  de  Hun    (Villers- 

1  «Vr.  Marie  (de  Martigny)  lr:Mhr  Louis  de  Blondel  »  (cf.  «.  Algcmceneii 

•  acnwyzcr  van  aile  de  fnmilic  naemen  hckent  m  dcn  twceden   bock  drr 

•  gd^lachten  gcmaekt  door  d*heer  cndi»  meeslcr  Gislein  de  Poortere  ». 


—  304  - 

«  Poterie)  caepit  possidere  (1460)  et  ad  hœredes  transmittere, 
€  quorum  Maria,  Philiberto  Martiniaco  elocata ,  dotem 
4(  attulit  (1570)  ». 

LX. 

Philibert  de  Martigny,  que  Charles-Quint  avait  plusieurs 
fois  commissionné  à  l'effet  de  lever  des  troupes  dans  le  Hai- 
naut  (Henné,  «  Histoire  de  Charles-Quint  >,  cit^  par  M.  de 
Robaulx  de  Soumoy,  <  Annales  »,  ut  supra,  p.  102),  dès  1552, 
était  capitaine  do  la  forteresse  de  Marienbourg  sous  la 
«superintendance»  de  Philippe  de  Lalaing  (cf.  Lettre  de 
Marie,  reine  de  Hongrie,  en  date  du  11  octobre  1552,  dans  les 
€  Lettres  des  seigneurs  »,  vu,  p.  399,  apud  idem,  p.  183).  Il 
prit  vraisemblablement  part  à  l'expédition  heureusement 
tentée  au  mois  de  décembre  de  la  même  année,  contre  un 
parti  français  qui  était  venu  reconnaître  cette  ville  («  An- 
nales», p.  183).  Après  avoir  prévenu,  le  1"  mai  1554, 
la  gouvernante  des  Pays-Bas  de  l'insuffisance  de  la  garnison 
dont  il  pouvait  disposer  en  ce  moment  («  Lettres  des  soi- 
gneurs »,  XI,  p.  183,  citées  ibid.,  p.  183),  après  lui  avoir 
signalé,  le  21  juin,  Tarrivée  imminente  des  Français 
(mêmes  «Lettres»,  xii,  p.  145  ;  «Annales»,  p.  185),  et 
après  lui  avoir  itérativement  écrit,  le  22,  que  l'ennemi  était 
proche  («Lettres»,  xii,  p.  170,  «Annales»,  p.  186),  Mar- 
tigny, qui  n'avait  à  sa  disposition  qu'un  enseigne  d'infan- 
terie à  laquelle  s'était  joint  un  petit  détachement  venu  de 
Chimay  (cf.  Franc,  de  Rabutin,  «  Commentaires  des  der- 
nières guerres  en  la  Gaule-Belgique»,  p.  108;  —  B.  de 
Salignac,  «le  Voyage  du  Roi  au  Païs-Bas  de  l'Empereur  en 
l'an  MDLiii  »;  —  «  Papiers  d'Etat  »,  de  Granvelle,  t.  iv,  p. 
262;  le  tout  cité  dans  les  «Annales»,  p.  186),  et  que  l'on 
essaya  vainement  de  secourir  le  23  («Lettres  des  seigneurs», 
XII,  p.  172,  195,  268;  —  Salignac,  ouvrage  cité,  dans  sa 
lettre  datée  de  Dinant,  le  12  juillet;  —  F.  de  Rabutin,  p. 
608;  —  «  Annales  »,  p.  i87),   capitula  le  20,  aux  premières 


-  305  — 

volées  de  canon  (Salignac;  Rabutin,  locis  citatis).  Disons 
toutefois  à  sa  décharge  que,  dès  le  23  après-midi,  il  avait, 
dans  une  lettre,  manifesté  à  la  Reine,  ses  appréhensions  au 
sujet  de  la  possibilité  de  recevoir  des  renforts  («  Lettres 
dès  seigneurs >,  xii,  p.  172;  «Annales»  citées,  p.  188). 

La  perte  de  Marienbourg  eut  un  immense  retentissement 
dans  les  Pays-Bas  :  on  sait  avec  quelle  barbarie  les  armées 
belligérantes  traitaient  mutuellement  à  cette  époque  le  terri- 
toire ennemi,  et  cette  place  avait  précisément  été  établie  en 
vue  de  protéger  le  pays  contre  les  incursions  françaises.  Il 
n*est  donc  pas  étonnant  que  les  accusations  les  plus  vio- 
lentes aient  été  lancées  à  rencontre  du  malheureux  gouver- 
neur, coupable  peut-être  d'un  moment  de  faiblesse  ou  plutôt 
convaincu  de  l'inutilité  de  la  défense.  Les  uns,  comme  Gui- 
chardin  («Gommentario  délie  cose  memorabili  in  Paesi- 
Bassi»,  1565,  fol.  131),  touten  paraissant  écarter  le  bruit  gé- 
néralement répandu  d'une  trahison,  le  soupçonnent  d'avoir 
cédé  par  lâcheté  alors  que,  sans  être  largement  pourvu  de 
troupes  et  de  munitions,  il  en  possédait  néanmoins  assez 
pour  résister  quelque  temps.  Les  autres,  parmi  lesquels  il 
faut  en  première  ligne  ranger  Pontus  Heuterus,  et  une 
ancienne  chronique  de  Flandre  que  MM.  Kervyn  de  Vol- 
kaersbeke  et  Diegerick  ont  insérée  dans  leurs  «  Documents 
historiques  inédits  »,  veulent  qu'il  ait  été  gagné  à  prix  d'or. 
Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  allégations  nécessairement  exagérées 
par  la  colère  et  par  le  patriotisme  blessé,  Philibert  de  Mari- 
gnj,  après  avoir  mené  depuis  lors  une  existence  malheureuse, 
finit  par  mourir  à  Paris  («  Chronique  »  citée),  où  Pontus 
Heuterus,  qui  s'est  constitué  son  principal  accusateur  devant 
la  postérité,  le  vit  cependant  encore  en  1560.  M.  de  Robaulx 
de  Soumoy,  qui  a  consacré  à  la  ville  de  Marienbourg  une 
excellente  étude  historique  à  laquelle  j'emprunte  tous  les 
éléments  de  la  présente  note,  entre,  au  si\jet  du  siège 
do  la  forteresse,  dans  des  détails  pleins  d'intérêt.  Peut- 
être    cet    écrivain,   au    mérite  duquel   je    m'empresse    de 

io 
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rendre  un  hommage  mérité,  a-t-il  accepté  trop  complète- 
ment les  assertions  haineuses  des  historiens  contemporains, 
et  n*a-t-il  pas  tenu  assez  compte  des  documents  provenant 
de  r accusé.  On  sait  qu*en  politique,  il  n'y  a  guôres  de  mal- 
heurs, mais  beaucoup  de  fautes  :  n'est-ce  pas  de  cet  axiome 
à  la  Machiavel  —  et  Guichardin,  en  sa  qualité  d'Italien, 
savait  son  Machiavel  par  cœur  —  que  dérive  la  condamna- 
tion portée  contre  le  gouverneur  de  Marienbourg.  Mais  ces 
réflexions,  dans  tous  les  cas,  ne  peuvent  avoir  qu'une  valeur 
relative  en  présence  des  informations  spéciales  que  M.  de 
Robaulx  de  Souraoy,  descendant  des  anciens  seigneurs  de 
Beaurieux,  doit  à  sa  position  môme. 

LXI. 

En  1620,  Jacquesde  Robaulx,  écuyer,  gouverneur  de  Beau- 
mont,  aurait  été  seigneur  de  Beaurieux,  au  rapport  de  la 
€  Notice  sur  la  terre  et  pairie  d'Avesnes  »,  p.  vj ,  et  du 
€  Bulletin  »  de  la  Commission  historique  du  département  du 
Nord,  t.  IX,  p.  172),  entré  depuis  peu  de  temps  dans  la 
famille.  M.  Goethals  («  Miroir  des  notabilités  nobiliaires  », 
t.  II,  p.  384)  publie  un  document  qui  prouve  péremptoire- 
ment que  Beaurieux  était  au  contraire  à  Jean  de  Robaulx, 
frère  aîné  de  Jacques,  et  comme  lui  gouverneur  de  Beau- 
mont.  J'ai  cru  devoir  signaler  cette  circonstance  à  cause  de 
la  différence  qu'elle  apporte  dans  la  filiation  des  seigneurs 
do  Beaurieux.  Je  n'en  dirai  pas  davantage  :  le  lecteur  trou- 
vera dans  M.  Goethals,  volume  cité,  p.  384,  387,  395,  406, 
407,  408,  eiretro  p.  403,  404,  les  renseignements  nécessaires. 

Mes  recherches  ne  m'ont  pas  appris  où  se  trouvait  exacte- 
ment placée  une  autre  terre  de  Beaurieu  qui  appartint 
à  la  famille  de  Gavre,  avec  titre  de  comté;  je  sais  seulement 
qu'elle  était  au  pays  de  Liège,  et  qu'elle  ne  figure  dans  les 
ouvrages  spéciaux  parmi  les  possessions  de  la  maison  de 
Gavre  qu'à  partir  de  Charles  de  Gavre,  mort  en  1611.  Ce 
seigneur  avait   pour  mère  Jeanne  de  Rubempré,   dame  de    • 
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Wavrochin,  décédée  on  1548,  fille  elle-mômo  de  Jeanne  de 
Bousies,  dame  de  Vertaing  (cf. M. Goethals,  «Dictionnaire», 
t.  II,  verbo  Gavpe,  branche  de  Fresin,  xviii*  degré).  Quoique 
les  Bousies  de  Vertain  fussent  seigneurs  de  Beaurieux  en 
Hainaut,  on  ne  doit  voir  ici  aucune  connexité  entre  les  deux 
noms  de  fief,  et  ce  rapprochement  est  dû  au  hasard.  La 
maison  de  Beaurieu  du  pays  de  Liège,  sur  laquelle  il  existe 
beaucoup  de  documents  dans  les  manuscrits  de  Le  Fort,  entre 
autres  une  généalogie  depuis  le  xm«  siècle  jusqu'en  1744,  est 
reprise  dans  Touvrage  de  Heraricourt,  qui  restera  toujours 
l'une  des  meilleures  sources  à  consulter  par  les  érudits  tou- 
chant la  noblesse  des  pays  de  Liège,  de  Namur  et  autres 
circonvoisins.  Si  je  n'ai  sur  le  fief  liégeois  aucune  observa- 
tion topographique  à  présenter,  je  suis,  en  revanche,  disposé 
à  croire,  jusqu'à  preuve  contraire,  que  la  seigneurie  de  Beau- 
rieux, qui  était,  dans  la  première  moitié  du  xvii«  siècle,  à 
la  famille  de  Béhault,  était  une  éclisse  ancienne  du  fief  qui 
avait  si  longtemps  suivi  le  sort  de  la  terre  de  Pitgam  (voyejs 
M.  Goothals,  «Miroir»,  t,  i,  p.  130.),  et  que  par  conséquent 
c'était  celle  représentée  par  M.  Caverne  comme  ayant  été 
tenue  de  Ghimay  (cf.  <  Bulletin»  de  la  Commission  histo- 
rique, t.  IX,  p.  172). 

On  fit,  le  19  juillet  1012,  une  criée  de  la  terre  de  Hérin- 
sart  (MM.  Lebeau  et  Michaux,  «Recueil»,  p.  111);  le 
«Nobiliaire»,  p.  1305,  donne  pourtant  le  titre  do  seigneur 
de  Hérinsart  à  Christophe  de  Martigny,  fils  de  Philibert  II  : 
le  domaine  en  question  n'aurait-il  été  décrété  que  sur  celui-ci? 

LXII. 

Manuscrits  de  Vernimmen  de  Vinckhof  ;  —  Gramaye,  édit. 
de  1708,  p.  152; —  M. de  Laplane,  «les  AbbésdeSt-Bertin», 
t.  II,  p.  289;  —  «Chronique»  d'André  Loman,  citée  par  le 
même; —  Laurent  Le  Blond,  «Quartiers  généalogiques», 
p.  187  et  211.  Le  blason  attribué  à  la  famille  deGrenet  parce 
dernier  auteur,  p.  211,  ainsi  que  par  les  «  Notes  historiques 


—  308  — 

«  relatives  aux  offices  et  aux  officiers  du  Conseil  provincial 
«  d* Artois»  (p.  58,  Douai,  1845,  in-4*),  ne  concorde  pas  en- 
tièrement avec  celui  indiqué  par  Le  Blond  lui-même,  p.  187. 
—  Grenet  s*arme  d*azur,  à  trois  gerbes  bien  grenées  d'or  liées 
du  même,  a/f(U  liées  de  gueules  ;  en  général  on  abrège  cet 
énoncé. 

Cette  maison  existe  peut-être  encore  ai]gourd*hui,  au  moins 
elle  subsistait  encore  il  j  a  vingt  ans  en  la  personne  de 
Honorine-Charlotte  de  Grenet  de  Werp,  décédée  à  Aude- 
narde,  le  13  juin  1847,  veuve  deN.-A.-J.-H.-G.-D.  Daelman 
de  Wildre.  Elle  était  fille  d'Alexis,  capitaine,  et  d'Emestine 
Huet  (cf.  M.  F.-V.  Goethals,  «Dictionnaire»,  U  iiy  verbo 
Daelman,  et  wréo Gljmes,  branche  de Hollebeke,xvi* degré). 

LXIII. 

Voir  ci-devant  appendice  III.  —  Cette  coutume  de  Pitgam 
a  été  imprimée  plusieurs  fois,  entre  autres  :  en  1617,  dans  les 
€  Costvmen  der  Stede,  Casselrje  ende  Vassairyen  van  Ber- 
«  ghenSinteVinnocx»,  Gent,  byJanVanSteene,  in-4*^;  dans 
la  réédition  de  ce  recueil  donnée  en  1643,  par  «  Anna  Van 
«  den  Steene,  weduwe  van  Michiel  du  Lau  »  ;  dans  le 
«  Grand  Coutumier  de  Flandre  »,  flamand-français,  de 
Legrand,  Cambrai,  1719,  in- fol.,  t.  ii,  etc. 

Les  fiefs  qui,  dans  retendue  de  la  paroisse,  se  trouvaient 
sous  une  autre  mouvance  que  celle  de  la  seigneurie,  étaient- 
ils  régis  par  la  coutume  de  Pitgam,  ou  suivaient-ils  celle  de 
la  châtellenie  de  Bergues  ?  C'est  ce  que  mes  recherches  n'ont 
pu  parvenir  à  déterminer  exactement,  bien  que  je  sois  dis- 
posé à  accepter  la  seconde  hypothèse. 

Une  observation,  qui  n'est  pas  sans  importance,  mérite  do 
trouver  ici  sa  place  à  propos  de  l'édition  de  1617.  Au  temps 
où  ce  recueil  fut  publié,  les  règles  qui,  plus  tard,  déterminè- 
rent la  valeur  des  hachures  dans  la  gravure  du  blason,  n'a- 
vaient point  encore  été  établies.  On  ne  saurait  donc  tirer 
aucune  induction   utile  de  la  disposition   des  traits  qu'offre 
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rëcusson  dePitgam  gravé  sur  le  frontispice  de  Fouvrage.  Les 
armoiries  de  la  paroisse  et  seigneurie  dePitgam  ont  été  enre- 
gistrées à  r«  Armoriai  de  Flandre  »  :  d'azur,  à  la  fasce  d'ar- 
gent (cf.  Tédition  de  M.  Borel  d'Hauterive,  Paris,  1856, 
p.  150;  Annales  du  Comité  flamand,  t.  ii);  je  suis  tout 
prêt  à  croire  ce  blason  exact.  Le  curieux  ou\rage  du  roi 
d'armes  de  Charles-Quint,  Corneille  Qailliard,  publié  récem- 
ment à  Bruxelles,  ne  me  fournit  aucun  renseignement  et  passe 
Pitgam  sous  silence^ 

LXIV. 

€  Anthonio  do  Grenet,  équité.  Domino  temporali  de  Werp, 
«  Pitgam,  etc.,  a  Consiliis  b^llicis  et  status  Suarum  Serenis- 
€  simarum  Gelsitudînum  »,  dit  le  procès-verbal  tenu  à  cette 
occasion  (cf.  <  Vita  Sti  Folquini  »,  auctore  D.  de  White, 
dont  une  copie  manuscrite  existait  dans  la  bibliothèque  de 
feu  M.  Aug.  du  Hamelde  Ganchj;  «Histoire  d'Esquelbecq », 
par  MM.  Bergerot  et  Diegerick,  p.  42;  «  Mémoires  »  de  la 
Société  dunkerquoise,  t.  m,  p.  122).  —  Comme  le  seigneur 
de  Pitgam  n'est  plus  qualiûé  ici  gouverneur  de  Maestricht, 
je  suppose  qu'il  n'était  plus  revêtu  de  ces  fonctions,  et  qu'il 
était  simplement  membre  des  conseils  de  guerre  et  d'état. 
(Sur  le  rôle  de  ces  deux  institutions  dans  le  gouvernement 
des  Archiducs,  voyez  Jean  de  Seur,  «  Flandre  illustrée  », 
Lille,  1715;  €  Relation  de  Flandres  »,  dans  les  «  Souvenirs  » 
de  la  Flandre  wallonne,  t.  vi. —  En  1610,  c'était  un  person- 
nage de  la  contrée,  Nicolas  de  Montmorency,  baron  d'Haves- 
kerke,  seigneur  de  Vendegies,  créé  comte  d'Estaires  en 
1611,  et  chef  des  finances,  qui  jouait  le  principal  rôle  dans 
le  conseil  d'état.  Quant  au  conseil  de  guerre,  dont  la  compo- 
sition n'est  que  très  sommairement  indiquée  dans  la  «Relation 
de  Flandres  »  déjà  citée ,  plusieurs  gentilshommes  du  pays, 
des  Guernonval,  des  Râpe,  etc.,  furent  à  ma  connaissance 
également  appelés  à  y  siéger  dans  le  premier  quart  du  xvii* 
siècle.) 
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LXV. 


Jean  Derheims,  «  Histoire  de  St-Omcr  »,  p.  610,  donne 
quelques  détails  sur  cette  fondation  ;  mais  il  applique  mal  à 
propos  le  titre  de  majeur  de  St-Omer  à  Antoine  de  Grenet, 
qui  ne  figure  pas  sur  la  liste  de  ces  magistrats  communaux 
telle  qu'elle  a  été  publiée  par  M.  H.  de  Laplane,  dans  le 
€  Bulletin  »  de  la  Société  des  antiquaires  de  la  Morinio  (liv. 
35  à  38).  L'historien  de  St-Omer,  abusé  sans  doute  lui- 
même  par  des  documents  fautifs,  attribue  à  la  fondation  des 
Douze-Apôtres  la  date  de  1619,  qui  ne  doit,  suivant  toute 
apparence,  s'entendre  que  de  la  pose  de  la  première  pierre 
de  l'établissement  hospitalier,  puisque  CAarlotte  Zoete  se- 
rait, suivant  M.  Goethals,  morte  en  1615,  et  qu'elle  aurait 
été  cofondatrice.  Derheims  en  outre  estropie  singulièrement 
le  nom  de  la  Dame  de  Pitgam  puisqu'il  la  nomme  Charlotte 
BoeU. 

Collet,  écrivain  des  plus  superficiels,  commet  également 
cette  dernière  faute  dans  sa  «Notice  historique  sur  St-Omer», 
p.  92  ;  il  y  sgoute  celle  plus  lourde  de  fixer  à  1683  la  date  de 
l'établissement. 

Enfin,  par  inadvertance,  le  savant  historien  de  l'abbaye 
bertinienne  revenant  sur  ce  qu'il  avait  écrit  à  propos  de  cette 
fondation  (à  la  p.  241,  t.  ii),  a  dit  depuis,  à  tort,  dans  le 
€  Bulletin  »  de  la  Société  de  la  Morinie,  9*  année,  p.  853, 
que  la  maison  des  Douze-Apôtros  <  ainsi  qu'il  l'avait  avancé 
ailleurs»  était  due  à  Valentin  de  Pardieu,  majeur  de  St- 
Omer  en  1570.  L'honorable  M.  de  Laplane  a  été  mal  servi 
par  ses  souvenirs  et  ne  s'est  pas  rappelé  qu'il  faisait  confu- 
sion avec  la  maison  de  Ste-Anne,  dont  il  avait  eff'ectivement 
attribué  la  fondation  au  fils  homon;yTne  du  majeur,  à  Valentin 
de  Pardieu,  seigneur  d'Esquelbecq  et  gouverneur  de  Grave- 
lines  («  Abbés  de  St-Bertin  »,  t.  ii,  p.  172).  Charlotte  Zoete 
était  fille  de  Denis  Zoete,  seigneur  de  Houtain-le-Val,  de 
Rvmbrouck,   ot  de  Catherine   do   Hajnin.    Elle  avait  perdu 
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un  trêve  à  Tassaut  d* Anvers,  et,  ainsi  que  je  Tai  dit  plus 
haut,  elle  serait  morte  en  1G15.  M.  Goethals  (<  Diction- 
naire héraldique  »,  t.  i,  verbo  Gamusel)  donne  un  fragment 
de  la  généalogie  de  cette  très  ancienne  famille,  qui  joua  un 
rôle  important  dans  Thistoire  des  Pays-Bas  au  xvi*  et  au 
XVII*  siècle. 

Zoete  portait  :de  sable  à  un  chevron  d'argent,  Técu  timbré 
d'un  lis  d'argent  et  de  sable. 

LXVI. 

(]ette  famille  de  La  Haye,  à  laquelle  Carpentier,  t.  ii, 
p.  674-675,  prête  le  surnom  €  d'Esclebeque  »  (Esquelbecq, 
Ëkelsbek)  au  lieu  de  celui  qui  lui  revenait  réellement,  portait: 
d' aident,  à  un  chevron  de  sable  accompagné  de  trois  mer- 
lettes  de  même  (Carpentier,  ut  supra:  «Nouveau  vrai  supplé- 
ment nobiliaire  des  Pays-Bas  »,  édit.  dje  1861,  p.  6;  «  Bul- 
letin» de  la  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie»,0«  année, 
p.  858;  etc.)  —  A  cette  famille  se  rattachait  nécessairement 
Jean  de  La  Haye,  demeurant  à  Hellebeque  en  Artois,  paroisse 
deFruges,  anobli  moyennant  finances,  par  lettres  du  mois  de 
décembre  1475  (cf.  de  Vegiano,  «  Nobiliaire  »,  t.  i,  p.  12; 
même  ouvrage,  édition  de  M.  le  baron  de  Herckcnrode;  Le 
Roux,  €  Théâtre  de  la  noblesse  de  Flandre  »,  Lille,  1715, 
p.  25,  etc.),  et  portant  les  mêmes  armos.  Elle  ne  peut  être 
confondue  avec  la  famille  van  der  Haeghen  de  Mussain  {gal~ 
lice  de  La  Haye)  dite  à'  Eesbcck^  originaire  du  Brabant,  et 
mentionnée  par  M.  Goethals  dans  son  <  Dictionnaire  »,  t.  ii. 

LXVII. 

Voir,  dans  le  Bulletin  du  Comité  flamand,  t.  ii,  p.  15 
et  suiv.,  la  navrante  statistique  de  la  châtellenie  de  Gassel, 
publiée  par  M.  J.  Diegerick.  Il  résulte  de  ce  document  que, 
sur  quarante-neuf  villes  et  paroisses  mentionnées,  «vingt^huit 
«  ont  souffert  des  dégâts  considérables  par  suite  de  l'invasion 
«  française  de   i638;   que  vingt-sept  de   o^s  locaiiiés   ont 
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€  éprouvé  des  pertes  occasionnées  en  1639,  par  l'armée  espa- 
«  gnale  ;  que  vingt  ont  souffert  par  le  passage  de  l'armée  do 
4i  Piccolomini,  en  1639;  que  sept  paroisses  ont  été  complète- 

<  ment  ruinées  ;  que  vingt-deux  localités  ont  été  abandonnées 
«  par  les  habitants,  et  que  cinq  seulement  ont  été  épargnées 

<  par  le  fléau  de  la  guerre  ». 

LXVIII. 

Cf.  «  Documents  pour  servir  à  l'histoire  de  la  viDe  de  Bor- 
gnes et  du  pays  environnant  »,Dunkerque,  1860,  in-8°. — Les 
paroisses  de  la  châtellenie  de  Bergues  qui,  indépendamment 
de  Pitgam,  eurent  le  plus  à  souffrir,  furent  celles  au  delà 
des  Quatre-Fossés ,  —  c'est-à-dire  comprises  dans  les  limites 
des  Wateringues — ,  ainsi  que  celles  de  Wormhout,  d'Ekels- 
beke,  de  Ledringhem,  de  Steene  et  de  Bierne.  Toutes  furent 
exemptées  de  payer  l'impôt,  et  la  quote-part  des  autres  fut 
réduite  en  raison  de  leurs  pertes  (Idem.)  —  Cette  désolation 
continua  en  1645  et  en  1646  (Ibidem.) 

LXIX. 

Sur  Elesmes  voir  appendice  LV.  —  Ce  nouveau  Philibert 
de  Martignj  doit  être  celui  qui,  selon  Galliot,  «  Histoire  de 
Namur»,  t.  iv,  p.  193,  possédait  encore  en  1639  la  terre  de 
Villers-Potterie,  Cette  seigneurie  passa  toutefois  la  môme 
année,  et  je  n'ai  pas  découvert  à  quel  titre,  dans  la  maison 
de  Namur,  déjà  propriétaire  du  domaine  de  Joncret,  autre 
fragment  du  riche  héritage  que  les  Martigny  avaient  autre- 
fois tiré  de  la  famîUe  de  Hun. 

Je  ne  puis  établir  d'une  façon  précise  la  généalogie  de  la 
maison  de  Martigny  à  cette  époque.  Selon  les  «  Fragments 
généalogiques  »  et  la  réédition  du  «  Nobiliaire  des  Pays-Bas 
et  de  Bourgogne  »,  Philibert  II  de  Martigny,  qui  avait  em- 
brassé le  parti  du  duc  d'Alençon  et  qui  avait  été  obligé  de 
s'expatrier,  avait  eu,  de  Claudine  de  Houchin,  sa  femme,  un 
fils  nommé  Christophe,  titré,  à  tort  ou  à  raison,  seigneur  de 
Hérinsart,   et  une  fille. 
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Le  réclamant  de  1648  serait-il  ûls  de  Christophe  ,  ou  ce 
dernier  serait-il  mort,  ainsi  que  sa  sœur,  sans  postérité? 
(Test  ce  que  je  ne  pourrais  dire,  je  sais  seulement  que 
Philibert  II  avait  pour  frère  Pierre  de  Martignj,  seigneur 
de  Tombes  et  de  Tève,  gouverneur  de  Philippeville,  qualifié 
M.  de  Tefves  dans  la  «  Relation  de  Flandres  »  de  1610, 
et  qui,  de  Jeanne  de  Couplet,  laissa  :  Catherine,  religieuse, 
puis  abbesse  àGrand-Bjgaerde*,  Jacqueline,  Marie,  Alexan- 
dre, Gilles,  Philippe  et  Jean  de  Martigny.  Doit-on  attri- 
buer à  un  descendant  de  l'un  de  ceux-ci  ou  de  leur  oncle 
Thierry,  autre  frère  de  Philibert  II,  Fessai  de  revendication 
de  Pitgam  ? 

Je  trouve  en  outre  qu'un  Philibert  de  Martigny,  qualifié 
seigneur  de  <  Hérinsart  »  (Philibert  II,  peut-être,  devenu 
veuf),  épousa  Anne  de  Baudain  (et  non  Boidin;  voir,  pour 
preuves:  «  Nobiliaire  »,  édit.  Herckenrode,  p.  109;  M.  Goe- 
thals,  «Miroir  des  notabilités  nobilières  »,  t.  ii,  p.  839),  fille 
de  Jacques  et  d'Anne  de  Longueval-Escoivrcs,  sa  seconde 
femme,  et  je  vois  également,  toiy ours  d'après  les  €  Fragments 
généalogiques», que  cette  Dame  se  remaria  en  1628  à  Charles 
de  Havrech,  seigneur  de  Malmaison. 

On  se  rappellera  que,  dans  l'appendice  LXI,  j'ai  donné  la 
date  de  la  criée  du  domaine  d'Hérinsart,  dont  le  nom  est 
aujourd'hui  Rainsart.  Ce  fief,  éclisse  de  la  seigneurie  d' Avesnes 
(cf.  M.  Michaux  aîné,  <  Notice  »  sur  la  terre  et  pairie 
d' Avesnes,  p.  vj)  avait  appartenu  à  la  maison  de  Mauraige 
avant  d'appartenir  aux  Martigny.  Après  être  sorti  des 
mains  de  ces  derniers,  il  fut  possédé  successivement  par  les 
maisons  de  La  Marck,  de  Renty,  de  Préseau,  de  Bande  et  de 
Bady  (cf.  M.  Michaux,  ibid.;  «Bulletin»  de  la  Commission 
historique,  t.  xi,  p.  196).  —  En  1682,  Hérinsart  appartenait 
à  Jean-Baptiste  de  Préseau,  seigneur  de  Floyon,  fils  de 
Nicolas,  ancien  mayeur  d' Avesnes;  peu  avant  1695  il  passa 
à  M.  de  Bande  de  Bréaugies  («  Mémoires»  de  la  Société  ar- 

l  Sur  celle-ci,  cf.,  entre  autres,  le  «  Gallia  chrisliaiia  ». 
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cliéologique  de  T arrondissement  d'Avesnes,  t.  i,p.  200),  dont 
la  famille  la  possédait  encore  en  1728,  suivant  le  «Nobi- 
liaire »  (édit.  de  M.  de  Herckenrode,  p.  92),  en  môme 
temps  qu'elle  possédait  à  Beaurieux  une  seigneurie  indépen- 
dante de  celle  qui  était  aux  seigneurs  de  Pitgam,  peut-être 
celle  qui  avait  été  aux  Behault  (voir  également  à  Tap- 
pendico  LXI.) 

Hainsart,  commune  du  canton  de  Trélon,  était,  en  1789, 
régi  par  la  coutume  de  Mons,  et  ressortissait  à  la  pré- 
vôté de  Maubeuge  («  Bulletin  »  cité).  Le  nom  primitif  de 
cette  paroisse,  Helluini  Sartum  (1265),  a  subi  de  nombreuses 
et  étranges  altérations  dont  M.  Caverne  a  donné  une  liste  à 
laquelle  on  peut  joindre  Ressart^  que  M.  de  Robaulx  de  Sou- 
moy  a  rencontré  dans  la  pièce  publiée  par  MM.  Kerv.>Ti  do 
VolkaersbekeetDiegerick  («Documents  inédits»),  et  Bernis- 
sart,  forme  méconnaissable  signalée  également  par  M.  de 
Robaulx  («Mémoires»  de  la  Société  archéologique  deNamur, 

t.  VIIl). 

LXX. 

«  Geheel  Bergenambacht  endo  Brouckburghambacht  wier- 
«  den  800  wel  van  de  Franschen  ende  Engelsche  trocpen  als 
€  vande  gone  vanden  Prince  van  Gondo  afgelopcn  ende 
«  gerujneert.  Eenige  dage  voor  de  overgave  van  Mardycke 
€  quaemen  de  trœpen  des  voorsejden  Prince  naer  dat  sj  de 
«  steden  van  Dujnkercke  ende  Bergen  wel  beset  van  volck 
«  hadden  gelaten,  tôt  Hondschoote  liggen.  Aldaer  maeckte  sy 
€  hun  meester  van  het  goet  datbinnen  Hondschoote  ende  daer 
«  outrent  was  »  (cf.  «  Jaerbockon  van  Veurne  »,  4*  deel, 
blzd.  199). 

Le  duc  d'Yorck,  depuis  roi  d'Angleterre  sous  le  nom  de 
Jacques  II,  exerçait  à  cette  époque  un  commandement  im- 
portant dans  l'armée  espagnole.  Il  nous  donne  dans  ses 
mémoires  de  curieux  et  très  complets  détails  sur  les  mou- 
vements  de   celle-ci.    Le  81  aoftt ,    les    troupes   d'Espagne, 


—  315  — 

qui  venaient  de  repasser  la  Golme  ,  étaient  cantonnées 
à  Drincham  et  dans  les  villages  voisins,  parmi  lesquels  il 
faut  naturellement  comprendre  Pitgam.  Le  2  septembre, 
elles  se  dirigèrent  vers  les  environs  de  Cassel  où  elles 
restèrent  jusqu'au  7;  mais,  à  l'arrivée  imminente  de  Turenne, 
elles  se  rabattirent  sur  Wormhout,  et  le  12,  à  la  nouvelle  de 
la  prise  du  château  de  la  Motte-au-Bois,  elles  se  remirent 
en  marche,  se  dirigeant  de  nouveau  sur  la  Colme,  qu'elles 
traversèrent  le  13  avec  l'intention  d'en  disputer  le  passage. 
Les  Espagnols  natifs  s'établirent  depuis  le  fort  de  Lynke 
jusqu'à  Spycker;  les  cantonnements  du  duc  d'Yorck  s'éten- 
dirent jusqu'à  Bcrgues,  où  Gondépla^a  son  quartier-général. 
Toutefois,  la  marche  de  Turenne,  qui,  essayant  de  prendre 
l'ennemi  en  flanc,  avait  passé  la  Golme  au  dessus  de  Lvnke, 
amena  dès  le  17  de  grandes  modifications  dans  la  base  d'op.^ 
rations  de  l'armée  qui  lui  était  opposée.  Les  terces  espagnols 
se  jetèrent  dans  Gravelines,  trois  régiments  italiens  dans 
Mardick,  qui  ne  tarda  pas  à  être  investi;  Don  Juan  établit 
son  quartier  à  Dunkerque,  le  duc  d'Yorck  plaça  le  sien  à 
Oudekerke  (Goudekerke),  et  le  prince  de  Gondé  resta  à 
Bergues.  Ge  fut  alors  que  se  produisirent  les  faits  signalés 
par  l'annaliste  de  Fumes. 

On  comprendra  d'autant  plus  aisément  que  l'armée  franco- 
anglaise  (qui  traversa  également  le  pays  et  qui,  du  reste,  ne 
se  dirigea  sur  Mardick  qu'après  avoir  occupé  Bourbourg, 
ce  que  le  duc  d'Yorck  ne  dit  pas),  ne  se  montra  pas  très 
scrupuleuse  vis-à-vis  de  nos  paysans,  lorsqu'on  se  rappellera 
que  Turenne  avait  été  obligé  do  faire  couper  sa  vaisselle 
pour  la  distribuer  aux  troupes  en  guise  de  solde  (cf.  «  His- 
toire de  Turenne  »,  par  l'abbé  Raguenet,  Amsterdam,  1788, 
p.  101).  —  Je  crois  inutile  d'arriver  avec  d'autres  preuve^, 
que  l'on  pourra  sans  doute  trouver,  pour  les  faits  subsé- 
quents de  la  campagne, dans  les  mémoires deBiissy-Rabutin, 
du  chevalier  d'Artagnan,  du  duc  d'Yorck  lui-même,  etc., 
auxquels  je  renvoie  le  loct<nir. 
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LXXI. 


€  Document  inédit  pour  servir  à  l'histoire  des  guerres  de 
Flandre  au  xvii*  siècle  »,  publié  par  M.  E.  de  Goussemaker, 
dans  les  «Mémoires»  de  la  Société  dunkerquoise,  t.  iv, 
p.  187,  188.  —  Ces  présents  expliqueront  pourquoi,  d'après 
la  pièce  dont  il  sera  question  plus  loin,  les  Anglais  respec* 
tèrent  Drincham,  comme  ils  respectèrent  également  d'autres 
villages  delachâtelleniede  Bourbourg.  Selon  les  «Mémoires» 
de  Bussj-Rabutin,  t.  ii,  p.  125,  cités  par  M.  de  Gousse- 
maker, Schomberg  s'était  emparé  de  Bourbourg  par  ordre 
du  maréchal  de  la  Ferté,  le  18  septembre  1657;  mais  cette 
opération  s'était  effectuée  sans  effusion  de  sang,  car  les 
Espagnols  ayant  évacué  la  place,  les  habitants  en  avaient 
ouvert  les  portes  (Goste,  «  Histoire  de  Louis  de  Bourbon  », 
t.  II,  p.  327;  «  Jaerboeken  van  Veurne  »,  t.  iv,  p.  198.) 
Schomberg,  à  la  tête  d'une  garnison  anglo-française ^  de  deux 
mille  hommes,  sut  se  maintenir  dans  cette  place  quasi  dé- 
mantelée dont  personne  n'avait  consenti  à  prendre  le  gouver- 
nement (<  Mémoires  »  de  Turenne)  ;  cet  officier  général  pro- 
tégea utilement  les  intérêts  matériels  des  habitants  et  ne 
craignit  pas  d'entrer  en  lutte  avec  le  maréchal  de  la  Ferté, 
son  supérieur  («Mémoires»  de  la  Société  dunkerquoise, 
t.  IV,  p.  187).  En  cherchant  à  sauvegarder  ses  administrés,  le 
Magistrat  de  Bourbourg  ne  fit  donc  que  suivre  l'exemple  qui 
lui  avait  été  donné  par  le  gouverneur. 

LXXIL 

Après  la  prise  de  Bergues,  qui  suivit  de  près  celle  de  Dun- 
kerquo,  à  laquelle  il  avait  du  reste  contribué,  Schomberg  eut 
également  la  première  de  ces  villes  dans  son  gouvernement; 

1  «Mémoires»  de  la  Société  dunkerquoise, /oco  ct7a/o .  Heinderyck  se 
trompe  en  disant  que  Bourbourg  avait  été  livré  aux  Anglais,  et  que  ceux-ci 
fournirent  exclusivement  la  garnison. 
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mais,  soit  que  son  autorité  n  eût  pas  été  immédiatement  re- 
connue dans  la  chàtellenie,  soit,  ce  qui  est  plus  probable,  que 
r  indiscipline  régnât  parmi  les  troupes  anglaises  de  la  garni- 
son de  Dunkerque,  les  soldats  de  Lockhart  traitèrent  les 
environs  de  Bergues  en  pays  ennemi.  Non  contents  d'ailleurs 
de  ravager  le  territoire,  les  Anglais  jugèrent  convenable  d'an- 
nexer à  la  juridiction  de  Dunkerque  une  partie  de  la  circons- 
cription de  Bergues.  J'ignore  complètement  si,  comme  cela 
semble  vraisemblable,  cette  usurpation  eut  lieu  avant  le  traité 
des  Pyrénées  signé  en  1659,  ou  si  elle  se  produisit  après  la 
cessation  des  hostilités,  lors  du  retour  momentané  de  Ber- 
gues à  TËspagne.  Les  paroisses  et  fractions  de  paroisses 
ainsi  violemment  séparées  de  leur  chef-lieu,  demeurèrent 
j  usqu'en  1789  dans  la  dépendance  de  Dunkerque ,  malgré  les 
protestations  énergiques  du  baron  de  Wangen,  gouverneur 
de  Bergues  pour  le  Roi  catholique ,  et  en  dépit  des  réclama- 
tions persévérantes  et  non  moins  énergiques  tentées,  depuis 
l'annexion  définitive  à  la  France,  par  le  Magistrat  de  la  ville 
et  de  la  châtellenie  de  Bergues. 

LXXIIL 

Voici  cet  intéressant  document,  que  je  tiens  à  reproduire 
in  extenso  comme  une  page  curieuse  de  l'histoire  des 
mœurs  militaires  au  xvii*  siècle.  M.  L.  De  Baecker  s'est 
généreusement  dessaisi  en  ma  faveur  de  l'original  dont  la 
copie  m'avait  d'abord  été  obligeamment  donnée  par  M.  Gh. 
De  Laroière;  je  prie  ces  Messieurs  d'agréer  ici  l'expression 
de  ma  profonde  gratitude  : 

«  Pitgam  le  dernier  de  septembre. 

«  Madame 

«  Je  ne  doubte  pas  que  vous  aves  grandement  resentu  le 

€  malheur  de  v(os)tre  vilage  lequel  nous  at  causé  ce  misé- 

4i  rable  barbare  et  damnée  nation  angloise  venant  le  19*jour 

<  de  1^^  en  des  habits   de  moutons  passants   h  travers  du 
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<  village  pour  aller  à  Drinckam  et  au  retouront  esté  des 
«  loups  enragé  et  affamés  de  sang  et  de  chair  humaine 
€  tuants  tout  ce  qu'il  ont  rencontré  sans  avoir  regard  à  por- 
€  sone.  P'  de  Meir  est  tué,  aussi  Jean  vanden  Broucke  avec 
«  encoir  une  fille,  Videlaine  ast  recheu  14  blessures,  mes  il 
€  guerry  quelque  peu,  la  femme  de  Jan  Lambert  blessé, 
«  Pf  Verquerne,  la  sœur  de  Vender,  le  filz  de  Petit  Malliart 
«  et  aultres  à  la  mort,  un  homme  brûlé  en  la  maison  de 
€  Michiel  Lutsen,    finalement  grand    murdre  et  masacre 

<  tellement  quainsy  traictant  le  paure  peuple,  un  chacquun 
«  at  pris  la  fuite  abandonnant  tous  les  biens  pour  sauver  la 
4C  vie,  il  ont  donc  pillé  la  place  amenant  toutes  les  bestes  et 
«  après  le  pillage  ont  mis  le  feu  dedans  la  dicte  place  du 
<t  costé  de  la  maison  de  ville  et  toute  la  rangé  est  brullé  jus- 
«  ques  la  maison  de  Pierre  De  Vos,  de  la  sont  venus  dedans 
«  n(ost)re  église  ont  rompu  et  profané  toutes  les  images 
«  aultels,  ils  ont  tiré  après  l'image  de  la  Vierge,  ils  ont  pris 
«  le  vénérable  se  mocquant  avec  les  sainctes  hosties  disant 
€  et  blasphémant  en  ceste  forme.  Dieu  si  vous  este  la  dedans 
€  parle  et  monstre  le  nous,  etc  (sic)  et  moj  avec  le  chape- 
«  lain  estions  dessus  la  tourre  plus  morts  que  vive  comme 
€  je  vous  laisse   a  considérer.    Il  y   sont  venue  chez  nous 

<  comme  loups  et  betes  farochos  le  bracques  dessus  nostre 
«  testes  les  pistoles  et  fusicques  bendée  dessus  la  poinctrine 
«  nous  devestant  et  voulant  que  nous  eussions  nié  la  foy 
«  mais  louange  à  Dieu  de  la  constance  qu'il  nous  at  donné 
«  et  la  saincte  Mère  laquelle  est  vravment  auxiiiatricc  des 
«  chrestiens,  tandis  donc  que  estions  en  un  telle  ecquipage  et 
«  en  mains  de  ces  voleurs  ils  ont  aspercheu  la  fiamme  du 
«  feu  qu'il  brùloit  desjà  en  la  tourre  sont  de  peur  dudict 
€  feu  descendu  nous  quittant  et  nous  sommes  aussi  en  allé 
«  en  bas  ne  scassant  comment  et  somme  sauvés  à  travers  la 
«  maison  du  coustre  tirant  après  nous  sortant  de  l'église  et 
«  sommes  entré  dans  un  fossé  couvert  de  ronches  et  ainssy 
^  e^chappi'  de  leurs  mains  tirannicques,  voiant  brûler  nostre 
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«  paurro  ëglise  et  la  place,  je  vous  laisse   à   considérer  la 

«  misère  et  la  perplexité  en  laquelle  nous  estions  ma  maison 

«  et  celle  du  chapelain  et  coustre  sont  aussy  brullé  tellement 

«  qu'un  telle  vilage  laquelle   a   souffert  tant  de  frets  et 

«  dépens  pour  se  maintenir  est  entièrement  ruiné  et  une 

€  grande  partie  de  tout  cecj  doibt  être  imputé  à   Timprii- 

<t  dence  d'auceunes  recteurs  du  vilage  et  certes  leur  prudence 

«  (nonobstant  ceste  ruine)  est  à  cest  heur  fort  petite,  je  vous 

€  diraj  plus  débouche  avec  le  temps;   Jan  Franchois  et 

«  Hubert  porteur  do  ceste  vous  conteront  plus  particuliôre- 

«  ment  ce  quils  ont  veu   et  ouy  je  ne  scay  ce  que  je  doibs 

€  faire  et  le  chapelain   non  plus   aiant  par  deux  fois  touts 

€  perdu  et  le  vilage  ne  nous  puis  rien  ou  peu  donner  car  le 

€  rachat  des  bestes  et  la  perte  dicelle  est  trop  grande  comme 

«  Hubert  vous  dirat,  je  suis  bien   aise  d'entendre  v(ost)re 

<  bonne  disposition  pour  la  continuation  de  laquelle  je  prie- 

€  ray  le  bon  Dieu  incessament,  me  disant  à  ceste  fois  comme 

«  tousjours, 

«  Madame 

«  Vostre  très  humble  serviteur, 

€  P.  Barbier  , 

«  Pasteur  de  Pitgam  bien  ruiné.  » 
(En  marge)  : 

<  Monsieur  le  chapelain  vous  faict  ses  baise-mains.  Je  me 
€  résoude  d'aller  à  St-Omer  pour  résollution  et  conseil  du 
«  vicariat*  pour  servir  à  nostre  peuple  à demy  abandonné.  » 
(Suscription)  : 

Madame 

Madame  de  Werp,  Pitgam,  etc,  présentement 

à  Hétru. 

LXXIV. 

Le  17  août  1661,  le  mestre  de  camp  Fariaux,  suivi  de  son 
état-major  et  de  quelques  autres  officiers,   se  livra  aux  der- 

1  C'est-à-dire  les  vicaires -généraux  capilulaires. 
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nières  violences  sur  la  personne  du  bourgmestre,  qu'il  accabla 
de  coups  de  canne  et  d'épée  (cf.  «  Documents  pour  servir  à 
a  l'histoire  militaire  de  la  ville  de  Bergues  et  du  pays  envi- 
«ronnant»).  Les  auteurs  de  cette  inqualifiable  incartade 
furent,  à  la  vérité,  punis  :  le  principal  coupable  fut  même 
envoyé  au  château  de  Gand,  mais  cela  suffit-il  pour  rendre 
aux  laborieux  habitants  des  campagnes  le  calme  qui  leur 
était  nécessaire  pour  vaquer  à  leurs  travaux?  D'où  provenait 
cette  agression  brutale?  Ne  s'agissait-il  pas  de  quelque  réqui- 
sition arbitraire  en  vivres  ou  en  fourrages ,  de  quelque  acte 
de  violence ,  que  le  bourgmestre,  premier  magistrat  de  la 
châtellenie ,  avait  voulu  prévenir  ou  empocher  ? 

LXXV. 

Désormais  l'existence  des  laboureurs  de  Pitgam  sera  plus 
assurée  :  ils  auront  bien  encore  à  compter  avec  les  charges 
écrasantes  des  dernières  années  du  règne  de  Louis XIV,  avec 
les  contributions  de  guerre  levées  sur  le  pays  par  les  parti- 
sans alliés  détachés  des  armée?  d'Eugène  et  de  Marlborough; 
ils  auront  en  outre  à  pourvoir  aux  larges  besoins  des  troupes 
françaises  chargées  de  la  défense  du  territoire  à  cette  époque 
désastreuse;  mais,  au  moins,  jusqu'à  la  Révolution, ils  n'au- 
ront plus  d'autres  ennemis  sérieux  que  les  commis  des 
Fermes-générales.  La  situation,  sans  être  alors  ce  qu'elle  est 
devenue  aujourd'hui,  s'était  donc  sensiblement  améliorée. 

LXXVL 

Il  résulte  d'un  acte  passé  à  Arras,  le  11  juin  1665,  par- 
devant  les  notaires  Antoine  Barthe  et  François  Labbc,  que 
Charles  de  La  Haye,  chevalier,  seigneur  d'Esquedecquos, 
Relingues,  Radinghem,  Hézecques,  etc.,  député  ordinaire 
de  la  noblesse  d'Artois  aux  Etats  de  la  province,  était 
à  cette  époque  tuteur  des  enfants  délaissés  par  Marc-Pierre 
de   La  Haye,  chevalier,   seigneur  de  Werp,   Pitgam,  etc., 
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dont  la  veuve  douairière  était  Françoise- Joséphe  de  Fieiiné:!^ 
(cf.  aux  Archives  départementales  de  Lille,  le  dossier  P  58, 
salle  rv,  au  bout). 

Gomme  Lachesnaje-Desbois  (3*  édit.,  t.  x,  col.  461)  ne 
donne  que  d'une  façon  abrégée  et  évidemment  inexacte  la 
filiation  de  la  famille  de  La  Haye,  il  ne  m'est  pas  possible 
d'établir  la  parenté  du  seigneur  de  Pitgam  avec  ce  Charles 
de  La  Haye,  qui  avait  épousé  en  1663  une  fille  de  la  maison 
de  Robles,  et  en  faveur  duquel  la  terre  d'Hézecques  — 
passée  depuis,  par  héritage,  dans  la  famille  artésienne  de 
France,  —  fut  érigée  en  comté  par  lettres-patentes  de  1666, 

LXXVIL 

Marc-Pierre  de  La  Ha  je  et  Anne-Marie-Jeanne  de  Win- 
terfeldt,  son  épouse,  firent  enregistrer  leurs  blasons  à  l'Armo- 
riai général  de  France,  bureau  de  St-Omer.  Ainsi  qu'on  peut 
le  voir  (cf.  «  Armoriai  d'Artois  »,  édition  de  M.  Borel  d'Hau- 
terive,  p.  52),  comme  il  appartenait  à  une  branche  puînée, 
il  brisait  Fécu  de  sa  famille  d'une  écartelure  aux  armes  de 
Fiennes.  Quant  à  Anne  deWinterfeldt,elle  portait:  «d'azur,  à 
^  un  loup  contourné  d'argent,  sautant  au  dessus  d'une  gerbe 
<  d'or;  écartelé  d'argent  à  un  aigle  de  sable  béqué  et  membre 
«  de  gueules»  (cf.  M.  Borel  d'Hauterive  ut  supra),  qui  est  de 
Calonne  de  Courteboume  (cf.  aussi  «  Bulletin  »  de  la 
Société  des  antiquaires  de  la  Morinie,  ix*  année,  p.  858).  Un 
frère  de  la  Dame  de  Pitgam,  Charles-Théodore,  marquis  de 
Winterfeldt,  lieutenant-général  d'infanterie  et  gouverneur  de 
Lierre,  mourut  le  4  novembre  1712  (cf.  M.  F.-V.  Goethals, 
^Miroir»,  t.i,  p.862).  Le^Neues  preussichesAdelslexicon» 
de  L.  von  Sedlitz  Neukirch,  vierter  Band,  contient  sur  la 
famille  de  Winterfeldt  un  article  qui  est  très  écourté  et  qui 
ne  me  fournit  pas  de  ox>ntrôle;  j'y  vois  seulement  que  cette 
maison  était  une  des  plus  anciennes  de  la  Marche  de 
Brandebourg;  car  l'auteur  s'exprime  ainsi,  p.  341  :  <  Dièses 
€  uralte,  zum  Theil  fi*eiherrliche  und  graefliche  Geschlecht 

«1 
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€  gehoert  den  Marken,  Pommern,   Schlesien,  dan  Rheinlan* 

<  den,  Holstein  und  Daenemark  an.  In  den  Marken  waren  die 
€  von  Winterfeldt  schon  untçr  dem   Keiser  Henrich  dem 

<  Vogler  einheimisch  geworden  ».  Les  armoiries  sont  bien 
celles  indiquées  aux  1  et  4  quartiers  ci-dessus  :  €  die  y.  W. 
€  fiihren  in  blauen  Schilde  einen  aufspringenden  Wolf,  und 
€  unter  dessen  Pfoten  eine  goldene  Garbe  ». 

LXXVIII. 

Cette  assertion,  empruntée  aux  termes  mêmes  des  lettres- 
patentes,  est  légèrement  entachée  d*hjperbole.  Les  Etats  de 
la  châtellenie  de  Bergues  consistaient  sans  doute  dans  la 
modeste  assemblée  qui  se  réunissait  de  temps  à  autfe  et 
jamais  régulièrement,  tant  pour  les  affaires  d*intérét  com- 
mun, que  pour  les  questions  de  finances  ;  mais  elle  n'avait 
aucune  action  directe  sur  l'administration  du  pays  qui,  en 
dehors  des  juridictions  particulières,  revenait  entièrement  au 
Magistrat  de  Bergues.  Le  mot  «Etats»  constitue, à  propos  de 
cette  châtellenie,  une  expression  étrangère  que  la  domination 
française  a  fait  agréer  peut-être,  mais  qui  était  inusitée  à 
notre  territoire,  où  l'on  ne  connaissait  auparavant  en  fait 
d'institution  de  ce  genre  que  les  Etats  de  Flandre,  autrement 
dits  les  Quatre-Membres. 

LXXIX. 

Lachesnaje-Desbois,  t.  vu,  col.  539;  €  Tablettes  généa- 
logiques», lococitato*  L'acte  se  trouve  effectivement  transcrit 
dans  le  registre  des  Provisions  étrangères  du  Parlement 
de  Flandre  (Reg.  1719  à  1726,  fol.  191,  recto,  et  sqq.), 
où  il  a  été  rencontré  par  M.  l'avocat  général  Preux. 
Je  dois  à  l'inépuisable  obligeance  de  cet  excellent  ami  la 
copie  que  l'on  trouvera  au  §  II  de  ce  travail,  ainsi  qu'il  a  déjà 
été  dit  précédemment.  D'après  ce  que  m'a  écrit  M.  Desplan- 
que ,  il  n'a  pas  retrouvé  le  document  aux  Archives  départe- 
mentales, fonds  de  l'ancienne  chambre  des  comptes. 
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LXXX. 

Ce  qu'on  lit  dans  r<  Annuaire»  du  département  du  Nord 
pour  1835  est  insuffisant  pour  dépeindre  les  malheurs  causés 
par  la  peste  bovine  en  même  temps  que  pour  la  rigueur 
excessive  de  T hiver  de  1740  et  des  années  subséquentes.  Le 
curé  de  Pitgam,  Merlin,  qui  était  en  même  temps  doyen  de 
chrétienté  du  district  de  Watten,  écrivait  ou  faisait  écrire  à 
cette  occasion  sur  les  registres  paroissiaux  : 

€  L'an  quarante  très  triste  pour  les  hommes  et  les  bes- 

<  tiaux.  Les  bleds  ont  été  engelez  pendant  T h jver  qui  a  corn- 
ac mencé  à  geler  depuis  la  veille  des  Rojs  jusques  aux  mi- 
€  mars  sans  discontinuer.  Le  bled  a  valujusques  à  quarante 

<  florins  la^rasière;   les  succrion  quatorze,  les  fèves  12,   la 

<  pamele  18,  et  le  beurre  36  patars  la  pierre,  la  viande  cinq 

<  patars,  et  toutes  les  autres  denrées  à  proportion.  » 

€  1744.   .....  A  la  fin  de  cette  année  il  y  a  eu  une  grande 

€  mortalité  de  bétes  à  cornes.  > 

€  1745.  Mémoire  de  ce  qui  sest  passé  cette  année  depuis 
€  le  commencement  jusques  à  la  fin,  la  mortalité  des  bétes 
«  à  cornes  est  si  fort  augmentée  que  le  nombre  dans  cette 
«  paroisse  a  monté  à  neuf  cent  ce  qui  réduit  plusieurs  parois- 
se siens  à  quitter  leurs  fermes,  d'autres  à  mander  modéra- 
«  tion  et  d'autres  mieux  à  leurs  aises  à  acheter  des  moutons 
«  pour  consomer  leur  herbage,  en  un  mot  cette  affliction  a 
«  été  la  ruine  de  cette  paroisse,  car  sans  cela  comme  presque 
«  tout  le  Brabant  étant  ruinée  par  la  guerre  seroit  étoit  (sic), 
€  à  depuis  Ypre  jusques  par  toute  la  France  le  pays  le  plus 

<  fiorissant  de  l'Europe.  > 

«  1748 de  sterfte  van  coebeesten  heeft  dit  jaer  won- 

€  derlyk  deze  prochie  affligeert.  » 

«  1750.  Op  het  eynde  van  dit  jaer  is  de  ziektevan  coebees 
€  tan  nog  eens  emomen  op  deze  prochie.  » 

«  1751.  Dit  jaer  heeft  zulck  overvloed  van  wateren  g^ 

<  ^Ten  dat  de  graenen  op  het  veld  gefartigt  zyn  geweest, 


—  324  - 

«c  dat  de  bo6ren  niet  hebben  kunnen  zaejren,  en  die  gezaejen 
«  hebben,  het  is  geweest  zonder  mesch  :  zoo  dat  men  nog 
*  tarwe  gezaeyen  heeft  den  27,  28  en  29  december.  Dit  jaer 
€  de  terwe  is  van  kleyn  beschot  geweest,  bynae  al  geschoo- 
«  ten  :  zoo  dat  de  gheel  dier  is  geweest.  Den  slag  tôt  Bergen 
«  is  geweest  den  27  X^" tôt  17  fl.,  degeerste,  23  schellingen, 

<  de  boonen  8  fl*,  de  haver  4  fl.,  diens  volgens  dier  leven 
«  voor  de  arme  menschen.  » 

€  Het  bout  om  te  branden  is  ook  zeer  dier  geweest  ten 

<  opzigte  dat  het  onmogelyk  was  van  naer  steden  te  voeren.  » 
€  1752.  Dit  jaer  is  de  terwe  gegollen  16  à  17  fl.,  aermen 

<  tjd  voor  de  aerme  menschen.  > 

1754.  Cette  année  fut  heureuse  et  i'annoteur,  fatigué  de 
n'avoir  eu  à  mentionner  précédemment  qu'une  séfie  de  faits 
xîalamiteux,  s'empressa  d'insérer  que  l'on  avait  «  fait  une 
«  belle  dépouille  des  grains.  Consolations  pour  les  pauvres.  » 

<  1755.  Cette  année  les  bleds  ont  valus  jusques  aux  sept, 
€  huit  fl.  la  rasière  jusqu'au  mois  de  janvier  14,  15,  16,  17, 
«  18  florins  la  rasiôre.  Grande  misère  pour  les  pauvres. 

4r  II  j  a  été  un  tremblement  de  terre,  je  l'ai  senti  dans  ma 

<  chambre  le  onze  février. 

€  Un  hjver  fort  humide,  les  bleds  ont  été  germes  et  les 

<  marchés  fort  tristes. 

€  Le  gros  bois  ont  valu  jusqu'à  40  florins  le  cent;   les 

<  fagots  12,  13,  14,  15  florins  le  cent. 

«  Pendant  cette  année  les  pluies  ont  été  extraordinaires, 
€  depuis  la  St-Jean  jusquà  l'année  1756  n'ont  point  cessées. 

<  Plusieurs  terres  sont  restées  sans  les  pouvoir  semer  de 

<  bled.  » 

«  1757.  Cette  année  les  bleds  ont  valus  28  florins  la 
«  rasière,  belle  dépouille,  nonobstant  les  pauvres  ont  soufl*ert 
€  beaucoup.  > 

Les  successeurs  du  dojen  Merlin  dans  la  cure  de  Pitgam, 
poursuivant  les  annotations  de  celui-ci ,  dirent  à  leur  tour  : 
.«  1762.    Cette    année   a   été   fort  sèche  et  les  chaldors 
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«  extraordinaires  ;  le  froment  a  rendu  beaucoup,  mais  il  y  a 
«  fort  peu  de  gerbes  et  presque  point  de  fourage.  Le  prix  du 
«  bled  a  été  environ  15  florins.  » 

€  1764.  Cette  année  les  pluies  ont  été  très  abondantes, 
«  beaucoup  de  bleds  ont  été  germes  aux  champs,  le  prix  en 
«  a  été  de  12  à  14  florins.  Les  fèves, chose  rare  parle  trans- 
ie port  qui  en  a  été  fait,  ont  valu  11  florins.   » 

€  1768.  La  susdite  année  a  été  fort  pluvieuse  et  tous  les 
«  vivres  d'une  cherté  inouïe;  le  prix  du  bled  a  été  autour  de 

*  24  florins,  les  mars  ont  pour  la  plupart  pourrj  sur  les 
4f  champs.  > 

€  1770.   Nous  avons  senti  le  triste  fléau  de  la  mort  des 

<  bétes  à  cornes.  Il  en  étoit  mort  à  la  fin  de  l'année  quoique 

<  la  moitié  n'en  fût  pas  encore  attaquée  397  et  guéries  204. 
4(  On  n'a  remarqué  aucun  remède  qui  ait  fait  bien.  > 

€  1771.  Cette  année  a  été  extrêmement  pluvieuse.  On  a  eu 

<  des  inondations  inouïes  pendant  l'été  même.  Presque  tous  les 
«  grains  ont  été  germes  et  le  prix  a  été  fort  haut.  Les  bleds 
«  ont  été  vendus  au  taux  de  20  florins  toute  l'année.    Il  a 

*  gelé  pondant  toute  la  quinzaine  de  Pâques  et  le  Samedi- 
«  Saint  l'eau  des  fonds  baptismaux  étoit  gelée  ;  il  falloit 
^  rompre  la  glace  pour  la  bénédiction. 

<  La  maladie  des  vaches  a  encore  fait  beaucoup  de  ravages 
^  au  commencement  de  l'année,  » 
€  1775.    Mortalitas   bestiarum  cornutarum    incepit  hoc 

<  mense  x*>"»  pro  tertia  vice  in  nostra  parochia  et  grassa- 
<(  batur  quasi  morbus  pestilentiosus  in  provincia  Flandrica 
«  quasi  universalis.  » 

Ces  détails  statistiques  dont  je  dois  l'obligeante  communi- 
cation à  mon  respectable  ami  M.  le  curé  Houvenaghel  et  qui 
sont  textuellement  extraits  des  notes  puisées  par  feu  M.  le 
curé  Janssen  de  Pitgam,  dans  les  registres  paroissiaux, 
m'ont  paru  bons  à  publier  ici,  car  ils  fournissent  des  don- 
nées précieuses  sur  la  situation  économique  des  campagneu 
de  là  Flandre  maritime  au  siècle  dernier. 
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LXXXI. 

Les  comtes  de  Guines  portaient  :  vairé  d'or  et  d'azur.  La 
famille  Hennequin  a  le  môme  écu  à  cela  près  qu'elle  j  sgoute 
€  un  chef  de  gueules  ,  à  un  lion  léopardé  d'argent  »  (Moreri, 
édit.  de  1732,  t.  iv,  p.  60;  <:  Dictionnaire  héraldique»  de  la 
collection  Migne,  col.  700;  etc.),  M.  Gourdon  de  Gbnotiilhac, 
dans  son  «  Recueil  des  armoiries  des  maisons  nobles  de 
France  »,  Paris,  1860,  p.  249,  dit  que  le  lion  est  d'or. 

Si  la  famille  Hennequin  sort  de  la  maison  de  Guines, 
comme  son  blason  le  laisse  supposer,  une  autre  famille  fran- 
çaise, celle  de  Ghaisne  de  Bourmont,  à  laquelle  appartenait 
le  maréchal ,  ministre  de  la  guerre  en  1830,  reconnaît  cet 
estoc  d'une  façon  positive,  et  porte  pour  blason  :  écartelé  aux 
1  et  4  de  Guines,  aux  2  et  3  de  Coucy,  les  1  et  4  quartiers 
chargés  d'un  canton  de  Gand. 

Lxxxn. 

Anne-Louis-Alexandre  de  Montmorency,  grand  d'Espagne 
de  la  première  classe,  comte  du  St-Empire  romain,  prince 
de  Robecq,  marquis  de  Moerbeke,  comte  d'Estaires,  vicomte 
d'Aire,  baron  d'Haveskerke,etc.,  colonel  du  régiment  de  Li- 
mousin en  1744,  brigadier  en  1748,  maréchal  de  camp  le  10 
février  1759,  lieutenant-général  des  armées  d\i  Roi  le25  juillet 
1762.  Appelé  vers  1765  à  succéder  au  chevalier  de  Mézières 
dans  le  commandement  général  de  Dunkerque  et  de  la  Flan- 
dre maritime,  il  devint  plus  tard  commandant  général  des 
divisions  delà  Flandre,  et  il  fut  ensuite  pourvu  du  com- 
mandement général  de  la  Flandre  et  du  Hainaut.  honoré  du 
collier  des  Ordres  du  Roi  le  4  janvier  1786,  M.  de  Robecq, 
qui  était  le  plus  grand  seigneur  de  la  Flandre  maritime,  se 
montra  toujours,  par  la  noblesse  de  son  caractère,  par  la 
libéralité  de  son  esprit,  et  par  l'exquise  délicatesse  de  ses 
sentiments,  au  niveau  de  sa  haute  position.  Je  possède  de 
lui  un  certain  nombre  de  lettres  qui  témoignent  de  soa  pro- 
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fond  amour  pour  son  pays  natal  et  de  son  zèle  pour  le  bien 
public.  Il  mourut  le  12  octobre  1813,  et  avec  lui  s'éteignit 
la  branche  de  Montmorencj-Robecq,  qui  tint  une  si  large 
place  dans  les  fastes  de  la  province  (cf.  St-Allais,  t.  m, 
p.  300,  301  ;  «  Calendriers  »  de  Flandre,  du  Hainaut  et  du 
Cambrésis;  <  Etats  militaires  »  de  la  France;  «Almanachs» 
royaux,  etc.  Sur  le  rôle  du  prince  de  Robecq  dans  This- 
toire  du  pays  et  particulièrement  de  Dunkerque,  cf.  «le 
Port  et  le  commerce  maritime  de  Dunkerque  au  xvni* 
siècle  »,  passim,  Dunkerque,  1865.  En  ce  qui  concerne  sa 
participation  aux  assemblées  de  la  noblesse  du  Présidial  de 
BaiUeul  en  1789,  cf.  l'excellent  travail  de  M.  Edmond  de 
Goussemaker,  Annales  du  Comité  flamand,  t.  vu,  p.  224 
et  suiv.). 

LXXXIII. 

Louis-Gabriel  Mouton  de  Harchies,  marquis  de  Harchiea 
et  de  Vlamertinghe,  seigneur  de  Drincham,  etc.,  alors  capi-^ 
taine  au  régiment  de  Bresse.  Il  devint  plus  tard  chambellan 
de  l'Empereur  Napoléon  I,  et  il  fut  le  dernier  rejeton  mâle 
de  sa  famille,  n'ayant  laissé  de  sa  femme,  née  comtesse  de 
Plettenberg,  qu'une  fille,  Euphémie,  mariée  à  Anne-Joseph- 
Thibault  de  Montmorency,  dit  d'abord  le  chevalier,  puis  le 
comte  Thibault  de  Montmorency,  né  le  15  mars  1773,  et 
ensuite  alliée  en  secondes  noc^s  au  neveu  de  son  premier 
époux,  Anne-Louis- Victor-Raoul,  baron  et  duc  de  Montmo- 
rency, décédé  il  y  a  quelques  années,  ancien  colonel  de  cava- 
lerie, et  dernier  représentant  de  la  branche  de  Fosseux  (cf. 
Annales  du  Comité  flamand,  t.  vu;  St-Allais,  t.  m,  p.  219; 
Lachesnaye-Desbois,  3*  édit.,  t.  x,  col.  282;  M.  Borel 
d'Hauterive,  «  Annuaire  »  de  la  noblesse  de  France,  185^ 
p.  129  et  217;  etc.). 

LXXXIV. 

Le  fils  aîné  du  dernier  seigneur  de  Pitgam,  Ange-Philippe- 
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Honoré,  comte  d'Esterno,  s'occupa  de  littérature.  Il  est  l'au- 
teur d'un  volume  intitulé  :  <  Essais  poétiques»,  publié  in-8* 
à  Paris,  1822,  sous  les  initiales  H.d'E.  Ce  recueil,  véritable 
bijou  de  bibliophile,  est  imprimé  sur  papier  vélin  ;  il  a  été 
tiré  en  petit  nombre,  ne  porte  pas  de  nom  de  libraire  et  n'a 
pas  été  mis  dans  le  commerce.  Le  comte  d'Esterno  en  dis- 
tribua tous  les  exemplaires  à  ses  parents  et  à  quelques 
amis  choisis.  On  voit  dans  les  catalogues  des  ventes  d'Arthur 
Dinaux  (Paris,  1864,  1"  partie,  n*  2657,  p.  262)  et  du  mar- 
quis Le  Ver  (Paris,  1867,  n^  512),  que  le  comte  Honoré 
d'Esterno,  membre  de  la  Chambre  des  Députés,  est  mort  en 
1823.  Le  catalogue  Le  Ver  complète  ce  renseignement  en 
disant  que  le  poète,  <  parent  du  duc  de  Vicence ,  fit  assez  de 
bruit  à  la  cour  napoléonienne  » . 

Le  marquis  de  Mornaj,  fils  aîné  du  premier  lit  de  la 
comtesse  Honoré  d'Esterno,  homme  politique  et  député  sous 
le  règne  de  Louis-Philippe,  épousa  la  fille  du  maréchal  Soult. 

Indépendamment  des  deux  fils  cités  au  texte,  le  comte 
Philippe-Régis  d'Esterno  eut  deux  filles  de  M*>«d'Ecquevilly: 
l'une  est  morte  religieuse  ;  l'autre  s'est  mariée  en  Franche- 
Comté  et  a  laissé  postérité. 

LXXXV. 

M.  le  comte  Ferdinand  d'Esterno  s'occupe  avec  succès 
d'économie  politique  et,  tout  spécialement,  des  questions  qui 
se  rattachent  à  l'agriculture.  Ses  travaux  se  distinguent  par 
un  sentiment  patriotique  très  accusé  et  ont  eu  un  légitime 
retentissement  d^^ns  la  presse  française.  Il  a  répondu  de  la 
Qianière  la  plus  courtoise  à  la  demande  de  renseignements 
que  j'ai  cru  pouvoir  lui  adresser,  et  je  le  prie  d'agréer  ici 
l'expression  de  nia  vive  reconnaissance, 

LXXXVI. 

#:  Annuaire  #   du  département  du  Nord  pour  1835,    p.  64. 
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— Les  habitants  de  Pitgaui  etieui*s  seigueun»  ne  fui*ent  guère 
heureux  avec  les  Anglais.  Sans  rappeler  les  guerres  du  xiv* 
et  du  XV*  siècle,  rinvasion  de  Spencer  surtout,  sur  laquelle  je 
n'ai  malheureusement  en  ce  qui  me  concerne  ici  aucun  détail, 
mentionnons  :  Azincourt,  les  têtes  rondes  de  <  mylord  > 
Lockhart  et  les  Anglo-Hanovriens  du  comte  Walmoden. 
J'avais  espéré  trouver  quelques  détails  au  sujet  de  ces 
derniers  dans  une  relation  hanovrienne  qui  a.  été  traduite  il 
j  a  quelques  années  par  M.  Emile  Gassmann  (Hazebrouck, 
1857),  sous  le  titre  de  €  la  Bataille  d'Hondschoote  »,  d'après 
les  €  Mémoires  »  de  la  Société  historique  du  Hanovre;  mais 
mon  espoir  ne  s'est  pas  réalisé,  Fauteur  se  bornant  à  dire 
que  €  le  général  de  cavalerie  commandant  l'aile  droite  du 
€  corps  d'observation  bloquait  la  potite  ville  de  Bergues  >. 
L'original  allemand ,  que  je  n'ai  pu  me  procurer,  en  disait 
peut-être  davantage ,  car  le  travail  de  M.  Gassmann  sembb 
n'être  qu'un  extrait. 


RECHERCHES 

SOR 

L'ABBAYE     DE    LA    CAPELLE 

EN  CALAISIS 

Pir  A.   Desplanque. 


Une  importante  communication,  faite  au  Comité  fla- 
mand de  France  par  M.  Cleenewerck  de  Crayencour,  et 
soumise  à  mon  étude  par  M.  Edmond  de  Coussemaker, 
président  du  Comité,  m*a  déterminé  à  entreprendre  le 
travail  dont  je  livre  aujourd'hui  au  public  le  1«'  fascicule. 

Ce  fascicule  renferme  l'analyse  et  le  texte  de  docu- 
ments concernant  l'abbaye  de  La  Capelle,  qui,  ruinée 
par  les  Anglais  en  1346,  a  vu  réunir,  en  1419,  ses 
biens  et  ses  titres  à  ceux  de  l'abbaye  du  Mont-St-Jean 
lez-Térouane. 

Une  portion  notable  du  fonds  de  ce  dernier  établisse- 
ment forme  l'objet  de  la  communication  dont  M.  Cleene- 
werck a  favorisé  le  Comité  flamand.  Je  me  borne,  pour 
aujourd'hui,  à  détacher  de  cette  série  de  pièces,  aussi 
abondantes  que  curieuses,  celles  qui  sont  relatives  à 
l'abbaye  (plus  tard  prieuré)  de  La  Capelle,  et  je  com- 
plète les  renseignements  nouveaux  qu'elles  me  four- 
nissent par  des  emprunts  faits  à  diverses  collections 
imprimées. 
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Après  ïHistoire  Généalogique  de  la  maUon  de  (ruines, 
par  ANDRÉ  Du  Chesne,  aucun  ouvrage  ne  m'a  été 
plus  utile,  pour  la  rédaction  de  la  présente  notice,  que 
la  Chronique  de  Lambert  d'Ardre,  si  soigneusement 
éditée  par  M.  le  marquis  de  Godefroy-Ménilglaisb  *. 
Les  notes,  cartes,  glossaires  et  tables  dont  ce  savant  a 
fait  suivre  le  texte  de  son  auteur,  m'ont  été  du  plus 
grand  secours.  J'ai  aussi  des  remerciements  particu- 
liers à  adressera  M.  l'abbé  Haigneré,  archiviste  mu- 
nicipal de  Boulogne,  pour  l'empressement  si  gracieux 
avec  lequel  il  m'a  aidé  à  résoudre  certaines  difficulté» 
inhérentes  à  la  topographie  de  son  pays,  science  qui 
lui  est  très  familière.  Enfin,  par  le  nombre  et  le  choix 
des  documents  inédits  qui  accompagnent  ce  premier 
fragment  d'un  travail  destiné  à  acquérir  une  bien  plus 
grande  étendue,  on  pourra  dès  maintenant  se  faire  une 
idée  des  obligations  dont  le  Comité  flamand  et  son  rappor- 
teur sont  redevables  à  M.  Cleenewerck  de  Crayencour. 

§  I«' 

FONDATION  OB  L* ABBAYE  DE  LA  CAPELLB.  —  SES  RELATIONS  AVEC  LES 
COMTES  DE  BOULOGNE. 

1 

L'abbaye  de  La  Capelle  (Capella  Beatœ  Mariœ),  qui 
a  donné  son  nom  au  hameau  des  Capples  (commune 
des  Attaques,    canton  de  Calais),  a  été  fondée  vers 

1  Paris,  Rcnouard,  in-8o  de  xx]ivi-&42  pages,  1855.  C'est  cette  édition 
que  nous  citerons  dans  tout  le  cours  de  notre  travail. 
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1090  ',  presqu'en  même  temps  que  St-Vulmer  de  Bou- 
logne et  St-Vulmer-au-Bois  (Samer),  par  Ide  de  Lor- 
raine, la  sainte  mère  de  Godefroy  de  Bouillon  • .  Cette 
princesse,  qui  compte  aussi  parmi  les  bienfaitrices  des 
abbayes  d'Afflighem,  de  St-Bertin  et  de  Notre-Dame  de 
Boulogne,  introduisit  les  Frères  de  Cluny  dans  une 
autre  maison  qu'elle  érigea  en  un  lieu  appelé  le  Wast 
et  qui  reçut,  par  la  suite,  sa  dépouille  mortelle.  Devenue 
veuve  (en  1093  au  plus  tôt)  '  de  son  époux  Eustache  II, 
comte  de  Boulogne,  Ide  se  retira  dans  Tabbaye  de 
La  Capelle,  et  elle  y  rendit  Tâme  le  13  avril  1113*. 
Elle  avait  pris  ce  dernier  couvent  en  grande  affection 
et  l'avait  enrichi  d'insignes  reliques  parmi  lesquelles 
on  remarquait,  «  enchâssés  dans  l'or  et  les  pierres 
précieuses  »,  onze  cheveux  de  la  Sainte- Vierge,  que 
lui  avait  donnés  un  roi  d'Espagne  *.  «  Elle  employait, 
raconte  son  biographe,  toutes  ses  richesses  temporelles, 
et  les  grâces  spirituelles  dont  elle  était  favorisée,  à  sou- 


1  Suivant  le  moine  du  Wast,  auteur  d'une  Vie  de  la  B.  /de,  insérée  dans 
le  Recueil  des  BoUandistes,  t.  ii  du  mois  d'avril,  p.  139-150. 

2  M.  DK  GoussEiiAKER ,  Président  du  Comité  flamand,  a  récemment 
découvert  et  se  propose  de  publier  prochainement  un  chant  latin  du  XIV* 
siècle,  consacré  à  la  B.  Ide  et  à  son  illustre  flls. 

3  Art  de  vérifier  les  dates,  édit.  Saint-Allais,  2*  partie,  t.  xii,  p.  352.  — 
Si  les  savants  Bénédictins  ne  se  trompent  point  dans  leur  calcul,  et  s'il  est 
vrai  comme  le  veut  l'auteur  de  la  Vie  précitée,  qu'Ide  fût  déjà  veuve  lors- 
qu'elle érigea  l'abbaye  de  La  Capelle,  il  y  a  lieu  de  retarder,  au  moins  de 
trois  ans,  l'époque  assignée  par  ledit  auteur  à  cette  fondation. 

4  Et  non  pas  le  13  août,  comme  le  rapportent  les  auteurs  de  VAtt  de 
vérifier  les  datés,  loc.  cit. 

5  Ab  Hibero  rege  Ausculpko,  dit  la  Ckron.  de  Lambert  d'Ardre,  p.  77, 
c.  XXXI. — M.  le  marquis  de  Godefroy  n'est  point  parvenu  à  retrouver  ce  nom 
parmi  ceux  des  >  princes  qui  occupèrent  au  XI*  siècle  les  nombreuses  sou- 
Terainetés  de  l'Espagne  • . 
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tenir  les  Frères  de  cette  nouvelle  maison,  dans  rexer-* 
cice  de  la  charité  et  le  soin  des  pauvres;  assidue  aux 
divins  offices,  elle  chantait  avec  eux  les  psaumes  sa- 
crés en  toute  humilité  et  modestie  *  ».  Elle  avait  sou- 
mis la  communauté  à  la  règle  bénédictine,  et  y  avait 
préposé,  comme  abbé,  le  vénérable  Ravanger,  qu'elle 
avait  tiré  du  monastère  de  Ham,  récemment  fondé  par 
Ingelramn,  seigneur  de  Lillers  •. 

«  Dez  son  institution  première  (dit  la  traduction  en  langue 
romane  de  Lambert  d'Ardre^)  y  le  monastère  de  La  Gapelle 
fut  tant  anobly  de  vertus,  sj  dévotieux  pour  la  fréquence  des 
miracles,  sy  sanctifflé  par  relligion  de  charité,  sy  très  enri- 
chy  par  l'abondance  des  biens  temporels,  sy  bien  guemy  de 
personnes  instruis  en  meurs  et  en  sciences,  non  pas  moins 
en  la  théologie  et  escripture  saincte  que  en  ars  libëraulx, 
dignes  de  tout  honneur  et  prëlature  et  sans  aulcune  envie 
ne  dectraction,  sy  très-excélent  en  louange,  qu'il  excédoit  et 


1  Vie  de  la  B.  !de^  traduction  du  Légendaire  de  la  MoriniCy  p.  104.  — 
Kous  avons  emprunté  à  ce  dernier  ouvrage  le  détail,  donné  plus  haut,  de* 
pieuses  largesses  de  la  comtesse  Ide  envers  les  établissements  religieun 
du  pays. 

2  Vie  précitée  etCAron.  de  Lambert  d'Ardre,  c.  xxxi.  —  Le  moine  da 
Wast  raconte  assez  longuement  la  dernière  maladie,  la  mort  et  les  funé- 
railles é^  la  sainte  fondatrice.  —  Après  quelques  contestations  entre  le» 
habitants  de  Boulogne  et  les  religieux  de  La  Capclie,  le  corps  de  la  B.  Ide 
fut  inhumé  à  l'abbaye  du  Wast,  et  non  pas  de  St-Vaast,  comme  Ta  im- 
primé par  erreur  Baillet,  reproduit  dans  Tédition  des  Vies  d'S  Saints 
d'ALBAM  Botler  et  de  Godescard,  donnée  par  M.  Le  Glay,  à  Lille,  en 
1855,  in-4o,  t.  ii,  p.  193.  —  Le  prieuré  du  Wast  ayant  été  ruiné  par  Teffct 
des  guerres,  les  reliques  de  la  sainte  furent  données  en  1669,  par  la  du- 
chesse d*Orléans,  aux  fllles  du  St-Sacrement,  établies,  depuis,  dans  la  rue 
Cassette,  à  Pari?.  —  Voir,  pour  tous  ces  renseignements,  un  Abrégé  de  la 
vie  de  Ste  ïde,  publié  à  Paris,  vers  1692,  et  réimprimé  à  Boulogne,  chef 
Ch.  Battut,  vers  1742. 

3  e.  xxxt,  p.  76. 
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precéloit  les  aultres  lieulx  Toisins  ;  et  aussy  estime  estoit 
que  si  Dieu  Teust  continuellement  décoré  de  sa  présence  et 
visité  par  grâce  céleste,  semblable  à  celle  descendue  et  in- 
fuse en  ladicte  Vierge  :  et  ceulx  qui  de  bon  cœur  y  faisoient 
leurs  oraisons,  obtenoient  bénéûces  et  rétributions  innu- 
mérables.  » 

<  Et  fust  ce  monastère  de  si  grand  nom  et  si  révéré,  que 
aulcuns  nobles  hommes^  et  gens  âdelles  de  divers  estatz  des 
pais  circonvoisins,  qui  avoit,  de  leur  propre,  droict  de  pré- 
sentation d^aulcunes  églises  ou  bénéfices  ou  aulcuns  béri- 
taiges,  les'  délaissoient  et  donnoient  entièrement,  ou  sur 
iceux  imposoient  quelque  cherge  au  prouffît  dudict  monas- 
tère. Et  pour  certain  tenoient  et  réputoient  leurs  dictes  églises 
et  aultres  biens  estre  et  demourer  plus  francqz  et  de  meil- 
leure condition  d'estre  submis  à  un  si  sainct  lieu  ^t  véné- 
rable, que  de  demourer  en  leur  propre  francbise  et  liberté. 
Et  à  leur  advis  on  debvoient  avoir  meilleur  nom,  et  plus 
longuement  vivre  en  auctorité.  Aveucques  ce,  ledit  monas- 
tère estoit  tenu  et  réputé  francq  et  libre  de  toutte  exaction  et 
coustume  indeue.  » 

Nous  trouverons,  dans  les  premiers  actes  qui  vont 
nous  passer  sous  les  yeux,  la  confirmation  de  quelques- 
unes  des  paroles  du  chroniqueur  que  nous  venons  de 
citer. 

II 

L'original  le  plus  ancien  du  fonds  de  M.  Cleene- 
werck  est  imprimé  dans  le  Recueil  de  Miit£us 
et    FopPENS  * .     Par    cet    acte ,    en    date    de    Tan 

1  T.  II,  p  1311-12,  avec  quelques  altérations,  comme  cela  arrive  trop 
souvent.  —  Citons  d'abord  celles  qui  portent  sur  les  noms  de  lieux.  Mib^cus 
a  imprimé  :  Oya  au  lieu  de  Gia;  Osterwich  au  lieu  de  Osterwic;  Houve  au 
lieu  de  Hove  ;  Hereweghe  au  lieu  de  Hereweck  ;    Wissant  au  lieu  de  Wil- 
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1100*,  Eustache  III,  comte  de  Boulogne,  héritier  de 
feu  Eustache  II,  son  père,  et  du  vivant  de  sa  mère  Ide, 
confirme  la  fondation  que  ses  parents  ont  faite,  en  un 
lieu  jadis  appelé  Brouck-ham  ',  du  monastère  de  la  Cha- 
pelle Notre-Dame  où  sadite  mère  s'est  retirée  pour  y 
finir  ses  jours. 

Les  biens  que  les  époux  fondateurs  ont  donnés  à 
cette  maison,  sont  : 

Le  village  précité  de  Brouck-ham  avec  ses  dépen- 
dances ; 

Deux  bergeries  dans  le  village  d'Oye,  avec  le  comté 
et  toute  la  dîme  ; 

Les  aïeux  d'Herpolphe  et  de  Brunechard,  aussi  avec 
le  comté  et  toute  la  dirae; 

L*aleu  du  juge  Almar  *  avec  le  comté. 

sand;  Merch  au  lieu  de  Merc;  Funia  au  Heu  de  Funna  ;  et,  à  la  ligne  7  de 
la  première  colonne  de  la  p .  1 312,  il  a  omis  tout  un  membre  de  phrase  que 
nous  rétablissons  entre  crochets  :  !n  aqua  que  dicitur  [Houtled,  quocumque 
deducta  fuerit^  una  quoque  vaccaHa  in  villa]  Petrissa  nominala  :  ce  qui 
convertit  en  count  d'eau  ou  pièce  d'coti  le  village  de  Pétresse,  aujourd'hui 
St-Pierre-lez-Calais.  —  En  fait  de  noms  de  personnes,  Mir.cus  a  imprimé  : 
Bruierchardi  au  lieu  de  Brunechardi  ;  Lodewico  au  lieu  de  Lodowico  ;  Fre- 
debaldo  au  lieu  de  Fredeboldo ,  et,  inadvertance  plus  grave,  Osinmundo  au 
lieu  de  Oifnundo,  —  Nous  ne  relèverons  les  autres  fautes  de  lecture  du 
doyen  d'Anvers  que  pour  "autant  qu'elles  altèrent  le  sens  de  certains  pas- 
sages de  la  pièce  :  à  la  ligne  17  de  la  1^  colonne  de  la  p.  1312,  il  a  lu 
aclionis  gravamine  au  lieu  A*exoctionis  gravamine  ;  à  la  ligne  23-2i,  que 
fluctu  accedente  m  mare  recurrit ,  au  lieu  de  que  fluctu  abscedente  in  mare 
decurrit;  à  la  ligne  11  de  la  2<»  col.  de  la  môme  page,  peiitione  au  lieu  de 
parlitione;  à  la  ligne  16,  munm  au  lieu  de  minus;  à  la  ligne  17,  jubeo  au 
lieu  é*inhibeo  ;  à  la  ligne  49,  invadere  au  lieu  de  invadiare. 

2  Sous  la  réserve  des  observations  chronologiques  auxquelles  nous  nous 
livrons  à  la  note  1  de  la  p.  338. 

3  Éruchan  et  non  pas  Burchain,  comme  a  lu  MiRiCUS  :  c'est  ce  qu'indique 
l'étymologie,  i  dt^faut  de  Tacte  original  qui  est  lacéré  en  cet  endroit. 

4  Peut-^tre  VAlmari  Vallum  (Aumerval)  de  la  Carte  du  comté  de  Guine$ 


«  Ces  biens»  observe  Eustache  III,  ont  été  trans«- 
férés  à  Téglise  avec  la  même  plénitude  de  liberté  dont 
ils  jouissaient  sous  le  régime  des  donateurs ,  c'est-à- 
dire  qu'ils  ne  sont  assujettis  à  aucun  droit  envers  per- 
sonne, et  que  l'abbé  seul,  ou  ses  moines,  peuvent 
prendre  connaissance  des  forfaits  qui  s'y  commettent.  » 

«  Ont,  en  outre,  été  données  par  mes  parents  à  la 
même  église  :  la  dîme  d'Os  erwic  et  deux  pêcheries, 
l'une  dans  l'eau  dite  Funna,  l'autre,  du  pont  de  Marck 
à  la  mer  dans  le  cours  d'eau  appelé  le  Houlet  ;  —  enfin, 
une  vacherie  à  St-Pierre  (lez-Calais).  > 

Non  content  de  confirmer  la  fondation  de  ses  parents, 
le  fils  des  fondateurs  y  ajoute  quatre  autels  :  ceux  de 
Marck,  d'Oye,  d'Ofiekerque  et  de  Vieille-Eglise  (Here- 
weck).  Il  fait,  ou  plutôt  ratifie  cette  donation,  sur  les 
instances  de  sa  mère,  avec  le  consentement  et  le  con- 
cours de  Jean  de  Comines,  évêque  de  Térouane,  qui 
affranchit  lesdits  autels  du  droit  de  synode  et  de  toute 
autre  charge  diocésaine. 

Le  comte  Eustache  joint  à  ce  don  la  dîme  des 
agneaux  et  des  grains  de  deux  bergeries,  sises  dans  le 
quartier  occidental  de  la  paroisse  de  Marck,  sur  la  rivière 
du  même  nom  (Merck-led)  qui  court  se  jeter  dans  la  mer. 

L'abbaye  bénéficiera,  tant  sous  le  rapport  des  dîmes 
que  sous  celui  de  la  juridiction,  de  l'extension  que  ce^ 
deux  dernières  bergeries,  ainsi  que  celles  d'Oye,  pour- 
raient acquérir,  soit  par  l'industrie  des  hommes,  soit 
par  le  retrait  de  la  mer. 

au  XÎU*  siède^  placée  par  M.  de  Ménilglaise  à  la  suite  de  la  Chron,  de 
Lamb.  d'il rd.— Les  villages  de  Brouck-ham  et  d*0ye  figurent  sur  cette  carte, 
ainsi  que  tous  les  autres  subséquent  ment  mentionnés  dans  la  pièce.  —  On 
T  voit  aussi  le  tracé  des  cours  d'eau  dont  il  est  parlé  dans  la  même  chai  te. 
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La  générosité  du  comte  ne  s'arrête  pas  là.  Il  con- 
firme les  religieux  de  La  Capelle  dans  la  jouissance 
de  divers  biens  que  leur  ont  conférés  certaines  per- 
sonnes étrangères  à  sa  famille.  Cest  ainsi  que  Fol- 
pold  leur  a  donné  une  dîme  qu'il  avait  en  la  paroisse 
de  Marck  ;  —  Foulques,  les  deux  tiers  d'une  autre  qu'il 
possédait  au  village  d'Elseke  (Nordausque). —  Mauger, 
fils  à'Amicus,  a  transféré  aux  mêmes  religieux,  par  la 
main  d'Eustache  III,  les  deux  tiers  de  la  dîme  d'une 
terre  sise  en  Angleterre,  qu'il  tenait  en  fief  du  comte 
de  Boulogne. 

Eustache  III  met  le  comble  à  sa  munificence  en 
accordant  aux  serviteurs  de  Dieu  et  de  Notre-Dame, 
la  liberté  (exemption)  du  tonlieu  de  Wissant*.  Il 
amortit,  par  anticipation,  tous  les  dons  et  ventes  qu'on 
pourra  faire  à  l'abbaye.  Il  permet  à  l'abbé  d'instituer 
des  échevins  qui  jugeront  les  causes  de  tous  les  censi- 
taires de  l'abbaye  demeurant  dans  le  comté  de  Bou- 
logne, soit  dans  les  limites  de  la  juridiction  des  reli- 
gieux, soit  au  dehors.  Toutefois,  hors  des  limites  de 
la  juridiction  de  l'abbaye,  les  échevins  de  l'abbé  ne 
connaîtront  que  de  ce  qui  se  rapporte  au  droit  censuel 
proprement  dit;  c'est  à  savoir  :  de  la  répartition,  de  la 
vente  et  de  l'engagement  des  terres  de  l'abbaye,  des 
usurpations  commises  par  l'un  des  censitaires  sur  le 
fond  d'un  autre,  etc.  —  Hors  des  limites  de  la  juri- 
diction de  l'abbaye,  l'abbé  ne  percevra  d'amende  que 
dans  ces  seuls  cas  ;  au  contraire,  dans  les  limites  du 
<  comté  de  l'église  »,  il  pourra  en  prélever  pour  tous 

1  Ce  tonlieu  s<»  prélevait  sans  doute  sur  la  chau5s/>p  allant  de  Wissant  à 
Marrk. 
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les  cas  indistinctement.  —  Défense  est  faite,  du  reste, 
sous  peine  de  forfait,  à  tous  censitaires  de  Tabbaye,  de 
vendre,  d'acheter  ou  d'engager  les  terres  censuelles  de 
ladite  abbaye,  si  ce  n'est  par  la  main  de  Tabbé  et  dans 
sa  cour.  —  L'amende  qu'encourrait  un  censitaire  de 
l'abbaye,  pour  avoir  enfreint  cette  défense,  reviendrait 
de  droit  à  l'abbé;  celle  qu'encourrait  un  non-censi- 
taire de  l'abbaye,  pour  être  entré,  autrement  que  par 
la  main  de  l'abbé,  en  jouissance  d'un  fonds  appartenant 
à  ladite  communauté,  reviendrait  au  seigneur  de  la 
terre.  —  Le  seigneur  de  la  terre  (comte  de  Boulogne) 
est  tenu  d'observer  inviolablement  toutes  les  mesures 
que  l'abbé,  environné  du  conseil  de  ses  religieux  et  de 
ses  hommes,  prendra  dans  sa  cour  pour  assurer  le 
maintien  et  prévenir  la  ruine  de  sa  maison.  —  Fait 
dans  le  village  de  Marck  et  muni  du  sceau  d'Eus- 
tache  III,  sous  le  pontificat  de  Jean  de  Comines, 
évoque  de  Térouane,  sous  le  règne  de  Louis  VI,  roi  de 
France,  sous  le  principat  de  Bauduin  VII,  comte  de 
Flandre,  en  présence  de  nombreux  témoins  *. 

III 

Le  28  octobre  IHO,  Pascal  II  répondant  au  désir 
que  lui  a  exprimé  Ravanger,  abbé  de  La  Capelle,  prend 
cette  abbaye  sous  la  protection  de  St-Pierre  *.  Il  veut 


1  Ces  données  synchroniqucs  enferment  l'acte  en  question  entre  les 
années  lltl-1119,  et  ne  permettent  point,  par  conséquent,  de  lui  conserver 
la  date  de  1100  qui  lui  est  attribuée  par  Mirœus^  d'après  le  vu  du  i*^  cartu- 
laire  d'Artois,  et  qui  flgure  également  sur  la  pièce  /  du  Fonds  Cleenewerck. 

2  Pièce  justificative  A.  —  Il  n'y  a  point,  Ham  celte  pièce,  de  concordance 
entre  l'année  du  pontificat  et  celte  de  l'Incarnation.  Le  28  octobre  de  l'an  x 
du  pontificat  de  Pascal  tombe  cffectivomfnt  en  !108  et  non  pas  en  1110.  Nous 
adoptons  ici  la  dalo  de  l'Incarnation. 
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qu'elle  conserve  le  degré  de  liberté  qui  lui  a  été  octroyé 
lors  de  sa  fondation  ;  qu'elle  se  maintienne  à  l'abri  de 
tout  cens  épiscopal  ou  cathédral ,  et  qu'elle  jouisse  de  la 
plénitude  de  ses  biens  dont  il  donne  la  liste. 

Cette  énumération  comprend  : 

Le  village  entier  de  La  Capelle,  avec  la  dime  de 
Newbrouck  *  ; 

Les  quatre  autels  que  l'abbaye  a  reçus  en  don  des 
évêques  de  Térouane. 

La  troisième  gerbe  de  la  dime  desdits  autels,  la* 
quelle  gerbe,  ainsi  que  les  autels  mêmes,' est  aux  mains 
de  laïques,  d'où  le  Pape  prescrit  à  l'évêqùe  Jean  de  les 
retirer  pour  les  remettre  à  ladite  église  et  à  nulle  autre, 
faisant  défense,  sous  peine  d'excommunication,  à  tout 
clerc,  à  tout  moine  d'autre  couvent,  et  à  quelque  per- 
sonne que  ce  soit,  grande  ou  petite,  de  détenir  les  autels 
en  question  ou  ladite  portion  de  dime. 

Pascal  mentionne  ensuite  :  —  la  dime  entière  des 
agneaux  et  des  grains  des  deux  bergeries  de  Marck, 
ainsi  que  la  «  terre  neuve  »  qu'on  pourra  reconquérir 
sur  la  mer  dans  toute  l'étendue  de  ces  bergeries, 
comme  entre  elles  deux  et  Cavaldun  •  ;  —  les  deux 
portions  de  la  dime  que  Foulques  a  possédées  à  Elseke; 
—  la  dîme  que  Manier  (le  Mauger  de  l'acte  de  HOO?) 
avait  dans  l'évêché  de  Londres  '  ;  —  un  village,  du 


1  Ce  territoire  ne  figure  pas  sur  la  carte  précitée  du  comté  de  Guînes, 
ni  dans  V Index  géographique  dont  M.  DeMénilglaise  a  fait  suivre  son  édition 
de  Lambert  d*Ardres. 

S  Autre  localité  qui  ne  se  retrouve  ni  dans  la  Carte  du  comté  de  Guittes, 
ni  dans  V index  géographique  de  la  Chron.  de  Lamb.  d*Ardres. 

3  Ainsi  que  diverses  autres  dîmes  mentionnées  dans  la  bulle,  commis 
étant   dans   ledit  évéché  et  auxquelles   il   nous  a  été  impossible   d'ap- 
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nom  de  Villa,  avec  ses  pêcheries  et  toute  retendue  de 
son  ressort,  dans  Tévêché  de  Maéstricht  * .  L'évêque  de 
ce  dernier  diocèse  est  adjuré  par  le  Pape  de  venir  en 
aide  aux  religieux  de  La  Capelle  pour  faire  respecter 
leurs  droits  sur  ledit  village.  —  Le  Pape  confirme,  en 
outre  et  par  anticipation,  Tabbaye  de  La  Capelle  dans 
la  jouissance  de  tous  les  biens  qu'elle  pourra  acquérir. 

—  ïl  veut  que,  dans  les  paroisses  dépendant  de  ladite 
abbaye,  personne  ne  s'avise  de  construire  d'église,  de 
chapelle  ou  de  monastère,  sans  le  consentement  de  la 
cour  de  Rome  ;  —  que  les  religieux  aient  la  libre  jouis- 
sance de  leurs  biens  et  revenus,  sauf  la  révérence 
canonique  qu'ils  doivent  en  tout  à  l'évèque  de  Térouane; 

—  qu'à  la  mort  de  l'abbé,  nul  ne  se  pousse  à  l'abbatiat 
par  subreption,  astuce  ou  violence;  mais  que  le  suc- 
cesseur du  défunt  soit  élu  par  le  consentement  unanime 
des  Frères,  ou  par  la  plus  saine  portion  de  la  commu- 
nauté, selon  la  crainte  de  Dieu  et  la  règle  de  St  Benoît. 

—  Donné  à  Latran,  sous  la  main  de  Jean,  cardinal- 
diacre  et  bibliothécaire,  an  X  du  pontificat. 

Le  monastère  de  Bruchan  tenait  à  grand  honneur  le 
lien  particulier  qui  le  rattachait  à  la  cour  de  Rome. 
«  Sy  est  nommé  La  Chapelle,  pource  que  c'est  la  cha- 
pelle de  nostre  Sainct-Père  le  Pape,  construite  et  édif- 
flée  à  l'honneur  de  la  benoiste  Vierge  Marie;  et  en 
signe  de  ce,  ledict  monastère  de  la  Chapelle  doibt 
chascun  an  à  l'Eglise  roramaine  douze  deniers,  lesquelz 


pliquer  des  noms  modernes,  quoique,  pour  essayer  d'y  parvenir,  nous  ayons 
parcouru  les  copieuses  tables  du  Domesday-Book. 

1  Ou  d'Utrecht,  le  texte  portant  simplement  :  Inepiscopalu  TrojecUmi.,.. 
episcopis  Tr(yectcmibux. 


-  341  — 

Tabbé  dudict  lieu  est  submis  envoïer  à  Romme  en  re- 
congnoissance  de  sa  liberté,  de  cincq  ans  en  cincq  ans 
ou  de  dix  ans  en  dix  ans.  Et  a  le  prélat  de  cette  ab- 
baye telle  prérogative  et  dignité  quand  il  est  présent  en 
Téglise  de  Romme,  à  la  messe  de  nostre  Sainct-Père 
le  Pape,  qu'il  tient  et  doibt  tenir  le  livre  auquel  le 
soudiacre  chante  Tespitre  *.  » 

§  II- 

HELATI0N8  DE  L'ABBAYB    DE   LA  CAPELLK   AVEC   LES   SEIGNEl'RS  DE  CtlNES 
ET  D'ARDRE. 


L'importance  de  l'abbaye  de  La  Capelle  s'accrut,  dans 
le  milieu  du  XII®  siècle,  par  le  fait  d'une  adjonction 
dont  nous  allons  parler. 

En  1069,  Arnoul  PS  seigneur  d'Ardre,  avait,  de 
concert  avec  Dreux,  évêque  de  Térottane,  institué,  dans 
l'église  de  St-Omer  ,  à  Ardre  ,  un  collège  de  dix  cha- 
noines*. Cette  congrégation  ne  s'acquîttant  plus  du 
service  divin  qu'avec  une  coupable  négligence,  Bauduin, 
seigneur  d'Ardre,  sur  le  conseil  et  avec  l'aide  de 
Milon  1er,  alors  évêque  des  Morins,  transporta,  en 
1142,  ladite  église  d'Ardre  aux  mains  de  Thierry, 
abbé  de  La  Capelle,  et  de  ses  successeurs  à  perpétuité. 
Il  fut  convenu  que ,  jusqu'à  extinction  complète  des 
membres  de  l'ancienne  communauté,  chaque  chanoine 
qui  viendrait  à  mourir  serait  remplacé  par  un  moine. 
Le  nouveau  monastère  aurait  son  siège  au  centre  d'une 

1  p.  78,  c.  XXXI. 

2  Chron.  de  Lamb.  d'Ard.,  cxxxn,  cxv,   cxvi,  cxvii,  cxviii.  Cf.  Mir/Cis 
et  FoppENS,  I,  158. 
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coucession  qu'on  lui  faisait  «  tant  en  terre  ferme  qu'en 
sol  marécageux  »,  ladite  concession  bornée  au  midi  et 
au  nord  par  les  localités  d*Ardre  et  de  Brèmes,  à  Test 
et  à  l'ouest  par  les  fossés  du  même  nom.  Bauduin  joi- 
gnit à  ce  don  le  moulin  de  Brèmes  et  le  vivier  adja- 
c-ent,  ainsi  que  la  pêche  des  anguilles  et  autres  pois- 
sons dans  les  cours  d'eau  d'Ardre  et  de  Brèmes,  qui 
vont  se  jeter  dans  le  Merck-led.  Les  moines  auront,  en 
outre,  la  faculté  d'extraire  et  d'acheter,  pour  leur 
usage,  des  tourbes  dans  le  marais  d'Ardre.  Ils  possé- 
deront la  juridiction  dans  le  territoire  entre  Ardre  et 
Brèmes  circonscrit  plus  haut.  L'église  de  Pomier  (de 
Pomerio,  sans  doute  située  dans  l'espace  en  question) 
deviendra  le  lieu  de  leur  résidence,  à  moins  qu'ils  n'en 
trouvent  un  autre  mieux  approprié  à  leur  vocatron,  et 
dont  ils  fassent  choix  avec  le  conseil  et  l'assentiment  de 
Tévêque. —  Fait  en  présence  et  avec  l'approbation  de 
Milon  I«'  et  de  son  clergé,  sous  le  seing  dudit  Milon, 
de  Thierry  d'Alsace,  comte  de  Flandre,  d'Arnoul  de 
Gand,  comte  de  Guines,  de  Philippe  de  Montgardin  et 
d'Eustache  de  Balinghem  *. 

Milon  I*^"",  dans  la  même  année,  assura  à  l'abbé 
Thierry  la  pleine  jouissance  des  biens  affectés  par  l'acte 
précédent  au  nouveau  prieuré,  ajoutant  seulement  que 
lorsque  serait  construite  la  celle  à  bâtir  entre  Ardre 
et  Brèmes,  et  lorsque  serait  décédé  le  dernier  chanoine 
d'Ardre,  l'église  dudit  Ardre  redeviendrait  exclusi- 
vement paroissiale.  Milon  renouvela,  contre  les  viola- 


1  MiRifiis  et  FOPPENS,  IV,  202.   L'original  de  cette  pièce,  lacéré  en  un 
seul  endroit  et  ayant  perdu  son  sceau,  existe  dans  le  fonds  de  M.  Cleene- 
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* 

leurs  de  rensemble  de  ces  dispositious,  ranathème 
qu'il  avait  déjà  prononcé,  lors  de  la  rédaction  de  Tacte 
de  Bauduin.  / 

Cette  charte  de  Milon  P'  fut  passée  en  présence 
d*Alvise,  évéque  d'Arras;  — de  Philippe  et  de  Milon  » 
archidiacres  de  Térouane;  —  d'Herman,  doyen,  de 
Gauthier,  custode,  deGerbodon,  chantre,  et  des  autres 
membres  du  chapitre  cathédral  dudit  Térouane  ;  —  de 
Léon,  abbé  de  St-Bertin  ;  de  Gunfrid,  abbé  de  Clair- 
marais  ;  de  Bauduin,  abbé  de  St-Wulmar  ;  d'Auger, 
abbé  de  St-Winoc  de  Bergues;  de  Thierry,  abbé  de 
St-Jean  de  Térouane;  d*Henri,  abbé  de  Licques,  et  de 
plusieurs  autres  témoins  *. 

Le  3  novembre  1206,  Innocent  III  *  vidinia  la  charte 


1  CcUe  eharlc  a  été  reproduite,  d'une  manière  fragmenlaire,  à  la  suite  de 
la  précédente,  par  MiR«DS  et  Foppens.  Il  nous  a  été  donné  d'en  restituer  le 
texte  intégralement,  au  moyen  de  djeux  copies  relativement  modernes  que 
nous  avons  trouvées  dans  le  fonds  de  M.  Cleencwerck.  V.  pièce  justificative  B. 
Les  passages  que  nous  avons  mis  entre  crochets  sont  ceux  qui  avaient  été 
retranchés  par  Mir^eus. 

2  Et  non  pas  Innocent  II,  comme  le  porte  la  note  suivante  mise  au  dos 
d'une  copie  de  cette  bulle  (écriture  du  xvii*  siècle),  qui  existe  dans  le  fonds 
de  M.  Cleenewerck  :  <  Innocentius  2ut ,  an.  D^  4442,  dédit,  seu  confirmavit 
abbatiœ  de  Capella  allare  de  Ardea,  cum  bonis  adjacenlihus,  expuhis  cano- 
nicis  qui  negligenter  eidem  ecclesiœ  deserviebant.  ■ 

MiRiKi'S  et  F0PPEN8  ont  imprimé,  à  la  suite  de  la  charte  de  Milon  I«%  ce 
vidimus  auquel  ils  ont  fait  subir  les  retranchements  suivants.  Après  :  Salutem 
et  apostolicam  benedictionem,  lisez  :  [Justis  petentium  desideriis  dignum  est 
nos  facilem  prœbere  consensum,  et  vota,  quœ  a  ralionis  tramite  non  discor- 
dant, effectu  prosequenle  complere.  Eapr opter,]  dilecti,  etc....  communi- 
mus  [quorum  transcriptorum  tenorem  de  verbo  ad  verbum  prcesenlibus 
litteris  fecimus  antiotari].  Suit  la  charte  Ego  Balduinus,  telle  qu'elle  est 
imprimée,  ap.  Mm.,  iv,  202.  Vient  cnQn,  sur  la  copie  appartenant  à 
M.  Cleenewerck,  la  formule  :  Nulli ergo  omnino  hominutn...ya\ec  la  datation  : 
Datum  Uitcrani,  IIP  nonas,  etc.,  comme  dans  Min.f:is,  iv,  203,  avec  coït (v 
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(le  114::^,  par  laquelle  Bauduiu  d'Ardre  avait  prononcé 
la  réunion  à  Tabbaye  de  LaCapelle  des  biens  de  Téglise 
collégiale  d'Ardre. 

II 

La  charte  de  1142  fut  bientôt  suivie  d'une  autre  par 
laquelle  ledit  Bauduin  renouvela  les  dispositions  de  la 
première  et  se  dessaisit  du  droit,  qu'il  avait  conservé, 
de  nommer  à  la  prévôté  du  chapitre  d'Ardre  *.  Voici 
en  quelle  circonstance  Bauduin  fit  cette  renonciation.  Il 
avait  été  gravement  blessé  dans  un  combat  contre 
Henri,  châtelain  de  Bourbourg,  et  on  le  rapporta  dans 
sa  ville  d'Ardre  où  plusieurs  nobles,  religieux  et  clercs 
le  vinrent  visiter  et  consoler  *. 

<  Entre  lesquelz  y  vint  le  vénérable  et  renommé  abbé 
de  La  Chapelle,  Théodoric,  lequel,  entre  biaucoup  de  de- 
vizes  et  propos  qu'il  eust  aveucques  luj  en  parolles  doulces 
et  amiables  pour  le  salut  de  son  âme,  luy  remonstra  que 
comme  il  fust  homme  lay  et  ignorant  les  lettres,  ne  luv 
apartenoit  de  ministrer  ne  donner  les  bénéfices  et  prébendes 
ecclésiastiques,  obtenir  ny  exercer  prévosté  ou  aultre  dignité 
en  nostre  mère  Saincte  Eglise,  et  que  c'estoit  chose  prohibée 
et  deffendue  par  les  saincts  décretz  des  Papes,  et  aultres 
escriptz  autenticques  ;   et  que  sur  ce  luj,   admonesté,    ne  le 


difTérencc  que  l'année  de  rincamation  n'est  point  indiquée  sur  la  copie. 
L'éditeur  des  Opfra  dtplomatica  se  contredit,  du  reste,  en  rapportant  à 
1206  une  bulle  qu'il  attribue  à  Innocent  IL  La  preuve  que  cette  bulle  n'est 
pas  de  ce  dernier  Pape  se  déduit  de  ce  que,  la  neuvième  année  du  pontincai 
d'Innocent  H  courant  du  28  février  1138  au  22  février  1139,  la  confirmation 
de  l'acte  de  Bauduin  d'Ardre  serait  antérieure  à  rémission  de  cet  acte  lui- 
môme. 

1  MiR/€Us  cl  Fopi»K>s,  I,  179;  Chron.de  Lamb.  d'Ard.^  p  331-35. 

2  Citron,  de  lAimb.  d'Ard.,  c.  cxxxvii,  p.  828. 
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délaissoit,  estoit  maculé  et  attainct  de  péchié  de  simonnie,  à 
cause  de  quoj  aveucques  Simon  Magus  auroit  part  en  enfer. 
Lesquelles  parolles  et  salutaires  remonstrances  ledict  Bau- 
duin  ouit  volontiers,  les  recœuUant  en  son  cœur  et  pensée. 
Parquoy  ...,  en  ensieuvant  le  conseil  dudict  vénérable  abbé, 
son  confesseur,  incontinent  fist  évocquier  et  assembler  tout 
le  chapitre  de  ses  chanoines  d'Ardres,  aveucques  ses  sœurs, 
parents  et  plusieurs  gentilzhommes,  et  beaucoup  de  son  peu- 
ple. Et,  en  leur  présence,  de  leur  bon  vouloir  et  consentement, 
en  louant  et  bénissant  le  nom  de  Dieu,  bailla  et  en  aulmosne 
donna  et  résina  entre  les  mains  dudict  abbé  de  La  Chapelle 
et  de  ses  reUigieulx  là  présens,  la  prévosté  de  son  église 
d'Ardre,  mesmes  entièrement  toutte  icelle  église  aveucques 
touttes  ses  appartenances,  appendences  et  dignitez  quel- 
conques, pour  en  joir  par  eulx  franchement  et  à  tous  jours, 
soubz  telles  franchises,  libertez  et  droictz  que  lui  et  ses  pré- 
décesseurs l'avoient  tenu  et  possédé  jusqu'alors.  Et  de  ce 
leur  fist  et  bailla  lettres  soubz  son  seel,  lesquelles  il  ûst  con- 
fermer  à  Romme,  Reims  et  Thérouenne  * .  » 

Nous  possédons  le  texte  de  cette  charte  ■,  rédigée 
en  1144,  dans  Téglise  de  St-Omer  d'Ardre,  solennelle- 
ment lue  et  approuvée  en  plein  synode  à  Térouane. 
Les  témoins  sont  :  Milon  I«',  évêque  de  Térouane, 
chanoine  de  Tordre  de  Prémontré  ;  —  Philippe  et 
Arnulfe,  archidiacres,  et  tout  le  chapitre  cathédral  de 
Térouane;  —  Léon,  abbé  de  St-Bertin;  Guffroy,  abbé 
d'André  ;  Henri,  abbé  de  Licques  ;  Bauduin  Mondul- 
phe,  doyen,  Arnoul,  chantre,  et  les  autres  membres  du 
chapitre  d'Ardre  ;  —  Hugues  et  Bernard  de  Wisso , 
de  Brèmes,  prêtres;  —  Thierry  d'Alsace,   comte  de 

1  Ibid. 

2  Celle  indiquée  dans  la  note  6. 
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Flandre,  Philippe  et  Mathieu,  ses  fils;  —  Arnoul  de 
Gand,  comte  de  Guines,  et  Bauduin,  son  fils;  —  Ar- 
nould,  vicomte  de  Merck;  —  Drogon  Botech,  Walon 
d'Ardre,  Elbodon  de  Norhout  etPayen,  son  frère,  Eus- 
tache  et  Bauduin  de  Balinghem,  Bauduin  de  Wala- 
meth  et  beaucoup  d'autres  du  peuple  très  chrétien. 

€  Deppuis  ce,  Tamour,  bonne  voeuUe  et  délection  se  aug- 
menta et  nourrit  en  telle  sorte  entre  Bauduin,  seigneur 
d* Ardre,  mon  père,  et  lesdictz  abbé  et  relligieux  de  La  Cha- 
pelle, que,  après  ce  qu'il  fust  bien  guéri  de  sa  malladie  et 
blescheure,  ilz  furent  liez  et  confédérez  ensemble  en  si  grosse 
amitié  que  ce  n'estoit  d'eulz  quasi  que  ung  cœur  et  une 
pensée;  en  sorte  que  tout  ce  que  mondict  père  demandoit 
audict  abbé  et  relligieux,  incontinent  par  une  bonne  affection 
ilz  luj  montroient  l'effect  de  sa  demande  et  volonté,  mesmes 
l'exécution  d'icelle,  et  ensemble  degré  d'amour  tout  ce  qu'ilz 
demandoient  par  bonne  affection  raisonnable  à  mondict  père, 
il  ne  différoit  en  rien  d'optempérer  à  leur  volonté  *.  » 

Ce  discours ,  que  Lambert  d'Ardre  place  dans  la 
bouche  de  Gauthier  de  Cluses,  est  suivi  d'un  autre  où 
le  narrateur  /apporte  comment  Bauduin,  seigneur 
d'Ardre  ,  vendit  à  l'abbé  de  La  Chapelle  le  moulin  de 
Bresmes  et  les  tenrs  et  les  maretzy  joignans,  avencques 
la  pescherie  '.  Ce  fut  au  moment  de  partir  pour  la  croi- 
sade :  il  leur  céda  lesdits  biens ,  moyennant  quelque 
grosse  somme  d'argent  qu'il  reçut  des  abbé  et  religieux. 

«  Et  à  cause  qu'ils  n' a  voient  promptement  si  grosse  somme 
pour  satisfaire  audict  achapt  tant  utille  et  nécessaire  à  leur 
église,  ilz  firent  ester  à  la  fierté  de  la  Vierge-Marie  et  à  aul- 

1  Chron.  de  Lamb.  d'<4rd.,c.  cxxxviii,p.  386-39. 

2  Ib.j  c.  cxxxTX,  p  338-41 
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cunes  crois  estans  en  leur  église  aulcune  partie  de  Tor  et 
l'argent  dont  elles  estoient  couvertes.  Qui  fut  cause  dont  aul- 
cuns  envieulx  et  mesdisans  de  ladicte  abbaie  de  La  Chapelle, 
contre  toutte  raison  et  vérité,  ont  dict  et  mis  en  avant  que 
ledit  Bauduin,  mon  père,  leur  avoit  vendu  l'église,  prévosté 
et  chanoynie  d'Ardre  dont  il  avoit  commis  simonnie  ;  qui  est 
chose  dicte  sans  nulle  apparence  de  vérité.  Car  la  vendition 
dudict  moulin  de  Bresmes,  maretz  et  pescherie  dessusdictz  fut 
faicte  ung  an  et  demj  deppuis  la  translation  et  donation  de 
ladicte  église  d'Ardre,  laquelle  fut  faicte  par  mondict  père 
comme  dict  est  en  don  d'aulmosne  et  de  pitié,  non  pour  dé- 
primer icelle  église  ne  pour  en  avoir  prouffit  ne  récompense 
aulcune  desdicts  relligieux,  dont  s'en  soit  enssuy  simonnie, 
ni  aussy  par  haine  ou  émulation  qu'il  eust  contre  les  cha- 
noines pour  les  expeller  et  gecter  hors  de  leur  église  ;  mais 
pour  y  mettre  et  instruire  gens  sainctz  et  relligieux  menans 
vie  austère  et  vertueuse».  » 

Si  le  récit  que  le  chroniqueur  prête  à  Gauthier  de 
Cluses  a  quelque  fondement,  il  se  concilie  mal  avec  la 
teneur  de  Ja  charte  de  1142,  où  le  mouliny  le  vivier  et 
la  pêcherie  de  Brèmes  figurent  parmi  les  biens  attribués 
au  prieuré  que  fonderont  les  religieux  de  La  Capelle*. 
Il  est  aussi  à  remarquer  que  la  charte  de  1144  ne  men- 
tionne pas  la  cession  antérieure  qui  aurait  été  faite, 
auxdits  religieux,  des  biens  de  la  collégiale  d'Ardre. 
Prise  en  elle-même,  la  charte  de  1144  semble  bien 
être  le  titre  primordial  de  la  réunion.  On  s'explique 
diflBcilement,  du  reste,  qu'après  avoir  uni  en  principe 
la  collégiale  à'  Tabbaye,  Bauduin  ait  retenu,  deux  ans 
encore,  le  droit  de  nommer  à  la  prévôté  du  premier 

1  Ib. 

«  V.  p. 
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de  ces  deux  établissements.  Ces  observations  me  por- 
teraient à  suspecter  Tauthenticité  de  l'acte  de  1142,  si 
je  n'en  retrouvais  l'original  dans  la  collection  de 
M.  Cleenewerck,  tel  que  l'ont  vu,  autrefois,  dans  les 
archives  de  St-Jean  à  Ypres,  les  éditeurs  des  Opéra 
diplomatica  *.  —  Laissant  à  d'autres  le  soin  de  résoudre 
cette  difficulté,  je  rends  la  parole  à  Gauthier  de  Cluses. 

€  Tost  après  que  ledict  abbé  de  La  Chapelle  eust  acheté  les- 
dictz  moulin,  maretz  et  pescherie  de  Bresmes,  il  y  envola  ung 
vénérable  relligieux  nommé  Caradocq,  qui  deppuis  fut  abbé 
de  La  Chapelle  ;  lequel,  auprès  du  moulin,  fist  bastir  et 
édiffîer  une  chapelle  aveucques  maisons  et  demeure  qu'il  ûst 
enclorre  de  haiez  et  fossez,  en  sorte  que  ce  fut  lieu  et  de- 
meure de  relligieux,  dont  ledict  Caradocq  fust  premier 
prieur.  Et,  aveucques  ung  aultre  nommé  Basile  acompaignié 
d'aulcuns  dévotz  relligieux,  menèrent  audict  lieu  vie  dévotte 
et  soUitaire  comme  hermittes,  contendans  de  tout  leur  pooir 
complaire  et  servir  à  Nostre-Seigneur  et  estre  charitables  à 
ung  chascun.  Lesquels  relligieux,  pour  ensieuvir  la  bonne 
veulle  et  amitié  qu*ilz  avoient  à  mondict  père,  prindrent  et 
emportèrent  le  corps  de  feu  Arnoul,  seigneur  d*Ardre,  son 
frères,  aveucques  son  sarcus ,  et  en  tel  estât  le  mirent  et  po- 
sèrent contre  les  murailles  de  leur  chapelle  nouviau  faicte  à 
Bresmes,  pour  ce  que  encore  n*y  avoit  chimentierre  bénist*.» 

€  Environ  ce  temps  ledict  Bauduin,  seigneur  d* Ardre,  aïant 
préparé  et  mis  ordre  à  ses  affaires  pour  aller  et  acomplir  le 
sainct  voïage  de  Jérusalem,  le  vénérable  abbé  Théodoricq 
devant  nommé,  adfin  qu'il  ne  feust  veu  ingrat  des  grans 
plaisirs  qu'il  «voit  eulz  et  receuz  dudict  sieur  Bauduin,  luj 


1  C'est  ce  qu'ils  rappellent,  t.  iv,  p.  202,  de  leur  collection,  en  mettant 
en  marge  de  la  pièce  cette  collation  :  Ex  archivis  abbatiœ  S.  Joannù 
Ipris. 

S  Chron.  deLamb.  d'Ard.,  c.  cxl,  p.  340-49. 
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donna  et  âst  présent  d*ung  biau  cheval  ferrand,  non  aïant 
pensée  ne  intention  qae  ce  fust  en  rétribution  des  dons  qu*il 
avoit  eulz  de  lui  (qui  eust  esté  vraie  simonnie  et  dont  aulcuns 
l'ont  voulu  noter,)  mais  seuUement  en  vraje  et  bonne  amitié 
et  pour  Taide  du  sainct  voïage  et  recouvremens  de  la  terre 
de  promission  *.  » 

Bauduin  d'Ardre  ne  revint  point  de  cette  expédition 
où  il  était  allé,  en  H46,  à  la  suite  de  Thierry  d'Alsace. 
Il  mourut  de  fatigue  en  Orient  et  son  cadavre  fut  jeté  à 
la  mer  par  ses  compagnons  *. 

III. 

Arnould  de  Colvede,  vicomte  de  Merck,  beau-frère 
dudit  Bauduin,  lui  succéda  dans  la  seigneurie  d'Ardre  '. 

<  Venu  que  fut  ledict  Arnoul  de  Colvede  à  la  seigneurie 
d'Ardre,  il  fist  transporter  tous  les  édiffices  que  les  relligieux 
de  la  chapelle  avoient  faict  faire  à  Bresmes,  et  les  fist  mettre 
et  poser  auprès  de  l'église  qui  est  assise  au  chimentierre 
d'Ardre,  là  où  jusques  aujourd'huy  ils  ont  eu  leur  demeure 

et  habitation Or,  touchant  lesdictz  relligieux  nagaires 

demeurant  à  Bresmes,  tost  après  que  le  vénérable  Garadocq, 
leur  prieur,  fut  résident  audict  lieu  d'Ardre,  par  le  congié  de 
son  abbé  Théodoricq  et  de  révèrent  père  en  Dieu  l'évesque 
de  Thérouenne  Mille  le  premier...  Il  fist  aporter  de  Bresmes 
à  Ardre  le  corps  d' Arnoul  le  Josne  et  en  tel  estât  qu'il  estoit, 
et  le  fist  mettre  et  poser  au  cloistre  de  leur  église,  vers  la 
partie  australle,  en  grant  honneur  et  triumphe  comme  il  luj 
appartenoit;  quelque  temps  après,  ledict  vénérable  abbé  de 
La  Chapelle  fut  esleu  et  constitué  abbé  du  monastère  de  Ber- 

1  /d.,  c-  CXLi,  p.  342. 

2  /d.,  c.  CXLII,  p.  3444S. 

3  /d.,  c.  CXLIV,  p.  350-51. 
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gués,  auquel  lieu  il  avoit  prins  l'habit  de  relligion;  et  ainsy, 
en  son  lieu,  fut  esleu  et  nommé  abbé  dudict  lieu  de  Nostre- 
Dame  de  La  Chapelle,  le  vénérable  Garadoeq,  premier  prieur 
d'Ardre,  au  lieu  duquel  fut  faict  second  prieur  ung  dévot 
relligieux  nommé  Basille.  Au  temps  duquel,  comme  la  tour 
de  Téglise  qui  est  au  marchié  d'Ardre  tomba  et  fut  en  ruine, 
ledict  Arnoul  de  Golvede,  seigneur  d*Ardre  ,  print  et  remit 
par  violence  les  biens  et  revenus  appartenans  aulx  reUigieux 
d'icelle  église,  lesquels  relligieux  il  cacha  et  expulsa  hors  de 
ladicte  ville  d'Ardre,  excepté  seuUemcnt  Henrj  Doterel  de 
Brédenarde,  lequel  seul  demoura  et  se  cacha  durant  la  persé- 
cution. Et  d'iceulx  biens  et  revenus  fist  faire  réparer  et 
édiffier  ladicte  tour  ainsy  ruinée.  A  cause  de  quoj  lesdictz 
relligieux  maintindrent  ledict  Arnoul  qui  les  avoit  ainsy  pillés 
et  bannis,  pour  ung  homme  infîdelle  et  excommunié  ;  dont  il 
fist  point  d'estime,  mais  les  tint  dans  cet  estât  trois  ans 
durant.  Puis,  après  avoir  bien  pensé  à  son  affaire,  selon  que 
la  raison  le  vouloit,  il  les  rappela  et  remist  en  leur  église,  en 
faisant  satisfaction  de  leur  volonté  du  dommage  qu'il  leur 
avait  faict.  » 

«Deppuis  ce  temps,  ledict  Basille,  second  prieur,  alla  dudict 
lieu  d* Ardre  ,  et  fut  esleu  pour  prieur  troisiesme  ung  nommé 
Guillaume  de  Ledde.  Après  lequel  fut  quatriesme  prieur 
Bauduin  de  Rolinghem,  homme  libéral  et  aimé  d'ung  chacun, 
et  qui  aulx  princes  et  seigneurs  et  prélatz  estoit  acceptable  et 
de  bonne  estime  ^  » 

Gauthier  de  Cluses  termine  son  récit  en  racontant 
comment,  «  durant  le  temps  que  ledict  Bauduin  estoit 
prieur  d'Ardre,  Guillaume  Moran  "de  Hondecoutte 
(Hondschoote)  alla  de  vie  à  trespas,  »  et  «  comment 
Bauduin  de  Hondecoutte,  son  fllz,  impétra  de  tenir  à 

1  M.,  c.  CXLV,  p.  S5S-67. 
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temps  le  personaige  (personatum)  de  l'église  de  Honde- 

coutte Et  ce  en  la  présence  des  relligieux  et  aulcuns 

chanoines  encoires  vivant  audict  lieu  d'Ardre,  qui  à  ce 
contredirent  tant  qu'ilz  peurent.  » 

«Ce  nonobstant,  ledict  Banduin  de  Hondescoto  a  tousjours 
deppuis  tenu  ledict  personaige  quasi  par  droict  do  héritaige. 
Et  quant  lesdictz  relligieux  luy  ont  deppuis  romonstré  le 
grant  tort  qu'il  leur  faisoit,  en  les  menassant  par  signes  de  la 
teste  et  des  doigtz,  disoit  à  par  luy  :  Je  l'ay  tenu  et  tiendra j, 
ne  jamais  ne  laisseray  ce  que  mon  père  a  tenu,  si  ce  n'est  par 
la  mort  *.  » 

IV. 

Arnould  de  Colvede,  dont  les  rapports  avec  Tabbaye 
de  La  Capelle  et  le  prieuré  d'j^^'dre  n'avaient  point  été 
sans  quelques  nuages, ainsi  qu'on  vient  de  le  voir,mourut 
en  1176,  et  son  héritage  passa  à  son  gendre  Bauduin  II, 
fils  et  successeur  d'Arnoul  de  Gand,  comte  de  Guines. 
Bauduin  II  eut  un  fils,  Arnoul  II  (de  Guines)  qui,  du 
vivant  et  de  l'aveu  de  son  père,  avec  le  conseil 
€  d'aulcuns  clers  hantans  et  fréquentans  la  cour  de 
Rome,  »  fit  tant,  €  par  le  moïen  de  maistre  Philippes  Du 
Bois,  maistre  Adam,  chanoine  de  Thérouenne,  et 
d'aultres  courtiers  et  banquiers  de  ladite  court,  »  qu'il 
impétra  lettres  des  papes  Alexandre  III,  Lucius  III  et 
Clémetit  III,  «  adfin  d'oster  et  mettre  hors  des  mains  de 
l'abbé  et  relligieux  de  La  Chapelle  son  église  d'Ardre, 
et  y  remettre  les  chanoines  comme  ils  avoient  esté 
auparavant.  > 

€  Et  furent  déléguez  juges  pour  ceste  affaire  par  ledict 
Sainct  Si^e  Apostolicque, Hugues, doïen  de  Cambray,  Jehan, 

i  /</.,  c.  CXLVi,  p.  356-57. 
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doïen  d'Arras,  et  maistre  Guérart,  chanoine  dudict  Gambray. 
Pardevant  lesquelz  ledict  Arnoul ,  seigneur  d'Ardre  ,  fist 
convenir  et  adjourner  lesdictz  abbé  et  relligieux  de  Nostre- 
Dame  de  La  Chapelle.  Toutesfois,  eulx  estant  en  procez  par- 
devant  lesdictz  juges,  on  trouva  fachon  de  moienner  leur 
diffcîrent,  en  sorte  qu'ilz  en  widdèrent  par  apointement,  et 
demeurèrent  lesdictz  relligieux  en  leur  église,  audict  lieu 
d'Ardre,  comme  ilz  avoient  acoustumé.  Ledict  acort  et 
apointement  fut  faict  entre  ledict  Arnoul,  seigneur  d'Ardre  , 
d'une  part,  et  Hugues,  abbé  de  la  Chapelle,  et  les  relligieux 
dudict  lieu,  d'autre,  en  la  maison  épiscopallo  audict  lieu  de 
Cambray,  pardevant  les  juges  dessus  nommez,  en  la  présence 
de  plusieurs  chanoines  tant  dudit  lieu  de  Cambraj  que 
d'ailleurs,  et  plusieurs  archediacres,  doiens,  abbez,  princes, 
prévostz  et  clers  d'autres  églises  cathédralles,  l'an  de 
l'Incarnation  Nostre-Seigneur  mil  cent  quatre  vingt  et  dix,  le 
jour  devant  les  kalendes  de  novembre  ». 

La  chronique  de  Lambert  d'Ardre  prend  fin  en  1203. 
Mais  on  peut  suivre  bien  au  delà,  dans  les  chartes,  la 
trace  des  dissentiments  survenus  entre  Arnoul  II  et  les 
religieux  de  La  Capelle.  En  mars  1206  (n.  s.)  le  comte 
se  trouvant  dans  l'infirmerie  de  l'abbaye  d'André, 
déclare  que  pour  réparer  «  les  nombreux  maux  par  lui 
causés  à  La  Capelle  »,  il  a  accepté  comme  arbi- 
tres, entre  cette  dernière  maison  et  lui,  Ithier,  abbé 
d'André,  et  Jean,  abbé  de  St-Bertin.  La  posses^on  de 
l'église  d'Ardre  formait  toujours  l'objet  principal  du 
débat  entre  le  comte  et  les  religieux.  Arnoul  déclare 
que  cette  question  litigieuse  sera  implicitement  résolue 
dans  le  sens  favorable  aux  intérêts  de  Tabbaye  si,  d'ici 
sept  ans,  ni  lui,  ni  ses  successeurs,  ne  cherchent  querelle 

1  /d.,  c.CXLViii,  p.  360-63. 
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(le  ce  chef  à  la  dite  maison.  Que  si,  au  contraire,  ils 
essaient  à  nouveau  de  la  troubler  dans  sa  jouissance,  ils 
lui  paieront,  à  titre  de  dédommagement,  quarante  jours 
avant  de  rentrer  en  procès,  300  livres  de  monnaie  ayant 
cours  dans  le  comté  de  Guines.  D'ici  là,  les  religieux  de 
La  Capelle  seront  maintenus,  paisiblement  et  sans 
aucune  charge,  dans  toutes  les  possessions  qu'ils  ont 
tant  dans  le  comté  de  Guines  que  dans  le  domaine 
d'Ardre.  Cette  transaction,  conçue  «  en  vue  du  bon 
accord  futur  »,  par  les  arbitres  précités,  a  été  acceptée 
par  les  parties,  confirmée  par  l'échange  des  serments  et 
du  baiser  de  paix,  corroborée  par  Tappension  des  sceaux 
du  comte,  de  la  comtesse  son  épouse,  et  des  deux 
arbitres,  le  tout  en  présence  d'Hugues  de  Malaunoy,  de 
Bauduin  Le  Jeune,  Connétable  de  Boulonnais,  de  Guil- 
laume de  Colvède,  de  Gui  de  Montcavrel,  de  Mathieu  de 
Zutkerque,  de  Pierre,  curé  d'Ardre,  de  Simon,  curé  de 
Frênes,  de  Thomas,  curé  de  Melleke,  de  maître  Bauduin 
de  St-Wulmer,  de  Michel,  vicaire,  et  de  beaucoup 
d'autres  *. 

Les  sept  années  suivantes  ne  s'écoulèrent  pas  sans  de 
nouvelles  entreprises  du  comte  de  Guines  contre 
l'abbaye  de  La  Capelle.  L'abbé  (Hugues  I®'?)  s'étant 
rendu  à  Rome  auprès  d'Innocent  III,  Arnoul  II,  aussitôt 
après  son  départ,  envahit  les  possessions  du  monastère 
et  causa  aux  religieux  beaucoup  de  préjudices  graves. 
Le  Pape  alors,  sur  la  requête  du  chef  de  la  communauté 
lésée,  enjoignit  à  l'évêque  d'Arras  (Raoul  de  Neuville), 
au  doyen  de  la  même  ville  (Jean  III),  et  à  l'abbé  du 
Mont-  St-Éloi  (Asson),  d'obliger  le  ravisseur  à  rendre 
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tout  ce  qu'il  avait  pris  et  à  composer  avec  les  religieux 
au  sujet  des  dommages  et  injures  qu'il  leur  avait 
procurés.  Les  témoins  qui,  «  par  haine  ou  par  crainte  », 
négligeraient  de  déposer  en  cette  affaire,  après  en  avoir 
été  requis,  encourraient,  comme  l'auteur  même  du  mal, 
l'excommunication,  sans  avoir  de  recours  en  appel.  A 
défaut  de  Tun  des  deux  commissaires,  Tévéque  d'Ârras 
devait  procéder,  avec  le  concours  de  l'autre,  à  l'exécution 
des  ordres  du  Souverain  Pontife.  —  Donné  à  Latran, 
le  4  des  kalendes  de  novembre,  an  ix  du  Pontificat  *. 

§  III. 

DCftlflBES  PAIT8  RELàTIFS  A  L'HISTOMI  DI  L'ABBATC  DE  LA  CAPBLLC.  — 
8A  RÉUNION  A  L* ABBAYE  DE  S^JEAN-AU-MONT. 

I. 

Ici  se  termine  l'historique  des  relations  de  l'abbaye  de 
La  Capelle  avec  les  seigneurs  d'Ardre  et  de  Guines. 
L'abbaye  eut,  dans  le  cours  du  xiii*  siècle,  d'autres 
rapports  avec  des  personnages  de  moindre  impor- 
tance. 

Un  certain  Henri  Fauvel,  laïc,  s'était  plaint  de  ce  que 
l'abbé  et  le  couvent  refusaient  «  de  lui  rendre  justice  en 

1  Pièce  jusiifioative  d.  —  Avec  cette  obligeance,  à  laquelle  on  ne  craint 
jamais  de  recourir,  parce  qu'on  la  laii  inépuisable,  M.  Léopold  Delisle,  de 
l'Institut,  m'a  autorisé  i  attribuer  la  Bulle  en  question  à  Innocent  III,  et 
non  à  Innocent  IV,  comme  cela  aurait  pu  se  faire,  les  années  du  pontificat 
de  ce  dernier  Pape  coïncidant  avec  celles  pendant  lesquelles  Amoul  III 
posséda  les  comtés  d'Ardre  ei  de  Guines.  Les  données  synchroniques  nous 
faisant  défaut,  pour  préciser  la  date  de  ladite  pièce  qui  est,  en  outre, 
dépourvue  de  sa  bulle  en  plomb  où  nous  eussions  trouvé  le  numéro  ordinal 
du  Pape  dont  elle  émane,  nous  avons  été  déterminés,  par  la  comparaison 
des  Itinéraires  de  l'un  et  de  l'autre  Pontife,  à  Tattribuer  au  premier  des 
deux. 
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leur  cour  ».  Par  une  première  transaction,  il  avait 
renoncé,  sous  peine  d'une  amende  de  20  livres  parisis»  à 
traduire,  pour  ce  fait,  lesdits  religieux  devant  aucuçe 
juridiction.  Soit  que  les  religieux,  contrairement  à  leur 
promesse,  aient  persisté  dans  leur  déni  de  justice,  soit 
qu*Henri  ait  été  peu  fidèle  à  son  propre  engagement, 
Tabbé  de  La  Capelle  (Hugues  II?)  se  vit  déférer  au 
jugement  de  Tofficial  de  Reims  qui  lança  contre  lui  un 
triple  mandement  citatoire,  monitoire  et  excommuni- 
catoire.  Jean  de  Laon,  dit  Coulon,  doyen  de  l'église  de 
Térouane,  «  seul  juge  délégué  par  le  Pape  en  pareille 
matière,  »  déclara  cette  mesure  attentoire  à  ses  préro- 
gatives et  aux  droits  de  Tabbé  :  il  enjoignit,  en  consé- 
quence, à  tous  les  doyens,  prêtres  et  autres  ecclésiastiques 
de  la  province  de  Reims,  de  surseoir  à  Texécution  du 
mandement  précité,  de  le  considérer  comme  non  avenu 
et  d'excommunier  au  besoin  ledit  Fauvel,  s'il  persévérait 
dans  son  instance.  —  Donné  le  mercredi  avant  le 
dimanche  des  Rameaux  1245  (v.  s.)  * 

Le  30  novembre  1261,  pardevant  Jean  de  Meaux, 
officiai  de  Térouane,  Wautier,  dit  Le  Chantre,  de 
Boulogne,  et  Wichard,  son  fils  aine,  engagèrent  à 
l'abbaye  de  La  Capelle,  moyennant  60  livres  parisis  à 
eux  intégralement  payées,  une  dîme  sise  à  Marck,  dans 
le  personat  de  ladite  abbaye  et  dans  le  ténement  de  la 
comtesse  de  Boulogne.  Les  vendeurs  se  réservèrent  la 
faculté  de  rachat  de  leur  dîme  aux  conditions  suivantes  : 
—  d'année  en  année,  entre  la  fête  de  St-Michel  (29  sep- 
tembre) et  la  mi->mars,  ils  pourraient  rentrer  en  posses- 
sion immédiate  de  cette  dîme,  moyennant  rembourse- 

1  Pièce  justificatm  e. 
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ment  du  prix  de  vente.  —  S'ils  voulaient  la  reprendre 
après  le  terme  de  la  mi-mars,  Tabbaye  lèverait  à  son 
profit  la  récolte  du  mois  d'août  suivant,  sans  que  la 
valeur  de  cette  récolte  puisse  être  déduite  du  prix  d'en- 
gagement. —  Les  religieux  entrent,  du  reste,  en  pleine 
et  immédiate  jouissance  de  la  dite  dîme,  que  les  vendeurs 
s'engagent,  jusqu'à  rachat,  à  garantir  contre  toute 
réclamation  de  droits  de  domaine,  reliefs,  tailles, 
expéditions  et  exactions.  —  En  outre,  ledit  Wautier,  du 
consentement  de  son  fils  Wichard,  transporte  sur  un 
revenu  en  nature  qu'il  tire  de  la  saline  de  Marck,  le 
douaire  qu'il  avait  primitivement  constitué,  au  profit 
de  sa  femme  Marie,  sur  la  dîme  par  lui  cédée  à 
l'église  *. 

II. 

Les  difficultés  auxquelles  le  personnat  de  l'église 
d'Hondschoote  avait  donné  lieu  dans  le  coui^s  du  xii« 
siècle",  se  prolongèrent  jusque  dans  le  xm«.  En  1256, 
les  abbé  et  religieux  de  La  Capelle  se  plaignirent  au  pape 
Alexandre  IV  des  préjudices  à  eux  causés,  au  sujet  de 
terres,  dimes,  rentes,  possessions,  dettes  et  autres  affai- 
res, par  le  recteur  (curé)  de  ladite  paroisse ,  par  Jean, 
chevalier  d'Hondschoote,  ainsi  que  par  divers  habitants 
des  villes  et  diocèses  de  Tournai,  de  Térouane  et 
d'Arras.  Le  Souverain-Pontife  chargea  Tabbé  d'Au- 
debrot',  du  diocèse  de  Tournai,  de  juger  ces  démêlés 


i  Pièce  justificative  B. 

2  Voir,  plus  haut ,  p.  350-51. 

3  Audebrot  n'est,  à  notre  connaissance,  le  nom  d'aucune  abbaye  de  Tan- 
cien  diocèse  de  Tournai,  et  nous  avons  vainement  cherché  de  quel  abbé  de 
cette  circonscription  il  a  pu  être  le  nom  de  famille. 
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en  dernier  ressort,  sauf  à  user  de  toutes  voies  rigou- 
reuses contre  les  témoins  qui,  appelés  à  déposer  dans  le 
procès,  refuseraient  de  comparaître  *. 

Le  relâchement  tendait  à  s'introduire  dans  l'abbaye 
de  La  Capelle.  L'abbé  Hugues  II"  ayant  été  promu, 
en  1245,  à  l'abbatiat  de  Vézelay,  il  se  forma,  contre 
son  successeur,  un  parti  de  moines  qui  refusèrent  obéis- 
sance et  complotèrent  sa  ruine.  D'autres  religieux  mi- 
rent à  profit  les  circonstances  pour  s'attaquer  au  prin- 
cipe de  la  communauté  et  s'adjuger  des  biens  en 
propre.  Il  s'ensuivit  des  luttes  violentes  qui  eurent  du 
retentissement  au  dehors  du  couvent;  Des  clercs  et 
des  séculiers  de  la  ville  et  du  diocèse  de  Térouane  fu- 
rent, sans  parler  de  la  plus  saine  portion  des  frères  , 
l'objet  de  voies  de  fait  pour  lesquelles  leurs  auteurs 
encoururent  l'excommunication»*  Les  moines  délin- 
quants, quoique  frappés  d'anathème ,  n'en  continuèrent 
pas  moins  de  célébrer  les  divins  offices.  Quelques-uns 
d'entre  eux,  qui  n'avaient  pas  encore  reçu  les  saints 
ordres,  se  les  firent  conférer  dans  cette  même  période. 
L'abbé  de  La  Capelle  exposa  cette  situation  au  Souve- 
rain-Pontife. Innocent  IV,  par  une  bulle  en  date  du 
6  janvier  1249,  l'autorisa  à  recevoir  en  grâce,  de 
concert  avec  l'évêque  de  Térouane ,  les  coupables  qui 
témoigneraient  du  repentir,  sauf  à  renvoyer  à  l'ab- 
solution du  Saint-Siège  ceux  qui  auraient  commis  «  des 
excès  graves  et  énormes  ».  —  Les  prêtres,  ordonnés 
dans  les  circonstances  précitées,  pourront,  après  deux 
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i  C'est  le  dernier  que  le  Gallia  Chrisliana  nom  cite  avant  Tabbé  Laurent 
dont  il  sera  question  plus  loin. 
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ans  de  suspension  et  l'accomplissement  d'une  péni- 
tence salutaire,  être  réintégrés  dans  leurs  fonctions, 
si  Ton  acquiert  la  preuve  que  ce  sont  des  hommes  de 
bonne  vie  et  mœurs,  et  s'ils  n'ont  pas  agi  en  mépris 
des  clefs  de  St-Pierre.  —  Les  moines  et  les  conyers 
devront,  du  reste,  résigner  entre  les  mains  de  l'abbé, 
et  pour  l'utilité  du  couvent,  les  biens  qu'ils  se  sont 
appropriés*. 

III. 

Les  opérations  militaires,  qui  précédèrent  le  mémo- 
rable siège  de  Calais  en  1346,  amenèrent  la  destruc- 
tion de  notre  abbaye.  Peu  de  temps^  après,  <  des  fils 
d'iniquité  » ,  que  Clément  Y I  s'abstient  de  nommer, 
recelaient  malicieusement  et  détenaient  des  dimes,  des 
rentes,  des  cens,  des  legs,  des  terres,  des  maisons,  des 
vignes,  des  prés,  des  bois,  des  instruments  (actes)  publics 
et  autres  biens  appartenant  au  monastère  de  LaCapelle, 
sans  se  soucier,  au  grand  péril  de  leurs  âmes,  et  au 
grave  préjudice  des  légitimes  propriétaires,  de  les 
montrer,  soit  à  l'abbé,  soit  aux  religieux.  En  consé- 
quence, le  Pape  enjoint  au  doyen  de  l'église  de  Té- 
rouane  d'inviter  et  de  faire  inviter  publiquement  les 
détenteurs  des  objets  précités ,  à  les  révéler  et  resti- 
tuer dans  un  délai  déterminé,  sous  peine  d'encourir, 
dans  un  second  délai,  une  sentence  d'excommunication 
générale  '. 

Dans  ces  circonstances,  fut  nommé  abbé  Philii^e  de 
Conflans  qui ,  malgré  le  triste  état  où  se  trouvait  l'ab- 
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baye  et  nonobstant  la  coutume  introduite  en  sens  con- 
traire» promit  de  payer,  pour  son  avènement,  sur  les 
revenus  de  la  maison,  à  la  chapelle  apostolique  et  au 
sacré-coUége,  une  somme  de  1 ,000  florins,  qu'il  ne  par- 
vint pas  à  réaliser.  Philippe  ayant  été,  le  8  juin  1349, 
promu  à  Tévêché  d'Orléans  S  Tabbaye  resta  vacante 
durant  un  espace  de  sept  ans,  au  bout  desquels 
Innocent  VI  la  donna  à  un  certain  Laurent,  non  sans 
exempter  celui-ci  de  tous  droits  d'avènement.  Urbain  V, 
prenant  en  considération  la  ruine  de  l' abbaye  et  ladis^ 
persion  des  religieux  que  la  rigueur  des  temps  (comme 
on  l'exposa  en  plein  consistoire)  réduisait  à  chercher 
leur  vie  hors  du  monastère,  leur  fit  remise  des  1,000 
florins  que  Philippe  de  Conflans  avait  souscrits  en  leur 
nom,  et  réduisit  à  300  florins  le  droit  exigible,  par  la 
chancellerie  romaine,  à  chaque  changement  d'abbé  *. 

Le  14  décembre  1418,  le  pape  Martin  V  chargea 
Jean  VI ,  abbé  de  St-Bertin,  de  s'enquérir  de  la  vérité 
des  faits  à  lui  exposés  dans  une  requête  de  l'abbé  et  du 
couvent  de  St -Jean-au-Mont-lez-Térouane  ,  requête 
dans  laquelle  on  lisait  que  l'abbaye  de  La  Capelle, 
originairement  dotée  de  cloîtres  et  de  bâtiments  claus- 
traux, de  biens  fonds  et  de  revenus  sufBsants,  avait 
cruellement  soufiert  dans  ses  constructions  par  l'efiet 
des  longues  guerres.  On  ajoutait  que,  plus  un  moine 
ne  survivant,  ses  terres  demeuraient  sans  culture ,  et 
que  ses  rentes  étaient  passées  aux  mains  de  particu- 
liers gui  les  accommodaient  à  leurs  usages  personnels, 
sans  qu'il  y  eût  d'espoir  de  voir  les  choses  remises  sur 

1  (hllm  Chriiiittm  nova,i.  fin,  col.  1474. 
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Fancien  pied.  Tout  ce  qu*on  pouvait  faire,  suivant  la 
même  pétition,  c'était,  avec  le  résidu  de  ces  biens  et 
revenus,  d'ériger,  dans  Tabbaye  de  St-Jean-au-Mont, 
un  bénéfice  ecclésiastique  perpétuel,  sans  charge 
d'âmes,  et  dont  l'abbé  de  ce  dernier  monastère  aurait 
la  collation.  Pour  cette  fois,  le  Pape  y  nommerait  l'un 
des  moines  de  St-Jean-au-Mont,  Robert  de  Ligny,  qui 
était  personnellement  intervenu  dans  la  pétition.  Dans 
le  cas  où  ces  renseignements  se  trouveraient  être 
exacts  et  où  le  revenu  annuel  desdits  biens  ne  dépas- 
serait pas  la  valeur  de  80  livres  tournois,  l'abbé  de 
St-Bertin  était  autorisé  à  ériger  le  bénéfice  eu  question 
et  à  en  pourvoir  ledit  Robert ,  après  s'être  toutefois 
consciencieusement  assuré  des  aptitudes  de  ce  dernier. 
•«—  La  nomination  des  successeurs  du  nouveau  béné^ 
flciaire  appartiendrait,  selon  l'esprit  de  la  requête,  aux 
abbés  de  St-Jean.  —  Que  si  néanmoins  il  se  produisait, 
par  la  suite  des  temps,  des  conjonctures  favorables  au 
rétablissement  de  l'abbaye  de  La  Capelle,  il  y  aurait 
lieu  de  revenir  à  l'ordre  primitif  des  choses  et  de  sup- 
primer le  bénéfice  *. 

Cette  bulle  posa  le  principe  de  la  réunion  des  biens 
de  l'abbaye  de  La  Capelle  à  ceux  de  l'abbaye  de  St- 
Jean-au-Montlez-Térouane.  En  décembre  1472,Sohier 
Rennekin,  autrement  dit  Raison,  administrateur,  au 
spirituel  et  au  temporel,  des  biens  du  premier  de  ces 
deux  monastères,  au  nom  des  religieux  du  second, 
représenta  au  pape  Sixte  IV,  par  qui  il  avait  été  délé- 
gué à  reflet  de  prendre  une  exacte  connaissance  des 


1  MiRiCUs  et  FoppENS,  t.  IV,  p.  62.  •—  L'original,  muni  de  la  bulle  en 
plumb,  cxiftte  dans  le  fonds  de  M.  Cleenewerck. 
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choses  ,  que  de  nouveaux  fils  d'iniquité ,  non  moins 
inconnus  que  les  précédents  ,  détenaient  des  dtmes, 
des  prémices ,  des  cens ,  des  fruits,  des  rentes,  des 
produits  ,  des  pensions  annuelles  ,  dés  possessions, 
des  maisons,  des  jardins,  des  champs,  des  vignes, 
des  prés,  des  pâturages,  des  forêts,  des  bois,  des  lacs, 
des  étangs,  des  aqueducs,  des  pêcheries,  des  poissons, 
des  moulins,  du  vin,  du  blé,  du  froment,  du  seigle,  de 
l'avoine  ,  de  l'orge  ,  de  l'huile ,  de  la  cire,  du  miel , 
de  l'or,  de  l'argent  monnayé  et  non  monnayé,  du  lin,  de 
la  laine,  des  câbles,  des  pois,  des  fèves  et  autres  lé^ 
gumes  en  quantité;  des  instruments  publics,  registres, 
protocoles,  testaments,  codiciles,  livres,  lettres,  cé- 
dules,  notes,  chartes,  écritures,  reconnaissances  et 
quittances;  des  joyaux,  des  colliers,  des  gobelets,  des 
tasses,  des  anneaux,  des  cuillers,  des  ceintures  et  des 
tissus,  des  perles,  des  pierres  précieuses,  des  vases 
d'or,  d'argent,  d'airain,  de  cuivre,  de  fer,  d'étain,  de 
plomb,  de  bois  ;  des  étoffes  de  lin,  de  laine  et  de  soie, 
des  lits,  des  matelas,  des  draps  de  lit,  des  manteaux, 
des  tuniques,  des  fourrures,  des  ustensiles  domestiques, 
des  chevaux,  des  bœufs,  des  brebis,  des  vaches,  des 
porcs  et  autres  animaux;  des  obligations  et  des 
créances,  des  arrérages,  des  valeurs  pécuniaires,  des 
croix,  des  calices,  des  chapes,  des  reliques  de  saints, 
des  ornements  d'église,  des  droits,  juridictions  et 
autres  biens,  meubles  et  immeubles,  appartenant  â 
l'abbaye  de  La  Capelle  où  il  n'y  a  plus  de  couvent,  et 
au  prieuré  d'Ardre  à  elle  canoniquement  annexé. 
Sixte  IV  prit*,  contre  les  détenteurs  des  objets  dont 

1  Voir  pièce  justificatm  k. 


nous  avons  cru  devoir  reproduire  la  curieuse  énuméra- 
tion,  des  mesures  absolument  analogues  à  celles 
qu'avait  adoptées  Clément  VI  dès  1346. 

Ces  dispositions  furent  renouvelées ,  exactement 
dans  les  mêmes  termes,  par  Alexandre  VI,  le  5  jan- 
vier 1503,  et  par  Saint-Pie  V,  le  7  octobre  1567  *. 

§IV. 

LISTE  DES  ABBÊ8  DE  LA  ÇAPELLE. 

Pour  compléter  les  renseignements,  nécessairement 
un  peu  décousus,  que  nous  sommes  parvenus  à  recueillir 
sur  une  abbaye,  détruite  depuis  plusieurs  Biècles,  et 
dont  la  trace  a  aujourd*hui  presqu*entiërement  disparu, 
il  nous  reste  à  énumérer  ses  abbés.  Nous  en  emprun- 
terons la  liste  au  Gallia  Christiana  novùf  en  la  modifiant 
sur  certains  points  d'après  le  résultat  de  nos  propres 
recherches. 

Lies  paragraphes  que  nous  nous  bornerons  à  traduire 
du  latin  des  doctes  Bénédictins,  se  distingueront  par 
cette  marque  finale  :  g.  c. 

I.  Ravanger.  —  Nous  avons  dit,  d'après  la  Vie  de  la 
Bienheureuse  Ide,  que  cette  princesse  le  préposa  à  la 
direction  du  monastère  qu'elle  érigeait  à  Brouck-ham, 
et  nous  avons  ajouté,  d'après  la  Chronique  de  Lambert 
d'Ardre,  qu'elle  le  tira,  à  cet  effet,  du  monastère  de 
Ham.  Nous  avons  vu  que  la  bulle  de  Pascal  II  (Pièce 
justificative  a)  lui  est  adressée.  —  «  Il  souscrivit,  en 
1097,  le  privilège  du  comte  Manassès  pour  l'abbaye 


1  Les  originaux  de  ces  deux  bulles  existent  dans  le  fonds  de  M.  Cleene- 
yiferck. 
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d*Ardre.  Sans  doute  il  est  le  même  que  Mengerus,  prieur 
de  Notre-Dame  de  La  Capelle,  mentionné  en  1099  dans 
une  charte  d'Adelaîs  pour  Tabbaye  d'André.  On  peut 
croire  aussi  à  son  identité  avec  Meingerus  ou  Maugeri- 
eus  qui  souscriTit,  en  1112,  les  lettres  d'Eustache  III, 
comte  de  Boulogne,  en  faveur  de  St-Bertin,  et  celles  de 
Jean  de  domines,  évèque  de  Térouane,  en  faveur  de 
l'abbaye  d'André.  »  o.  c. 

IL  Jean  I*'  figure,  en  1133,  dans  les  lettres  d'Alexan- 
dre, évéque  de  Liège,  en  faveur  de  St-Denis.  o.  c. 

III.  Parvin,  en  1135,  transige  avec  le  chapitre  Ste- 
Oudule  de  Bruxelles.  On  trouve,  vers  le  même  temps,  un 
Parvin,  abbé  de  St-Sépulcre  de  Cambrai,  a.  c. 

IV.  Théodohic  —  Nous  avons  vu  la  part  qu'il  prit, 
en  1442-44,  à  la  réunion  de  la  collégiale  d'Ardre  à 
l'abbaye  de  La  Capelle.  Sa  promotion  à  l'abbatiat  de 
St-Winoc  de  Bergues,  dont  il  est  parlé  dans  la  Chro- 
nique  de  Lambert  d^ Ardre ^  eut  lieu  en  1149,  suivant  les 
auteurs  du  Gallia  Christiana.  Ceux-ci  le  font,  en  outre, 
figurer,  en  1141,  dans  la  charte  de  Thierry  d'Alsace, 
comte  de  Flandre,  au  profit  de  l'église  de  Térouane,  et, 
en  1142,  dans  la  charte  de  Mathilde,  reine  d'Angleterre, 
au  profit  de  Clairmarais. 

V.  Caradog,  on  le  sait  déjà,  était  prieur  d'Ardre, 
lorsqu'on  le  substitua,  en  1149,  à  Théodoric,  abbé  de 
La  Capelle.  Son  successeur  dans  le  prieuré  d'Ardre 
fut,  toujours  au  témoignage  de  Lambert,  un  dévot 
religieux,  nommé  Basile, 

VI.  AuGER  souscrivit,  en  1166,  la  charte  de  Milon  II, 
évéque  de  Térouane,  en  faveur  de  l'abbaye  des  Dunes. 
Il  assista,  le  2  juillet  1177,  aux  obsèques  de  Christine, 
veuve  de  Banduin  II,  comte  de  Guines,  laquelle  fut 
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inhumée,  dans  Tabbaye  d'Ândre,  au  pied  de  sa  mère 
Adeline  d'Ardre,  g.  c.  et  Chron.  de  Lamb.  d'Ardre, 

C.  LXXXV. 

VIL  Hugues  !•'.  —  Nous  n'avons  plus  à  revenir  sur 
la  querelle  qu'il  eut,  vers  1190,  avec  Arnoul  II,  comte 
de  Guines,  querelle  qui  se  prolongea,  au  moins  jusqu'en 
1206,  ainsi  que  le  prouvent  nos  pièces  justificatives 
c  et  D.  —  Les  auteurs  du  Gallia  Christiana  déclarent 
avoir  relevé  le  nom  de  Hugues  I«'  dans  une  charte  de 
l'abbaye  d'André  en  date  de  1197  et  dans  une  autre  de 
l'abbaye  de  St-Bertin  en  date  de  1207. 

VIIL  Guillaume  I«',  abbé  de  La  Capelle,  traita  en 
1214,  au  prix  de  deux  cent  cinquante  livres,  avec 
Guillaume  d'André,  pour  sauver  du  feu  la  ville  d'Ardre. 
Conjointement  avec  Gilles,  abbé  deNotre-Dame-du-Rois, 
et  Adam,  évéque  des  Morins,  il  termina,  en  octobre 
1218,  un  litige,  mû  entre  les  abbayes  d'André  et  de 
Beaulieu,  au  sujet  du  patronat  de  l'église  de  Terde- 
ghem.  G.c. 

IX.  Simon  Jacques,  mentionné  dans  une  charte  de 
St-Bertin,  du  mois  de  novembre  1219.  g.  c.  et  Mal- 
BRANCQ,  de  Morinis,  t.  m,  p.  439. 

X.  Guillaume  II  assista,  en  1221,  à  ]a  translation, 
dans  l'abbaye  de  St-Winoc  de  Bergues,  des  reliques  de 
St-Oswald  et  de  Ste-Idebergue.  g.  c. 

XL  Jean  II  est  mentionné  en  1229  et  le  23  août 
1230.  G.  c. 

XIL  Hugues  II,  suivant  le  Gallia  Christiana  nova, 
t.  IV,  col.  473,  devint,  d'abbé  de  La  Capelle,  abbé  de 
Vézelay,  en  1245. 

XIII.  Philippe  de  Conflans,  que  le  contenu  de  la 
pièce  justificative  j  nous  autorise  à   faire  figurer   au 
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nombre  des  abbés  de  La  Capelle,  n*est  point  porté  sur 
la  liste  qu'en  ont  donnée  les  Bénédictins.  Rappelons  ici 
qu'il  administra  cette  maison  de  1346  à  1349,  époque 
où  il  devint  évéque  d'Orléans.  Sept  ans  après,  Inno- 
cent VI,  et  non  pas  Urbain  V  comme  le  dit  le  Gallia 
Chrisiiana,  donna  l'abbaye  de  La  Capelle  à  : 

XIV.  Laurent,  dont  nous  avons  suflSsamment  parlé 
en  son  lieu. 

XV.  Nicolas  d'Ardre,  de  moine  de  St-Bertin,  devint 
abbé  de  La  Capelle,  vers  la  fin  du  xiv«  siècle.  L'union 
de  l'abbaye  de  La  Capelle  à  St-Jean-au-Mont  lez-Té- 
rouane,  quoique  prononcée  en  1419  par  Martin  V,  ne 
sortit  son  plein  effet  qu'en  1708,  à  la  suite  d'un  arrêt 
du  Grand-Conseil.  De  là  vient  que  les  Bénédictins  ont 
pu  signaler,  postérieurement  à  l'acte  de  Martin  V,  un 
certain  nombre  d'abbés  titulaires  de  la  Capelle.  Tels 
sont  : 

XVI.  François  Mérard  à  qui  succéda  : 

XVII.  Guillaume  III  Dorley,  lequel,  au  dire  du 
Gallia  Christiana,  obtint,  le  1«'  août  1538,  des  bulles 
de  Paul  III  qui  ne  se  retrouvent  point  dans  le  fonds  de 
M.  Cleenewerck,  mais  qu'on  peut  supposer  analogues 
à  celles  de  Clément  VI,  de  Sixte  IV,  d'Alexandre  VI  et 
de  Pie  V,  par  nous  analysées. 

XVIII.  Guy  de  Laurier,  mettant  à  profit  les  dissen- 
sions qui  existaient  entre  les  religieux  de  St-Jean-au- 
Mont,  se  fit  conférer,  en  1558,  par  l'autorité  royale, 
l'abbaye  de  La  Capelle  et  ne  chercha  point  à  obtenir  ses 
bulles  de  la  cour  de  Rome,  non  plus  que  son  succes- 
seur : 

XIX.  Gilles  de  Chevolle.  — Viennent  ensuite,  tou- 
jours d'après  le  Gallia  Chrisiiana  : 
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XX.  François  db  Berne, 

XXI.  Michel  le  Vasseur,  moine  de  St-Jean,  lequel 
postula  ses  bulles  en  1584  ; 

XXII.  Jean  III  d'Alencé,  moine  de  St-Jean,  1586. 

XXIII.  Claude  l^^  Dormt,  lequel  joignit  temporaire- 
ment à  son  évéché  de  Boulogne  Tabbaye  de  La  Capelle, 
ainsi  qull  appert  de  comptes  à  lui  rendus,  en  qualité 
d'abbé  de  cette  dernière  maison,  en  1602  et  1609; 

XXIV.  David  Godequin  qui,  ayant  obtenu  ses  bulles 
en  1624,  se  trouve  encore  mentionné  en  1627; 

XXV.  Louis  Du  Bois  qui  se  passa  de  bulles  comme 
tous  ses  successeurs,  et  qui  résigna  son  abbaye  au  profit 
de  : 

XXVI.  Jean  Albert  de  Belin,  moine  bénédictin, 
docteur  en  théologie.  ^-  Nommé  par  le  Roi  abbé  de  La 
Capelle,  le  30  mai  1656,  il  en  prit  possession  par  pro- 
cureur, le  2  janvier  1657.  Il  fut  béni,  le  6  mai  de  la 
même  année,  par  François  Faure,  évoque  d'Amiens, 
dans  l'église  des  religieuses  de  la  Visitation  à  Paris, 
o.  c. 

XXVII.  Pierre  Du  Laurent,  grand  prieur  de  Quny, 
(comme  on  le  voit  au  t.  iv  du  Gallia  Christiana  nova, 
col.  1172,)  fut  béni  abbé  de  La  Capelle,  par  le  même 
évêque,  le  9  octobre  1661  à  Paris.  Nommé,  par  la  suite, 
évêque  de  Belley,  il  mourut  dans  son  diocèse  le  13  jan- 
vier 1705,  à  rage  de  quatre-vingt-douze  ans.  a.  c. 

XXVIII.  Antoine  Bousier  d'Estouilly,  docteur  et 
membre  de  la  Sorbonne,  chanoine  de  St-Quentin,  était 
abbé  de  La  Capelle  en  1664.  o.  c. 

XXIX.  Claude  Boucher,  licencié  en  décrets,  est 
nommé  par  le  Roi  abbé  de  La  Capelle,  le  24  décembre 
1695  :  il  prend  possession,  le  6  avril  1696,  par  l'entre- 
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mise  d6  Taumônier  de  la  chapelle  dn  Grand-Conseil,  et 
jouit  de  son  titre  jusqu'en  1708.  A  dater  de  cette  époque, 
les  rois  de  France,  cessent  leur  opposition  plusieurs  fois 
séculaire  à  l'exécution  de  la  bulle  de  Martin  V  et  l'on 
ne  voit  plus  de  personnages  qui  s'arrogent  le  titre,  plus 
ou  moins  irrégulier,  à^abbés  de  La  Capelle. 


PIÈGES    JUSTIFICATIVES. 

Pièce  A. 
iiiO,  28  octobre.  —  Bulle  de  Pascal  II  en  faveur  de  Vabbaye  de  La  Capelle. 

Paschalis ,  episcopas,  servus  servorum  Del,  dilecto  filio 
Ravangero,  abbati  de  Capella  Sanctœ  Mariœ,  ejusque  suc- 
cessoribus  regimini  substituendis  in  perpetuum.  SicutiDJusta 
poscentibus  nullus  est  tribuendus  effectus,  sic  légitima  desi- 
derantium  non  est  differenda  petitio.  Tuas  igitur,  dilecte  in 
Christo  Ravangere  abba,  petitiones  bénigne  admittentes,  Del 
Genitricis  semperque  Virginis  Mariœ  monasterium,  in  cujus 
regimine  constitutus  es ,  sub  Beat!  Pétri  protectione  susci- 
pimus  confoyendum.  Statuimus  enim  ut  ipsum  in  ea  qua 
fundatum  est  libertate  perpétua  perseveret,  ab  omni  scilicet 
episcopali  censu  et  cathedratico  liberum,  et  cuncta  qu»  ad 
ipsum  pertinent  ûrma  ei  semper  quietaque  serventur,  in 
quibus  hsec  propriis  visa  sunt  nominibus  annotanda.  Yide- 
licet  :  ipsa  villa  Capella  cum  integritute  sua,  cum  terra  que 
vocatur  Newabruch.  Ex  dono  Teruanensium  episcoporum: 
altaria  de  Merc,  de  Oïa,  de  Hova,  de  Herwega,  tertiam  quo* 
que  garbam  decimsB  predictorum  altarîum  quam,  contra  sa- 
cres canones  et  leges  divinas ,  laïci  suis  usibus  usurpare 
[noscuntur],  ne  post  banc  nostras  constitutionis  paginam  te- 
nere  ulterius  audeant,  maledicentes  interdicimus,  quam, 
rogatu  dilecti  âlii  nostri  Jobannis,  Morinorum  episcopi , 
aecclesiœ  tu»  cujus  altaria  ipsa  esse  noscuntur,   apostolica 
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auctoritate  confirmamus,  anathematis  interpositione  âta- 
tuentcs  ut  nuUus  umquam  cujuslibet  ordinis  clericorum  vel 
mouachorum,  scu  alia  quelibet  ac  quantumlibet  magna,  vel 
parva  persona,  prefata  altaria,  vel  decimse  predictse  garbam 
tertiam  suis  usibus,  vel  ajcclesiae  alterius  quam  vestrae,  juri 
vendicarc,  tenere  audeat,  vel  présumât.  Decimara  quoque 
integram  annonae  et  agnorum  de  duabus  berquariis  quae  sunt 
in  parrochia  de  Merc,  quae  jacent  super  aquam  Mercled,  et 
totius  terrœ  novae  quss  inmarinis  partibus  juxta  ipsas  accre- 
verit.  Decimam  annonae  illius  terrae  novae  quae  est  inter  bas  ber- 
quarias  etCalvadunen.  Duas  quoque  partes  decimae  Fulconis 
quas  in  villa  Elcica  habuit,  cum  predictis  omnibus ,  aposto- 
lica  auctoritate  vobis  confirmamus.  In  episcopatu  Londo- 
niens!, decimam  Manerii  cujusdam  juxta  Writalam  quod 
Newalanda  dicitur,  et  alterius  quod  Tholessonta,  et  alterius 
quod  Dumawa,  et  alterius  quod  Lattona,  et  illius  quod 
Ronnewella,  et  illius  quod  Lailavorda,  et  ejus  quod  Ho- 
landa  vocatur.  In  episcopatu  Trajectensi,  villam  quae  Willa 
dicitur,  cum  toto  districtu  et  pischariis  ejus;  unde  ne  aliqua 
aecclesiae  tuae  fieri  possit  injuria,  episcopis  Tr^ectensibus 
hujus  sanctae  sedis  auctoritate  precipimus  ut  vobis  in  auxi- 
lium  semper  sint  et  patrocinium.  Quaecumque  preterea,  con- 
cessione  pontificum,  liberalitate  principum,  vel  oblatione 
fidelium,  idem  monasterium  in  presenti  juste  possidet,  sive 
in  futurum,  largiente  Deo,  juste  atque  canonice  poterit  adi- 
pisci,  firma  tibi  tuisque  successoribus  quieta  permaneant. 
Statuimus  autem  ut  in  omnibus  parrochiis  vestris  nullus 
aecclesiam,  capellam,  vel  monasterium,  refragante  voluntate 
nostra,  aedificare,  vel  aedificatum  tenere  présumât.  Decer- 
nimus  ergo  ut  nulli  omnino  hominum  liceat  ipsum  monaste- 
rium temere  perturbare,  aut  ejus  possessiones  auferre,  vel 
ablatas  retinere,  minuere,  vel  temerariis  vexationibus  fati- 
gare,  sed  omnia  intégra  conserventur  eorum  pro  quorum 
sustentatione,  gubematione,  concessa  sunt  usibus  omnimodis 
profittura,salvain  omnibus  Morinensis  episeopi  canonica  i*e- 
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verentia.  Obeunte  ipsius  loci  abbate,  nuUus  ibi  qualibet  sur- 

reptionis  astatia,  seu  violentia,  preponatur  in  quem  fratres 

communi  consensu,  vel  fratrum  pars  consilii  sanioris,  secun- 

dum  Dei  timorem  et  beati  Benedicti  Regulam,  providerint 

eligendum.  Si  qua  igitur  in  futurum  secclesiastica,   secula- 

risve  persona,  hanc  nostr»  constitutionis  paginam  sciens 

contra  eam  temere  venire  temptaverit,  secundo  tertiove  com- 

monita,  si  non  satisfactions  congrua  emendaverit,  potestatis 

honorisque  sui  dignitate  careat,  reamque  se  divinojudicio 

existere  de  perpétra  ta  iniquitate  cognoscat,  et  a  sacratissimo 

corpore  ac  sanguine  Dei  redemptoris  nostri  Jhesu  Ghristi 

aliéna  fiât,  atque  in  extremo  examine  districtsB  ultioni  sub- 

jaceat.  Gunctis  autem  eidem  loco  justa  servantibus  sit  pax 

Domini  nostri  Jhesu  Ghristi,  hic  fructum  bon»  actionis  per- 

cipiat  districte. 

Ego  Paschalis  Gatholig^  Ecclesi^s  Episgopus. 

Datum  Laterani,  sub  manum  Johannis  Sanctœ  Romanœ 

iËcclesiœ  diaconi  cardinalis  et  bibliothecarii,  v  kalendas  no- 

vembris,  indictione  m ,  Incamationis  Dominice  anno  m<»gox«, 

Pontiûcatus  autem  Domini  Paschalis  secundi  Papœ  anno  Xo. 

Orig.  En  parch.,  troué  en  diftérenU  endroits, 
scellé  de  la  bulle  en  plomb  de  Pascal  II. 

Piège  B. 

liiS.  —  Confirmation  par  Milon  I«<^,  évoque  de  Térouane,  de  la  réunion  du 
chapitre  d'Ardre  à  Tabbaye  de  La  Capelle. 

Ego  Milo,  Dei  gratia  Morinensis  episcopus,  dilecto  filio 
Theodorico,  de  Gapella  abbati,  ejusque  successoribus  cano- 
nice  [substituendis  in  proprio.  Quanto  altius  in  Pastoralis 
curœ  spécula  cseteris  praesidemus ,  nostrseque  fragilitatis  ex- 
cessus  super  commisse  quotidie  videmus,  tanto  impensius 
omnium  Ghristi  pauperum  necessitatibus,  maxime  eorum 
qui  de  mundi  naufragio  ad  tranquillum  contemplationis 
portum  enataverunt  subvenire,  et  beneplacentem  Deo  reli- 
gionem  modis  quibuscumque  propagare  debemus,  quatenus 
pia  vicissitudine  eorum  orationibus  aliquod  subsidium  com- 

24 
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paremus.  Hujus  itaque  considerationis  intuitu],  tuisjustse 
petitionis  ddsideriis ,  Theodorice  abba,  annuentes,  qoecum- 
que  in  prœsentiarum  possides,  ant  in  futurum  juste  adipisci 
poteris,  tibi  tuisque  successoribus  conflrmamus;  et  ut  tibi  et 
ecclesiee  de  Gapella  rata  perpetuo  maneant,  sigilli  nostii 
impressione  signamus.  In  quibus  hœc  nominatim  notiûoa- 
mus.  Altare  de  Brames  [quod  ecclesise  de  Gapella,  pro  sainte 
animœ  nostrœ,  dedimus]  ;  ecclesiam  quoque  de  Arda,  qnam, 
cum  Balduinus  dilectus  ûlius  noster  per  peccatum  obtineret» 
nostro  consilio  et  assensu,  tibi  liberam,  cum  omnibus  ap- 
pendiciis  suis,  per  manum  nostram  dédit;  [terram  quoque  quse 
est  inter  Ardam  et  Brames,  cum  vivario  et  molendino,  hoc 
addito  ut,  cum  in  eadem  terra  cella  constructa  fuerit,  cano- 
nicique  de  Arda  obierint,  praebendœ  eorum,  cum  omnibus 
ad  ecclesiam  pertlnentibus ,  ad  cellam  illam  transeant  mena- 
ehorum,  ecclesia  vero  de  Arda  parochia  permaneat.  Si  quis 
vero  hujus  nostrse  conûrmationis  paginam  sciens  ei  temere 
obviare  presumpserit,  donec  suum  errorem  satisfactione  cor- 
rexerit,  anathema  sit  et  in  extrême  examine  divin»  subjaceat 
ultioni,  amen].  Actum  [est  autem  hoc]  anno  [Domini]  v^cf^XLii^ 
[coram  his  testibus  :  Alviso,  Attrebatensi  episcopo  ;  Philippe, 
Milone,  archidiaconis  ;  Hermanno  decano ,  Gualtero  custode, 
Gerbodone  cantore,  Herembaldo,  Thibaldo  presbjteris,  Gua- 
lone,  Drogone,  Allelmo,  Terruanensis  ecclesiae  canonicis, 
Leone  Sancti  Bertini,  Gunfrido  de  Glaromarasco,  Balduino 
Sancti  Wlmari,  Algero  Sancti  WinociBergensis,  Theodorico 
Sancti  Johannis  Terruanensis ,  Henrico  de  Lixk,  abbatibus 
et  aliis  pluribus]. 

Deux  copies  simples  en  papier,  écriture  du  xvu*  siècle. 

Pièce  C. 

1206.  mars  (n.  s.).  -—  Transaction  entre  Amoal   II,  comte  de  Guines 
et  d'Ardre,  et  l'abbaye  de  La  Capelle. 

Arnoldus,  Gomes  Ghisnensis,  universis  Ghristi  fidelibus  ad 
quos  litter»  istae  pervenerin^,  in  Domino  salutem.   Noverit 
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universitas  vestra  quod  inter  nos  et  abbatem  conventumquo 
de  Gapella,  quibus  dampna  multa  intulimus,  presidentibus 
viris  discretîs  et  paciûcis,  Johanne  Sancti  Bertini  et  Iterio 
de  Andres  abbatibus,  reformata  est  pax  in  hune  modum. 
Dampna  siquidem  eis  illata  quœ  magna  fuernnt,  spe  futursd 
amicicîaB  et  intuitu  amoris  mei,  pro  trecentis  libris  appre- 
ciari  permiserunt  in  hune  modum  persolvendis  :  si  quando 
erga  eos  calumpniam    movere  voluerimus  super  Ardensi 
ecclesia ,  quadraginta  diebus  ante  litis  ingressum  easdem 
trecentas  libras  monet»  in  terra  Ghisnensi  publiée  eurrentis 
de  nostro  intègre  persolvemus  bona  fide,  et  ipsi  intérim  libère 
et  paeifice  et  absque  omni  exaetione  possidebunt  omnia  quae* 
cumque  in  Ghisnensi,  vel  Ardensi  dominio,  seu  in  toto  posse 
nostro,  usque  ad  nostra  tempera  possederunt.  Quod  si,  infra 
septem  annos,  per  nos,  vel  per  heredes  nostros,   in  causam 
non  fuerint  traeti,  nec  pro  dicta  amissione  plenarie  restituti, 
neque  a  nobis,  neque  a  successoribus  nostris  perpetuis  tem- 
poribus  debebunt,  nec  poterunt  super  ecclesia  Ardensi  in- 
quietari,  et  nos  simUiter  ad  solutionem  praedict»  pecuniss 
non  tenebimur,  et  per  hoc  inter  nos  in  perpetuum  firma  pax 
erit  et  bona  concordia.   Hôc  autem  a  nobis  et  ab  heredibus 
nostris  in  perpetuum  ârmiter  tenendum,^  ôde  interposita  et 
pacis  osculo  firmavimus,  et  hanc  chartam  sigillé  nostro  et 
comitissœ  uxoris  nostrae,  nec  non  et  predictorum   abbatum 
sigillis  corroboravimus.  Hujus  rei  testes  :  Hugo  de  Malo 
Alneto,  Balduinus  constabularius  junior,  Willelmus  deColu- 
wida,  Wido  de  Moncavrel,  milites,  Matheus  de  Sukerka, 
Petrus,  presbiter  Andrensis,    Simon,   presbiter  de  Frênes, 
Thomas,  presbiter  de  Melleka,  magister  Balduinus  de  Sancto 
Wlmaro,  Michael  vicarius  et  alii  multi.   Actum  3"  die  (ante 
vel  posi)  Annunciationem  Domini,  anno  Vcrbi  Incamationi 
(m  cg  50),   in  Andrensi   inôrmitorio.  Gum  quatuor  sigillis 
appensis. 

Copie  sur  papier,  érrihirc  iln  xvii*  siècle. 
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Pièce  D. 

1206,  ^9  octobre.  —  Bulle  d'Innocent  III  pour  terminer  des  différends  entre 
Amoul  II ,  comte  de  Guines  et  d'Ardre,  et  l'abbaye  de  La  Gapelle. 

Innocentius  Episcopus,  serrus  servorum  Dei,  venerablll 
fratri  episcopo  et  dilectis  filiis  Decano  Atrebatensi  et  abbati 
de  Monte  Sancti  Eligil,  Atrebatensiâ  diocesis,  salutem  et 
apostolicambenedictionem.  Dilectus  filius  abbas  Sancte  Marie 
de  Gapella  sua  nobis  conquestione  monstravît  quod  nobilîs 
vir  Ar[nulfus]come8  Ginnensis,  Morinensis  diocesis,  post- 
quam  [iter?]  arripuit  ad  sedem  apostolicam  veniendi,  posses- 
siones  sui  monasterii  minus  rationabiliter  occupavit,  in 
multis  aliis  graves  ei  ii\jurias  inferens  et  jacturas,  ideoque 
discretioni  vestre  per  apostolica  scripta  mandamus  quatinus 
predictum  nobilein  ut  eidera  abbati  ablata  restituât  universa, 
et  de  dampnis  et  injuriis  datis  satisfaciat  competenter,  moni- 
tione  premissa  per  censuram  ecclesiasticam,  appellatione 
remota,  oogatis.  Testes  autem  qui  fuerint  nominati,  si  se 
gratia,  odio  vel  timoré,  ^ubtraxerint,  simili  districtione , 
appellatione  cessante,  cogatis  veritati  testimonium  perhi- 
bere.  Quod  si  non  omnes  hiis  exequendis  poteritis  interesse, 
tu,  frater  episcope,  cum  eorum  altero,  ea  nichilominus  exe- 
quaris.  Datum  Laterani,  iiii  kalendas  novembris,  Pontifl- 
catus  nostri  anno  nono. 

Orig.  enparch.,  dont  la  bulle  a  été  arrachée. 

Pièce  E. 

1246, 28  mars  (n.  s.).  —  Mandement  de  Jean  de  Laon,  doyen  de  l'église  de 
Térouane,  dans  l'instance  d'Henri  Fauvel  contre  les  religieux  de  La 
Capelle. 

Magister  J.,  decanus  Ecclesie  Morinensis,  judex  unicusa 
domino  papa  delegatus,  omnibus  decanis,  presbiteris  et  aliis 
ecclesiasticis  personis  in  provincia  Remensi  constitutis,  pré- 
sentes litteras  visu  ris  vel  audituris,  salutem  in  Domino.  Cum 
nos  sentenciam  diffinitivam,  quondam   latam  in  curia   Re- 
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menai,  pro  Uenrico  dicto  Fauvel,  laïco,  contra  virum  reli- 
giosum  abbatem  de  Béate  Marie  Gapella,  inflrmaverimus  et 
quicquid  secatam  est  denunciaverimus  penitus  non  tenere, 
super  boc  scilicet  quod  idem  H.  promisit  eidem  Abbati,  fide 
data  et  sub  pena  viginti  librarum  parisiensium,  quod  ipsum 
abbatem,  vel  ejus  conventum,  non  traheret  in  causam  coram 
aliquo  judice,  de  aliqua  causa,  quamdiu  idem  abbas  vellet 
eidem  H.  justiciam  exhibere,  in  curia  sua  de  Gapella,  pre- 
fato  H.  in  hoc  silentium  a  nobis  imposito  quod  nullatenus 
de  cetero  dictum  abbatem,  vel  ejus  conventum,  coram  aliquo 
judice,  de  aliqua  causa,  valeat  convenire,  donec  idem  abbas 
dicto  H.,  in  curia  sua  de  Gapella,  justiciam  in  aliquo  dene- 
gaverit   exhibere,    et  idem  abbas  ad    mandatum    virorum 
venerabilium  officialium  Remensium  citatus  fuerit,  mandatus 
et  monitus,  contra  dictum  H.,  ad  instanciam  cause  ventilate 
coram  noblis,   post  inhibitiones  dictis  officialibus  factas  et 
etiam  in  registro  ipsius  curie  positas,  in  prejudiciumjuris- 
dictionis  nostre  et  dicti  abbatis  non  modicum  gravamen^ 
vobis,  auctoritate  apostolica  nobis  in  hac  parte  commissa, 
districte  precipiendo  mandamus,  in  virtute  sancte  obedientie 
et  sub  pena  snspensionis  quam  ipso  facto  incurritis,  si  man- 
dato  nostro  non  parueritis,   quatinus  supersedeatis  man* 
datis  omnibus  de  citando,  monendo,  excommunicando  ipsum 
abbatem,  ad  instanciam  dicti  H.  Fauvel,  et,  si  de  premissis 
vobis  constiterit  dictas  citationes,  moniciones,  suspenciones, 
excommunicaciones  denoncietis  penitus  non  tenere,   et  quo- 
ciens  dicti   officiales  Remenses  propter  dictam  causam  in 
ipsum  abbatem  aliquas  sententias  protulerint,  vos  tociens 
denoncietis  ipsas  non  tenere  dictum  abbatem,  quantum  ad 
hoc  pro  non  citato,  pro  non  monito,  pro  non  suspense,  pro 
non  excommunicato,   ubicumque  necesse  fuerit  ïacientes  ha- 
bere  contradictores  et  rebelles,  si  qui  fuerint ,  per  censuram 
ecclesiasticam  compescentes,  testes  ad  perhidendum  veritati 
testimonium,  si  opus  fuerit,  censura  simili  compellatis,  dic- 
tum vero  H.  Fauvel  moneatis  districtius,   sub  pena  excom- 
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munioacionis,  ut  ab  hujus  modi  molestacione  désistât,  quod 

si  facere  noluerit  et  litteras  contra  dictum  abbatem  iterato  ad 

vos,  seu  alterum  vestrum  reportaverit,  vel  reportari  fecerit, 

Ipsum  H.  et  tune,  monicione  premissa,  sine  expectatione 

alterius  mandati,  in  facie  Ëcclesie  excommunicetis,  et  ex- 

communicatum  auctoritate  domini  Pape,  cigus  vices  super 

hoc  gerimus,  publiée  denonciari  faciatis,  et  qoidquid  feceritis 

nobis  rescribatis.  Ad  bec  autem  exequenda  alter  alterum 

non  expectet,  taliter  mandatum  istud  exequontes,  ne  de  ino- 

bediencia,  vel  pena,  quod  absit  reprehendi  valeatis. 

Datum  anno  Domini  m9  gc<>  xl^*  quinto,   feria  quarta  ante 

ramos  paimarum. 

Orig.  en  parch.,  dont  le  scel  est  perdu. 

Pièce  F. 

Ii49,  6  janvier.  —   Bulle  d'Innocent  IV  au  sujet  d'excès  commis  par  des 
moines  de  La  Capelle. 

Innooentius  Episoopus,  servus  servorum  Dei,  venerabili 
fratri  Ëpiscopo  Morinonsi  et  dilecto  fllio  abbatl  monasterii 
Sancte  Marie  de  Gapella,  ordinis  Sancti  Benedicti,  Mori- 
nensis  diocesis»  salutem  et  apostolicam  benedictionem.  Exhi- 
bita  nobis,  ôli  abbas,  tua  petitio  continebat  quod  non  nulli 
monasterii  tui  monachi  et  conversi,  pro  violenta  ii^jectione 
manuum  in  se  ipsos  et  alios  religiosos,  necnon  et  clericos 
seculares  Morinensis  oivitatis  et  diocesis,  et  quidam  pro  de* 
tentione  proprii,  alii  etiam  pro  denegata  tibi  et  predecesso- 
ribus  tuis  obedientia,  seu  conspirationis  offensa,  in  excom- 
municationis  laqueum  inciderant,  quorum  monachorum 
quidam  divina  celebrarunt  officia,  et  receperunt  ordines,  sic 
ligati.  Quare  super  hiis  eorum  provideri  saluti  a  nobis 
humiliter  postulasti.  De  vestra  itaque  circunspectione  ple- 
nam  in  Domino  Ûduciam  optinentes,  discretioni  vestre  pre* 
sentium  auctoritate  concedimus  ut  eosdem  excommunicatos 
bac  vice  absolvatis  ab  bujusmodi  excommunicationum  sen- 
tentiis,  juxta  formam  Ëcclesie,  vice  nostra,  injungentes  eis 
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quod  de  jure  fuerit  ii^juiigendum,  proviso  ut  manuum  ii\jeo^ 
tores  paois  iiguriam  satisfaciant  competenter,  et  illos  quo- 
rum fuerit  gravis  et  enormis  excessus  mittatis  ad  sedem 
apostolicam  absolvendos.  Cum  illis  autem  qui  facti  imme- 
mores,  veljuris  ignari,  absolutionis  beneôcio  non  obtento, 
receperunt  ordines  et  dirina  officia  celebrarunt,  injuncta  eis 
pro  modo  culpe  penitencia  competenti  eaque  peracta,  liceat 
Yobis  de  misericordia  que  superexalta t  judicis,  prout  eorum 
saluti  expedire  yideritis,  dispensare.  Si  vero  prefati  excom«* 
municati  scienter,  non  tamen  in  contemptum  clavium,  talia 
presumpserunt,  eis  per  biennium  ab  ordinum  executione 
Buspensis,  et  imposita  ipsis  penitentia  salutari,  eos  postmo- 
dum,  si  fuerint  bone  conversationis  et  vite,  ad  dispensationis 
gratiam  admittatis.  Tu  autem,  fili  abbas,  proprium  quod 
habent  dicti  monachi  et  conversi  facias'in  tuis  manibus 
resignarifin  utilitatem  dicti  monasterii  convertendum.Datum 
Lugduni,  viii  idus  januarii,  Pontiûcatus  nostri  anno  sexto. 

Orig.  en  parch.,  assex  bien  consenré,  mais 
dont  la  buUe  est  perdue. 

Pièce  G. 

IS56, 11  féTrier(n.  t.).  —  BuUe  d'Alexandre  IV  pour  terminer  detdifférends 
entre  le  curé  d*Hondschoote  et  les  religieux  de  La  Capelle. 

Alexander  Episcopus,  servus  servorum  Dei,  dilecto  ûlio 
abbati  de  Audebrot,  Tornacensis  diocesis,  salutem  et  aposto* 
licam  benedictionem.  Dilecti  ûlii  abbas  et  conventus  Sancte 
Marie  de  Gapella  nobis  conquerendo  monstrarunt  quod 
rector  ecclesie  de  Hondescote,  Johannes  loci  ejusdem  miles^ 
et  quidam  alii  Tornacensis,  Morinensis  et  Atrebatensis  civi- 
tatum  et  diocesum ,  super  terris,  decimis,  redditibus,  pos^ 
sessionibuB,  debitis  et  rébus  aliis,  i^juriantur  eisdem. 
Ideoque  discretioni  tue  per  apostolica  scripta  mandamus 
quatinus  partibus  convocatis  audias,  camere  appollatione 
remota,  debito  fine  décidas,  faciens  quod  decreveris  per  cen- 
suram  ecclesiasticam  firmiter  observari.  Testes  autem  qui 
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fuerint  nominati,  si  se,  gratia,  odio  vel  timoré  subtraxerint, 

censura,   simili    appellatione  cessante,    compellas  veritati 

testimonium  perhibere.  Datum  Laterani  m  idus  februarii, 

Pontificatus  nostri  anno  secundo. 

Orig.  en  parch.,  bien  conservé,  scellé  de  la  bulle 
en  plomb  du  Pape  Alexandre  IIII. 

Pièce  H. 

iS61,  30  novembre.  —  Engagement  d'une  dîme  entre  les  mains  des  r^igieui 
de  La  GapeUe  par  deux  particuliers,  père  et  fils. 

Universis  présentes  litteras  inspecturis,  Magister  Johannes 
de  Meldis,  officialis  Morinensis,  salutem  in  Domino.  Notnm 
facimus  quod  in  presentia  nostra  propter  hoc  personaliter 
constituti,  Walterus,  dictus  cantor,  de  Bolonia,  et  Wichar- 
dus,  ejus  filius  primogenitus  et  hères,  recognoverunt  se, 
titulo  pignoris,  obligasse  ecclesie  Béate  Marie  de  Gapella 
quamdam  decimam  suam  sitam  in  personatu  dicte  ecclesie 
apud  Merc,  in  tenemento  Domine  Gomitisse  Boloniensis,  pro 
sexaginta  libris  parisiensium  eisdem  plenarie  persolutis  a 
dicta  ecclesia,  ita  quod  dicta  ecclesia  fructus  et  proventus 
dicte  décime  percipiet  paciâce  et  quiète  quolibet  anno, 
quousque  eadem  décima  redempta  fuerit,  de  dicta  pecunie 
summa,  a  dictis  Waltero  et  Wichardo,  vel  eorum  heredibus, 
sub  conditionibus  inferius  annotatis,  videlicet  quod  dicti 
W.  etW.,  vel  eorum  heredes,  dictam  decimam  redimere 
poterunt  quolibet  anno,  de  anno  in  annum,  inter  festum 
Beati  Michaèlis  et  médium  martii;  quod  si  médium  martii 
transierit,  dicta  ecclesia  pacifiée  percipiet  fructus  augusti 
subsequentis,  et  ita  de  anno  in  annum  donec  ipsi  W.  et  W., 
vel  eorum  heredes,  reddiderint  dicte  ecclesie  pecuniam  me- 
moratam,  fructibus  exinde  percipiendis  in  solutionum  mi- 
nime computandis,  et  si  aliquidjuris  habeant,  vel  habebant 
in  fructibus  dicte  décime,  medio  tempore  ab  ipsa  ecclesia 
percipiendis,  illud  jus  cum  dictis  fructibus,  pro  salute  ani- 
marum  suarum  et  antecessorum  suorum ,    prefate  ecclesie 
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in  puram  elemosinam  contulerunt  et  concesserunt,  promit*- 
tentes,  flde  et  juramente  corporaliter  prestitis,  quod  in  dicta 
décima  et  ejus  fructibus  nichil  reclamabunt,  nec  reclamari 
procurabunt ,  qoousque  dicta  décima  de  dicta  pecunia  re- 
dempta  fuerit;  immo  tenentar  et  promiserunt,  sub  dictis 
fldeet  juramento,  sedictam  decimam  et  ejus  fructus  dicte 
ecclesie  contra  omnes,  quantum  in  ipsis  est,  durante  dicta 
impigneratione,  légitime  garandire  ab  omni  dominio,  relevio, 
taliia,  expeditione  et  exactione  qualibet  liberos  et  immunes. 
Preterea  dictus  Walterus,  de  consensu  dicti  Wichardi,  filii 
et  beredis  sui,  fecit  Marie,  uxori  sue,  assignamentum,  coram 
nobis,  de  dote,  sive  dotalitio,  quam  ipse  habebat,  vel  ha- 
bere  poterat  in  dicta  décima  quoquomodo  ad  redditum  salis 
quem  ipse  Walterus  habet  apud  Merc,  in  salina  ubi  sita  est 
dicta  décima,  et  promiserunt  dicti  W.  et  W.,  sub  dictis  flde 
et  juramento,  quod  ipsi  predicta  omnia  flrmiter  tenebunt  et 
adimplebunt»  ac  etiam  observabunt,  se  et  beredes  suos  et 
omnia  bona  sua,  mobilia  et  immobilia,  ad  predicta  omnia  et 
singula  flrmiter  tenenda,  observanda  et  adimplenda,  spe- 
cialiter  obligando  et  supponendo,  quantum  ad  predicta, 
jurisdictioni  curie  Morinensis.  In  cujus  rei  testimonium,  ad 
instantiam  dictorum  Walteri  et  Wichardi,  presentibus  lit- 
teris  sigillum  curie  Morinensis  fecimus  apponi.  Datum  anno 
Bomini  m®  ce*  lx®  primo,  in  die  Sancti  Andrée  apostoli. 

Frebialdus. 
Bande  en  parch.  dont  le  scel  manque. 

Pièce  I. 

1346 ,  3  juillet.  —  Bulle  de  Clément  YI  pour  ùdre  restituer  à  Tabbaye  de 
La  Capelle  des  biens  que  détiennent  injustement  certains  particuliers. 

Glemens  Episcopus,  servus  servorum  Dei,  dilecto  filio  de- 
cano  ecclesie  Morinensis,  salutem  et  apostolicam  benedic- 
tionem.  Significarunt  nobis  dilecti  ôlii  abbas  et  conventus 
monasterii  béate  Marie  de  Gapella,  ordinis  Sancti  Benedicti, 
Morinensis  diocesis,  quod  non  nulli  iniquitatis  fllii,  quos 
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prorsus  ignorant,  décimas,  redditus,  census,  legata,  terras, 
domos,  vineas,  prata,  nemora,  instrumenta  publica  et  noli 
nuUa  alia  bona  ad  monasterium  ipsum  spectantia,  temere 
ac  malitiose  oocultare  et  ooculte  detinere  presomont,  non 
curantes  ea  prefatis  abbati  et  conventui  exbibere,  in  anima- 
rum  suarum  periculum  et  ipsorum  abbatis  et  conventus  ac 
monasterii  non  modicum  detrimentum,  super  quo  iidem  abbas 
et  conventus  apostolice  sedis  remedium  implorarunt.  Quo- 
circa  discretioni  tue  per  apostolica  scripta  mandamus  qua- 
tinus  omnes  hujusmodi  detentores  occultes  decimarum,  red- 
dituum,  censuum  et  aliorum  bonorum  predictorum,  ex  parte 
nostra,  publiée  in  eoclesiis  coram  populo,  per  te  yel  alium , 
moneas  utinfra  oompetentem  terminum,  quemeis  preôxeris, 
ea  predictis  abbati  et  conventui  a  se  débita  restituant  et 
révèlent,  ac  de  ipsis  plenam  et  debitam  satisfactionem  im- 
pendant, et  si  id  non  impleverint  infra  alium  terminum  oom- 
petentem, quem  eis  ad  hoc  peremptorium  duxeris  prefigen- 
dum,  ex  tune  in  eos  generalem  excommunicationis  sententiam 
proferas  et  eam  facias,  ubi  et  quando  videris  expedire,  usque 
ad  satisfactionem  condignam  solenniter  publicari.  Datum 
Avinione,  y  nonas  julii,  Pontiôcatus  nostri  anno  quinto. 

Orig.  en  parch.,  signé  sur  le  pli  :  Calcboomos,  sceUé 
de  la  bulle  de  Clément  VI,  troué  en  plusieurs 
endroits. 

Pièce  J. 

1363,  3  juillet.  —  Bulle  d'Urbain  V  réduisant  le  droit  de  chancellerie  dû  à 
la  cour  romaine  par  les  abbés  de  La  Gapelle  lors  de  leur  entrée  en 
jouissance . 

Urbanus  Episcopus,  servus  servorum  Dei,  ad  perpetoam 
roi  memoriam.  Ad  ecclesiarura  et  monasteriorum  omnium 
statum,  prout  ex  débite  tenemur  pastoralis  officii  salubriter 
dirigendum,  solicitis  studiis  intendentes,  illis  maxime  dex- 
teram  apostolice  rcvelationis  porrigimus  que  per  casus  ad- 
verses oppressa  conspicimus  et  importabilium  onerum  magni- 
tudine  pregravata.   Nuper  siquidem,  pro  parte  dilectorum 
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filiorum  Laurentii,  abbatis,  et  oonventus  monasterii  Béate 
Marie  de  Gapella,  ordinis  Sancti  Bonedicti,  Morinensis  dio- 
oesis,  fuit  propositum  in  oonsistorio,  coram  nobis,  quod 
dictam  monasterium,  jam  diu,  propter  guerras  que  in  illis 
partibus  ingraerunt,  destmctum  extitit  ipsiusque  posses- 
siones  et  terre,  cnm  bonis  mobilibas,  taliter  devastate  fuerunt 
quod,  a  qnatuordecim  annis  citra,  monasteriam  ipsum  inha- 
bitatum  remansit,  et  ipsius  monachos  oportuit  alibi  querere 
yitam  snam,  et  quod,  licet  dictum  monasteriam  ante  desola- 
tionem  hujusmodi,  pro  communi  servieio  Apostolice  Gamere 
Sacroque  Goliegio  venerabilium  tratrum  nostrorum,  Sancte 
Romane  Ecclesie  cardinalium,  numquam  taxatum  fuisset, 
prout  cathédrales  eoclesie  et  monasteria  ut  plurimum  sunt 
taxata,  tamen  yenerabilis  frater  noster  Philippus,  episcopus 
Aurelianensis,  olim  abbas  dicti  monasterii,  tempore  promo- 
tionis  facte  de  ipso,  per  felicis  recordationis  Glementem, 
papam  YI,  predecessorem  nostrum,  ad  regimen  dicti  mo- 
nasterii  tune  vacantis,  dicta  desolatione  jam  existente,  eis- 
dem  Camero  et  Goliegio  ad  solutionem  mille  âorenorum 
auri,  pro  hujusmodi  servieio,  tempore  promotionis  sue 
higusmodi  se  et  dictum  monasterium  obligavit,  de  quibus 
nichil,  propter  paupertatem  predictam,  solvi  potuit  bao- 
tenus,  neque  potest,  et  deinde,  dicto  Philippe  in  episcopum 
Aurelianensem  promoto,  ipsum  monasterium  sic  destructum, 
oneratum  et  obligatum  remanens,  ex  tune  per  spacium  fere 
septem  annorum  vacavit,  et  demum  felicis  recordationis 
Innocentiiis  papa  VI,  ipsius  Glementis  successor,  predecessor 
noster,  qui  dictum  Laurentium  eidem  monasterio  preûciens 
in  abbatem,  ipsius  monasterii  paupertati  compaciens,  eidem 
Laurentio  servicium,  per  eum  pro  sua  promotione  debitum, 
remisit.  Quare,  pro  parte  dictorum  Laurentii  abbatis  et 
conventus,  fuit  nobis  humiliter  supplicatum  ut  eis,  et  dicto 
monasterio,  de  ipsorum  onerum  aliquo  relevamine  providere 
misericorditer  dignaremur.  Nos  itaque,  hujusmodi  suppli- 
cationibus  inclinati,   predictos  mille  florenos  in  quibus  die- 
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tum  monasterium  pro  dicto  servicio  obligatum  existit,  ut 
prefertur,  eisdem  abbati  et  conventui,  de  apostolice  sedis 
benignitate  dictorumque  firatrum  consilio  et  assensu,  apos- 
tolica  auctoritate  remittimus,  ipsosque  abbatem  et  conven- 
tum  ab  ipso  debito  in  totum  absolvimus  et  plenarie  libe- 
ramus.  Et  insuper,  volontés  abbatem  et  conventum  ac  mo- 
nasterium predictos  prosequi  favore  gracie  amplioris, 
summam  seu  taxationem  mille  âorenorum,  ad  quam  dictum 
monasterium,  pro  higusmodi  communi  servicio,  Gamereet 
Ck>llegio  predictis,  occasione  dicte  obligationis,  erat,  seu 
videbatnr  esse  taxatum,  ad  trecentos  âorenos  auri,  in  quibus 
etiam  quinque  servicia  consueta,  pro  nostris  et  dictorum 
cardinalium  familiaribus,  includi  et  intelligi  volumus  ac 
etiam  comprehendi,  eadem  auctoritate  reducimus  et  etiam 
moderamur,  ita  quod  deinceps  abbates,  quos  ad  ipsum  mo- 
nasterium continget  pro  tempore  promoveri,  trecentos  âo- 
renos auri,  pro  dicto  communi  et  aliis  quinque  serviciis, 
tantummodo  solvere  teneantur,  et,  ad  solvendum  ultra  ipsam 
quantitatem,  compelli  vel  artari  non  possint.  Quas  quidem 
remissionem,  absolutionem,  liberationem,  reductionem  et 
moderationem  nostras,  in  libris  Gamere  et  Collegii  predic- 
torum,  per  officiales  ipsorum  Gamere  et  Gollegii ,  doscribi 
precipimus  et  notari,  dictamquo  obligationem  mille  floreno- 
rum  auri  in  ipsis  et  de  ipsis  libris  penitus  aboleri.  NuUi 
ergo  omnino  hominum  liceat  banc  paginam  nostre  remis- 
sionis,  absolutionis,  liberationis,  voluntatis,  reductionis, 
modéra tionis  et  precepti  infringere,  vcl  ei  ausu  temerario 
contraire.  Si  quis  autem  hoc  attemptare  presumpserit,  indi- 
gnationem  omnipotentis  Dei  et  beatorum  Pétri  et  Pauli, 
apostolorum  ejus,  se  noverit  incursurum.  Datum  Avinione, 
v  nonas  julii,  Pontificatus  nostri  anno  primo. 

Pro  P.  De  Pas. 

JO.  DE  NOALLIACO. 

Ori(?.  en  parch.,  bien  conservé,  scellé  de  la  btrile 
en  plomb  de  Urbain  V,  pendant  à  un  lue  de  soie. 
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PlÊCB    K. 

1472, 12  décembre*  —  Bulle  de  Sixte  IV  pour  foire  restituer  à  Tabbaje  de 
St-Jean-au-Mont,  héritière  de  La  Gapelle,  certains  biens  enlevés  à  cette 
dernière  maison. 

Sixtus  Episcopus,  servus  servorum  Dei,  dilectis  âliis  pe- 
nitentiario  et  scolastico,  ac  Johanni  de  Hemoat,  canonico 
ecclesie  Morinensis,  salutem  et  apostolicam  benedictionem. 
Signiûcavit  nobis  dilectus  âlius  Sigerus  Rennekin,  alias 
Raison,  monachus  monasterii  Saocti  Johannis  in  monte 
extra  muros  Morinenses,  ordinis  Sancti  Benedicti,  qui,  nt 
asserit,  perpetuus  administrator  monasterii  Béate  Marie  de 
Gapella,  dicti  ordinis,  Morinensis  diocesis,  in  spiritualibus 
et  temporalibus,  per  sedem  apostolicam  deputatus  existit, 
quod  non  nuUi  iniquitatis  filii,  quos  prorsus  ignorât,  déci- 
mas, primitias,  census,  fructus,  redditus,  proventus,  an- 
nuas  pensiones,  possessiones,  domos,  ortos,  campos,  vineas, 
prata,  pascua,  silyas,  nemora,  lacus,  stagna,  aqueductus, 
piscarias,  pisces,  molendina,  vini,  bladi,  frumenti,  siliginis, 
avene,  ordei,  tritici,  olei,  cere,  mollis,  auri,  argenti  mo- 
netati  et  non  monetati,  lini,  lane,  canapis,  pisorum,  faba- 
rum  et  aliorum  leguminum  quantitates^  instrumenta  pu- 
blica,  registra,  prothocolla,  testamenta,  codicilles,  libros, 
litteras,  cedulas,  notas,  cartas,  scripturas,  reoognitiones, 
quitantias,  jocalia,  mouilla,  ciphos,  tasseas,  anulos,  coclea- 
ria,  zonas,  texutos,  perlas,  lapides  pretiosos,  vasa  aurea, 
argentea,  erea,  cuprea,  ferrea,  stannea,  plumbea,  ferrea, 
lignea,  pannes  lineos,  laneos,  sericeos,  lectos,  culcitras,  lin- 
teamina,  mantellos,  tunicas,  foderaturas,  domorum  uten- 
silia,  equos,  boves,  oves,  vaccas,  porcos  et  alla  animalia, 
débita,  crédita,  legata,  arreragia,  pecuniarum  summas, 
cruces,  calices,  cappas,  sanctorum  reliquias,  ornamenta 
Gcclesiastica,  jura,  juridictiones  et  nonnuUa  alia  mobilia 
et  immobilia  bona,  ad  predictum  monasterium  Béate  Marie 
quod  conventu  caret,  et  illi  canonice  annexum  priera  tu  m  de 
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Ardea  prop6Galisiam,ordinisetdioceâis6orumdem,  légitime 
spectantia,  temere  et  malitiose  occultare  et  occulte  detinere 
présumant,  non  curantes  ea  prefato  Sigero  exhibere,  in 
animarum  suarum  periculum,  dictorumque  Sigeri  et  monas- 
terii  Béate  Marie  non  modicum  detrimentum,  super  quo 
idem  Sigerus  dicte  sedis  remedium  imploravit.  Quocirca 
discretioni  vestre  per  apostolica  scripta  mandamus  qua- 
tinus  omnes  hujusmodi  occultes  detentores  decimarum,  pri- 
mitiarum,  censuum,  fructuum  et  aliorum  bonorum  predic- 
torum,  ex  parte  nostra ,  publiée  in  ecclesiis,  coram  populo, 
per  vos  vel  alium,  seu  alios,  moneatis  ut,  infra  competen- 
tem  terminum,  quem  eis  prefixeritis,  ea  prefato  Sigero  a  se 
débita  restituant  et  relèvent,  ac  de  ipsis  plenam  et  debitam 
satisfactionem  impendant,  et  si  id  non  adimpleverint,  infra 
alium  competentem  terminum,  quem  eis  ad  hoc  peremptorie 
duxeritis  prefigendum,  ex  tune  in  eos  generalem  excommu- 
nicationis  sentenciam  proferatis,  et  eam  faciatis,  ubi  et 
quando  expedire  videritis,  usque  ad  satisfactionem  con- 
dignam,  solemniter  publicari.  Quod  si  non  omnes  hiis  exe- 
quendis  potueritis  interesse,  duo  a  ut  unus  vestrum  ea  nichi- 
lominus  exequantur.  Datum  Rome  apud  Sancte  Petrum, 
anno  Inoarnationis  Dominiee  millésime  quadringentesimo 
septuagesimo  secundo,  pridie  idus  decembris,  pontificatus 
nostri  anno  secundo. 

Signer  sur  le  pli  :  B.  Lunbnsis. 

Orig.  en  parch.,  très  bien  consenré,  scellé  de  la 
balle  du  pape  de  Sixte  IV. 


RELEVÉ  DU  PERSONNEL 

des 

MAISONS  RELIGIEUSES  DU  DISTRICT  DE  BERGUES 

(aujourd'hui  arrondissement  de  Dunkerque), 

EN  1791 

Par  C.   David. 


Après  le  décret  de  l'Assemblée  nationale  du  mois  de 
février  1790  ordonnant  la  suppression  des  ordres  reli- 
gieux et  la  réunion  de  leurs  biens  au  domaine  de  l'Etat, 
il  fut  procédé  dans  toute  la  France  à  l'inventaire  des 
biens  et  au  relevé  du  personnel  des  maisons  reli- 
gieuses. Toutefois  cette  mesure  ne  fut  pas  appliquée  aux 
maisons  hospitalières  ni  à  celles  d'origine  étrangère. 

Les  procès-verbaux  furent  rédigés  par  des  officiers 
municipaux  de  chaque  localité  et  envoyés  au  district. 
Quelques-uns  de  ces  actes  officiels  ont  été  conservés  *, 
mais  la  plupart  n'existent  plus.  Nous  les  avons  vainement 
recherchés  au  dépôt  des  Archives  départementales. 
Heureusement  un  autre  document,  qui  est  en  notre 
possession,  contient  l'état  exact  et  officiel,  A  quelque 
sorte,  des  biens  immeubles,  du  mobilier  civil  et  religieux, 
et  du  personnel  des  maisons  religieuses  de  cette  partie 
de  la  Flandre  maritime,  formant  autrefois  le  territoire 
de  Dunkerque,  les  châtelenies  de  Bergues  et  de  Bour- 

1  Voir  Annales  du  Comité  flamand  de  France,  t.  VI,  p.  385  et  IX,  p.  153; 
Bulletin,  t.  IV,  p.  81.  —  Histoire  religieuse  de  la  Flandre  maritime,  par 
V.  Derode,  passim. 
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bourg,  aujourd'hui  Tarrondissement  de  Dunkerque. 
Ces  Etats  et  Inventaires  ont  été  transcrits  sur  deux 
registres  in-folio  ,  jour  par  jour  ,  par  M.  Moutton  , 
premier  oflScier  municipal ,  ensuite  juge-de-paix  à 
Bergues.  Nous  les  avons  communiqués  au  Comité  fla- 
mand de  France  en  lui  proposant  d'en  faire  un  résumé 
comprenant  1®  le  Relevé  du  personnel  des  maisons  reli- 
gieuses ;  2**  l'Etat  de  l'argenterie  et  des  métaux  pré- 
cieux envoyés  à  la  Monnaie;  3^  l'Inventaire  sommaire 
des  biens  vendus.  Cette  proposition  ayant  été  accueillie, 
nous  donnons  aujourd'hui  la  première  partie  de  ce 
travail,  celle  relative  au  personnel. 

BERGUES. 

ABBAYE  DE  SAINT-WINOC. 

Cette  abbaye  de  l'ordre  Saint-Benoit,  fondée  à 
Wormhout  vers  685,  fut  transférée  à  Bergues  au  xi* 
siècle;  elle  fut  démolie  pendant  la  révolution.  Il  n'en 
reste  plus  qu'une  tour  servant  de  guide  pour  l'entrée 
des  navires  dans  le  port  de  Dunkerque. 

Cette  maison  pouvait  contenir  trente  religieux;  il  s'y 
en  trouvait  seulement  vingt-cinq  ;  savoir  : 

Un  abbé  régulier,  perpétuel  et  inamovible  : 
Van  de  W^ghe  (Benoit),  68  ans,  profès  du  12  mai  1748. 

Un  prieur  : 
Rouserez  (Martin),  73  ans,  profès  du  4  juillet  1741. 

Un  prévôt  : 
QuATEUEEL  (Maur),  58  ans,  profès  du  28  janvier  1753. 

Un  sous-prieur  : 
PiERiN  (Placide),  57  ans,  profès  du  28  janvier  1759. 

Vingt-un  religieux  : 
Maerten  (Grégoire),  56  ans,     profès  du28janv.  1753. 
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Tacquet  (Folqnin),  59  ans,       profès  du  27  nov.  1763. 
Revel  (Oswald),  59  ans,  )►      30  juin  1754. 

Franchois  (Olide),  56  ans,  »      30  juin  1754 

HiELE  (Romain),  62  ans,  »      13  fév.  1757. 

Camerlynck  (Josse),  55  ans,  »       13  fév.  1757. 

SioEN  (Gérard),  52  ans,  )►      21  oct.  1759. 

Flandryn  (Rupert),  52  ans,  )►        9  oct.  1760. 

Van  Daele  (Clolomban),  51  ans,         »      29  avril  1764. 
Legier  (Robert),  44  ans,  »      29  déc.  1765. 

VANDENAMANDELE(Walbert),46ans,  »      29  déc.  1765. 
Verlinde  (Benoit),  38  ans,  »      10  avril  1774. 

Olyve  (Winoc),  38  ans,  »      10  avril  1774* 

Vital  (Amand),  35  ans,  »      26  avril  1778. 

Emery  (Boniface),  34  ans,  >►      11  avril  1779. 

DuFOUR  (Ildephonse),  33  ans,  »      22  avril  1781. 

Deram  (Bertin),  28  ans,  »      26  avril  1785* 

Vanden  Bussche  (Bernard),  27  ans,  »      26  avril  1785* 
Rollier  (Augustin),  26  ans.  >►      26  juin  1787. 

Feburier  (Emilien),  25  ans,  »      26  juin  1787. 

(iouDEviLLE  (Anselme),  24  ans,  »      18  nov.  1787. 

Tous  demandent  à  rester;  ils  supplient  l'Assem- 
blée nationale  de  ne  pas  introduire  dans  leur  maison 
de  religieux  étrangers;  tant  à  raison  de  la  différence 
de  Tidiôme,  que  par  rapport  à  la  discipline  monastique, 
qu'ils  désirent  maintenir  dans  toute  sa  pureté  ;  ceux-ci 
pouvant  occasionner  des  changements  désagréables. 

dominicains  ou  frères  prêcheurs. 

Clette  maison  de  Tordre  de  Saint-Dominique  fut  fondée 
en  1240,  par  la  comtesse  Marguerite   . 

1  Voir  Bulletin  du  Comité  flamand  de  France,  t.  IV,  p.  348.—  Annalf.s 
t.  IV. 

25 
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Le  nombre  de  religieux,  qu  elle  pouvait  contenir 
était  de  vingts-quatre  ;  elle  en  avait  dix-neuf,  plus  six 
frères  lais. 

Prieur  : 
Lauwrens  (Ântonin),  35  ans,   profès  du    7  juill.  1775. 

Sous-Prieur  : 
CooLS  (Antonin),  55  ans, 

Religieux  : 
DucHATKAU  (Dominique),  85  ans, 
PouPAERT  (Antoine),  71  ans. 
Van  Damme  (Mathieu),  62  ans, 
MicHiELS  (Thomas),  63  ans, 
BoLLAERT  (Winoc),  54  ans, 
Haelevttn  (Gundisal),  57  ans, 
Alfmaerte  (Wenceslas),  52  ans, 
ScHODDUYN  (Henri),  50  ans, 
Maxemin  (Edmond),  38  ans, 
Cuvelier  (Louis-Bertrand),  38  ans, 
Isaert  (Mathieu),  39  ans, 
HoLLEBEQU£(Raimond),  32  ans, 
MoNSTERLEET  (Jacques),  37  ans, 
WiLLAY  (Norbert),  31  ans, 
Narrey  (Dominique),  32  ans, 
HuYèHE  (Louis-Bertrand),  25  ans. 
De  Bruyne  (Albert),  51  ans, 

Frères  lais  : 
De  Groo  (Edmond),  62  ans, 
Jennequin  (Joseph),  59  ans, 
Masset  (Mathieu),  35  ans, 
Deprey  (Norbert),  52  ans, 
HuLLEiN  (Bernard),  34  ans, 
Mallet  (Alexandre),  31  ans, 


» 

25  sept.  1754. 

» 

20  déc.  1729. 

» 

21  mars  1742. 

» 

14  fév.  1749. 

» 

5  mai  1749. 

» 

25  sept.  1754. 

» 

i^  fév.  1759. 

> 

1«'  fév.  1759- 

» 

27  juill.  1760. 

» 

28  août  1774. 

» 

7  juill.  1775. 

» 

11  nov.  1776. 

» 

20janv.  1780. 

y^ 

11  nov.  1776. 

^ 

1*' mars  1781. 

» 

14  oct.  1781. 

» 

18  mars  1787. 

» 

6  nov.  1754. 

» 

12  fév.  1773. 

> 

25  mai  1779. 

» 

11  mai  1780. 

» 

24  juin  1784. 

» 

15  mai  1788. 
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Le  dernier  nommé  des  religieux  et  le  plus  âgé  dea 
frères  lais  ont  seuls  déclaré  vouloir  sortir. 

CAPUCINS. 

Ils  furent  appelés  à  Bergues  Bn  1611  par  Pierre  de 
Cupere,  grefl^  pensionnaire  de  la  ville  de  Boui'- 
bourg. 

Cette  maison  pouvait  contenir  trente-deux  religieux. 
Il  s'y  trouvait  seulement  quatorze  religieux  et  cinq 
frères  lais.  Tous  ont  déclaré  vouloir  continuer  la  vie 
commune. 

Religieux  : 
Bertram  (Anselme),  59  ans,    profès  'du   3  mai  1752. 
LooTEN  (Innocent),  57  ans, 
HuYGHB  (Exupérance),  73  ans, 
D£NOELLE  (Julien),  54  ans, 
DuPREZ  (Martin),  59  ans, 
Marionne  <Norbert),  53  ans, 
De  Turck  (Gabriel),  56  ans. 
Supplie  (Mathias),  53  ans, 
De  Cousser  (Barthelemi),  50  ans, 

AumAnier  au  Fort-Français  lez- 

Bergues. 
(loBEaiT  (Cyprien),  47  ans, 
Van  Cayseele  (Laurent),  52  ans, 
(^OESEa^  (Simon),  38  ans, 
De  Decker  (Cécilien),  32  ans, 
Six  (Archange),  28  ans, 

Frères  lais  : 
Caenens  (Hilarion),  64  ans, 
Priem  (Victorin),  49  ans, 
SwYNGEDAUW  (Fiacrc),  44  ans, 


» 

17  nov.  1755. 

» 

12  août  1743. 

» 

10  fév.  1755. 

» 

20  ao4t  1753. 

» 

36  oct.  1756. 

» 

17  oct.  1757. 

» 

24  juin.  1758. 

» 

27janv.  1760. 

» 

26  déc.  1763. 

» 

29  sept.  1766. 

» 

26  sept.  1774. 

» 

13  juin.  1780. 

y^ 

8  août  1784. 

» 

24  avril  1753. 

8  juin.  1765. 
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Lboher  (Christophe),  50  ans,  profès  du  21  avril  1767. 
Warin  (Mansuet),  37  ans,  »,    27  avril  1776. 

CAPUCINES  PÉNITENTES. 

Cette  maison  du  tiers  ordre  de  Saint-François  fut 
fondée  en  1620,  par  François  Durand,  de  Bergues. 

Supérieure  : 
Baryseel  (M.-A.-P.),  56  ans,  profès  du  29  mars  1758. 

Vicaire  : 
Baert,  (Marie-F.-J.),  82  ans. 

Religieuses  : 
BoYD  (Marg.-Jacq.),  74  ans, 
Denkuville,  (Marie-Ant.),  65  ans, 
Faveau  (Cath.-Jacq.),  62  ans, 
Dehem  (Marie- Jeanne),  56  ans, 
Longherspeye  (Louise-FL),  56  ans, 
Paresys  (Marie-Catherine),  49  ans,  » 
Cardoels  (Brigitte),  60  ans. 
De  Herrypon  (M.-A.-U.),  46  ans, 
Baudens,  (Marie-Cornélie),  49  ans, 
Rabat  (Jeanne-Thérèse),  43  ans, 
Theiten  (Marie- a. -T.),  44  ans, 
Dumoulin  (Marie-Pétronile)  ,36  ans, 
Depin  (Marie-Isabelle),  35  ans, 
Mauren  (Marie-Rose),  29  ans, 
Maertens  (Jeanne),  48  ans, 
Hayaert  (Isabelle-Th.),  27  ans, 
Carle  (Marie- Angélique),  38  ans, 

Sœurs  converses  : 
Coorenaert  (Marie-Cath.),  55  ans, 
VanDamme  (Jeanne-Th.),  42  ans. 


y^ 

5  mai  1733. 

> 

21  août  1737. 

» 

13  sept.  1746. 

» 

4   fév.  1750. 

» 

10  sept.  1755. 

» 

21  mars  1756. 

» 

31  août  1762. 

» 

22   fév.   1763. 

» 

17  sept.  1766. 

» 

29  avril  1766. 

» 

17    oct.  1769. 

» 

25  juin  1777. 

> 

4    mai  1779. 

y^ 

31  août  1784. 

» 

22   mai  1787. 

y^ 

22  fév.   1773. 

» 

14  mai  1789. 

» 

10  mai  1788. 

» 

26  sept.  1759. 

» 

8  sept.  1774 
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Vanaudoneel  (M,-A.-T.),  37  ans, 

y^ 

15  avril  1777 

Warin  (Marie-Rose),  36  ans. 

» 

18  fév.  1777 

ABBAYE  DE  SAINT-VICTOR, 
dite  du  Nouveau  Clotlre. 

Cette  maison  de  femmes  de  l'ordre  de  St-Augustin, 
fut  fondée  en  1227,  par  Guillaume  de  Spycker  dans  la 
terre  de  ce  nom  ;  elle  fut  transférée  à  Bergues  en  1248, 
par  la  comtesse  Marguerite  *. 

Abbesse  perpétuelle  et  inamovible  : 
BoEYE  (Marie-Thérèse),  75  ans,  profès  du  10  avril  1736. 

Prieure  : 
DcRiEZ  (Marie-Cath.-J.),  66  ans,  profès  du  9  fév.  1745. 

Religieuses  : 
De  Ceuninck  (J.-E.),  83  ans,    profès  du    4  sept.  1731. 
De  Blonde  (M. -A.),  69  ans, 
Deloyen(L.-C.),  71  ans, 
Gaspard  (T.-L),  60  ans, 
Duriez  (M.-M.-T.-J.),  55  ans, 
Nottebaert  (M.-J.),  56  ans, 
VanCattebeke  (B.-J.),  50  ans, 
De  Paitw  (M.-T.-D.),  47  ans. 
Van  Troyen  (E.-P.-I.),  35  ans, 
Vanden  Bussche  (O.-M.),  34  ans, 
Joos  (Silvie-Thérèse),  37  ans, 
HoucKE  (G.-R.-L.),  33  ans, 
De  Vos  (R.-T.-U.),  35  ans, 
CuvEUER  (M.-F.-A.),  34  ans, 
DeCoster  (J.-T.-B.),  29  ans, 
Le  Borgne  (S.  J.),  28  ans, 
Smagge(J.-T.-V.),  40 ans, 

1  Voir  Chronique  de  Vabbaye  de$  Dames  de  Saint- Victor,  par  A.  Bon- 
>rarlcl,  Mémoires  de  la  Sociélé  Dunkcrquoisc,  t.  1857-1858,  p.  «66. 


y^ 

29  août  1741. 

» 

9  juin  1744 

» 

10  fév.  1754. 

» 

9  nov.  1755. 

» 

lljanv.1761. 

» 

19janv.l762. 

» 

27  oct.  1768. 

» 

15  nov.  1774. 

» 

27  juin  1775. 

» 

3  fév.  1779. 

» 

28  sept.  1779. 

» 

20  mars  1780. 

» 

23  avril  1781. 

» 

16 juin.  1782. 

» 

16 juin.  1782. 

» 

1^'  mai  1787. 
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L'iUbibesse  et  toutes  les  religieuses  ont  déclaré  vouloif 
continuer  la  yie  commune,  conformément  4  leurs  vœux 
et  aux  constitutions  de  la  maison,  se  réservant  néan- 
moins la  faculté  de  la  quitter  à  telle  époque  qu'il  leur 
plaira,  et  demandent  de  jouir  de  la  pension  depuis 
Tépoque  fixée  par  les  décrets. 

COMMUNAUTÉ  DE  ROSENDAL, 
dite  des  Sœurs  Noires. 

Cette  maison  de  l'ordre  de  Saint- Augustin  eut  pour 
fondateur,  Philippe  Van  Haveskerke,  doyen  de  chré- 
tienté et  curé  de  Saint-Martin  à  Bergues,  en  1480. 

Supérieure  : 
Prouvé  (Bern.-Jos.),  59  ans,  profès  du  10  oct.  1752. 

Vicaire  : 
RÉAiiT  (Marie- Jeanne),  75  ans,  profès  du  12  janv.  1734. 

Religieuses  : 
Jennequin  (M,-M.),  82  ans,       profès  du  18  juilL  1736. 
Picard  (Marie-Cécile),  73  ans,  i      22  mai  1740. 

DuFOUR  (M.-E.-A.),  59  ans,  »      28  déc.  1749. 

Clevet  (M.-J.-D.),  61  ans,  »      27  déc.  1749. 

Hugo  (Marie-Claire),  57  ans,  »      18  oct.  1750. 

Brasier  (Marie-An t.),  56  ans,  )►       10  oct.  1752. 

Hache  (Marie-Schol.),  53  ans,  »      14  mai  1754. 

pLANKET  (Marie-T.-A.),  55  ans,  »      17  sept.  1755. 

Sanlecque  (Philippine),  46  ans,  »      25  août  1765. 

Le  Dru  (Catherine-Rose),  34  ans,  »  27  sept*  1774. 
HovELT  (Marie-Pélagie),  36  ans,  »  27  sept.  1774* 
CoLAERT  (Marie-Josephe),  35  ans,  *  27  sept.  1774- 
Dupont  (Marie-Françoise),  35  ans,  »  25  juill.  1775. 
Judas  (Marie-Louise),  36  ans,  »      25  juill.  1775. 

Dupont  (Isabelle),  33  ans,  »        8  juill.  1777. 


profès  du  22  avril  1752. 
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Gay  (Gatherine-Josephe),  30  ans,  profès  du  3  sepL  1782. 
Machart  (Marie-J.-A.),  26  ans,         »        8  juiU.  1782. 
Toutes  ont  déclaré  vouloir  rester. 

ANNONCIADES  OU  SŒURS  GRISES. 

Cette  communauté  dont  l'ordre  fut  institué  par 
Jeanne  de  France,  femme  de  Louis  XII,  fut  établie  i 
Bergues  peu  de  temps  après  la  fondation  de  Tordre. 

Mère  ancelle  : 
Baetement  (A.-B.-C),  77  ans,  profès  du  27  avril  1732. 

Religieuses  : 
Petyt  (Marie-C.-P.),  68  ans, 
Bhuwa£Rt(M.-A.-T.),  79  ans. 
De  Bril  (Christine),  76  ans, 
Maps  (Marie-B.-C),  66  ans, 
Lemairb  (Marie-Pét.),  66  ans, 
CouBRONNB  (M.-L.),  64  ans, 
Annycke  (C.-J.-F.),  59  ans. 
Van  AcKER  (M. -F  ),  63  ans. 
De  BiL  (Barbe-Ursule),  49  ans, 
Deheyne  (Marie- Jos.),  48  ans, 
Vantrecht  (B.-C.-C),  47  ans. 
De  Turck  (M.-F.-X.),  42  ans, 
HiLST  (Marie-Thérèse),  42  ans, 
Van  Severbn  (M.-F.-J.),  37  ans, 
Christiaens  (Isab.-CL),  34  ans, 
De  Cuypere(M.-A.-J.),  31  ans. 
De  Turck  (Claire-Cécile),  40  ans, 
Verhaeghe  (Jeanne-Corn.),  37  ans, 
Vermeire  (Louise-Ursule), 30  ans, 
Kermis  (Cornélie),  32  ans. 
Colin  (Marie-A.-R.),40  ans, 


y^ 

4  août  1733. 

w 

19janv,1736. 

» 

15  mars  1744. 

» 

28  mai  1745. 

» 

12  août  1752. 

» 

10  juin.  1752. 

» 

16  juin  1756. 

» 

14  oct.  1762. 

> 

28  oct.  1766. 

» 

31  mai  1768. 

» 

9  mai  1771. 

» 

21   mai  1772. 

» 

15  déc.  1778. 

» 

29  avril  1779. 

» 

15  oct.  1780. 

» 

4  mars  1781. 

» 

24  sept.  1782. 

» 

23  nov.  1784. 

» 

le'  août  1785. 

» 

28  déc.  1786. 

—  392  — 

Hollebecque(T.-J.),25  ans,  profès  du  4  nov-  1787. 

Blaevoet  (Marie-Jeanne),  25  ans,     »  27  sept.  1787. 

Baron  (Marie-Catherine),  33  ans,      »  7  juill.  1787. 

Sœurs  converses  : 

Nayer  (Marie-J.-T.).  60  ans,             »  23  janv.  1756. 

Van  Acker  (Jeanne-Dom.),  56  ans,    »  14  juill.  1765. 

VERMEERSCH(Isab.-Th.),  36ans,        »  23  juill  1782. 
Toutes  ont  déclaré  vouloir  rester. 

BOURBOURG. 

CAPUCINS. 

Cette  communauté  de  l'ordre  Saint-François  a  été 
fondée  en  1620  par  Charles  du  Briard,  et  par  son  épouse 
Adrienne  de  la  Douve  *.  La  maison  pouvait  contenir 
vingt-deux  religieux.  Il  y  en  avait  treize  et  quatre 
frères  lais. 

Religieux  : 
Deschepper  (P.-A.),  43  ans,      profès  du  16  sept.  1765. 
DuvERLY,  (Jean-Joseph),  57  ans. 
Tison  (Pierre-Benoit),  52  ans, 
Bayaert  (Jacq.-Aug.),  50  ans. 
Van  UxEM  (Jos.-Aug.),  54  ans, 
Equinez  (Franç.-Jos.),  44  ans, 
Desud  (Pierre-Jean),  50  ans, 
Dequeker  (Lamb.-Ant.),  45  ans, 
Mantez  (Jean-Bapt.),  29  ans, 
Wyckaert  (Basile- Joseph),  29  ans, 
MALLET(Pierre-A.-M.),  26  ans, 
Velle  (Augustin),  28  ans, 
LouF  (Joseph),  28  ans. 


1  Bulletin  du  Comité,  t.  IV,  p.  17.  —  Notice  sur  ce  couvent,  par  E.  de 
Goussemaker. 


» 

15  mai  1754. 

» 

1«'  août  1757. 

» 

6  juin  1759, 

» 

21  avril  1760. 

» 

17  juin  1765. 

» 

30  déc.  1765. 

» 

2 janv.  1770. 

» 

23  sept.  1782. 

y^ 

23  sept.  1782. 

y^ 

18  juill.  1785. 

» 

29  sept.  1783. 

» 

23  mars  1783. 

» 

19  oct.  1763. 

» 

14  fév.  1778. 

» 

28  avril  1783. 

» 

23  avril  1785. 

Frères  lais  : 
Geerdaert  (Jacques),  52  ans, 
Verheyde  (Pierre-J.-J.),  33  ans, 
Syx  (Philippe),  30  ans, 
Cyssaux  (Jean-François),  26  ans, 

Le  père  Tison  seul  a  déclaré  vouloir  sortir.  Le  frère 
Verheyde  n'a  pas  fait  de  déclaration. 

ABBAYE  DE  DAMES  NOBLES. 

Cette  maison  de  Tordre  Saint-Benoit  fut  fondée  vers 

HOO  par  Clémence  de  Bourgogne,  femme  de  Robert  de 

Jérusalem,  comte  de  Flandre.  Etablie  d'abord  hors  la 

ville,  elle  fut  transférée  par  Charles  Quint  à  Tintérieur, 

en  1551.  Il  n'en  subsiste  plus  de  vestiges.  Cette  abbaye 

fut  érigée  en  chapitre  royal,  l'année  1782  |. 

Abbesse  perpétuelle  et  inamovible  : 

DE  CoupiGNY  (Marie- Josephe-Cornille),  65  ans. 

Doyenne  : 
deCoupigny  (Marie-Catherine- Joseph),  64  ans. 

Chanoinesses  : 
DE  Draeck  (Marie-Caroline-Eugénie),  82  ans. 
DE  Draeck  (Marie-Ernestine),  80  ans. 
DE  Saint-Mart  (Marie- Victoire),  70  ans. 
d'Assignies  (Marie-Eugénie),  65  ans. 
DE  Hericourt  (Gille-Thérèse-Françoise),  73  ans. 
DE  Dion  (Isabelle-Ruâne),  61  ans. 
DE  Contes  (Dorothée),  44  ans. 
DE  Fatras  de  Campaigno  (Antoinette),  32  ans. 
DE  Bernes  (Marie- Louise),  31  ans. 

\  Voir  Bulletin  de  la  Commission  historique  du  département  du  NonI, 
t.  II,  p.  187.  —  Annales  du  Comité  namand  de  France,  t.  IV,  p.  «59.  -- 
Bulletin  du  Comité,  t.  IV,  p.  420.  —  Ducas,  •  les  Chapitres  nohies  de 
dames,  —  Nobiliaire  universel  de  France  »,  t.  XXI. 
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MouLLART  DE  ToRCY  (Marie-Madeleine),  27  ans. 

MouLLART  d'Authy  (Austreberthe-Suzanne),  26  ans. 

DE  Dion  (Elisâbeth-Philippine-Ursule),  17  ans. 

DB  Dion  (Marie-Louise-Félicité),  16  ans. 

DE  La  Pasture  (Marie-Catherine- Agathe),  18  ans. 

DB  Maulde  (Ettgénie-Charlotte-Félicité),  25  ans. 

DE  Maulde  (Adélaïde-Eugénie-Victorine),  24  ans 

DE  JuiGNÉ  (Elisabeth),  17  ans. 

DE  Malet-Coupigny  (Marie-Louise-Valentine),  15  ans. 

DB  Campaigno  (Albertine),  20  ans. 

Ces  dames  ont  déclaré  qu'elles  n'ont  fait  ni  vœux  ni 
profession.  Toutes  ont  dit  qu'elles  ne  peuvent,  pour  le 
présent,  s'expliquer  sur  leur  intention  de  rester  ou  de 
sortir  du  chapitre,  et  qu'elles  attendront  à  se  déclarer 
jusqu'à  ce  qu'elles  aient  vu  le  décret  qui  les  supprime  et 
les  conditions  de  leur  suppression. 

PENITENTES. 

Cette  communauté  de  l'ordre  de  Saint-François  a  été 
fondée  en  1614  par  Françoise  TaflSn,  veuve  d'Alexandre 
Maes.  La  maison  de  Boarbourg  donna  naissance  à  plu- 
sieurs autres  *. 

Religieuses  : 
Bertheloot  (Marie-F.),61  ans,  profès  du  22  août  1752. 
CoBERT  (Marie-Thérèse),  62  ans,       y^      30  janv.  1747. 
De  Meester  (Marie-Barbe),  68  ans,  »      26  sept.  1740. 
Joos  (Alexandrine),  71  ans,  »      16  fév.  1745. 

Baude  (Marie-Agnès),  64  ans,  )►      29  août  1743. 

(>)BERT  (Marie-Catherine),  66  ans,     »      28  juill.  1746. 
De  Mol  (Marie-Isabelle),  70  ans,        »       30  janv.  1747. 

1  «  La  vie  de  la  vénérable  mère  soeur  Françoise  de  Sl-Omer,rondalrice  de 
la  réforme  des  religieuses  de  la  pénitence  ,  etc.  »,  par  F.  Mathias,  de  SI- 
Orner,  capucin,  1666. 
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De  Ram  (Jeanne-Phar,),  57  ans,  profès  dn  31  août  1761 . 

QuBTSTROY  (Marie-A.-C),  57  ans, 

DavERLY  (Marie-Anne),  56  ans, 

Van  Grevklinge  (M.-T.),  53  ans^ 

DuvERLT  (Cath.-Vict.),  51  ans, 

Reeze  (Jeanne),  37  ans, 

Herreman  (Marie- Joseph),  38  ans, 

Herrebcan  (Cath.-Rose),  34  ans, 

LiEFOooHE  (Jeanne-Th.)>  33  ans. 

Marcotte  (Marie-Cath.),  31  ans, 

Lombaert  (Jeanne-Th.),  30  ans, 

Deschepper  (Barbe-Vict.),  27  ans, 

Boqaert  (Marie-Elisab.)»  35  ans, 

Fetry  (Béatrice- Cornélie),  37  ans, 

Devey  (Jacqueline-Barbe),  28  ans, 

Lefebyre  (Elisabeth),  33  ans, 

Devey  (Constance),  31  ans, 

Sepieter  (Marie- Anne),  29  an», 

Sœurs  converses  : 
Desambre  (Pétronille),  54  ans, 
Cî^ockaert  (Marie-Cath),  44  ans, 
Porret  (Jeanne-Thérèse),  38  ans. 
Toutes  ont  déclaré  vouloir  rester. 

couvent  des  sœurs  noires. 

Maison  hospitalière  de  Tordre  de  Saint-François.  Son 
origine  parait  remonter  au  xii®  siècle  ;  mais  on  n'en 
fait  ordinairement  dater  la  fondation  que  de  1385, 
époque  à  laquelle  le  comte  de  Vendôme  fit  un  don  consi- 
dérable dans  le  but  de  favoriser  les  pèlerinages  faits  à 
Notre-Dame  de  Bourbourg,  à  l'occasion  des  miracles 
arrivés  lors  de  la  prise  de  cette  ville  en  1383. 


3 janv. 1756. 

3  août  1756. 

7  mai  175». 

17  juin  1760. 

5  mai  1773. 

12  oct.  1773. 

18  sept.  1777. 

18  août  1770. 

12  sept.  1780. 

80  août  1786. 

5  oct.  1785. 

18juiU.  1786. 

13  sept.  1786. 

13  sept.  1786. 

6  féy.  1787. 

19  juin  1787. 

28  juin.  1788. 

5  fév.  1766. 

3  sept.  1771. 

11  juin  1777. 
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Supérieure  : 
DusART  (Pélagie),  60  ans,  profès  du  11  janv.  1756. 

Religieuses  :  » 

De  Marle  (Célestine),  74  ans, 
Casier  (Austreberthe),  72  ans, 
Baude  (Dorothée),  69  ans, 
Delaliau  (Aubertine),  65  ans, 
Beuns  (Cécile),  63  ans, 
Mahieux  (Beatrix),  59  ans, 
Frasine  (Julie),  64  ans, 
Wallart  (Marie- Joseph),  59  ans, 
L'Evêque  (Henriette),  54  ans, 
Wallart  (Félicité),  51  ans. 
Godet  (Marie-Françoise),  46  ans, 
DuBRŒUCQ(Natalie),  47  ans, 
Legros  (Scholastique),  38  ans, 
D'Avion  (Victoire),  32  ans, 
L'Artésien  (Elisabeth),  33  ans. 
Le  Sot  (Marie-Rose),  24  ans. 

Toutes  ont  déclaré  vouloir  rester. 

Cette  communauté  exploite  par  elle-même  quarante- 
six  mesures  de  terres  à  labour  et  douze  mesures  à 
pâture. 

DUNKERQUE. 

RÉCOLLETS  DE  L'ORDRE  DE  SAINT-FRANÇOIS. 

Institués  en  1436  par  le  Pape  Eugène,  ils  s'établirent 
sur  un  terrain  de  Tarrière-port ,  qui  leur  fut  donné 
par  Guillaume  Schrinewerker  et  son  fils  Isebrand.  Ils 
suivirent  Tordre  de  Saint-François. 

La  maison  pouvait  contenir  trente-six  religieux,  ils 
étaient  au  nombre  de  vingt-trois  religieux  et  quatre 
frères  lais. 


> 

23  avrU  1736. 

> 

11 janv.  1740. 

» 

5  juin  1741. 

> 

6  fév.  1749. 

» 

18  août  1752. 

» 

12 janv.  1756. 

» 

5  fév.  1759. 

> 

5  fév.  1759. 

> 

2  juin.  1759. 

> 

19  juin  1769. 

» 

19  avril  1763. 

» 

29  janv.  1770. 

> 

14  sept.  1772. 

» 

30 janv. 1781. 

» 

26  janv.  1783. 

> 

13  nov.  1785. 
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Religieux  : 
Delahate  (Hub.-Jos.),  51  ans,  profès  du    6  août  1759. 
Beauvoir  (Jean-Bap.),  44  ans, 
MiNART  (Jean-Jacques),  60  ans, 
Ordouille  (Jean-Nicolas),  55  ans, 
LovENY  (Ernest),  53  ans, 
Mallet  (Nicolas),  52  ans, 
Leflon  (Joseph),  44  ans, 
Demonchaux  (Louis),  45  ans, 
LooTEN  (Benoit),  41  ans, 
Thorillon  (François),  35  ans, 
Legrand  (Louis- Joseph),  32  ans, 
Becuwe  (Pierre- Jean),  38  ans, 
Dewost  (Jean-Benoît),  31  ans. 
Desruelle  (Jean-Bap.),  29  ans. 
Moulin  (Pierre-François),  29  ans, 
Besain  (Jacques-François),  27  ans, 
Dollez  (Nicolas),  41  ans, 
Parein  (Pierre),  25  ans, 
Goiset  (Henri -Joseph),  23  ans, 
Pette  (Louis- Joseph),  42  ans, 
Legros  (Antoine- Joseph),  36  ans, 
Promptelle  (Pierre-Jos.),  29  ans, 
Raison  (Louis),  35  ans. 

Ces  quatre  derniers  et  le  père  Dollez  ont  déclaré  vou- 
loir sortir  et  tous  les  autres  continuer  la  vie  commune. 

Frères  lais  : 
Leclercq  (Marc),  56  ans,  profès  du  10  sept.  1758. 

Groeneve  (François),  54  ans,  »       1«' juill.  1759. 

DuHAUT  (Benoît-Jean-B.),  39  ans,     »        3  mars  1775. 
Depersin  (Jean-Marie),  30  ans,         »       21   mai   1787. 

Tous  ont  déclaré  vouloir  rester. 


» 

30  sept.  1765. 

» 

9  sept.  1740. 

> 

14  juin.  1757. 

» 

24  juill.  1758. 

» 

21  juin  1761. 

» 

29  avril  1763. 

» 

28  juill.  1766. 

» 

9  avril  1768. 

» 

6  août  1776. 

» 

21  juin  1779. 

» 

6  déc.  1777. 

» 

3  août  1776. 
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12  nov.  1782. 

> 

29  sept.  1783. 

» 

9  août  1784. 

» 

20  mars  1769. 

» 

19  oct.   1789. 

» 

13  juill.  1789. 

» 

17  avril  1769. 

» 

24  juill.  1775. 

» 

30  nov.  1782. 

> 

18  avril  1778. 
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CAPUCINS. 

La  fondation  de  leur  maison  date  de  lâ20.  Ëlie  pou* 
vait  contenir  trente-deux  religieux;  en  1780,  ils  étaient 
au  nombre  de  quatorze  religieux  et  cinq  frères  lais. 

Religieux  : 
Warein  (Jean-G.-J.),  65  ans,    profôs  du  23  fév.  1745. 
DEHEELE(Nieolas-Franç.),56ans,    »      19  cet.  1752. 
De  Coninck  (Jean-Louis),  51  ans, 
Lauwers  (Jean-André),  49  ans. 
Carne  (Pierre-Jean),  51  ans, 
SurwENS  (Eloi-Jean),  50  ans, 
Bekue  (Jean-Baptiste),  40  ans, 
Delaine  (Louis),  42  ans, 
CoucKE(Ch.-L.-Ant.),  46  ans. 
Lotte  (J.-F.-Ferd.),  41  ans, 
Labetne  (M.-J.-M.),  33  ans, 
Taquet  (Joseph),  29  ans, 
Briche  (Jean-F.-X.),  25  ans, 
Detraux  (Charles- Adrien),  24  ans. 

Frères  lais  : 
Lecocq  (Jean-F.-J.),  59  ans, 
Ameloot  (Pierre-Guill.)  59  ans, 
Matsaert  (Bern.-F.-Ph.),  29  ans, 
DuFLoo  (Jean-Bap.-Jos.),  26  ans, 
Maerten  (Ghiill.-Dom.) ,  29  ans, 

Tous  ont  déclaré  vouloir  rester. 

MINIMES  de  l'ordre  DE  SAINT-JEAN  DE  PAUJLE. 

Ces  religieux,  de  Tordre  de  Saint-Jean  dePaule^furent 
appelés  en  1647  par  le  maréchal  de  Rantzau,  etconfi]> 
mes  après  par  lettres  patentes  de  1649. 


» 

5  mai  1760. 

» 

3  août  1761. 

» 

30  sept.  1761. 

» 

22  sept.  1762. 

» 

13  avrU  1763. 

» 

9  août  1766. 

» 

28  sept.  1767. 

» 

i6   oct.  1769. 

> 

11  mai  1778. 

» 

3  nov.  1782. 

» 

30  nov.  1786. 

» 

16  mars  1787. 

)> 

18  juin.  1752. 

» 

10  fév.  1755. 

» 

19  janv. 1784. 

» 

12  sept.  1785. 

» 

11  sept.  1787. 
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Cette  maison  pouyait  contenir  cinq  religieux,  il  y  en 
avait  quatre;  savoir  : 

Thorel  (Th.-Antoine),  42  ans,  profès  du  10  août  1766. 
CousYN  (Pierre-J.-R.),  66  ans,  »      23  oct.  1746 

DEviLLBRs(Pierre-Eug.),  63  ans,       »        3  août  1749. 
CouRBEC  (Pierre-Th.),  41  ans,  »      22  déc.  1769. 

Ce  dernier  était  alors  aumônier  de  la  Tour  de  Bouc 
lez-Martigue,  en  Provence,  où  il  résidait. 
Tous  ont  déclaré  vouloir  sortir. 

CARMES. 

Les  carmes  déchaussés,  au  nombre  de  douze  reli- 
gieux et  trois  frères  lais,  ont  prétendu  être  d'établis- 
sement étranger;  il  ont  remis  leurs  titres  sur  le 
bureau  du  directoire  du  district  pour  qu'il  en  soit  rendu 
compte  au  département. 

CONCEPTIONNISTES  OU  SŒURS  BLANCHES. 

Elles  furent  établies  en  1426  ;  en  1633,  on  les  as- 
treignit à  la  clôture  ;  en  1679,  elles  furent  obligées  de 
se  réfugier  à  Calais,  à  cause  des  troubles  de  la  Ré^- 
forme. 

Religieuses  : 
De  Coster  (Anne-M.),  61  ans,  profès  du  16  juin  1750. 
LEMArrRE  (Anne-Th.),  66  ans, 
Breton  (Marie-Rose),  70  ans, 
Blondeel  (Elisabeth-J.),70  ans, 
HuBRECHT  (Elisabeth),  64  ans, 
Cabels  (Jeanne),  64  ans, 
Deschodt  (Marie-J.-A.),  63  ans, 
Parbsys  (Anne-Cath.),  70  ans, 


» 

3  oot.  1741. 

» 

10  sept.  1741. 

» 

18  juin   1741. 

» 

16  mai  1747. 

» 

22  août  1747. 

» 

lOjuill.  17M. 

> 

20  nov.  1752, 
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Gavelle  (Jeanne),  58  ans,  profès  du  5  sept.  1761. 
De  Raes  (Barbe-Jeanne),  53  ans,  .  »  4  janv.  1761. 
Knockaert  (Marie-A.-B.).  48  ans,  »  31  mai  1775. 
Herrewyn  (Marie-Th.),  48  ans,  »  14  oct.  1776. 
Van  Handt  (Emérence),  31  ans,  »  25  juin  1781. 
Van  Houtte  (Franç.-Ad.),  36  ans,  »      26  avril  1784. 

Sœurs  converses  : 
Van  Damme  (Isab.-Cl.),  63  ans,  »  30  juin  1754. 
De  Lattre  (Marie-Cath.),  43  ans,  »  21  nov.  1773. 
Des  quatorze  religieuses,  onze  ont  déclaré  être  d'in- 
tention de  rester  dans  leur  état,  pourvu  qu'on  ne  les 
changeât  pas  de  couvent  et  qu'on  n'admît  pas  de  reli- 
gieuses étrangères  ;  deux  ont  déclaré  vouloir  rester  sous 
conditions,  et  une  seule,  attendu  son  état  d'imbécilité, 
n'a  pu  faire  de  déclaration.  Quant  aux  sœurs  converses, 
la  première  n'a  fait  aucune  déclaration,  et  la  seconde  a 
conformé  son  opinion  à  celle  du  plus  grand  nombre 
des  religieuses. 

Religieuses  dotées  pour  la  vie,  sous  des  vœux  simples, 
non  professes  : 
Meyne  (Jeanne-Marie),  79  ans,  admise  le  9  nov.  1766. 
Van  Handt  (Thér-Fél.j,  28  ans,  admise  le  19  mars  1788. 
Harrisson  (Françoise),  converse  des  Dames  Anglaises, 
51  ans,  trente  ans  de  religion. 
La  municipalité  n'a  pas  pris  la  déclaration  de  ces 
trois  pensionnaires  dotées  à  vie,  parce  qu'elles  n'étaient 
pas  professes. 

SŒURS  NOIRES. 

Elles  s'établirent  à  Dunkerque  en  1682.  Leur  église  et 
leur  maison  furent  bâties  en  1686. 

Religieuses  : 
HuART  (Jeanne),  82  ans,  profès  du  28  oct.  1723. 
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EvERAERT  (Agnès),  72  ans,         profès  du  3  oct.  1736. 

EvERAERT  (Jacqueline),  76  ans,  »  7  oct.  1737. 

De  Terre  (Thérèse),  62  ans,  »  21  juill.  1749. 

Ellebout  (Ursule),  62  ans,  »  24  sept.  1754. 

Dassonville  (Marie-Th.),  47  ans,  »  26  mai  1766. 

Lap  (Anne),  42  ans,  »  14  sept.  1767. 

LoNGUEVAL  (Marie- Jeanne),  41  ans,  »  29  mai  1770. 

Vander  Meersch  (Cath.),  39  ans,  »  20  juill.  1774. 

Rapenbusch  (Thérèse),  31  ans,  »  10  avril  1782. 

Badetz  (Anne),  23  ans,  »  18  oct.  1786. 

Ollevier  (Anne),  25  ans,  »  23  janv.  1787. 

VoHiES  (Comélie),  23  ans,  »  6  avril  1787. 

Detraux  (Thérèse),  27  ans,  »  l»' juill.  1788. 

Sœur  converge  : 

Dbgraeve  (Françoise),  53  ans,  »  12  sept.  1774. 

PÉNITENTES. 

L'origine  de  cette  maison  remonte  à  Tannée  1346.  Les 
religieuses  étaient  de  l'ordre  de  Saint-François  ;  on  les 
appelait  aussi  récollectines  ou  hospitalières  de  Saint- 
François  ou  de  Saint- Julien  *. 

Religieuses  : 
Devos  (Joséphine-Th.),  40  ans,  profès  du  14  janv.  1776. 
WoESTYN  (Isab.-Louise),  61  ans,       »      1«' juill.  1775. 
Faes  (Marie-Anne-Rose),  59  ans, 
Mazeman  (Angél.-Claire),  67  ans, 
Vermere  (Marie- Jacq.),  72  ans, 
Faes  (Jeanne-Thérèse),  61  ans, 
CoDCKE  (Anne-Marie),  64  ans, 
WoESTYN  (Marie-L-L.),  52  ans, 

1  Victor  Derode,  Histoire  religieuse  de  la  Flandre  maiitime. 

26 


> 

30  août  1752. 

» 

29  mai  1742. 

» 

21  nov.  1747. 

» 

25  août  1750. 

» 

5  nov.  1759. 

)> 

1«' juill.  1766. 
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De  Byl  (Marie-Angél.),  41  ans,  profès  du  24  mai  1774. 

Faes  (Pétronille-Barbe),  43  ans, 

Lauwerenz  (Aldeg.-Th.)  35  ans, 

Messeman  (Marie-Pétr.),  33  ans, 

De  Ram  (Jeanne-Franc.),  29  ans, 

Plaetevoet  (M.-J.-C),  34  ans, 

Vermeersch  (Jacq.-Th.),  39  ans, 

MoNTiNiB  (Marie- Jeanne),  38  ans, 

Blomme  (Louise-Françoise),  29  ans, 

BuQUET  (Marie-Ant.-Jos.),  35  ans, 

Janssens  (Marie-Elisab.),  32  ans. 
Sœurs  converses  : 

GiLLODTS  (Anne-Cath.),  69  ans, 

Claroutte  (Marie-C.-C.),  56  ans, 

Ameeuw  (Marie-Th.-C),  57  ans, 

Catelein  (Marie-Alex.),  51  ans, 

Hallynck  (Barbe-Cécile),  41  ans, 

Damman  (Marie-Alex.-Vict.),  33  ans, 

Heneman  (Scholastique) ,  31  ans. 
Affiliée  : 

JooRis,  (Marie-Catherine),  77  ans;  elle  est  affligée  à  la 
main  depuis  cinquante-quatre  ans.  Elle  est  sortie 
du  couvent,  le  4  octobre  1792>  au  soir. 

GRAVELINES. 

RÉCOLLETS. 

Cette  maison  pouvait  contenir  vingt-deux  religieux; 
il  ne  s'en  trouvait  que  neuf,  plus  trois  frères  lais,  dont 
les  noms  suivent. 

Religieux  : 
Fromont  (Hyacinthe),  46  ans,  profès  du    2  juin  1764. 


» 

24juill.l777. 

» 

4  avril  1778. 

» 

16  août  1778. 

» 

23  mai  1780. 

» 

27nov.  1781. 

» 

10  juin.  1782. 

» 

29  avril  1783. 

» 

3  juin  1785. 

» 

7  juin  1783. 

» 

11  fév.  1789. 

» 

23  oct.  1746. 

» 

6  nov.  1753. 

» 

8  sept.  1759. 

» 

21  mars  1767. 

» 

4  mai  1779. 

» 

7  juin  1786. 

» 

21  nov.  1787. 
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Carpentier  (Théodore),  48  ans,profès  du  22  août  1763. 

Becquet  (Gérard),  56  ans,  »  25  août  1763. 

Prouvost  (Alphonse),  31  ans,  »  28   mai  1780. 

DuPUiCH  (Rémi),  46  ans,  »  15  juill.  1765. 

Basset  (Tiburce),  39  ans,  »  2  avril  1773. 

Verstock  (Winoc),  36  ans,  »  18  juill.  1785. 

Callart  (Laurent),  52  ans,  »  21  juin  1760. 

Florent  (Constant),  »  10  août  1761. 

Ce  dernier  était  depuis  deux  ans  à  Jérusalem,  par 
ordre  de  ses  supérieurs;  son  retour  était  fixé  dans  le 
courant  de  1791. 
Frères  lais  : 
DuRiEM  (Joseph),  27  ans,  profès  du  26  nov.  1784. 

Leclercq  (Chrétien),  41  ans,  »        2  mars  1772. 

EiEKEN  (Médard),  53  ans,  »      16  mai  1768. 

Le  père  Prouvost  et  le  frère  Leclercq  ont  seuls  dé- 
claré vouloir  sortir. 

SŒURS  NOIRES.  —  HOSPITALIÈRES  DE  SAINT-PIERRE. 

Cette  maison  de  l'ordre  de  Saint-François  a  été  fondée 
au  XIII*  siècle. 

Religieuses  : 
Beuoin  (Victoire),  61  ans,  profès  du  11  juin  1752. 

Petit  (Reine),  32  ans, 
Machart  (Marie-Claire),  72  ans 
Cognet  (Rosalie),  65  ans, 
Coonet  (Desanges),  62  ans, 
Machart  (Pétronille),  62  ans, 
CoDEviLLE  (Félicité),  61  ans, 
Leturgie  (Agnès),  61  ans, 
CoDEViLLE  (Ambroisine),  58  ans, 


» 

28  oct.  1776. 

» 

12  août  1736. 

» 

7  nov.  1747. 

» 

7  nov.  1747. 

» 

14  juill.  1754. 

» 

HjuUl.  1754. 

» 

7  fév.  1758. 

» 

14  juill.  1754. 

> 

11 janv. 1769. 

» 

23  sept.  1775. 

» 

21  juin.  1779. 

» 

29  oct.  1788. 

» 

24  oct.  1781. 
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DuQUBSNE  (Julie),  56  ans,  profès  du  22  juill.  1753, 

Beugin  (Albertine),  43  ans, 

Gayet  (Philippine),  38  ans, 

Duriez  (Françoise),  32  ans. 

Le  Roux  (Caroline),  29  ans. 

Petit  (Henriette),  27  ans. 

Sortantes  :  Reine  Petit,  Philippine  Gayet,  Françoise 
Duriez  et  Henriette  Petit. 

Dans  la  colonne  :  Observations,  on  lit  : 

Quoique  ces  religieuses  soient  connues  sous  la  déno- 
mination d'hospitalières,  elles  n'en  remplissent  d'autre 
fonction  que  celle  du  service  de  l'Hôpital  militaire. 
Aucuns  des  biens  qu'elles  possèdent  ne  leur  ont  été  don- 
nés à  charge  de  soulager  les  pauvres  ;  elles  ont  déclaré 
au  contraire  les  avoir  acquis  avec  les  deniers  provenant 
des  dots  que  chacune  d'elles  a  été  obligée  de  payer  en 
y  entrant;  qu'aucune  de  celles  qui  y  existent  actuelle- 
ment n'ont  eu  connaissance  que  cette  communauté  avait 
la  charge  d'y  entretenir  quatre  lits  toujours  occupés 
par  des  pauvres  malades.  Elles  ont  racheté  cette  charge 
au  moyen  d'une  somme  payée  comptant  aux  pauvres 
et  d'une  rente  de  trois  cents  livres  qu'elles  continuent 
de  payer  annuellement. 

HONDSCHOOTE. 

TRINITAIRES. 

Cette  maison  des  Trinitaires  pour  la  rédemption  des 
oaptifs,  fut  fondée  en  1220.  par  Gautier  d'Hondschoote 
et  sa  femme  Adélaïde,  qui  donnèrent  aux  nouveaux 
religieux  leur  terre  du  Clair  Vivier*. 

Les  religieux  avaient  le  titre  de  chanoines,  la  maison 

i  Carlieii.  Leê  TrmUairti  de  la  Rédemption.  —  Annales  du  Comité  fla- 
mand de  France,  t.  VIII,  p.  149. 


» 

7  nov.  1763. 

» 

5  juin  1775. 

> 

21  juiU.  1782. 

» 

21  juiU.  1782. 

» 

27  sept.  1782. 
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pouvait  en  contenir  vingt.  Ils  n'étaient  qu*au  nombre  de 
sept  en  1790.  Voici  leurs  noms  : 

Supérieur  : 
Vasseur  (Michel-Joseph),49ans,  profès  du  6  avril  1763. 

Religieux  : 
AcAR  (Charles-A.-J.),  70  ans,  profès  du  17  oct.  1741. 
Descamps  (Pierre-B.-J.),  48  ans, 
CoEKUYT(Jean-B.-F.),41  ans, 
Calippe  (Philippe-L.-J.),  31  ans, 
Platiau  (Benoît-A.-J.),  29  ans, 
Dacquin  (Engelb.-F.-J.),  29  ans, 

Le  plus  âgé  et  le  plus  jeune  ont  déclaré  vouloir 
sortir. 

récollets. 

Ils  furent  établis  en  1626.  Cette  maison  pouvait 
contenir  trente  religieux,  il  y  en  avait  seulement  onze, 
plus  six  frères  lais,  savoir  : 

Religieux  : 
GouiLLiAERT  (J.-B.),  43  aus,     profès  du  22  juin  1767. 
VocELLE  (Pierre-Jean),  62  ans. 
Florin  (Jean-Baptiste),  68  ans, 
Bailleul  (Pierre-L.-C),  60  ans, 
RooMS  (Pierre- Antoine),  48  ans, 
CooLS  (Lambert-Jean),  44  ans, 
Peel  (André-Patrice),  36  ans, 
Victor  (Jean-François),  35  ans, 
Crepy  (Pierre-Jacques),  34  ans. 
Van  Bruaem  (Jean),  28  ans, 
Fromont,  (Jean-L.-D.-J.),  29  ans, 

Frères  lais  : 
Kieken  (Philippe),  49  ans, 


» 

14  oct.  1748. 

» 

1«'  mai  1747. 

» 

28  sept.  1750. 

» 

28  mai  1766. 

» 

13  oct.  1766. 

» 

8  déc.  1775. 

» 

26  mai  1776. 

» 

25  août  1777. 

» 

8  nov.  1787. 

» 

17  mai  1785. 

> 

17  juin  1765. 
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Bailleul  ( Jean-Baptiste), 42  ans, profès du  4  nov.  1778. 
Delaeter  (Michel-Franc.),  44  ans,    »      12  avril  1779. 
Laurens  (Jean-Baptiste),  39  ans,      »      13  avril  1779. 
FocKENBERGHE  (Jean-André),  »      14  avril  1784. 

Casteleyn  (Louis) * 

Celui-ci  et  le  P.  Florin,  seuls  sortants. 

SŒURS  GRISES. 

Cette  maison  de  l'ordre  de  Saint-François,  fut  fondée 
en  1400. 

Religieuses  : 
DELABTER(Marie-Ânne),69ans, profès  du    7  fév.  1747. 
ToRRÉ  (Pétr.-Jeanne),  85  ans, 
MosTAERT  (Pétronille),  78  ans, 
Martin  (Cath.-Th.),  72  ans. 
Van  Schengel  (Jeanne),  69  ans, 
LouwAGE  (Isabelle-Claire),  63  ans, 
Herrewyn  (Marie-Corn.),  62  ans, 
Wyaert  (Marie- Anne),  58  ans. 
De  Breyne  (Jeanne-Th.),  55  ans, 
Rystael  (Isabelle-Claire),  49  ans, 
Craeynest  (Anne),  50  ans, 
Balloy  (Anne),  47  ans, 
Rousseel  (Lucie),  40  ans, 
TouNiN  (Anne-Elisab.),  40  ans, 
Patfoort  (Marie-Jeanne),  37  ans, 
SoLOMÉ  (Angélique),  38  ans, 
Baert  (Marie-Rosalie),  26  ans, 

Sœurs  converses  : 
Cousin  (Isabelle-Claire),  40  ans, 
Houcke  (Marie-Thérèse),  38  ans. 

Toutes  ont  déclaré  vouloir  rester. 


» 

29  avril  1726. 

» 

16  fév.  1730. 

» 

18  juin  1741. 

» 

29  déc.  1743. 

» 

26janv.  1750. 

» 

25  fév.  1750. 

» 

7  oct.  1755. 

» 

26  avril  1756. 

» 

6  avril  1763. 

» 

27 janv. 1768. 

» 

29  mars  1769. 

» 

4  août  1773. 

» 

20  juin  1774. 

» 

22  fév.  1781. 

» 

29  fév.  1782. 

» 

28  oct.  1784. 

» 

20  oct.  1775. 

» 

4  juin.  1786. 
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PÉNITENTES  OU  RÉCOLLECTINKS. 

Fondation  ancienne,  mais  inconnue.  La  maison  fut 
augmentée  en  1418  par  Nicolas  Bardelos  et  Christine, 
son  épouse. 

Religieuses  : 
VanOudendycke(A.-M.),69  ans,profès  du  24  oct    1741 . 
De  Caesteker  (Isab.-Q.),  68  ans, 
Annycke  (Anne-Marie),  64  ans, 
Hebben  (Jeanne-Claire),  53  ans, 
Hebben  (Pét.-Th.),  50  ans, 
Wecxsteen  (Marie-Isb.),  50  ans, 
Gardelein  (Jossine-B.),  51  ans, 
De  Ketser  (Anne-Marie),  58  ans, 
Rabat  (PétroniUe-Th.),  50  ans. 
De  Mol  (Jeanne-Jacq.),  35  ans, 
Provoost  (Rose-Claire),  39  ans, 
Lahate  (Jeanne-Th.),  30  ans, 
De  Lanohe  (Reine-Const.),27  ans, 
LooTEN  (Marie-A.-T.),  24  ans. 

Sœur  converse  : 
ViTSE  (Marie-Franc.),  56  ans,  »      21  juill.  1762. 

Toutes  ont  déclaré  vouloir  rester. 

Dans  la  colonne  d'observations  on  lit  ce  qui  suit  : 

L*on  observe  que  les  communautés  des  Bénédictines 
et  (^airisses  à  Dunkerque  prétendent  être  d'un  établis- 
sement étranger  ;  elles  ont  à  cet  effet  déposé  leurs  titres 
sur  le  bureau  du  directoire  qui, après  les  avoir  examinés, 
rendra  compte  au  département  de  leur  validité  ou  inva-^ 
lidité. 


» 

6  fév.  1748. 

» 

l»'  mai  1748. 

» 

13  mai  1756. 

» 

24  août  1762. 

» 

19  oct.  1768. 

» 

3  avril  1771. 

» 

9  avril  1771. 

» 

5  avril  1774. 

» 

26  avril  1774. 

» 

25  oct.  1774. 

» 

7  fév.  1787, 

» 

26  avril  1787. 

» 

2  juin  1787. 
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MERKEGHEM. 

ABBAYE     d'hOUTHOVE, 
dite  de  Ravensberghe. 

Cette  maison  de  Tordre  de  Citeaux  fut  fondée  en  1194 
par  Christine,  dame  de  Ravensberghe.  Elle  était  sous 
la  direction  de  Tabbaye  de  Clairmarais  *. 

Abbesse  perpétuelle  et  inamovible  : 
Buts  (Marie-Louise),  50  ans,  profès  du  8  nov.  1757 

Prieure  : 
Lauwereyns  (Bern.),  60  ans,  profès  du  23  nov.  1751. 

Religieuses  : 
Gars  (Marie-Thérèse),  74  ans,  profès  du  10  juin  1736. 

Brubcke  (Marie),  71  ans,  >  10  fév.  1738. 

Bbrte  (Claire),  80  ans,  »  10  août  1739. 

Desaunois  (Gertrude),  64  ans,  »  9  oct.  1747. 

DECoRADEL'ALMEND(M.-B.),60ans,  »  8  nov.  1757. 

Destouches  (Catherine),  65  ans,  »  15  janv.  1758. 

Verrons  (Marie-Anne),  54  ans,  »  12  juin  1759. 

Provost  (Marie-Cécile),  63  ans,  »  22  nov.  1762. 

Daeten  (Scholastique),  42  ans,  i  1*'  juin  1767. 

Camus  (Florence),  41  ans,  »  1«'  juin  1767. 

De  CouRBiÈRES  (Caroline),  41  ans,  »  17  oct.   1768. 

Du  PuYS  (Eulalie),  39  ans,  »  3  janv.  1770. 

Groeneye  (Ludvine),  40  ans,  »  17  juin  1770. 

Dezitter  (Albertine),  42  ans,  »  7  nov.  1770. 

DeSchodt  (Julie),  39  ans,  »  2  juin  1776. 

Bourdon  (Victoire),  40  ans,  »  1«' juin  1778. 

Handouart  (Benoîte),  35  ans,  >  26  juill.  1779. 

i  Voir  Notice  sur  Vàbbaye  de  Ravemherghet  dans  les  Annales  du  Comité, 
t.  VI.  —  Mémoires  de  la  Société  des  Anliquaires  de  la  Morinie,  t.  X. 
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Van  Dolre  (Emilie),  33  ans,     profès  du  21  mai  1780. 

Caboche  (Augustine),31  ans, 

Cauwelier  (Bernardine),  28  ans, 

Casteleyn  (Marie-Louise),  27  ans, 

Masuribr  (Henriette),  22  ans, 

CoRREUSE  (Justine),  26  ans. 

Sœurs  converses  : 
Lemieuvre  (Augustine),  76  ans, 
Wattez  (Angélique),  75  ans. 

Toutes  ont  déclaré  vouloir  rester. 


» 

29 

oct. 

1783. 

» 

20 

juiU. 

1784. 

» 

26  août  1787. 

» 

» 

26  août  1787. 

» 

29 

noT. 

1739. 

» 

29 

féy. 

1740. 
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INDEX    ALPHABÉTIQUE. 


Abbàte  (r)de  LaCapelle,  330  àH8i; 
—  de  Clainnarais,  196,  202,  242, 
258, 408;  —  de  St-Jean-au-Mont, 
830,  860  ; — de  Bergues-St-Winoc, 
884;  —des  Daines  nobles  de  Rour- 
bourg,  188,  383;  —  de  St-Victor 
du  nouveau  cloître,  389; —  d'Hou- 
tbove  à  Merkeghem,  408, 

ÂBBts  (les)  de  St-Bertin,  216.  217, 
238,  807. 

Adam,  évéque  des  Morins,  864. 

ÂLENÇON  (le  duc  d*),  214. 

Alexandre,  papes,  856,  362,  865, 
375;—  évéque  de  Liège,  863. 

Aliénor  de  St-Omer,  198  à  200. 

Almanachs  royaux,  227, 387  ;  —  de 
Dunkerque,  52,  105. 

Alyise,  évéque  d'Arras,  348,  870. 

Ammamb  de  St-Geor$;es  et  de  Graey- 
wick,  146,  148,  158,  154. 

Amirauté  (IV  de  Dunkerque,  21,  71. 

Annales  du  Comité  flamand,  20,  28 
à  31,  35,  36,  48,  70,  81,  82,  118, 
186  à  188,  194  à  199,  225,  227, 
230,  234,  249,  258,  309,827,  883, 
385,  393,  408  ;  —  de  l'Académie 
d'archéologie  de  Belgique,  208, 
264;  —  de  la  Noblesse  ^e  Bruges, 
88  ;  —  de  la  Société  de  Namur, 
211,  218;>-de  la  Société d'Ypres, 
289. 

Anne  (la  reine),  régente  de  France, 
22,  23. 

Annbtte  et  Lubin,  opéra  comique, 
96. 


Anhonciades  (couvent  des)  à  Ber- 
gues,  391 . 

Annoot  (Pieter},condamnéau  feu,  88. 

Annuaire  du  aépartement  du  Nord, 
187,  230,  323.  328;  —  de  la  No- 
blesse, 224, 327  ;  —  de  la  Noblesse 
de  Belgique,  204  à  210. 

Antiquitàtes  Flandriœ,  189. 

Antoine  Bousier  d'Estouilly,  abbé  de 
La  Capelle,  866. 

Archives  de  Dunkerque,  40,  41  ;  — 
de  l'abbaye  de  St-Bertin,  115, 120, 
134  ;  —  de  l'abbaye  de  Bourbourg, 
12iàl27, 131,  134,  —  deSt-Jean 
d'Y  près,  348  ;  —  de  Lille,  34,  35  ; 

—  de  St-Omer,  197  ;  —  départe- 
mentales à  Lille,  220,  292,  321, 
822. 

Argenson  (le  marquis  &*),  ministre, 
77. 

Armoiries  de  Pitgam,  309. 

Armorial  général  de  D'hozier,  224; 
~  de  Flandre,  19,  28,  59  à  62,68, 
809,  321  ;  — d'Artois,  321. 

Arnoul,  seigneur  d'Ardres,  841, 342, 
846,  349  à  354,  370,  372. 

Arquebusiers  (confrérie  d')  à  Dun- 
kerque, 66. 

AuBiGNT  (seigneurs  d'),  155. 

AuGER,  abbé  de  St-Winoc,  343.  370; 

—  abbé  de  La  Capelle,  363. 
Autorité  (1),  journal  de  Dunkerque, 

67. 
AziNCOURT,  208  à  208,  270,  288  et 
seq.,  829. 


B 


Baetevent  (A.  R.  C),  mère  an- 
celle  du  couvent  des  Annonciades 
à  Bergues,  391 . 

Baillet  (Vies  des  Saints  de),  186, 
838. 

Bailli,  vicomte,  bourguemattre, 
eschevins  et  ceurbeers  de  la  ville 
et  chfttellenie  de  Bourbourg.  187. 

Bailliage  seigneurial  de  Dunkerque, 

Baillis  (anciens)  et  grands-baillis 


de  Dunkerque,  84,  69;   —  leurs 

attributions,  30. 
Baldekin  (Josse),  bailli  de  Dunker-  ' 

que,  86. 
BiaLARTGELD  (droits  de),  77. 
Barbençon  (maison  de),  259,  263  et 

seq. 
Barbier,  pasteur  à  Pitgam,  319. 
Bardeloos  (Nicolas)   et  sa  femme, 

bienfaiteurs  des  Pénitentes  d'Hond- 

schoote,  407. 
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Baremtin,  intendant  de  Dunkerque, 

65. 
Bàrt  (François-Comil),  commandant 

la  marine  à  Dunkercpie,  87. 
Bartsbel(M.-A.-P.),  supérieure  des 

Capucines  de  Bergues,  888. 
BADDDm   lie  comte)  d'Iserin,  353; 

—  de  Hons,  28  ;  —  à  la  Hache, 
187;  —  d'Avesnes,  seigneur  de 
Dunkerque,  195  à  201,  SiOà  U9, 
S76  et  seq.;  —  comte  de  Guines, 
seigneur  d*Ardres,  341,  344  à  849, 
363;  —  d*Hond8cboote,  850,  351;. 

—  doyen  de  Bourbourg,  116. 
Béatrix  de  Gavre,  SOO,  201  ;  »  de 

Lalaing,  202. 

BSADMONT  de  I^oortvelde,  239. 

Beaulry  (Jean  Yan),  seigneur  de 
Pitgam,  283. 

Beaumont,  le  Castelain  (maison  de), 
260  et  seq. 

BÉI4ANDRIERS  (mestier  des)  à  Dun- 
kerque, 32. 

Bellkval  (le  comte  de),  203  à  208, 
271,  283  et  seq. 

BÉNÉDicnNES  anglaises  de  Dunker- 
que, 407. 

Berbtden,  peintre,  111. 

BgRGEROT,  maire  d'Ekelsbeque,  214, 
809. 

Bertrand  (R.  de),  85,  66,  97,  101, 
129. 

Beschrtyince  van  den  proosscben, 
239. 

BsuGHEM  (François  Yan),  lieutenant- 
bailli  de  Dunkerque,  42, 57. 

Bibliothèque  impériale,  238;  — 
royale  de  Bruxelles,  243 ,  —  com- 
munale de  Dunkerque,  84. 

Biens,  terres,  etc.  du  couvent  de 
St-Jean  de  Bourbourg,   146, 147. 


Biographie  Michaud,  112;—  dun- 
kerquoise,  107  ;  —  de  la  Flandre 
occidentale,  238;  —  des  hommes 
vivants,  226. 

Blaevoetins  (parti  des),  199,  253, 
256. 

Boeye  (Marie-Thérèse),  abbesse  per- 
pétuelle du  Nouveau-Clottre  à 
Bergues,  889. 

Boistel  (Le)  de  Cbatignonville,  in- 
tendant de  Dunkerque,  68. 

BoNVARLET  (A  ),  Secrétaire  du  Co- 
mité namand,  20  à  22,  31,  55,  69, 
72,  84,  106,  183  à  389. 

BooGOERT-Straete  (de)  à  Bourbourg, 
153. 

BoREL  d*Hauterive,  19,  224,  309, 
821,327. 

BoRMAN  (Stanislas),  800. 

Bourbon  fJean  de),  comte  de  Yen- 
dosme,  118,  146,  157,  395  ;  -- 
François,  seigneur  de  Dunkerque, 
115;  —  Charles,  son  fils,  36. 

BouRMONTfghaisne  de),  326. 

Brassart  (Félix)  de  Douai,  294. 

Bruges  et  le  franc,  36,  211 . 

BUCHON,  194,  244,  249. 

Bulletin  du  Comité aamand,21, 29, 
33,  86,  42  à  45,  52,  57,  63,  65, 
68,  79,  85,  87,  110,236,  237,  241, 
259,  292,  311,  383,  385,  393  ;  — 
des  Antiquaires  de  la  Morinie,66, 
242,  247,  251,  310,  311,  321;  — 
de  la  Commission  historique  du 
Nord,  259  et  seq.,  393;—  delà 
Commission  d'histoire  de  Belgi- 
aue,  42  ;  —  de  l'Académie  royale 
de  Belgique,  255,273. 

Butler  (Alban),  333. 

Buts  (M.-L.), abbesse  perpétuellede 
l'abbaye  de  Ravensbergne,  408. 


Caffiaux  (Dom),  201,  202,  250,251, 
260  et  seq. 

Cagnàrd  (la  veuve),  son  don  patrio- 
tique, 103. 

Calendrier  de  Flandre,  28,  327. 

CalixteII,  pape,  188. 

Calonne  de  Courteboume,  321. 

Gameracum  Christianum,  186. 

Capucins  ^couvent  des)  de  Dunker- 
oue,  398  ;  —  de  Bergues,  387  ;  — 
de  Bourbourg,  392. 

Capucines  pénitentes  do  Bergues, 
888. 


Cardon  (M.J,  femme  de  D.-P.  Faul- 
connier,  62,  66. 

Càradoc,  abbé  de  La  Capelle,  363. 

Carlier  (J.-J.)»  membre  honoraire 
du  Comité  flamand,  17  à  113, 
188,188,196,235,259. 

Carmes  (le  couvent  des)  à  Dunker- 
que, 399. 

Carnot,  ministre  de  la  guerre,  45. 

Carpentier,  201,  203,  204,  208,210, 
250,251.  277,295.296,811. 

Carton,  chanoine  de  Bruges,  286. 

Cartulaire  de  la  dame  de  Cassel, 
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84;  —  de  St-Bertin,  186,  207, 
232;—  du  monastère  de  Bour- 
bourg,  187;  —  de  Watten,  187, 
188,  194;— deSt-Wandrille,200. 

Cassette  (la)  aux  saintes  huiles 
volée,  91. 

Cassiez  (A.),  supérieure  deThépital 
St-Jean  de  Bourbourg,  120. 

Catalogue  du  Musée  de  Dunkerque, 
111. 

Caumartin  (de),  intendant  de  Flan- 
dre, 99. 

Caverne,  i  Avesnes,  259  et  seq. 

Chambre  de  commerce  de  Dunker- 
que, instituée  eu  1700,  65  ;  — 
chambre  consulaire,  101. 

Champion,  ministre  de  Tintérieur, 
129. 

Chananon,  avocat  des  religieuses  de 
l'hôpital  St-Jean  de  Bourbourg, 
141. 

Chants  historiques  de  la  Flandre, 
237. 

Chaphre  de  la  reine  à  Bourbourg, 
167. 

Charles  le  Chauve,  253,  299  ;  —  le 
Bon,  236,  255:  —  Charies-Quint, 
23,  86,  36,  393. 

Chatillon  (Jean  de),  243,  247. 

Chazot  deMaiitigny,  224. 

Cheveux  de  la  Vierge,  332. 

Choiseul  (le  duc  de)  à  Dunkerque, 
400. 

Christyn,  202. 

Christian  VU,  roi  de  Danemark,  à 
Dunkerque,  95. 

Cromacon,  244. 

Chronique  rimée  des  troubles  de 
Flandre,  257  ;  —  de  l'abbaye  de 
St-Victor  à  Berlues,  389  ;  —  de 
Tabbaye  d'Eversham,  189  ;  —  de 
Flandre,  28. 

Clarisses  (couvent  des)  de  Dun- 
kerque, 407. 

Claude,  abbé  de  La  Capelle,  866. 


Gleenewcrce  de  Craycncourt,  380, 
331,842,343,360,362. 

Clémence  de  Bourgogne,  comtesse 
de  Flandre,  393. 

Clément  VI,  pape,  358,  362, 365, 377. 

Closter  Haeghe  (de),  158. 

CoLiNus  de  St-Oraer,  seigneur  de 
Pitgam,  197,  248. 

Collet,  310, 

COLVB  draegher  du  bailli  de  Dun- 
kerque, 2S. 

Commerce  (le)  de  Dunkerque,  jour- 
nal, 75, 97. 

Commission  historique  du  Nor«1, 187, 
188,  203,  204,  290, 291,  299,  318. 

CoNCEPTiONNiSTES  (couvont  des)  à 
Dunkerque,  899. 

CoNDÉ  (le  prince),  100,  315,  316. 

Confrérie  de  Ste-Barbe  à  Bour- 
bourg, 158. 

GoNGRÉi  commercial  d'Ypres,  68. 

CooPMAN  (Comil),  greffier  à  Dunker- 
que, 20. 

CoppENS,  procureur  du  roi  de  l'ami- 
rauté de  Dunkerque,  103. 

Coutume  de  Berghe-St-Winnocx , 
186,  238. 

CoupiG.NY  (M.-J.-C.  de),  abbesse  per- 
pétuelle du  couvent  des  Dames 
nobles  de  Bourbourg,  393. 

CoussEMAKER  (E.  de),  président  du 
Comité  flamand,  20,  114  à  182, 
188.  227,  259,  316,  327,  330,  332, 
392. 

Coutume  d'Ekelsbeke,  240;  —  de 
Pitgam,  308 ;  —de Zudcoote,  192. 

CouTUMiER  (le  grand)  de  Flandre, 
233,  308. 

Couvents  (les)  de  Dunkerque,  84, 
396  à  402. 

Crayhof  (ferme  le),  156. 

Cromwell,  24,  80. 

CuER-BoECK  (le)  de  Dunkerque,  81. 

CupER  (Pierre  de),  pensionnaire  de 
Bourbourg,  387. 


Dancraert-Beige,  bailli  de  Dun- 
kerque, 34. 

Darnt(M.-J.),  supérieure  des  Sœurs 
noires  de  Bourbourg,  120. 

Darras  (le  docteur),  légataire  de 
M*u«  Charlotte  Faulconnier,  110. 

Dareneerghe  (â.),  écrivain,  105, 
106. 

Dauprinb  (la  place)  à  Dunkerque,  84. 


D 


David  (C),  membre  du  Comité  fla- 
mand. 383  à  409. 

David  Godequin,  abbé  de  La  Ca- 
pelle, 366. 

De  Baecker  (Louis),  29,30,71, 187, 
189,  219,  220,233,  235à237.  317. 

De  Brier  (fiunille),  21,  62,  68;  — 
Alphonse,  grand-bailli  de  Dun- 
kerque, 94. 
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Deckbns  (Madeleine),  supérieure  des 
Sœurs  noires  de  Bourbourg,  117, 
139. 

Delahàye  (famille),  seigneurs  de 
Pitgam,  217,  220,  223,  311,  320, 
821. 

Delahàye  (Jean),  bailli  de  Dunker- 
qut),  35. 

De  Laroière  (Ch.^,  membre  du 
Comité  flamand,  57,  214,  317. 

Delisle  (Léopold),  de  l'Institut,  354. 

De  Marquette,  119. 

De  Meestere,  189.  * 

De  Neuville,  244. 

Deny  (Marie-Catherine),  supérieure 
des  Sœurs  noires  de  Bourbourg, 
120. 

Derkeim8(J.),  historien  de  St-Omer, 
2S2, 310. 

Derode  (Victor),  vice-président  du 
Comité  flamand,  22.  28,  29,  31  à 
35,  38  à  42,  51,  54  à  58,  79,  87, 
91,96,  116,  187,  225,  258,  383, 
401, 

Desguamps  (J  -B.),  peintre  dunker- 
quois,  83,  88,  89. 

Deschamps  de  Pas,  194,  195,  246, 
273  et  seq. 

Deschodt  (Benoît),  bailli  de  Bour- 
bourg, 141,  142,  145,  146. 

Desouodt  (Philippe),  maire  de  Bour- 
bourg, 169,  171,174. 

Description  historique  deDunker- 
que,21  à  28,  32,  33.  35,  37  à  42, 
46  à  50,  59,  67  à  74,  77  à  85,  113, 
218,  219,  221;  276  ;  —  de  la  Gaule 
belgique,  232. 

Dbsmet  (le  chanoine),  190,  237. 

De  Smyttère,  256. 

Desnouelles  Anne-Marie),  femme 
de  P.-J.-J   Faulconnier,  86. 

Desplanqoe,  archiviste  du  Nord, 
membre  du  Comité  flamand,  252, 
322,  330  à  382. 

D'Esterno  (famille),  224  à  218,  328  ; 
—  comté,  224. 


DeSvitaen  (Michiel),  poète  flamand 

de  Dunkeraue,  18,  82. 
Deutschkn  (die)  Ortsnamen,  236. 
Dévaleurs  de  vins  et  de  bières,  82. 
Devienne  (Dom),  194. 
DiCTiONNAiREgénéalogique,  254, 259; 

—  héraldique,  195,210,  248,256, 

311,  326  ;  —  de  la  noblesse,  225. 
Diegerick,  archiviste  d'Ypres,  36, 

212,  214,  305,  309,  311,  314. 
DiNArx  (Arthur),  328. 
Dingredagen  (de),  33. 
Distrait  (le),  comédie,  96. 
Documents  pour  l'histoire  militaire 

de  Bergues,  220, 
Dominicains  (couvent  des)  à  Bergues, 

385. 
Dots  des  religieuses,  147  à  149. 
D'oudegherst,  28,  240. 
Dreux,  évêque  de  Térouanne,  841. 
DuBoib  (Louis),  abbé  de  La  Capelle, 

366. 
Du  Briard  (Ch.)  et  sa  femme,  fou- 
dateurs  du  couvent  des  Capucins 

de  Bourbourg,  392. 
DuBissoN  (Jean),  bailli  de  Dunker- 

que,  23, 24,  42. 
DUCANGE,  292. 

DucAS  ;  notice  sur  les  chapitres  de 

Dames  nobles,  393. 
Duchesne  (André),   206,   207,  248, 

274  et  seq.,  331. 
Duel  à  Bergues,  31. 

DUGUESCLIN,281. 

DuMONTiL,  lieutenant-bailli  à  Dun- 

kerque,  78. 
DuNOT  de  Chamaf^e,  224. 
Durand    (François),    fondateur  du 

couvent  des  Capucins  de  Bergues, 

388. 
DusART  (Pélagie),    supérieure  des 

Sœurs  noires  de  Bourbourg,  120, 

128,162,163,  169,170,396. 
DuvERGER,  directeur  des  foriiflca- 

tions  à  Dunkerque,  78. 
Dutnen-Herder  (de),  84. 


E 


Bbbard,  chroniqueur,  187. 
EcussoM  des  Faulconnier,  23. 
Edits  (recueil  des)  du  Parlement  de 

Flandre,  71. 
Education  du  genre  humain,  17. 
Eléonorb,  dame  de  Pitgam,  252. 
Eloge   historique    de  Jean    Bart, 

104. 


Epitaphe  de  Royer,  106. 

Espier  de  Bourbourg,  146, 152,155, 
156. 

Essais  poétiques  du  comte  d'Estemo, 
328. 

Estât  des  revenus  du  roy  à  Dunker- 
que, 55. 

Estrades  (le  comte  d'),  gouverneur 
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de  DuDkerque,  45  à  51, 113. 
Etat  militaire  de  la  France,  227. 
Eugène,  pape.  396. 
EcsTACHK,  comte  de  Boulogne,  325 


et  seq.,  868. 
Explication   des    tableaux   de    la 
Chambre  de  commerce  de  Dun- 
kerque,  89. 


Falquenier  (François),  67. 

Fanal  (droiU  du)  à  Mardick,  31. 

Faulconnikr  (famille),  17  à  113;  — 
Robert,  19;  —  Roland,  21,52, 
111  ;  —  Pierre,  grand-bailli,  21, 
24,  25,  46.  48,  58,  59,  70, 112, 
118;  —  Pierre-I.ouis,  52,  57  ;  — 
Madeleine,  59,  60  ;  —  Denis,  61  ; 

—  Denis-Pierre,  61  à  65  ;  —  Joa- 
chim,  64;  —  Anne-Marie,  64;  — 
Marie-Josèphe,  64  ;  —  Laurence, 
66  ;  —  Nicolas,  66;  —  Jean-Bap- 
tiste, 66  ;  —    ^ndré-Jofeph,  67  ; 

—  Pierre-Mathieu,  grand-bailli, 
67; —  président  de  la  Chambre 
de  commerce,  75; —  Anne-Mar- 
guerite, 68  ;  —Marie-Thérèse,  68; 
~  Pierre-Jean-Joseph,  86,  87,97; 

—  Pierre-Louis,  86,  9i,  98, 99, 
103,  104,  105;  —  Anne-Marie- 
Françoise,  107  ;  —  Louise-Char- 
lotte, 107, 109,  110;  —  Ignace, 
155, 171  ;  —  la  rue  Faulconnier, 
110. 

Fastes  de  la  nation  française,  49. 
Fàvquemberghe  (la  dame  de),  198. 
Félicitas  de  Coucy,  dame  de  Dun- 

kerque,  276  et  seq. 
Flamande  (lalangue),  21, 28,  31,81, 

81. 


Flamands  (les)  de  France,  187,  133; 

—  à  la  bauillc  de  Cassel,  187  à 
189,  200,  255. 

Flandre  (la)  illustrée,  309. 
Flandria  illustrata,  118. 
FLANDRiiC  commentarium,  189.    ' 
Florent  de  Beaumont,  201. 
FOLQUIN  (Saint),  185,  233,  234,  309; 

—  chroniqueur,  232,  234. 
FoRBiN  (le  chevalier  de),  72. 
FoRCADE(de),  conservateur  du  Musée 

deDunkerque,  112. 

FORSTERMANN,  236. 

Fougères  (de),    mari  d'Anne-Marie 

Faulconnier,  86. 
Foirnier   (Michiel),    bourreau   de 

Dunkerque,  33. 
Fragments  généalogiques,  206,  312, 

313. 
Fraicre-Mabéb  (barque  la),  32. 
Franchise  du  port  de  Dunkerque, 

48, 102. 
François  de  Berne,  abbé  de  La  Ca- 

pelle,  366. 
François  Faure,  évèqûe  d'Amiens, 

366. 
Franques  vérités  de  Dunkerque,  32. 
Frans  (Jacques),  condamnéau  feu,40. 
Frbmont  (H  ).  gardien  des  Récollets 

de  Gravelines,  130. 


Gaillard  (J.),  86,211. 

Gaillar  (Corneille),  309. 

Galland  (Auguste),  23,  28,  82, 248, 

259. 
Gallant  (Daniel),  condamné  au  feu, 

88. 
Gallia  Christiana,  857,  359,  362  à 

866. 
Galliot,  212,  303,  812. 
Garde  orpheline  de  Dunkerque,  82, 

88. 
Gardin  (Renier)  ou  Gordien,  bailli 

de  Dunkerque,  89. 
TfARMiER,  199,  200. 
Gassman  (Emile),  829. 
Gautier  d'Hondschooteetsafemme, 


fondateurs  du  couvent  des  Trini- 

taires,  404. 
Gautier  de  Reninghe,  193, 240, 241. 
Généalogie  des  comtes  de  Flandre, 

245;  —  de  la  famille  de  Brier,  21; 

de  la  ftunille  Hémart,  61  à  66. 
Ghbldolf,  240,  231. 
Ghevanghenhuys  à  Dunkerque,  88. 
Ghildes  (les)  dunkerauoises,  35,  66. 
Gilles  de  Chevolle,  abbé  de  La  Ca- 

pelle,  365. 
Glorieux  (le),  comédie,  96. 
GoDEFROT  de  Bouillon,  332. 
Godefrot-Ménilglaisb  (le  marquis 

de),  199,  258,  259,  831,  882,  386, 

889. 
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GoDESCARD  (l'abbé),  3S8. 
GOETHALS,  195, 199,  205,  210,  217, 

248,   252,  254,  256etseq.,  310, 

811,  313,  321. 
GocRDON  de  Genouillac,  326. 
GouRNAY  (Amédée  de),  244. 
Gramaye,  189,  212,  216, 307. 
Graud   bygaerde    (monastère   du), 

302,  813. 
Gregorib  père,  son  don  patriotique, 

103. 
Grenet  (famille),   seigneur  de  Pit- 

gam,  214  à  217,  307  à  310. 
GoÉRARD,  186,  232,  238. 
Guercht  (le  comte  de),  ambassadeur. 


100. 
Gueux  des  bois,  214. 
Gui  de  Dampierre,  193,  240. 
Guiart(G.),  255. 

GUICHARDIN,  305. 

Guillaume,  abbé  de  LaCapelle,364; 

365;  —    châtelain  de  St-Omer, 

seigneur  de  Pitgam,   194  à  199. 

242  à  253  et  seq.;  —  maréchal  de 

Madame  Yolande,  35. 
GuiNES  (les  comtes  de),  326. 
GuNPRiD,  abbé  de  Clairmarais,  343, 

370. 
Guy  de  Laubier,abbé  de  LaCapelle, 

365. 


H 


Haignerê  (l'abbé),  archiviste  de 
Boulogne,  831 . 

Harchies  (le  marquis  de),  327. 

Harnbs  (Michel  de),  199. 

Havksrerke  (Justin  Van),  bailli  de 
Dunkerque,  35. 

Heldric  (manuscrit  du  x*  siècle  dit 
d'),  288. 

HÉM ART  (famille),  61. 

Hendericksen  (Pierre),  pensionnaire 
de  Dunkerque,  59;  —  Marie- 
Madeleine,  21.  59, 112. 

H£nim  deCuyiller8(famiUe),262  et  seq. 

Hennrquin  (fiimille),  326. 

Hekri  IV,  seigneurae  Dunkerque,19, 
40;  —  châtelain  deBourbourg,844. 

HÉRicouRT  (Jean),  bailli  de  Dun- 
kerque. 42. 

Herkeneode  (baron  de)  .206, 212,21 4, 
215.  264,  282,  297,  311,  318,  814. 

Herm AND  (Alex),  de  St-Omer,  187, 
19i,  195,  198,  200,  203  à  206, 
244,  246,  250,  252,  273  et  seq. 

Hbrrt  (Philippe),  baiUi  de  Dunker- 
que, 42,  57. 

Hbrvillers  (G.  de  L'),  238. 

Histoire  religieuse  de  la  Flandre 
maritime,  116,  383,  401  ;  —  de 
N.-D.  de  Boulo^nae,  63,  64  ;  —  des 
troubles  religieux,  214;  —  de 
France  pendant  le  xviii*  siècle, 
76;  —  de  Flandre,  240;  —  de 
Constantinople,  292  ;  —  de  Dun- 
kerque, 22,  82  à  35,  39,  42,  51, 54 
à  57,  79, 85,  87,  91, 96,  104,  105; 


—  de  Calais,  75  ;  —  de  St-Omer, 
282,  310  ,  -  de  Mardick,  35,  66, 
129;  ~  d'Ekelsbeke,  214,  309;  >- 
de  Namur,  212,  303,  312;  -  gé- 
néalogique de  la  maison  de  Gui- 
nés,  831  ;  —  de  la  maison  de 
Ghastillon,  243  ;  —  du  prince  de 
Gondé,  218,  219, 221  ;  --  de  Tu- 
renne,  315  ;  —  de  Jean  Bart,  21, 
75  ;  —  monétaire  d'Artois ,  197, 
198,  200,  203  à  205,  252  et  seq., 
273;  —  sigillaire  de  St-Omer, 
195  à  198,  m.  246,  252  ;  —  mi- 
litaire des  Suisses,  59,  60. 

Historiens  de  France,  232. 

HoNDECOUTRE  (M"»*  de),V*  de  Charles 
d'Hallewyn,  capitaine  de  Dunker- 
que, 37. 

HoNDSCHOOTE  (bataille  d'),  829. 

Hongrie  (la  reine  de),  gouvernante 
des  Pays-Bas,  37. 

Hoodhan  des  bélandriers,  82,  56. 

HooRENROUTS  (Antoine),  bailli  de 
Dunkerque,  894  41. 

Hôpital  St-Jean  à  Bourbourg,  114  ; 

—  St-Nicolas  à  Bourbourg,  122  ; 

—  des  Douze-Apétres,  810. 
HouvENAGHEL,  curé  de  Pitgam,  234, 

825. 

Hugo  (G.),  mi^rdome  de  Dunker- 
que, 68 

Hugues,  abbé  de  La  Capelle,  352, 
352,  355,  857,  864. 

Hun  (famille  de),  209  à  214,  295, 
296,  299  et  seq. 


1 


IDE  (vie  de  la  R  J,  mère  de  Godefroy 
de  Bouillon,  882,  862. 


Idées  des  doléances  de  la  ville  de 
Dunkerque,  94. 
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ILDEBERGUE  (Sainte),  864. 
INGELRAM,  seigoeur  de  Lillers,  ZZ%, 
llfiloCENT,  papes.  843,  858, 855, 857, 

859,865,878,874,879. 
IMYENTAIRE  des    archives  d^Ypres, 

86;  —  des  archives  de  Lille,  195. 


196  j  —de  lu  Chambre  des  coinpie» 
ft  Lille,  234  ;  —  des  chartes  de 
Gand,  241  ;  —  des  biens  de  Thô- 
pital  St-Jean,  à  Bourbourg,  169. 

ISBNCRINS  (parti  des),  199,  t53. 

Issue  (droits  d'),  57. 


jAERBOEKEif  van  Veueme,  239,  220. 
Jacques  II,  roi  d'Angleterre,  814; 

d'Avesnes,  195. 
Janssen,  curé  de  Pitgam,  825;  — 

maire  de  Looberghe,  125,  126. 
Janssoone  (Zegher),  199. 
Jeah.  roi  de  France,  19  ;  —  évéque 

deTérouanne,  191,  232,  836,  367; 

—  abbé  de  St-Bertin,  852,  871  ; 

—  abbé  de  La  Capelle,  868,  864, 
866;  —  de  Flandre,  flls  de  Robert 
deCassel,  34, — chevalier  d'Hond- 
schoote,  856.  859,  875  ;  —  d^ 
Beaumont,  293  à  205. 


Jeanne  de  France,  femme  de  Louis 
XII,  391;  —  de  Constantinople, 
comtesse  de  Flandre,  256;  —  de 
Bretagne,  dame  de  Cassel  et  de 
Dunkerque,  84,  70. 

Jeanson  (G.),  attaché  au  ministère 
de  la  guerre,  60. 

Jésuites  expulsés  du  royaume,  91. 

JoifGELiNus  (Gaspard)  202 ,  244. 

Journal  des  Débats  de  l'an  XI,  105. 

Juan  (Don)  d'Autriche,  221,  815. 

Jurispruoentia  heroïca,  202 

Justice  ou  gibet  de  Bourbourg,147, 
154;  —  de  Dunkerque,  27,  28. 


K 


Keeper  (De),  geôlier,  83. 

Kenmy  (Jean,  baron  de),  adjoint  au 
maire  de  Dunkerque,  105. 

Kerguelen  (le  chevalier  de),  lieute- 
nant de  vaisseau,  96. 


Kkrvyn  de  Lettenhove,  255,  289. 
Kervyk  de  Volkaersbeke,  213,  805, 

814. 
Krapt,  graveur  flamand,  83. 


La  Cursnays  Dos  Rois,  204  à  209, 
217,  224  à  228,  250,251,  290  et 
seq.,  821,  322,  3<7. 

Lachetelle  (Gh.)«  historien,  76. 

Lalaing  (famille  de),  279  et  seq. 

Lamaire  (Thérèse  de)  ou  de  Lamme- 
rie,  supérieure  de  l'hépilal  St-Jean 
à  Bourbourg,  120,  139,  142. 

Lambert  d'Ardres  (chreiiique  de), 
199,  249,  253,  254,331,  33f,  841, 
844,  346,  a48,  349,  352,362à86i. 

Langhemarc  (André;,  bailli  de  Dun- 
kerque, 38. 

Laplane  (Henri  de),  196,  202,  216, 
217, 238,  242,  807, 810. 

Laurent,  abbé  de  La  Capelle,  365. 

Lauwrens  (Antoine),  prieur  des  Do- 
minicains de  Bergues,  386. 

La  Violette  deNerbee,  grand-bailli 
de  Dunkerque,  94. 

Leebau  (le  président),  259  et  seq. 

Lrbkau  et  Michaux,  298  et  »cq. 


Lerlanc,  intendant  de  Dunkerque, 
74  à  76. 

Leblond  (Laurent)  208  à  211,  296, 
807,  808. 

Le  Bourgeois  (Michel),  bailli  de  Dun- 
kerque, 34. 

Le  Clerc  de  Juigné,  archevêque  de 
Paris,  182. 

Le  Gupre  (François),  bailli  de  Dun- 
kerque, 84. 

LÉDE  (le  marquis  de),  219. 

Le  Glay,  archiviste  à  Lille,  883;  — 
Edouard,  257. 

Legrand,  238,  234,  308. 

Legros  (Scholastique),  supérieure  de 
l'hôpital  St-Jean  à  Bourbourg, 
126  à  129, 181  à  188,  180. 

Le  Jeune,  298. 

LEliarts  (parti  des),  257. 

Lekmeux  (R.),  maire  de  Laon,  248> 

LtoN,  abbé  de  St-Bertin,  848,  845> 
370. 
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LbpoirC  ^Philippe),  bourguemaitre 

deBouroourg,  188. 
LÉPREUX  (maison  de)  à  Bourbourg, 

20, 122,  123. 
Leroux,  216,  311. 
Leroy  (baron  J.),  275. 
L'EspiNOY  (Ph.  de),  241. 
Lesbing,  philosophe  allemand,  17. 
Lettres    et  mémoires   du    comte 

d'Estrades,  46,  47,41,113. 
Levasseur  (Michel),  abbé  de  La  Ca- 

pelle,  366. 
Levasseur  (.M.-J.),   supérieur  des 

Trinitaires  d'Hondschoote,  405. 
Le  Ver  (le  marquis),  320. 
LiOT  (Pierre),    mari   de  Laurence 

Faulconnier,  66. 


LiOT  de  Nortbecourt,  242. 

Livres  condamnés,  95. 

LoCKHART  (mylord),  25,  26,  829. 

LoiiBART(Tobie),  conseiller  au  Con- 
seil souverain  de  St-Domingue,  98. 

LOMBART  (Marie),  femme  de  Pierre- 
Louis  Faulconnier,  98. 

LoNGUKVAL  (Philippe  de),  agent  du 
roi  Henri  IV  à  Dunkerque,  40. 

LoowEG  (le),  185 

LORRALNE  (Henri  de),  évoque  de  la 
Morinie,  117,  134, 139. 

Louis  de  Malc,  200. 

Louis  XIV,  seigneur  de  Dunkerque, 
23,  24, 27,  48,  49, 54,70, 113,114. 

Louis  XV  à  Dunkerque,  87. 

Louvois  (de),  ministre,  72. 


M 


Macdonnel  de  Lochgaray,  Ecossais, 

88. 
Macnamara,     Irlandais,    pendu    et 

étranglé,  91. 
Mahaut  de  St-Omer,  201 . 
Mahieu,  189,  236. 
Malbrancq,  deMorinis,   187,  188, 

232,  240,  864. 
Maioteau  de  Villerode,   201  à  203, 

279,  282,  296. 
Mannier  (ë.),  187  à  190,  900. 
Manuscrits  de  P.-M.  Faulconnier, 

108;  —    de  la  Bibliothèque  de 

Dunkerque,  25,  27,  5i,  53,  55. 
Marchantius,  189. 
Margot  (Michel),   condamné  au  feu, 

38. 
Mardicr  (l'écluse  de),  24. 
MARGUERifE,   comtesse  de  Flandre, 

245,  247.  259  et  seq.,  389. 
Marie  de  France,  19  ;   —  de  Ven- 

dosme,   dame  de  Dunkerque,  36, 

37,  53,  55  ;  —  Thérèse  d'Autriche, 

reine  de  France,  69. 
Mariembourg,  804,  305. 
Marle  (le  comte  de),   seigneur  de 

Dunkerque,  208. 
Marquette  (famille),  208  ;  —  histo- 
rien de  la  maison  de  Hames ,  256. 
Martigny   (Philibert  de),  304,  805, 

812,  313;  —  Catherine  (de),  ab- 

besseau  Grand- Bygaerde,  313. 
Martin  V,  pane,  359,  365.  367  ;  — 

Nicolas,  poète,  82. 
Martinez  (Juan)   de  Mellado,  baiUi 

de  Dunkerque,  89  à  41,70. 
Massirt  (Antoine  de),  bailli  de  Dun- 


kerque, 36. 

Mathias  (F.),  capucin,  auteur  de  la 
«  Vie  de  la  vénérable  mère  Fran- 
çoise TafTln  »,  393. 

Mathieu  d'Alsace,  346. 

Mathilde,  reine  d'Angleterre,  363. 

Maurepas  (de),  ministre  de  la  marine 
à  Dunkerque,  87. 

Mazuel  ,  conseiller  de  la  Chambre 
de  commerce  de  Dunkerque,  96. 

Mélanges  généalogiques,  208. 

Mémoires  de  la  Société  dunker- 
quoise,  35,  49,  57,  65  à  67,  75  à 
79,  89,  96  à  100,  102,  185,  222, 
309,  316,  389  ;  —  sur  le  droit  du 
Roy,  23,  28,  82,  259;  —  pour 
servir  à  l'histoire  littéraire  des 
Pays-Bas,  23,276;  —  de  Pierre 
Faulconnier,  27,  52,  55;  —  du 
comte  de  Forbin,  73  ;  —  de  Bussy 
Rabutin,  315,  816  ;  —  et  notices 
historiques,  190  ;— généalogiques, 
208  ;  —  pour  l'histoire  de  Bour- 
gogne, 224  ;  —  des  Antiquaires  de 
Picardie,  238;  —  de  la  Société 
archéolo||[ique  de  Namur,  314;  — 
de  la  Société  des  antiquaires  de  la 
Morinie,  187,  200,  408. 

Ménapiens  (les),  185,  231,  232. 

Mérand  (François),  abbé  de  La  Ca- 
pelte,  865. 

Merlin,  curé  de  Pitgam,  823. 

Messe  du  St-Esprit,  102. 

Meubles  et  effets  du  couvent  de 
St-Jean  à  Bourbourg,  160. 

Medlebecque  (de),  écnevin  de  Dirn« 
kerque,  77. 
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Meter  (Joo),  187. 

MÉZfÉKBS  (le  chevalier  de),  comman- 
dant de  Dunkerque,  826. 

Michaux  aîné,  à  Avesnes,  243,  247, 
259  et  seq. 

MiLON,  évéque  de  Térouanne,  488, 
341,  342,345,  349,  363,  369. 

Minimes  (couvent  des)  à  Dunkerque, 
398. 

MiR^cs  et  Foppens,  188,  189,  196, 
232,  334,  334,  335,  341,  343,344, 
360. 

Miroir  des  notabilités  nobiliaires, 
313,321. 

MoHR  (James),  fils  de  Rob-Roy,  à 
Dunkerque,  88. 

Moniteur  (le), son  ignorance,47,105. 
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MAHiBU-(rabbé),  professeur  au  collège,  à  Saint-Pierre-lez- 
Calais. 

Mbbster  (Léopold  de),  conseiller  provincial,  à  Anvers. 

Pabilb  (Julien),  curé,  à  EkelsBeke. 

Pauwels  (Cornil),  doyen-curé,  à  Steenvoorde. 

PoL  (Edouard),  négociant,  à  Dunkerque. 

Preux  (Auguste),  avocat  général  près  la  Cour  d'appel,  à 
Douai. 

Pruvost  (Fabbé  Sylvain),  professeur  au  collège,  à  Bergues. 

Pyottb  aîné  (Jean),  armateur,  à  Dunkerque. 

RoDBT  (Léon),  attaché  à  la  Manufacture  des  tabacs,  à 
Paris. 

Salomé  (Casimir-Fidèle),  doyen-curé,  àHazebrouck. 

ScHouTBBTB  DE  Tbrvarbnt  (le  chevalicr),  à  Saint-Nicolas 
(pays  de  Waes  [Belgique]). 

Snyders  (Aimé-Gharles-Henri)^  curé,  à  Broxeele. 

Thelier  (Louis),  marchand  de  bois,  à  Steenbeke. 

Trystram  (Jean-Baptiste),  négociant,  à  Dunkerque. 

Van  Costenoble  (François-Augustin),  curé,  à  Zermezeele. 

Van  Damme-Bernier  (Edouard-Constantin),  ancien  conseil- 
ler provincial,  propriétaire,  à  Gand. 

Vanden  Abeble  (Jean),  curé,  à  Oxelaere. 

Vanden  Busschk  (Emile),  conservateur  des  archives  de 
l'Etat,  à  Bruges. 
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Vandbn  Kbrckhovb  (Louis),  propriétaire,  à  Volkerinchove. 
Vavde  Putte  (Ferdinand),  ^,  chanoine  lionoraire  de  Bor- 
deaux, dojen-curé,  à  Courtrai . 
Vandkr  Strabten  (Edmond),  attaché  aux  archives  de  l'Etat, 

à  Bruxelles. 
Vande  Walle  (Alphonse),   membre  de  plusieurs   sociétés 

savantes,  à  Bruges. 
Van  Haecke  (Fabbé  Lodewyk),   chapelain   de  Féglise  du 

Saint-Sépulcre,  à  Bruges. 
Van  Hollbbekb  (Léopold),   attaché  aux  archives  de  l'Etat, 

à  Bruxelles. 
Varlet  (Fidèle),  curé,  à  Saint-André-lez-Lille. 
Vbrcoustrb  (Frédéric),  conducteur  de  Wateringues,  àBour- 

bourg. 
Versghavb,  ancien  notaire,  à  Bourbourg. 
ViTSB  (Désiré- Adolphe),  dojen-curé,  à  Hondschoote. 
Wenes  (Léopold -Jean),    professeur  de  théologie  au  grand 

séminaire,  à  Cambrai. 

MEMBRES   correspondants. 
MM. 
Angillis  (A.-Angz.),  président  de  la  société  «devereenigde 

Vrienden  »,  à  Rumbeke. 
Bafcop  (Alexis),  peintre  d'histoire,  à  Cassel. 
Bauduin  (Hippolyte),  littérateur,  à  Bruxelles. 
Burbure   (le  chevalier  Léon  de),   membre  de   l'Académie 

royale  de  Belgique,  à  Anvers. 
Dangoisnb,  numismate,  à  Hénin-Liétard. 
Degbyter  (J.),  l'un  des  secrétaires  de  la  société  «  voor  Tael 

en  Kunst  »,  à  Anvers. 
DkkkerstBernaeuts,  l'un  des  secrétaires  de  la  môme  société. 
Dbvillers  (Léopold),  président  du  Cercle  archéologique,   à 

Mons. 
Dezittbr  (Alfred),  peintre,  à  BoUezeele. 
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Forgeais  (Arthur),  fondateur  et  président  de  la  Société  de 
Sphragistique,  à  Paris. 

Gevabrt  (F.-A.),  *  ^  ,  compositeur  de  musique,  à  Paris^ 

GuiLLAUMK  (le  général  G.),  0.  r|t ,  ministre  de  la  guerre,  à 
Bruxelles. 

HiEL  (Emmanuel),  attaché  au  Ministère  de  Tintérieur,  à 
Bruxelles . 

Jaminé,  avocat,  président  de  la  Société  scientifique  et  litté- 
raire de  Limbourg,  à  Tongres. 

Janssen  (H.-Q.),  homme  de  lettres,  à  Sainte-Anne  ter 
Muiden,  près  TEcluse. 

Karsbman  (Jacob),  membre  de-  l'Académie  d'archéologie  de 
Belgique,  à  Anvers. 

Kesteloot-Deman,  doyen  de  la  Société  de  rhétorique,  à 
Nieuport. 

Lanssens  (P.)»  homme  de  lettres,  à  Goukelaepe. 

Lanssens  (M*"*  Prudence),  à  Goukelaere. 

Le  Grand  de  Reulandt  (S.),  secrétaire  de  l'Académie  d'ar- 
chéologie de  Belgique,  à  Anvers. 

Mannart  (Wilhelm),  homme  de  lettres,  à  Berlin. 

Neve,  bibliothécaire  de  l'Université,  à  Louvain. 

Oetker  (le  D'  Franz),  littérateur,  à  Kassel  (Hesse-Electo- 
rale) . 

Perreau  (Auguste),  conservateur-archiviste  de  la  Société 
scientifique  et  littéraire  de  Limbourg,  à  Tongres. 

PiNCHART  (Alexandre),  chef  de  section  aux  Archives  du 
royaume,  à  Bruxelles. 

RoNsi:  (Edmond),  conservateur  des  archives  et  de  la  biblio- 
thèque communale,  à  Fumes. 

Serrure  fils  (G.-A.),  avocat  et  homme  de  lettres,  à  Gand. 

Stalla^rt  (G, -F.),  professeur  à  TAthénée  royal,  à  Bruxelles. 

Van  Ackbre  (M"*),  littérateur,  à  Dixmude. 

Van  D^ele  (J.-P.),  homme  de  lettres,  à  l'Ecluse. 
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Vandbn  Bbrqh£  (Oswald),  camërier  secret  d«  Sa  Sainteté, 
docteur  en  théologie,  philosophie  et  lettres,  à  Rome. 

Yandbn  Bussghe  (Emile),  archiviste  de  l'Etat,  à  Bruges. 

Vander  Strabtten  (Edmond),  attaché  aux  Archives  de 
l'Etat,  à  Bruxelles. 

Vande  Walle  (Alphonse),  membre  de  plusieurs  sociétés 
savantes,  à  Bruges. 

Van  EvEN  (Edouard),  archiviste,  à  Louvain. 

Van  Hollebbke  (Léopold),  attaché  aux  Archives  de  l'Etat, 
à  Bruxelles. 

Verclyttb  (Henri),  instituteur,  à  Sainte-Marie-Gappel. 

Vermandel  (Edouard),  littérateur,  à  Gand. 

Versnabyen  (Karl),  littérateur,  à  Bruges. 

Vleesghouwer  (le  professeur),  à  AnVers,  membre  de  plu- 
sieurs sociétés  savantes. 

Wautbrs  (Alphonse),  archiviste  de  la  ville,  à  Bruxelles. 
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TABLEAU 

DES    SOCIÉTÉS    ET    DES    ASSOCIATIONS    AVEC    LESQUELLES 
CORRESPOND    LE    COMITÉ    FLAMAND    DE    FRANGE. 


Amiens.  Société  des  antiquaires  de  Picardie. 

Angers.  Commission  archéologique  de  Maine-et-Loire. 

Anvers.  Académie  d'archéologie  de  Belgique. 

—  Commission  de  publication  des   inscriptions   funéraires 

et  monumentales  de  la  province  d*Anvers. 
Arras.  Académie  des  sciences,  des  lettres  et  des  arts. 
AvESNES.  Société  d'archéologie. 
Bois-LE-Duc.  Société  des  scieuces,  etc. 
Bouloone-sur-Mer  .  Société  académique. 
Bruges.  Société  d'émulation. 
Bruxelles.  Académie  royale  des  sciences,  dBS  lettres  et  des 

arts  de  Belgique. 

—  Commission  royale  d'histoire. 

—  Commission  royale  d'art  et  d'archéologie. 

—  Nederduitsch  Tijdschrift. 
Cambrai.  Société  d'émulation. 

Chalons.  Société  d'agriculture,  commerce  et  arts. 
Cologne.  Société  historique  du  Bas-Rhin. 
GoNSTANTiNE.  Société  archéologique. 
CouRTRAi.  Société  dite  <  de  Leeuw  van  Vlaenderen  ». 
Douai.  Société  d'agriculture,  sciences,  lettres  et  arts. 
DuNKBRQUE.    Sociëté  dunkerquolse    pour  l'encouragement 

des  sciences,  des  lettres  et  des  arts. 
€tAND.  Société  des  beaux-arts  et  de  la  littérature. 

—  Willems-Pands. 

—  Yaderlandsch  Muséum. 
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G  AND.  Messager  dos  sciences  historiques. 

—  Commission  de  publication  des  inscriptions  funéraires  et 

monumentales  de  la  province  de  la  Flandre-Orientale. 

LbeÛwaarden.  Friesch  Ûenootschap  van  geschied,  oudheid 
en  taalkunde  (Société  frisonne  d'histoire,  d'archéo- 
logie et  de  littérature). 

Lbiden.  Société  de  littérature  néerlandaise. 

Lille.  Société  des  sciences,  de  ragriculture  et  des  arts. 

—  Commission  historique  du  département  du  Nord. 
LouvAiN.  Société  dite  a  Tael  en  letterlievend  Genootschap  t . 

—  Analectes   pour  servir  à  l'histoire  ecclésiastique  de  la 

Belgique. 
Luxembourg.  Société  pour  la  recherche  et  la  conservation 

des  monuments  historiques. 
Mblun.  Société  d'archéologie,  sciences,  etc.,  du  département 

de  Seine-et-Marne. 
MoNS.  Société  des  sciences,  des  arts  et  des  lettres. 

—  Cercle  archéologique. 
Namur.  Société  d'archéologie. 
Nuremberg.  Musée  germanique. 

Paris.  Société  française  de  numismatique  et  d'archéologie. 
RuMBBKE.  Société  dite  «  De  vereenigde  vrienden  >. 
Saint-Nicolas.  Cercle  archéologique  du  Pays  de  Waes. 
Saint-Ombr.  Société  des  antiquaires  de  la  Morinie. 
ToNGRBS.  Société  scientifique  et  littéraire  de  Limbourg. 
Tournai.  Société  historique. 
Trêves.  Société  d'archéologie  chrétienne. 
yALBNGiBNNBs.  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts. 


ROBERT  DE  CASSER 

Seigneur 

DE    DUNKBRQUE,    CASSEL,    NIEPPR,    WARNETON ,   GRAVELÎNES, 
BOUROOURO 

Par    J.-J.    ÇaRLIER.  * 


J.-J.  Ça 


A  LA  MÉMOIRE 
du    docteur   At9dré   Leolay 

Garde  des  archives  de  Flandre,  à  LUIe. 


PREMIERE     PARTIE 


CHAPITRE  pr. 

—  1265-1800.  — 

Avant-propoB.  —  Êcueil  de  la  partialité  chez  les  historiens.  —  Difficultés 
chronologiques.  —  Confusion  des  noms  historiques.  —  Le  comte  Rohert 
de  Béthune.  —  Ses  enfants.  —  Mort  de  madame  Yolande  de  Bourgogne, 
mère  de  Robert  de  Cassel. 

L'excellent  collègue  dont  la  perte  a  affligé  le  Comité 
flamand  ^  et  que  personnellement  nous  tenions  en  une 
haute  estime,  le  savant  docteur  Leglay  ,  qui  a  fouillé 
si  patiemment  tant  de  points  obscurs  de  notre  histoire 

1  Cette  notice  historique  sur  Robert  de  Cassel  avait  été  offerte  au  Comité 
flamand  dès  1863  {DulUtin  du  Comité  flamand  de  France,  tome  III,  page  250). 

2  Le  docteur  A.  Leglay,  né  à  Arleux,  le  29  octobre  1785,  est  mort  à 
Lille  le  14  mars  1863.  —  Voir,  à  son  sujet,  bs  paroles  prononcées  sur  sa 
tombe  par  M.  Ed.  de  Cousscmakcr,  président  du  Comité  Flamand  (Bulletin 
de  la  Commiuion  historique  du  Nord,  tome  VII,  page  142). 
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flamande,  voulait  bien  nous  honorer  de  ses  amicales  et 
instructives  communications,  et  il  nous  exprimait  un 
jour  le  regret  que  le  fils  cadet  du  comte  Robert  de 
Béthune  n'eût  pas  encore  trouvé  d'historien  ;  lui  qui , 
pour  prix  de  sa  renonciation  à  l'héritage  de  la  comté  de 
Flandre,  fut  investi  par  son  père  de  la  propriété  féodale 
de  la  Flandre  flamingante,  démembrement  regardé 
comme  assez  considérable,  pour  qu'on  l'ait  dénommé 
historiquement  Le  partage^  de  Flandre.  «  Il  est  à 
4c  désirer,  disait  le  docteur  Leglay,  que  la  vie  de  Robert 
4c  de  Flandre,  connu  sous  le  nom  de  Robert  de  Cassel, 
«  soit  écrite  ;  car  il  a  pris  une  très  notable  part  aux 
€  importants  événements  qui  s'accomplirent  en  Flandre 
«  pendant  toute  la  première  partie  du  XIV*  siècle.  > 

Depuis  lors,  notre  ami  Edmond  de  Coussemaker, 
fondateur  du  Comité  flamand,  exprimait  la  même 
pensée  dans  la  conclusion  de  sa  savante  dissertation 
sur  l'ancienne  institution  judiciaire  du  Hoop  en 
Flandre  *.  «  La  West-Flandre ,  disait-il,  n'a  pas  eu 
«  jusqu'à  présent  son  historien,  pas  plus  que  le  prince 
«  qui  en  était  le  seigneur.  C'est  une  histoire  à  part  dans 
4c  l'histoire  générale  de  la  Flandre  que  celle  du  West- 
«  Quartier,  de  ses  seigneurs  et  de  ses  institutions  >. 

En  efi*et,  nous  avions  lu  cette  phrase  dans  Galland  : 
«  Je  n'ai  vu  aucun  historien  qui  ait  traité  des  particu- 
«  larités  du  partage  de  Flandre  »  Et  cet  écrivain  ajoutait 
plus  loin  :  «  J'ai  dressé  un  traité  de  la  Flandre  dont 
«  l'histoire  de  Robert,  seigneur  de  Cassel,  compose  une 
«  bonne  partie.  Ce  fut  un  des  plus  vaillants  et  des  plus 


1  Eiiui  historique  sur  le  Hoop.  —  Mémoires  dA  la  Société  des  Sciences 
de  Lille,  1^1,  page  20. 
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«  généreux  princes  de  son  temps  ^.  »  II  est  certain  que 
le  traité  de  Galland  n*a  jamais  paru,  et  que  Thistoire  de 
Robert  de  Cassel  reste  encore  à  faire. 

Nous  avons  dépouillé  les  manuscrits  de  Galland  que 
possède  la  Bibliothèque  impériale  *,  et  qui  nous  avaient 
été  signalés  par  Montfaucon  •  ;  nous  n  y  avons  trouvé 
que  les  premiers  brouillons  sur  lesquels  ses  mémoires 
imprimés  ont  été  composés.  Rien  de  l'histoire  de  Robert 
de  Cassel  que  nous  cherchions;  et  un  mémoire  de 
Georges  Galland,  fils  d'Auguste ,  nous  a  confirmé 
Tinutilité  de  nos  recherches.  «  Les  papiers  de  mon  père, 
«  dit-il ,  sont  dispersés  aux  mains  de  plusieurs  parti- 
«  culiers  ;  on  ne  pourrait  les  recouvrer  saûs  de  très 
«  grandes  peines  *.  » 

Sans  entrer  aussi  avant  que  Font  indiqué  nos  collègues 
du  Comité  flamand  dans  la  question  qu'ils  ont  soulevée, 
nous  allons  essayer  d'esquisser  la  vie  tourmentée  de 
celui  qui,  de  simple  cadet  des  comtes  de  Flandre,  et 
presque  déshérité  par  son  père,en  sacrifice  aux  exigences 
de  la  politique  française  qui,  depuis  Philippe-Auguste, 
s'effarouchait  delà  puissance  que  les  institutions  commu- 
nales du  pays  mettaient  en  la  main  de  ces  grands  feuda- 
taires,  sût  néanmoins  élever  courageusement  son  rôle, 
forcer  les  rois  à  compter  avec  lui  *,  et  faire  souche  de 

1  Auguste  Galland.  Mémoires  pour  Vhistoire  de  Navarre  et  de  Flandre 
1648,  in-fol.,  pages  148  et  157. 

2  Fonds  français.  PI**  18734  et  18785,  provenant  du  fonds  St-Gcrmain, 
S89  et  386. 

8  Bibliotheea  manuscriptorum  novant9,  S  vol.  in-r<»,  tome  II,  pages 
1079  et  1080. 

4  Fonds  français,  n*  16831,  du  fonds  St-Germain  887. 

5  Jacq.  Meyer.  Annales  rerum  Fland,  ad.  ann,  132Î.  —  Ed.  Lcgiay. 
Ilist.  des  Comtes  de  Flandre,  1843,  tome  II  page  366. 
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cette  lignée  qui,  passant  par  les  grands  noms  des 
Coucy,  des  Vendôme  et  des  Bourbons,  aboutit  un  jour 
à  Henri  IV.  Nos  amis  savaient  qu'il  y  avait  là    un 
sujet  historique  d'un  intérêt  éminent. 

Comme  nous  supposions  devoir  souvent  entremêler 
à  notre  biographie  spéciale  de  Robert  de  Cassel  les 
faits  généraux  de  l'histoire  du  pays,  nous  avons  relu 
nos  historiens  de  Flandre,  nous  avons  refeuilleté  les 
chroniques  et  les  chartes  qui  se  rapportent  à  l'époque 
que  nous  avions  intention  de  reproduire,  et  nous  nous 
sommes  convaincu  qu'il  ne  fallait  pas  se  placer  uni- 
quement au  point  de  vue  de  Galland,  greffier  du  domaine 
de  Navari^e  et  flatteur  de  la  royauté  dont  Robert  de 
Cassel  fut  un  des  auteurs.  Il  ne  fallait  pas  davantage 
s'en  fier  aux  diverses  opinions  des  historiens  flamands, 
les  anciens  comme  les  modernes  dominés  par  l'esprit 
de  parti.  Où  les  uns  glorifient  les  vaincus,  les  autres 
voyent  des  fuyards;  où  les  uns  admirent  la  fidélité,  les 
autres  stigmatisent  la  trahison.  Les  uns  considèrent 
les  insurrections  de  Bruges  et  de  Gand  en  démocrates, 
d'autres  en  admirateurs  du  parti  de  la  noblesse.  Nous 
avons,  aujourd'hui  comme  autrefois,  le  parti  des  Léliaerts 
français,  et  le  parti  des  purs  Flamands.  Nous  avons  enfin 
à  nous  méfier  même  de  nos  propres  amis  les  Flamands 
de  France,  qui  n'ont  que  des  souvenirs  confus  d'une 
nationalité  qu'ils  ne  sont  plus  guère  à  même  de  com- 
prendre. Robert  de  Cassel  fut  un  vaillant  chevalier, 
sans  doute  ;  mais  ce  ne  fut  point  un  des  princes  les  plus 
accomplis  de  son  temps  *  .  Ce  fut  un  héros  de  ce  temps, 
qui  n'était  pas  encore  sorti  du  moyen-âge,  où  les  habi- 

1  A.  Duchesne  —  Galland  1&7  —  Ed,  Leglay.  II.  865. 
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tudes  du  combat  corps  à  corps  emportaient  souvent  le 
courage  jusqu'à  la  férocité,  où  les  mœurs  étaient  em- 
preintes à  la  fois  de  générosité  et  de  perfidie  *  ,  où  Ton 
voit  autant  d'actes  de  fidélité  loyale  que  de  foi  mentie. 
Le  seul  rôle  que  Técrivain  ait  à  remplir  est  celui  d'être 
rigoureusement  impartial  ;  la  seule  devise  qui  lui  soit 
convenable  est  celle  des  maîtres  historiens  de  notre 
époque  :  scribitur  ad  narrandum,  non  ad  probandum. 

D'autres  écueils  que  ceux  de  la  passion  ont  été  à 
redouter  pour  les  historiens  des  temps  féodaux.  Ainsi, 
on  parle  souvent  de  nos  jours  des  difScultés  de  la  di- 
plomatie, on  vante  beaucoup  la  science  et  l'habileté  des 
diplomates  ;  mais  pour  l'observateur  attentif,  il  lui  faut 
convenir  que  jamais  dans  l'histoire  réseau  plus  com- 
pliqué, plus  enchevêtré,  plus  inextricable  d'embarras 
diplomatiques  ne  s'est  présenté  que  dans  la  période  des 
afiaires  de  France  et  de  Flandre  de  la  première  partie  du 
XrV*  siècle.  Jamais  plus  de  protocoles,  plus  de  traités, 
plus  de  bulles  des  papes  mêmes  ne  se  succédèrent,  abro- 
geant ou  modifiant  le  lendemain  les  conventions  arrêtées 
de  la  veille  * ,  c'est  à  s'y  perdre  pour  l'historien  et  pour 
ses  lecteurs.  Nous  avons  essayé  de  mettre  un  certain 
ordre  dans  cette  accumulation  de  faits  et  d'actes  sou- 
vent contradictoires,  afin  de  sortir  sans  trop  d'encombre 
du  dédale. 

La  chronologie  est  aussi  une  difficulté  ;  on  sait  que  les 
années  se  computaient  alors  de  Pâques  en  Pâques.  Or,  les 
historiens  modernes  ont  cru  devoir  rétablir  partout  le 

1  «  A  cdté  des  violences  de  ce  temps,  la  providence  avait  placé  le  senti- 
ment  delà  protection  du  laible.  *  (H.  Thiers,  discours  au  Corps  législatif,  le 
11  janvier  1864). 

2  Galland.  Livre  II.  ch.  XIII  et  XtV. 
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mode  de  compter  Tannée  de  janvier  â  janvier,  ce  qui 
expose  à  une  confusion  constante  avec  les  dates  des 
chartes  et  des  traités,  lorsqu'ils  sont  cités  en  originaux. 
Nous  avons  préféré  conserver  Tancienne  computation, 
en  donnant,  dans  nos  Pièces  justificalives ,  un  tableau 
de  concordance  chronologique  *. 

Nous  avons  encore  à  prévenir  nos  lecteurs  d'une  autre 
cause  de  confusion,  qui  a  troublé  beaucoup  d'historiens 
de  cette  époque  ;  nous  voulons  dire  les  surnoms  histo- 
riques et  les  qualifications  féodales  donnés  aux  person- 
nages amenés  sur  la  scène  des  événements.  On  les  leur 
applique  souvent  avant  qu'on  ne  fut  en  droit  de  les  leur 
donner,  plus  souvent  encore  après  qu'ils  en  avaient  perdu 
le  titre. 

Ainsi,  le  comte  de  Flandre,  Robert  III  du  nom,  vulgai- 
rement dit  Robert  de  Béthune,  est  quelquefois  nommé 
Robert  de  Flandre  ^,  qualification  que  portaient  tous 
les  enfants  de  la  famille  comtale  ;  et  aussi  Robert  de 
Dampierre  ^,  désignation  que  nous  lui  croyons  purement 
nominale,  et  qu'il  tenait  de  son  père  et  de  son  aieul, 
d'une  petite  seigneurie  de  la  Champagne  que  ce  der- 
nier possédait  lorsqu'il  épousa,  en  1223,  Marguerite  de 
Flandre,  qui  devint  comtesse  après  sa  mort,  en  1244 
Le  comte  Robert  est  dit  Robert  de  Béthune,  du  nom  de  sa 


i  Nous  avons  trouvé  ainsi  des  documents  de  février  183f ,  classés  avant 
d'autres  de  juin  et  de  septembre  de  la  même  année,  dans  les  pièces  justi- 
ficatives d'un  Mémoire  sur  l'apanage  de  Robert  de  Cassel  (  Tome  VII  des 
Annales  du  Comité  Flamand  55). 

(Voir  aux  pièces  justificatives  ci-après,  2«  partie  VII.) 

2  Ed.  Legby.  t.  II,  314. 

8  L*Art  de  vérifier  les  dates.  II.  page  509. 
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mère,  qui  était  fille  d'un  Robert,  ava«é  de  Béthune  *  ; 
il  est  dit  encore  Robert  de  Nevers  *  de  la  seigneurie 
que  lui  apporta  en  mariage,  en  1271,  sa  seconde  femme 
Yolande  de  Bourgogne,  et  dont  son  fils  aîné  fut  pourvu, 
en  1305,  lorsque  lui-même  prit  le  titre  de  comte  de 
Flandre. 

Louis,  généralement  appelé  de  Nevers,  fils  aîné  de 
Robert,  est  aussi  nommé  quelquefois  Louis  de  Flandre  ; 
puis  comte  de  Rethel,  de  sa  femme  héritière  du  comté 
de  Rethel,  qu'il  épousa  en  décembre  1290  ^  ,  et  encore 
comte  de  Nevers,  en  1305  *  . 

Louis  comte  de  Flandre,  fils  de  Louis  comte  de  Nevers, 
est  connu  sous  le  nom  de  Louis  de  Crécy  *  .  On  ne  peut 
cependant  lui  appliquer  ce  surnom  qu'après  sa  mort, 
puisque  c'est  d'elle  qu'il  le  tient,  pour  avoir  succombé 
à  la  journée  de  Crécy,  en  1346.  Il  est  nommé  aussi  Louis 
de  Nevers  ^  et  de  Rethel  ;  mais  il  n'hérita  de  ces  deux 
comtés  qu'à  la  mort  de  son  père,  en  juillet  1322. 

Enfin,  Robert,  connu  comme  seigneur  de  Cassel  ^  , 


1  Ed.  Leglay.  11,149,  185,  206,209,  218,  318. 

2  Idem   II.  169,  174,  185,  193,  198. 

8  Tant  que  vécut  son  aïeul,  Louis  prit  dans  ses  diplômes  le  titre  de  : 
Lays  cuens  de  Rethes^  fitu  au  Conte  de  Neviers,  Lorsque  le  comte  Gui 
fut  descendu  au  tombeau,  il  s'intitula  :  «  Loys^  ainsnées  fils  au  Conte  de 
Flandre^  cuenê  de  Neviers  et  de  Rethest,  (Histoire  du  comté  de  Rethel,  par 
Victor  Gaillard.  1851). 

4  Ed.  LcgUy.  t.  II,  337,  343,  845. 

5  Panckoucke.'ilfrfë(^ê  chronologique  de  Vhistoire  de  Flandre.  Dunkerque 
1762,  in-12.  Années  1319, 13i2,  1323.—  D'Oudegherst.  Les  chroniques  et 
annales  de  Flandres,  1571,  in-4,  Chap,  147  à  149. 

6  Ed.  Leglay.  t.  II.  p.  356,  389.  »  R.  de  Bertrand.  Histoire  de 
Mardick.  152. 

7  D'Oudegherst,  Ch.  145  à  147.— Galland,  en  1304,  p.  217.— Panckoucke, 
années  1305, 1818,  1321.-  Ed.  Leglay.  II    842,  346,  865,  371. 
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pour  le  partage  de  Flandre  qui  lui  fut  fait,  en  1320,  eat 
tantôt  nommé  Robert  de  Flandre  *  ,  et  Robert  de 
Nevers  ^  dénominations  données  également  à  son  père 
et  qui  expliquent  la  confusion  du  fils  avec  le  père,  dans 
les  récits  de  quelques  écrivains  ^,  Il  est  en  outre  qua- 
lifié par  quelques  auteurs  du  titre  de  comte,  par  une 
complète  erreur,  car  il  ne  fut  jamais  titulaire  d'aucun 
comté  ^.  Il  eût  pu  être  nommé  baron,  des  baronnies 
d'Alluye  et  de  Montmirail  qu'il  possédait.  Il  en  prend 
la  qualification  sur  son  scel  de  1320,  en  même  temps 
que  celle  de  seigneur  de  Cassel. 

Nous  avons  dit  que  ces  appellations  difiérentes  appli- 
quées au  même  personnage,  jetaient  de  la  confusion 
dans  l'esprit  des  lecteurs.  Elles  eu  mettaient  encore  plus 
lorsque  la  même  qualification  était  attribuée  à  deux 
personnages  portant  le  même  nom  ;  comme  il  est  dit 
également  :  Robert  de  Flandre  et  de  Nevers,  du  comte 
Robert  et  de  son  fils  cadet  Robert  de  Cassel  ;  comme  il 
est  dit  encore  :  Louis  de  Flandre  et  de  Nevers,  du 
comte  de  Flandre,  petit-fils  du  comte  Robert,  et  de 
son  père,  qui  n'hérita  point  de  la  comté.  Nous  avons 
essayé  d'obvier  à  ces  difficultés  en  simplifiant  nos  déno- 
minations. Nous  nommons  toujours  le  père  de  Robert 

1  J.  Meyer,  p.  128, 129  V«.  et  132.—  £d.  Leglay.  t.  II.  802,326,  88S, 
843,  847,  851,  363,  364,  366,  370,  374,  381. 

2  J.  Meyer,  p.  103  V».—  E.  Sueyro  I.  879.  881.  382.—  Ed.  Leglty, 
II.  296,  810.—  Robert  se  dit  Iui~m6ine  :  «  Robert  de  Nèver»  »,  dans  sa 
déclaration  au  roi.  (Galland  p.  210,  214.) 

8  Victor Derodo.  Histoire  de  Dunkerque.  1852,  p.  108.  —  Annuaire  de 
la  noblesse^  1852,  page  287. 

4  Em.  Sueyro.  Anales  Flandes,-^  Histoire  de  Mardick.  148,  156,  158 
à  161.  —  Inventaire  des  Archives  d'Ypres  par  Diegeryck.  1853,  t.  1. 
p.  296,  No  869.  —  Notice  sur  Dunkerque,  par  £.  Lebleu,  1869,  page  12. 
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de  Cassel  :  le  comte  Robert  ou  Robert  de  Béthone;  son 
frère  :  comte  de  Nevers  ou  Louis  de  Nevers  ;  son  neveu  : 
comte  de  Flandre  ou  le  comte  Louis  ;  et  lui-même  : 
Robert  de  Flandre  ou  Robert  de  Cassel.  De  cette  façon, 
aucune  confusion  n*est  possible  et  chacun  n*est  nommé 
que  du  nom  qui  lui  appartient. 

Robert  de  Bétbune,  âis  aine  du  comte'  de  Flandre 
Oui  de  Dampierre,  s'en  fut  jeune»  en  1265,  d*ordre  de 
son  aïeule  Marguerite,  accompagnant  en  Italie  Charles 
d'Anjou,  frère  de  saint  Louis,  qu'il  aida  à  conquérir 
son  royaume  de  Sicile.  Il  y  épousa  sa  fille,  qui  mourût  en 
1271,  lui  laissant  un  fils.  Il  se  remaria,  en  mars  1271  ^ 
ou  en  1272,  à  Yolande  de  Nevers  *,  veuve  de  Jean,  dit  le 
Tristan,  fils  de  saint  Louis.  Elle  mourut  le  2  juin  1280  '. 
Il  en  eut  cinq  enfants,  dont  deux  fils  : 

Louis,  qui  épousa,  en  novembre  1290,  Jeanne,  fille 
du  comte  de  Rethel,  et  dont  le  fils  Louis,  dit  de  Crécy, 
fut  comte  de  Flandre  après  son  grand-père  ; 

Robert ,  dit  de  Cassel,  qui  fait  le  sujet  de  notre 
notice. 

Les  trois  filles  de  Robert  de  Béthune  furent  : 

La  première,  Jeanne,  mariée  à  Rethel,  en  mai  1088, 
à  Enguerrand  de  Coucy;  veuve  le  20  mars  1311,  et  sans 
enfants,  elle  mourût  à  Paris,  le  15  octobre  1333,vendredî 
avant  la  fête  de  Saint- Luc,  étant  abbessedu  Sauvoir-sous- 


1  Le  p.  Anselme,  Histoire  gméalogique,  eto.,  t.  ii,  p.  785. 

2  Inventaire  de$  chartes  des  comtes  de  Flûndre^  aux  archives  de  Gand^  par 
le  baron  deSt-Genois.  Gand,  1843,  in-4o,  p.  52,  no  161.  Lettre  du  comte 
Gui,  datée  de  mars  1272,  qui  annonce  aroir  traité  du  maria^  de  son  fils. 

8  Le  11  juin,  suivant  Galland  (p.  156);  c'est  évidemment  le  chiffre  romain 
pris  pour  un  chiffre  arabe  ;  —  le  20  juin,  suivant  Borel  d'Hauterive  (i4ft- 
nuttire  de  la  Noblesse,  1852,  Notice  sur  le  château  de  Bru^y). 
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Laon,  depuis  1324  ^.  Elle  figure  souvent  dans  les  chartes 
sous  les  noms  de  dame  de  Coucy,  ou  de  St-Oobain. 

La  seconde,  Yolande,  fut  mariée  à  Courtrai,  le  24 
juillet  1289  *,  veille  de  Saint-Christophe,  à  Gauthier, 
seigneur  d'Enghien.  Veuve  en  1310,  elle  mourut  en 
1313  «. 

La  dernière,  Mathilde,  mariée  en  avril  1313,  par 
contrat  passé  à  Gand,  le  «  joeudy  après  Reminiscere 
(7  mars)  »  *,  à  Mathieu  de  Lorraine,  mourut  sans 
enfants,  en  1328  ^.  Elle  est  désignée  quelquefois  comme 
dame  de  Florines  ou  de  Florenges  ^,  seigneurie  que 
Mathieu  reçut  en  partage  d'héritage,  en  1316  7. 

Notons  que  le  comte  Robert  donna  en  dot  à  ses  filles  : 
36,000  livres  à  Jeanne,  19,000  livres  parisis  à  Yolande*, 
et  30,000  livres  forte  monnaie  à  Mathilde  ^,  en  outre 

1  RecueU  de  la  Société  de  Sphragùtique  de  Parité  1855,  t.  iy,p.  214.  — 
Mirœus,  dans  une  note  de  ses  Opéra  diplomatiea  (t.  iv,  p.  594),  la  fait 
mourir  le  26  mars  1333 . 

t  D'0udegher8t,ch.,  128.  —  I^eP.  Anselme,  t.  ii,  p.  786.  —  De  L'Epinoy 
(p.  54)  dit  :  «en  1263  »,  ce  qui  est  une  erreur  évidente,  puisque  Robert  de 
Béthune  n'avait  épousé  sa  femme  Yolande  qu*en  1271.  —  Du  reste,  ce  miUé- 
fime  de  1289  pourrait  n*ètre  pas  exact,  car  nous  voyons,  par  un  acte  de 
mars  1299,  que  Robert  de  Béthnne  donna  à  sa  ÛUe  Yolande,  en  raison  de  son 
mariage f  une  somme  à  prendre  sur  le  tonlieu  de  Tenremonde.  (Archives  de 
Lille,  carton  B,  446.) 

8  Yolande  de  Flandre  et  Gauthier  d'Enghien  eurent  cinq  enfonts  :  Gau- 
thier, Siger,  Marie,  Yolande  et  Jeanne.  (J.  Meyer,  p.  123,  v».) 

4  Inventaire  des  ArrJtives  départementales  du  iVord,  1863,  in-4«,  carton  B, 
622.^  D.  Galmet  le  fait  marier  en  1811.  {Histoire  de  Lorraine^  t.  ii.  p.  441. 

8  De  L'Epinoy,  p.  55.  — Voir  seconde  partie,  ch.  iy. 

6  Arrêt  du  Parlement  du  29  janvier  1822. 

7  D.  Calmet,  t.  il,  p.  450. 

8  D'Oudegherst,  ch.,  128.  —  Vredius  cite  une  quittance  de  9,000  liv. 
parisis  payées  sur  la  dot  de  Yolande,  par  acte  passé  à  Winendale,  le  lende- 
main de  St-André  (l«r  décembre)  1290.  {Genealogia,  t.  ii,  p.  254.) 

9  D'Oudegherst,  ch.,  143. 
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d'un  apanage  à  cette  dernière  des  terres  de  Beveren  et 
d'Elverdinghe  *. 

Les  chronologistes  des  temps  féodaux  classent  ordi- 
nairement les  âls  en  premier,  parmi  les  enfants  appelés 
à  hériter  des  domaines  et  des  titres  de  leurs  pères  ; 
mais  là  n*est  point  Tordre  rentable  des  naissances. 

Yolande  de  Bourgogne  s'était  mariée  en  1271,  elle 
eut  cinq  enfants,  et  mourut  en  1280  ^. 

Nous  devons  admettre,  d'après  les  faits  reconnus, 
que  Jeanne  de  Coucy  fut  Tainée  de  la  famille,  et 
Mathilde  la  dernière  des  enfants  du  comte  Robert. 

Entretemps,  naquirent  Louis  de  Nevers,  Yolande, 
qui  mourut  très  certainement  avant  l'acte  de  1320,  où 
il  n'est  point  parlé  d'elle  et  où  on  voit  figurer  ses 
sœurs;  enfin  Robert  de  Cassel,  qui  serait  né  ainsi,  au 
plus  tard,  en  1278. 

Par  parenthèse,  l'histoire  a  laissé  planer  un  horrible 
doute  sur  le  genre  de  mort  de  Yolande  de  Bourgogne. 
D'Oudegherst  dit,  avec  une  naïveté  mystérieuse  : 
«  Quant  à  madame  Yolente,  je  ne  treuve  le  temps  de 
<  son  trespas,  ny  le  lieu  de  son  enterrement  *  ».  M.  Ed. 
Le  Glay  n'en  parle  point;  mais  Galland,  qui  prétend 
appuyer  ses  dires  sur  les  meilleures  autorités,  dit  for- 
mellement que  «  Robert  de  Béthune  troubla  le  repos  de 
€  sa  famille  par  sa  jalousie,  qui  le  porta  à  faire  mourir 
€  sa  femme  l'unzième  juin  1280,  avec  la  bride  de  son 


i  Voir  seconde  partie,  ch.,  ii.  —  Arch.  du  Nord,  carton  B,  522.  ^  Une 
quittance,  donnée  à  la  ville  de  Gand  par  Mathieu  de  Lorraine,  est  datée  d'El- 
verdinghe, nuit  de  Noël  1317.  (Vredius,  Genealogia^  t.  ii,  p.  253.) 

2  Les  frères  de  Ste-Marthe,  Hùtoire  généalogique  de  la  maison  de  France, 
1647,  t.  II,  p.  718. 

8  D'Oudegherst,  Ch.,  146. 
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cheval  *>.  Panckoucke  répète  d'après  lui  que  :  «  Yolande 
«  fut  étranglée  par  son  mari,  mais  le  2  juin,  avec  une 
«  bride  de  cheval,  pour  avoir  empoisonné  son  fils 
«  Charles  *  ».  Il  paraîtrait  qu'au  retour  d'une  de  ses 
campagnes,  Robert  aurait  appris  inopinément  la  mort  de 
son  fils  et  qu'un  affreux  soupçon  traversant  son  esprit,  il 
aurait  en  quelque  sorte  saisi  Yolande  au  lasso,  avant 
de  descendre  de  cheval,  et  comme  elle  s'avançait  pour 
le  recevoir  s.  Toujours  eat-il  que  ce  double  crime  n'est 
point  authentiquement  reconnu.  Cependant  la  violence 
des  passions  de  Robert  en  ses  jeunes  années  autorisent 
à  y  croire.  «  On  prétend,  dit  Henri  Martin  d'après 
«  l'historien  Giannone,  que  le  propre  gendre  de  Charles 
«  d'Anjou,  le  jeune  Robert  de  Flandre  tua,  dans  un 
€  transport  d'indignation,  le  juge  qui  lisait  la  sentence 
«  de  mort  au  malheureux  Conradin  à  Naples  (1268)  ». 
Si  cette  action  est  véridique,  c'était  une  noble  indigna- 
tion qui  armait  le  bras  de  Robert,  car  l'appareil  de  la 
justice  et  de  l'impartialité  n'était  imaginé  en  cette  cir- 
constance par  Charles  d'Anjou  que  pour  masquer  des 
apparences  trop  odieuses,  en  faisant  condamner  son 
jeune  compétiteur  qui  se  réclamait  des  droits  les  plus 
légitimes.  Mais  il  y  a  tout  lieu  de  considérer  l'anecdote 
comme  apocryphe,  puisque  Robert  était  à  Naples  du 
parti  de  son  beau-père  *.  D'ailleurs,  M.  Cherrier  nous 


i  Galland,p.  256. 

2  Panckoucke,  p.  177. 

8  Chronique  de  J.  de  St-Victor.  —  Kerwya  de  Lettenhove,  Histoire  de 
Flandre^  Bruxelles,  1847,  t.  m,  p.  108. 

4  n  aurait  tué  de  sa  main  le  bâtard  Mainfroy,  à  la  bataille  de  Bénévent, 
en  1266,  dans  la  plaine  de  GrandeUa.  (Us  Frères  de  Sle-Marthe^  t.  n* 
p.  875.) 
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apprend  que  ce  prétendu  fait,  rapporté  par  un  contem* 
porain  partial  ou  mal  informé,  ne  mérite  aucune  con^ 
fiance  ^.  Il  cite  d'excellentes  autorités  à  Tappui  de  son 
démenti.  Et  si  nous  nous  sommes  étendu  sur  cette  par- 
ticularité, c'est  pour  en  déduire  qu'il  n'y  a  Jamais, 
comme  on  dit,  de  feu  sans  fumée,  et  que  si  le  fait  n'est 
pas  vrai,  il  a  paru  vraisemblable  à  certains  historiens. 
Le  caractère  violent  de  Robert  de  Béthune  n'en  sort 
point  justifié,  et  quoi  qu'il  en  soit  de  la  mort  d'Yolande, 
si  elle  était  par  malheur  du  fait  de  son  mari,  ce  farouche 
exemple  expliquerait  plus  tard  les  violences  et  les  dé- 
portements de  son  fils  aine  à  son  é^ard,  et  peut-être 
certaines  actions  de  son  fils  cadet.  Ils  n'avaient  tous 
deux,  hélas  !  que  de  trop  funestes  précédents,  dans  la 
triste  famille  de  Bourgogne,  dont  leur  mère  était  issue. 

CHAPITRE  II. 

—  1800-1809.  -. 

Robert  de  Cassel  chevalier. —  Le  comte  Gui  traîtreusement  fait  prisonnier. 
—  Robert  se  soustrait  à  Tobéissancc  du  roi  pour  accourir  à  la  défense 
du  pays  flamand.  —  Philippe,  eomtede  Chiette,  reward  de  Flandre.  — 
Bataille  de  Mons-en-PueUe.  —  Le  transport  de  Flandre.  —  Le  comte 
Robert  à  Dunkerque.  —  Robert  de  Cassel  député  au  roi.  —  Traité 
d'Athies. 

L'histoire  ne  nous  apprend  rien  des  jeunes  années  de 
Robert  de  Flandre.  La  première  trace  que  nous  trou- 
vions de  lui  est,  dans  Tété  de  1300,  lors  du  guet-apens 
dressé  par  le  roi  Philippe-le-Bel,  au  comte  de  Flandre, 
son  aïeul.  Sur  la  parole  du  frère  du  roi  Charles  de 

1  Cherrier,  HUt.  de  la  lutte  des  Papes^  t.  m,  p.  281. 
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Valois,  le  comte  Gui,  ses  fils  Robert  de  Béthune  et 
Guillaume  de  Tenremonde,  et  ses  petits-fils  Louis  de 
Nevers  et  Robert  de  Flandre,  suivis  d*un  nombreux 
cortège  de  chevaliers  flamands,  dont  faisaient  partie 
Jean  de  Bailleul  et  le  seigneur  d'Hondschoote,  s'étaient 
acheminés  devers  le  roi  à  Paris  pour  traiter  de  la  paix. 
Ils  y  furent  traîtreusement  saisis  et  gardés  quatre  ans 
prisonniers  ^.  Toutefois,  la  mention  des  petits-fils  du 
comte  Gui  parmi  les  victimes  de  cette  perfidie,  ne  nous  a 
été  faite  que  par  Galland,  qui  dit  lui-même  *  qu'en  1304, 
ils  faisaient  leur  demeure  en  €  la  conté  »  de  Nevers, 
pendant  les  troubles  de  la  Flandre.  C'est  alors  que, 
âgé  d'à  peu  près  vingt-huit  ans  et  ayant  pris  rang 
dans  la  chevalerie  de  l'époque,  —  Robert  se  dit 
€  chevalier  »  dans  sa  déclaration  de  1304  ^  — ,  c'est 
alors,  disons-nous,  qu'il  comprit  que  sa  position  de  fils 
de  Flandre  exigeait  qu'il  prît  un  rôle  actif  dans  les 
graves  événements  dont  le  pays  flamand  était  alors  le 
théâtre.  Les  plaintes  exprimées  par  les  Flamands,  en 
1323,  sous  le  mauvais  gouvernement  de  leur  comte 
Louis  (de  Crécy),  «  regrettant  que  le  seigneur  de  Cassel, 
élevé  parmy  eux  et  nourry  à  leurs  coustumeSj  eût  été  exclu 
de  la  succession  de  la  comté  de  Flandre,  pour  y  voir 
établi  un  prince  né  et  élevé  en  France,  qui  y  résidait 
habituellement  et  laissait  l'administration  du  pays  à  des 
étrangers  ^»  ;   ces   plaintes  nous  amènent  à   conclure 

i  Galland,  p.  210  ;  —  Ed.  Le  Gla^,  t.  ii«  p.  210. 

2  Idem,  p.  213. 

8  Voir  aux  pièces  justificatives,  il.  —  H  fallait,  pour  parvenir  à  la  cheva- 
lerie, être  gentilhomme  de  nom  et  d'armes  et  faire  preuve  de  quatre 
quartiers  de  noblesse.  (Daniel,  Hist,  de  la  milice  franc.,  1. 1,  p.  9B; — VAri 
de  vérifier  les  dates,  t.  ii,  p.  570.) 

4  Calland,  p.  259. 
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que  Robert  avait  été  élevé  dans  le  pays  de  Flandre,  et 
qu'il  était  familier  de  ses  mœurs,  de  ses  institutions 
et  de  son  langage.  A  la  différence  de  son  frère  et  de 
son  neveu  *,  il  se  trouvait  donc  tout  porté  dans  l'esprit 
des  populations  pour  devenir  l'un  des  chefs  du  parti 
flamand,  qui  combattait  alors,  avec  tant  d'énergie  et 
d'opiniâtreté,  pour  la  défense  de  la  nationalité  fla- 
mande, contre  les  immenses  ressources  de  la  couroaa^ 
de  France. 

En  effet,  là  venait  se  résumer  la  grande  difficulté  de 
l'époque,  qui  consistait,  depuis  deux  siècles,  à  défendre 
constamment,  avec  des  alternatives  de  succès  et  de 
défaites,  la  nationalité  flamande  de  l'ambition  et  de  la 
jalousie  de  la  France.  Robert  le  Frison  vainqueur  à 
Bavinchove,  en  1075,  le  comte  Fernand  vaincu  à  Bou- 
vines,  en  1214,  avaient  été  les  épisodes  de  ce  grand 
conflit,  que  le  XVII*  siècle  n'a  même  résolu  qu'impar- 
faitement, quand  les  conquêtes  de  Louis  XIV  amenè- 
rent Fannexion  d'une  partie  de  la  Flandre  à  la  France. 
Ce  fut  une  magnifique  contrée,  ce  fut  un  peuple  puis- 
sant que  confièrent  aux  successeurs  de  nos  forestiers 
les  successeurs  de  Charlemagne.  Et  c'est  un  curieux 
spectacle  de  voir  que  de  toutes  les  grandes  vassalités  du 
royaume  de  France,  la  Flandre  soit  aujourd'hui  la  seule 
qui  soit  restée  un  peuple,  qui  ait  conservé  son  indé- 
pendance. 

En  1304,  la  Flandre  était  depuis  vingt  ans  aux  prises 
avec  le  roi  le  plus  envahisseur,  le  plus  astucieux,  le 
plus  cruel,   le  plus  familier  de  ruses  et  de  guet-apens 


i  Louis  de  Ncvers  habitait  le  Nivernais,  mais  ses  enfants  étaient  avec  leur 
mère,  à  Paris,  pour  y  être  élevés  à  la  française.  (BU.  Leglay,  t.  ii,  p  849.) 


—  sa- 
que rhistoire  mentionne  ;  avec  im  roi  sans  foi  pour  les 
traités  jurés,  avec  celui  que  le  pape  dût  excommunier 
pour  ses  méfaits,  avec  le  roi  prévaricateur  que  le  Dante 
n'a  trouvé  à  placer  que  dans  son  enfer,  avec  Philippe  le 
Bel  enân,  que  nous  sommes  tenté  de  qualifier  ainsi 
fêreé  qu'il  fut  constamment  belliqueux,  hostile  envers 
tod^  ceux  dont  il  convoitait  la  puissance  et  les 
Wêbesses  ^. 

Le  vieux  comte  Gui,  victime  de  trahisons  succes- 
sives, était  gardé  tour  à  tour  prisonnier  au  Louvre  et 
à  Compiègne  ;  son  fils  aîné  Robert  de  Béthune  était 
détenu  à  Bourges  ;  les  deux  fils  de  celui-ci  n'étaient 
point  sans  être  surveillés  à  Nevers^  où  ils  vivaient  pai- 
siblement, tandis  que  la  Flandre,  soumise  depuis  quatre 
ans  aux  exactions  et  aux  confiscations  des  agents  fran- 
çais, soutenus  par  le  parti  des  Léliaerts,  faisait  une 
défense  désespérée  sous  la  conduite  des  frères  du  comte 
Gui,  Philippe  de  Chiette  et  Jean  de  Namur.  Ce  fut  A 
ce  moment  que  le  jeune  Robert  de  Flandre  sentit  que 
ce  n'était  point  quand  les  malheurs  de  son  pays  étaient 
portés  au  comble,  qu'il  pouvait  en  rester  témoin  inerte, 
obscurément  caché  dans  quelque  bourg  du  Nivernais, 
et  qu'il  devait  à  son  âge  et  à  sa  naissance  de  prendre 
sa  part  des  dangers  communs  à  sa  patrie.  Son  frèret 
n'eut  point  une  pensée  si  généreuse ,  Robert  se  résolut 
seul  à  quitter  la  France  et  à  retourner  en  Flandre  ;  mais 
ce  fut  en  ennemi  loyal  qu'il  voulut  le  faire,  et  <  du 
€  dimanche  après  la  division  des  apôtres  (20  mai)  1304  », 
il  adressa  au  roi  un  manifeste,  par  l'entremise  d'un 
moine  nommé  le  frère  Pierre,  où  il  lui  exprimait  que 

1  Archive*  du  Conêeil  de  Flandre,  par  Gaillard,  1855,  p.  79. 
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son  devoir  l'appelait  à  défendre  son  père,  détenu  par  le 
roi  depuis  quatre  ans  en  une  dure  prison,  quand  il 
s'était  rendu  si  franchement  à  lui,  et  qu'en  conséquence 
il  lui  renvoyait  l'hommage  de  féauté  dont  il  lui  était 
redevable,  pour  raison  du  fief  de  Brugny  en  Cham- 
pagne, y  renonçant  plutôt  que  de  ne  pouvoir  poursuivre 
autrement  la  délivrance  de  son  père  *. 

Arrivé  en  Flandre,  il  rejoignit,  au  siège  de  Tournai 
son  oncle  Philippe,  comte  de  Chietti  et  de  Lorette,  qui, 
en  l'extrémité  où  il  avait  vu  son  pays  natal,  était  aussi 
arrivé  d'Italie  pour  se  joindre  à  son  frère  Jean  de 
Namur,  et  travailler  d'un  commun  effort  à  la  défense 
du  sol  flamand.  Ceux  de  Flandre,  confiants  au  dévoue- 
ment du  comte  de  Chietti  à  leur  cause,  l'avaient  créé 
rewaerd  du  pays  *,  c'est-à-dire  régent,  et  en  quelque 
sorte  dictateur.  En  effet,  cette  expression  viendrait  de 
l'allemand  Buhe  Warten,  et  signifierait  en  flamand 
rus/-6cu;aerdcr  (gardien  de  la  tranquillité  publique),  qui 
rappelle  la  formule  romaine  :  €  vtdeat  ne  quid  respu^ 
blicœ  detrimenti  captât  *.  »  C'était  alors  que  le  vieux 
comte  Gui,  qui  avait  obtenu  une  courte  trêve  pendant  le 
siège  de  Tournai  et  était  venu,  moyennant  qu'il  eut 
donné  sa  parole  et  des  otages,  pour  essayer  d'apaiser 
les  troubles  de  la  Flandre  et  obtenir  les  moyens  de 
faire  la  paix,  s'en  était  retourné  loyalement  en  sa 
prison  de  Compiègne,  épuisé  d'efforts  et  de  vieillesse  *. 

1  Invent,  des  titres  du  Trésor  des  chartes,  t.  viii,  p.  266  ;  —  Monachut 
Gandavensis^  p.  409;  —  Galland,  p.  214;  —  J.  Meyer,  p.  103  v*»;  —  Ed. 
Le  Glay,  l.  ii,  p.  296.  —  Voir  aux  pièces  justiflcatives  ii. 

2  D'Oudegherst.  ch.  140. 

3  Messager  des  sciences  historiques  de  Gandy  1849.  p.  57.  Arl.  nir  les 
Rewaerd  de  Flandre,  par  M.  Kerwyn  de  Volkaersbeke. 

4  Ed.  Leglay,  t.  ii.  p.  291. 
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L*état  du  pays  et  la  marche  des  événements  n'avaient 
pas  rendu  la  paix  praticable;  d'ailleurs,  le  roi  ne  la  vou- 
lait pas.  La  trêve  n'avait  eu  pour  but  de  sa  part  que 
de  gagner  du  temps,  de  lever  des  troupes  et  de  l'argent. 

La  guerre,  à  ce  temps  où  les  combattants  se  prenaient 
corps  à  corps,  ne  se  faisait  pas  comme  de  nos  jours,  où 
l'emploi  des  armes  à  feu  permet  d'attaquer  de  loin 
avec  un  peu  moins  de  chances  personnelles.  Il  fallait 
que  les  chefs,  en  se  lançant  à  la  bataille,  tinssent  grand 
compte  de  la  disposition  morale  de  leurs  adversaires 
et  de  la  résolution  qu'ils  mettaient  à  les  attendre.  Aussi 
Philippe  le  Bel,  qui  savait  les  Flamands  toujours  enor- 
gueillis de  leur  victoire  de  Groeningue,  où,  en  1302, 
sous  l'habile  commandement  de  Jean  de  Namur,  fils  du 
comte  Gui,  l'élite  de  la  noblesse  de  France,  le  frère  du 
roi  lui-même  avaient  succombé,  laissant  à  leurs  vain- 
queurs le  magnifique  trophée  de  leurs  éperons  d'or 
appendus  dans  l'église  de  Courtrai  ^;  le  roi  Philippe, 
afin  d'amoindrir  cette  assurance  des  Flamands,  tempo- 
risa après  les  premières  escarmouches  de  la  campagne, 
jusqu'à  ce  qu'il  eût  reçu  des  nouvelles  par  Calais  du 
combat  qu*il  savait  devoir  être  livré  par  sa  flotte  à  celle 
de  Flandre  à  Ziericksée.  Il  reçut  le  premier  l'avis  de 
cette  victoire  navale  (10  août  1304)  et  néanmoins  il 
continua  de  parlementer,  accordant  même  un  armistice 
de  trois  jours,  jusqu'à  celui  de  l'Assomption,  faisant 
entendre  que  la  dévotion  à  la  Vierge  rendrait  peut-être 
la  conclusion  de  la  paix  plus  facile. 

Enfin  les  Flamands  apprirent  la  défaite  de  Ziericksée 
et  la  capture  du  fils  du  comte  qui  commandait  la  flotte 

1  Jac.  Meyer,  180t,  —  D*Oudegherst,  ch.  1B8,  —  Leglay,  l.  n.  p.  Î55. 
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flamande  et  qui  avait  été  emmené  prisonnier  à  Calais. 
Ils  ne  se  montrèrent  point  abattus  de  ce  désastre,  et 
pleins  de  résolution,  ils  firent  leurs  préparatifs  de 
combat.  Robert  de  Cassel  occupait  le  centre  de  Tarmée 
avec  son .  cousin  Guillaume  de  Juliers,  à  la  tète  des 
milices  de  Lille,  d'Ypres  et  de  Courtrai.  Ce  fut  le  18 
août  1304,  qu*eut  lieu  la  bataille,  dite  de  Mons-en- 
Pevèle,  en  mémoire  de  laquelle  Philippe,  vainqueur 
des  Flamands,  dit  le  président  Hénault,  fit  élever  à 
Notre-Dame  une  statue  équestre  *.  Les  historiens 
flamands  n*admettent  pas  qu'il  y  eût  là  de  victoire.  * 
Les  auteurs  de  VArt  de  vérifier  les  dates  ont  fait  même  à 
ce  sujet  une  correction  à  leur  première  rédaction  s.  La 
bataille  ne  fut  gagnée  par  personne,  aucune  des  deux 
armées  ne  resta  maîtresse  du  champ  de  bataille.  Elles 
étaient  en  déroute,  désorganisées  Tune  et  l'autre;  les 
flamands  eurent  même  l'audace,  en  rétrogradant  vers 
Mons-en-Pévèle,  de  sonner  des  fanfares  de  triomphe. 
Ce  fut  un  désastreux  massacre  pour  les  deux  partis, 
il  n'y  eut  pas  de  résultat  définitif,  et  les  flamands 
reparurent  bientôt  après,  en  armes  et  plus  nombreux 
qu'ils  ne  l'avaient  été  *. 

Quand  nous  citons  ici  les  historiens  flamands,  ajou- 
tons qu'ils  rendent  une  pleine  justice  au  roi,  qui  se 
conduisit  avec  une  vaillance  peu  commune,  frappant 
hardiment  de  la  masse  de  fer  qu'il  tenait  à  la  main.  Il 
fut  môme   un   moment   en  grand    danger    de  mort, 

1  L*Art  de  vérifier  Us  dates,  t.  m,  p.  120. 

2  J.  Meyer,  130 i.  —  D'Oudegherst,  chap.  140. 
8  Tome  m.  p.  18. 

i  Bib.  imp.  manuscrits  N>  8380.  —  Chronique  de  Flandre,  p.  14*.—  Jac. 
Meyer,  130  V. 
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lorsque  le  corps  des  Brugeois,  qui  avait  le  moins 
souffert,  et  à  la  tête  duquel  s'étaient  mis  Guillaume  et 
Robert,  se  rua  avec  un  acharnement  désespéré  contre  la 
chevalerie  française,  et  parvint  jusqu'à  la  tente  du 
roi  *.  Le  roi  désarçonné  tomba  de  cheval,  et  il  eût  été 
massacré,  sans  les  frères  Gentien,  ses  écuyers,  qui  se 
dévouèrent,  le  remirent  en  selle,  et  furent  eux-mêmes 
écrasés  *.  Dans  cette  sanglante  mêlée,  dit  un  chroni- 
queur contemporain,  l'oriflamme  de  France  fut  mise  en 
lambeaux  par  les  Flamands  •. 

L'armée  flamande  se  rallia  à  Lille,  le  lendemain  les 
milices  de  la  Flandre  flamingante  s'en  retournèrent 
chez  elles  et  en  bon  ordre,  sous  la  conduite  de  Jean  de 
Namur  et  de  Robert  ♦;  Guillaume  de  Juliers  avait  péri 
dans  le  combat.  Philippe  de  Chiette  resta  à  Lille,  que 
le  roi  ne  tarda  point  à  venir  assiéger.  Il  serrait  telle- 
ment la  place  que  Philippe  accepta,  le  jour  de  l'Exalta- 
tion de  la  sainte  Croix  (14  septembre),  de  se  rendre  si, 
pour  le  30  septembre  <  mercredi  après  la  semaine  de 
«  saint  Mathieu  ^  »,  il  n'était  pas  secouru. 

Entretemps,  les  milices  de  Flandre,  qui  ne  s'étaient 
pas  senties  abattues  par  le  désastre  de  Mons-en- 
Pévèle,  arrivèrent  de  nouveau,  plus  ardentes,  plus 
nombreuses,  commandées  par  Jean  de  Namur  et  Robert 


1  Galland,  p.  S16.—  Mon.  Gand.  417.  —  Ed.  Leglay  t.  ii,  p.  806. 

S  Les  détails  stratégiques  de  la  bataille  de  Mons-en-Pévéle  sont  donnés  par 
tous  les  historiens.  M.  Ed.  Leglay  les  a  résumés  en  un  récit  des  plus 
attachant  (t.  ii,p.  301  à  808). 

8  Mon.  Gand^  p.  A18. 

4  Ed.  Ufjlay.  t.  il^  p.  310 

5  Les  sept  sièges  de  Lille,  par  Brun-Lavainne  et  Eli*»  Brun,  t888,  in  8«, 
p.  9i. 
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de  Cassel  *,  pour  empêcher  le  roi  de  se  rendre  maître 
de  Lille.  Ils  élevèrent  leurs  tentes  tout  auprès  du  camp 
royal  et  appelèrent  audacieusement  les  Français  au 
combat.  C'est  alors  que  le  roi  surpris  s'écria :.«  mais, 
»  je  crois  qu'il  pleut  des  Flamands  *  !»  et  qu'il  se  décida 
à  offrir  de  meilleures  conditions  de  paix,  que  Robert  et 
les  autres  chefs,  stipulant  au  nom  des  chevaliers, 
écuyers,  gentilhommes,  échevins,  conseils,  commu- 
nautés des  bonnes  villes  de  Gand,  de  Bruges  et  d'Ypres, 
et  pour  tout  le  commun  pays  de  Flandre,  acceptèrent 
imprudemment,  en  lui  livrant  les  villes  de  Lille,  Douai 
et  Béthune.  Ils  étaient  encore  une  fois  dupes  de  l'astuce 
du  roi.  L'acte  est  du  jeudi  après  la  saint  Mathieu,  (24 
septembre  ^).  Le  comte  Gui  adhéra  à  ce  traité,  à  Senlis 
€  devant  la  Nativité  de  Notre-Seigneur  (décembre 
€  1304)  »;  mais  la  tactique  du  roi  fut  toujours  d'éluder 
et  de  gagner  du  temps  avec  les  Flamands,  un  nouveau 
traité  fut  préparé,  dès  le  16  janvier,  pour  forcer  le 
vieux  comte  à  de  nouvelles  concessions,  et  il  mourut  en 
mars  suivant,  avant  d'avoir  recouvré  la  liberté,  au 
château  de  Pontoise,oùil  avait  été  récemment  transféré. 
Sa  mort  fut  d'abord  tenue  secrète  ;  lorsqu'elle  fut 
connue,  Robert  de  Béthune  eut  la  main  forcée  en  quelque 
sorte,  pour  recouvrer  le  comté  de  Flandre.  Sa  mise  en 
liberté  fut  simulée,  le  3  juin  1305,  pour  justifier  son 
acceptation,   le   5,    du  traité  d'Athies-sur-Orge  par 


1  Extrait  de  la  Chronique  de  Jehan  le  Tartier,  prieur  de  GaDlimpré,  p. 
80.  —  V.  Derode.  Histoire  de  Lille,  1848. 1. 1,  p.  S86. 

S  Chronicon  com.  flandrensium  ^  apud  corpus  ehron.  /I.  Ed.  Semet. 
I.  p.  17J. 

8  Galland  p.  S18.  —  D*0udegherst,  cbap  140. 

4  Arcb.  du  Mord.  B,  469. 
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leqael  il  abandonnait  déci4ément  au  roi  de  France 
Lille,  Douai  et  Béthune  ^.  C'est  de  là  que  sont  surgis 
les  embarras  de  toute  nature,  qui  pendant  vingt  ans 
furent  suscités  au  nouveau  comte.  C'est  de  là  que 
sortirent  les  débats  toujours  renouvelés  sur  la  question 
dite  du  Transport  de  Flandre  *.  Les  Flamands  ne 
voulaient  engager  ces  villes  que  comme  garantie  du 
payement  des  frais  de  la  guerre,  et  non  les  céder.  C'est 
sur  cette  double  interprétation  que  les  communes 
flamandes  firent  au  comte  une  constante  opposition, 
dans  laquelle  Robert  de  Cassel  seul  seconda  son  père 
avec  dévouement.  On  trouve  aux  Archives  de  Tempire 
des  lettres  de  ratification  de  la  paix  de  1305  par  Robert 
de  Nevers,  chevalier,  fils  de  Robert  de  Flandre  aine  de 
Gui,  jadis  comte  de  Flandre  *.  Louis  le  frère  aine  de 
Robert,  «  ne  se  mellait  de  le  guerre  ♦,  >  et  se  livrant 
aux  dissipations  d'une  vie  dépravée  et  aux  violences  de 
son  caractère ,  contribuait  au  contraire  à  rendre  la 
position  du  comte  plus  pénible. 

Robert  de  Cassel  s'engageait,  avec  ses  oncles 
Willaume  et  Jean  de  Flandre,  ce  dernier  comte  de 
Namur,  comme  caution  des  dettes  de  son  père  envers 
des  lombards  siennois,  par  lettres  de  juin  1306^;  et 
nous  voyons,  dans  un  diplôme  de  Robert  de  Béthune, 
datéd'Alost,  €  le  venredy  devant  le  nativiteit  de  saint 
€  Jehan-Beanptiste    (17   juin),    »  figurer   parmi    les 


1  Archives  de  l'empire,  carton  i,  548.  —  D'Oudeghertt,  chap.  141.  — 
H.  Martin.  Histoire  de  France,  t.  it,  p.  458.  —  Ed.  Leglay,  t.  ii.  p.  819- 
t  Voir  aux  pièces  justificatives,   m. 
S  Invent,  du  tréior  des  chartes  viii,  p.  268. 

4  Chronique  de  Jehan  le  Tartier,  p.  58. 

5  Arch.  du  Nord,  B.  475. 
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témoins  :  «  Robiers  de  Flandre  fieus  au  devant  dict 
<  Coente  ^.  » 

En  1307,  le  comte  Robert,  accompagné  de  André  Ham- 
bart,  de  Beaudouin  Âlour  et  de  Simon  Brasketin,  bour- 
geois, procureurs  des  villes  de  la  Flandre  Occidentale, 
s'était  rendu  à  Paris  pour  essayer  d'obtenir  des  adoucis- 
sements au  traité  d'Athies,  que  les  Flamands  ne  voulaient 
décidément  pas  ratifier.  Ils  écrivirent  le  5  juin  deLoches 
près  Tours,  aux  magistrats  des  villes,  ainsi  qu'à  la 
noblesse  flamande,  qu'ils  avaient  promis  que  les  nobles, 
les  communes  et  les  fils  du  comte,  Louis  et  Robert, 
ratifieraient  avant  le  15  août  les  nouvelles  conditions 
insignifiantes  qu'ils  avaient  obtenues  '. 

En  effet,  le  8  juillet  (1307),  «  mardi  après  l'octave  des 
aposteles  sainct  Pierre  et  sainct  Pol,  »  Robert  de  Cassel, 
présenta  en  la  cambre  des  eschevins  d'Ypres,  »  scellait 
avec  eux  leur  adhésion  au  nouveau  traité,  sauf  comme 
toujours  certaines  protestations  ^. 

Nous  voyons,  par  un  acte  du  9  novembre  1307, 
que  le  comte  Robert,  son  père,  résidait  alors  «  en 
»  sa  maison  à  Dunkerque  »,  d'où  il  traitait  sans 
doute  avec  les  gens  de  Bruges  qui  persistaient  à  se 
maintenir  en  opposition,  préférant  la  guerre  à  une 
paix  si  honteuse.  Ce  retard  remit  tout  en  question,  et 
ce  ne  fut  qu'après  de  longues  et  violentes  discussions 
qu'il  fut  enfin  résolu  que  des  députés  de  toutes  les 
villes  de  Flandre  se  rendraient  à  Paris  auprès  du 
roi.  Ils  partirent  le  «  merkedi  sainct  avant  Pâques 
€  (26  mars)  1308  », 

1  0.  Vredius.  Getualogia  comitvmFlandriœ.  Brufis.iôit.  i  u,p.l25. 
S  Inventaire  St-Genois  Mo  1165.  —  Histoire  de  MardicK^  p.  iV4. 
3  Arch.  d'Ypres,  t.  i,  p.  SI04,  N«  252. 
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Rober  de  Cassel  qui  les  accompagnait,  s*en  revint 
porteur  de  quelques  faibles  atténuations ,  qu'il  avait 
ratifiées  avec  son  frère  Louis  à  Paris,  €  le  dimenche 
€  après  saint  Marc  évangéliste,  en  oxis  d'avril  (27 
«  avril)  1309  *  .  »  Louis  de  Nevers  protesta  plus  tard 
contre  cette  adhésion,  prétendant  que  c'était  le  duc  de 
Brabant  qui  avait  pris  son  scel  *.  Cependant  pour 
faciliter  la  négociation,  Robert  avait  consenti  à  un 
accord  avec  son  frère,  au  sujet  de  la  succession  à  venir 
de  leurs  père  et  mère  *. 

Robert  supplia  les  communes  d'admettre  enfin  et  de 
jurer  le  traité  d'Athies,  tel  qu'il  était  mitigé  ♦.  «  Sans 
€  quoi,  ajoutait-il,  nous  y  serons  bientôt  forcés,  à  notre 
«  grand  dommage  ».  Toutes  les  villes  adhérèrent 
sans  autre  délai  aux  instances  du  jeune  prince  ;  Bruges 
seule  demanda  encore  du  temps  pour  en  délibérer  ^, 
ce  qui  eût  pu  tout  compromettre  ;  mais,  aux  instances 
du  comte  et  des  députés  adhérents  ^,  surtout  aux 
démarches  actives  de  Robert  de  Cassel,  Philippe-le- 
Bel  accorda,  le  10  mai  1309  7,  certaines  modéra- 
tions 9,  et  quelques  menues  concessions  encore  le  10 


1  0.  Vrediufl.  Genealogia,  t.  ii,  193  et  SS5.  —  Sueyro,  t.  i,  p.  889. 

t  GaUand,  p.  ttS. 

8  Arch.duNord,  B.    489. 

4  Areh.  d'Ypres,  t.  i,  p.  SU.  No  268.  -^  Ed.  Leg*ay,  t.  ii,  p.  826. 

5  Galland  .  p.  221 . 

6  Le  procureur  de  la  clifttellenie  de  Bergues  était  le  chevalier  Robert 
de  la  Wastine,  celui  des  villes  de  Bergues,  de  Bourbourg,  de  Gravelines  et 
de  la  chatellenie  de  Bourbourg  était  un  sieur  Thiery  de  Bourbourg,  et  celui 
de  la  ville  de  Dunkerque  le  sieur  Piron  de  Flines. 

7  Ed.  Leglay,  t.  il,  p.  328. 

8  Archives  d'âpres,  t.  i,  p.  213, No  265.  —  Inventaire  St-Genois  No  1198 
—  Mémoires  de  la  société  Dunkêrquoise  1855,  p.  384. 
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juillet,  Bruges  avait  accepté  le  8  juillet  *.  Le  tout  fut 
enfin  ratifié  le  16  décembre  1309  *,  et  le  traité  accueilli 
de  tous,  on  vit  enfin  la  tranquillité  momentanément 
rétablie  dans  le  pays. 

CHAPITRE  III. 

— 1810^314  — 

Robert  de  Caseel  est  entremit  aux  affaires  du  pays  de  Flandre.  —  Il  traite 
delà  paix  avec  le  Hainaut.  —  Il  va  guerroyer  en  Italie.  —  Il  assiste 
au  couronnement  de  l'empereur  Henri  VII  à  Rome.  —  Il  reçoit  en 
dotation  la  seigneurie  de  Casai.  —  Le  Dante  vient  en  Flandre.  —  La 
Flandre  est  mise  en  interdit.  —  Robert  dtage  de  son  père.  —  Mort  de 
Pbilippe-le-Bel.  —  Robert  comparait  pour  son  père  au  Parlement. 

Nous  avons  trouvé  dans  un  historien  '  que  Robert 
de  Béthune  avait  associé  son  fils  Louis  au  gouverne- 
ment de  la  Flandre  ;  nous  croyons  qu'il  y  a  là  erreur 
et  qu'il  n'y  a  jamais  eu  rien  de  tel  entre  le  comte  et  son 
fils  aîné.  Louis  de  Nevers  était  presque  un  ennemi  pour 
les  Flamands  et  même  pour  son  père.  Si  Robert  de 
Béthune  eut  la  velléité  de  confier  un  jour  partie  de  son 
pouvoir,  ce  dût  être  en  faveur  de  son  fils  cadet,  qu'il 
jugea  digne  d'être  envoyé  pour  le  représenter  dans  la 
cérémonie  du  sacre  de  Charles-le-Bel  ♦.  Robert  de  Cassel 
avait  combattu,  en  1304,  pour  la  liberté  de  son  père  et 
pour  l'indépendance  de  son  pays.  Il  avait  été  l'otage  de 
son  père  et  l'avait  toujours  secondé  dans  ses  négocia- 


1  Kerwyn  de  Lettenhove,  t.  m. 

%  Galland,  p.  ttS. 

3  Ménunrei  de  la  iociété  Dutikerquoise  iS55,  p.  231 . 

i  Voir  plus  loin,  chapitre  VII. 
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lions  ;  on  le  voit  figurer  dans  beaucoup  d'actes  de 
Tadministration  du  comté  de  Flandre  ;  tandis  que  Louis 
de  Nevers  ne  fut  jamais  qu'un  obstacle,  et  on  ne  le  voit 
figurer  dans  aucun  document  des  archives  de  Flandre , 
comme  prenant  une  part  quelconque  à  l'administration 
du  pays. 

Pendant  le  répit  que  donnait  aux  Flamands  le  traité 
de  1309,  les  éléments  de  rivalité  entre  le  peuple  et  les 
nobles  de  la  basse  Flandre  se  réveillèrent»  des  violences 
furent  commises  auxquelles  Robert  de  Cassel  intervint. 
Son  courage,  sa  sagesse  et  sa  prudence  lui  avaient 
conquis  l'estime  des  nobles  et  des  bourgeois.  Il  fut 
maintefois  pris  pour  arbitre  des  difilérends  les  plus 
sérieux,  et  notamment  dans  Tentrevue  proposée  par  le 
comte  Guillaume  de  Hainaut  à  Robert  de  Béthune,  qui 
eut  lieu  à  Tournai  dans  les  jardins  du  palais  épiscopal. 
Ce  fut  par  l'entremise  de  Robert  de  Cassel  et  de  Jean 
de  Beaumont  que  les  conditions  d'un  arrangement 
amiable  furent  minutieusement  réglées  entre  les  deux 
comtes.  Ces  conditions  furent  sévères,  mais  le  comte  de 
Hainaut  les  trouva  équitables  et  y  accéda  ;  il  fit  même, 
sur  le  champ,  acte  de  vassalité  au  comte  de  Flandre  ; 
désarmé  et  la  tête  nue,  il  vint  dans  le  camp  flamand 
prêter  serment  de  foi  et  hommage  au  comte  Robert,  le 
genou  en  terre.  C'était  la  première  fois  que  pareille 
soumission  s'accomplissait,  depuis  les  grandes  divisions 
des  Dampierre  et  des  d'Avesnes,  sous  la  comtesse  Mar- 
guerite. Elle  dut  en  tressaillir  d'orgueil  dans  sa  tombe,  dit 
éloquemment  M.  Ed.  Leglaj  *.  Ceci  se  passait  en  1310  *, 


i  Hiitam  da  comtes  de  Flandre,  t.  ii,  p.  883  et  334 
1  D'Oudegherst,  chap.  143. 
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et  des  lettres  de  Louis  de  Nevers,  datées  d'Oudenarde  le 
19  avril  1312,  mentionnent  qu'il  se  rend  caution  de  cette 
sentence  de  son  frère  Robert,  sire  d'Alluye  et  de 
Montmirail  *. 

C*est  à  cette  époque,  que  nous  trouvons  cité  ^  un 
acte  par  lequel  Robert  (de  Cassel)  racheta  à  sa  sœur 
Yolande  d'Enghien,  le  vendredi  après  St-Pierre  et  St- 
Pol  (2  juillet)  de  Tannée  1311,  sans  doute  après  qu'elle 
fut  devenue  veuve,  une  rente  de  150  livres  qu'elle  tenait 
du  testament  de  sa  tante  Marguerite^  sur  les  bois  et 
forêts  de  Montmirail  au  Perche,  dont  il  était  seigneur 
titulaire  par  le  même  testament. 

Voyant  le  repos  à  peu  près  assuré  à  son  pays,  Robert 
(de  Cassel)  voulut,  à  Timitation  de  son  père,  aller  ajouter 
à  l'illustration  de  son  nom  dans  les  expéditions  loin- 
taines. Il  saisit  l'occasion  de  partir  avec  ses  oncles 
Jean  de  Namur,  Gui  et  Henri,  pour  se  joindre  à 
l'empereur  Henri  Vil  de  Luxembourg,  cousin  de  son 
père,  qui  était  allé  revendiquer,  en  1310,  les  anciens 
droits  de  l'empire  sur  l'Italie  3. 

Les  historiens  flamands  ont  laissé  dans  l'oubli  cet 
épisode  de  notre  histoire.  Nous  en  avons  recueilli  quel- 
ques traces  dans  la  collection  de  Muratori.  ^  Les 
historiens  italiens  rapportent  plusieurs  faits  de  guerre, 
où  furent  mêlés  les  Flamands,  dans  cette  campagne 
d'Italie  ;  mais,  écrivains  des  divers  partis.  Guelfes  et 
Gibelins,  il  y  a  peu  d'accord  dans  leurs  récits  et  ils 

I  loTenlaire  St-Genoii ,  p.  857,  No  itU. 
S  Le  P.  Anselme,  t.  ii,  p.  786. 

8  J.  Meyer,  p.  114  vo.  —  l*Art  de  périfUr  U$  dates,  t.  m,  p.  18. 
4  Rerum  itàliearum  Scriptorei,  prcBcipui  a6  anno  500  ad  annum  4500 
Milan.  —1723.  51.  19  volumei,  in-K 
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précisent  rarement  les  dates.  Nous  n'en  n*ayons  extrait 
que  ce  qui  nous  en  a  semblé  de  moins  douteux. 

Gui  de  Flandre  avait  reçu  le  commandement  de  la 
cavalerie  impériale,  mais,  atteint  d*une  maladie  pesti- 
lentielle au  siège  de  Brescia,  il  mourut  à  Pavie ,  en 
1311  *.  Son  corps  fut  emporté  précipitamment  à  Tortone, 
d'où  il  fut  ramené  en  Flandre,  et  enterré  près  de  sa 
mère  à  Peteghem*. 

Henri  de  Flandre  avait  rejoint  l'armée  de  l'empereur, 
par  mer,  à  Pise,  le  21  janvier  1311  '.  Nous  l'avons 
retrouvé,  partant  de  Pise  pour  Rome,  par  les  Maremmes 
le  23  avril  suivant  (1312).  Il  y  allait  pour  soutenir 
l'empereur  contre  les  opposants  à  son  couronnement , 
dont  la  solennité  eut  lieu  le  29  juin,  jour  de  St-Pierre 
et  de  St-PoM,  dans  la  basilique  de  St-Jean  de  Latran  *. 

Robert  de  Flandre  y  assistait  ;  ce  qui  nous  autorise 
à  croire  qu'il  faisait  partie  du  corps  d'armée  de  son 
oncle  Henri,  qu'il  partit  de  Flandre  et  arriva  à  Pise 
avec  lui. 

L'empereur  et  ses  cousins  flamands  retournés  à 
l'armée,   nous  voyons  que  ce  fut  au  camp  de  Poggi- 


1  Rerum  italicarum  etc....,  tome  IX.  p.  905.  D.  —  Bib.  Imp.  Man. 
Les  anciennes  chroniques  de  Flandres.  1  vol.  in-fol.  N<*  8880,  fonds  fran- 
çais, NO  2799,  avec  enluminures  grises^  p.  148  Y». 

2  Km.  Sueyro.  t.  1.  p.  393. 

3  Muratori.  Giovanni  Villani.  ch.  8  page  458. 
k  L'Art  de  vérifier  les  dates,  t.  III.  p.  18. 

5  Villani  dit  que  le  couronnement  de  l'empereur  se  fit  le  l*'  août,  «  il 
di  di  san  Pietro  in  Vincola  »  (Historia  universalis  lib.  IX.  ch.  42.  p.  461). 
La  chronique  manuscrite  de  Flandres  dit  que  Henri  VU  fut  couronné  à 
St-Pierre,  parce  que  Téglise  de  St-Jean  de  Latran  et  le  Vatican,  où  les 
empereurs  avaient  coutume  d*ôtre  couronnés,  étaient  occu|Tés  par  le  parti 
ennemi  (p.  140). 
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Bonzi ,  que  Henri  VII,  reconnaissant,  gratifia  Henri  de 
Flandre  du  comté  de  Lodi,  au  duché  de  Milan,  avec 
une  dotation  de  10,000  florins,  assignée  sur  la  ville  et 
les  territoires  adjacents  ^  . 

Ce  fut  de  son  camp  de  St-Gassien,  à  six  milles  de 
Florence,  que  l'empereur  voulut  reconnaître  les  bons 
services  de  Robert,  et  lui  donna  en  fief  la  ville  de  Casai 
en  Lombardie,  avec  un  revenu  de  4000  florins,  assis 
sur  le  territoire  de  cette  ville.  Robert  résida  à  St- 
Cassien  avec  l'empereur  jusqu'après  les  fêtes  de  l'Epi- 
phanie (1312)  *. 

Nous  avons  vu  si  souvent  le  nom  de  Robert  de  Cassel, 
donné  ainsi  par  les  historiens,  longtemps  avant  l'époque 
de  1320,  où  Robert  fut  investi  de  la  seigneurie  de  Cassel, 
que  nous  avons  soupçonné  qu'il  avait  pu  être  primiti- 
vement surnommé  seigneur  de  Casai  et  qu'il  y  avait  là 
une  confusion  de  noms  ,  Casai  et  Cassel  dérivant  tous 
deux  du  latin  Castellum;  mais  nos  recherches  ne  nous  ont 
fourni  aucune  preuve  qui  justifie  cette  supposition. 
Toutefois,  nous  ne  voulons  pas  omettre  cette  singulière 
coïncidence  du  surnom  de  seigneur  de  Casai  donné  par 
les  auteurs  de  V Art  de  vérifier  les  dates,  au  duc  Edouard 
de  Bar,  arrière-petit-fils  de  Robert  de  Cassel  •. 

Dans  toutes  les  rencontres  Robert  (de  Cassel)  se 
comportait  vaillamment  à  la  défense  de  la  cause  de  son 
parent.  Nous  l'avons  trouvé  plusieurs  fois  cité  nomina- 
lement dans  les  récits  italiens,  mais  nous  regrettons  de 


1  Muratori.    IX.  De  itinere  ilalico  Henrici  VIL  imp.  Auclore  Nicolao 
episcopo  Botrontinensi.  pag.  929.  E. 


S  Idem  Idem  p.  292.  B. 
8  Voir  ci-après,  chapitre  VII. 
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ne  pas  connaitre  le  nom  de  celui  de  ses  compagnons 
de  guerre  dont  il  est  fait  mention  au   bulletin  suivant. 

L'armée  des  Pisans  s'était  portée  à  Legolin,  bourg 
des  Florentins,  avec  tout  un  matériel  d'armes  et  d'é- 
quipements y  afin  que  les  Florentins  encouragés  se  mon- 
trassent ouvertement  et  vinssent  se  joindre  aux  troupes 
impériales.  Vers  le  20  novembre  (1312),  les  Pisans 
firent  un  mouvement  sur  St-Cassien,  pour  porter  des 
munitions  au  camp  de  l'empereur.  Ils  en  revinrent, 
sous  la  conduite  d'un  chevalier  flamand,  appartenant  au 
comte  de  Flandre,  et  ramenant  avec  eux  un  butin  de 
cinq  cents  mulets  que  l'armée  de  l'empereur  avait  fait  sur 
les  terres  florentines.  Ils  étaient  un  millier  d'hommes, 
Allemands,  Flamands  et  Pisans.  Carozzi  et  Frescobaldi, 
chefs  des  Florentins,  les  attaquèrent  avec  vigueur,  et 
mirent  les  Pisans  en  déroute,  mais  les  Flamands,  avec  le 
contingent  impérial,  soutinrent  courageusement  le  choc, 
et  une  atroce  mêlée  eut  lidu,  où  accoururent  des  troupes 
de  réserve  des  deux  partis.  Ce  fut  pendant  une  heure 
et  demie,  une  aflreuse  boucherie. 

Le  sort  voulut  que  le  chevalier  flamand  eut  son  cheval 
tué  et  qu'il  tomba.  Il  fut  fait  prisonnier  avec  trente  de  ses 
hommes  d'armes  ;  tout  le  reste  fut  exterminé.  Après  cela 
les  Pisans  en  fuite  furent  poursuivis  jusqu'à  San-Mi- 
niato.  Parmi  les  fruits  de  leur  victoire,  les  Florentins 
recueillirent  cinq  enseignes  aux  couleurs  flamandes 
qu'ils  portèrent  à  Florence,  emmenant  avec  eux  le 
chevalier  flamand,  et  poussant  de  grands  cris  de  joie 
et  de  triomphe  •. 


i  Albertmi  Miissali,    HUtoria  Augusta,  lib.    I\.    rtibrica  IV.  Ctstnim 
Cœuris  apud  S.  Cas^ianum. 
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Une  autre  fois,  le  14  février  1312,  le  chef  des  Flo- 
rentins s*étant  avancé  pour  tenir  la  campagne  vers 
San-Geminiano,  avec  un  millier  de  cavaliers,  messire 
Robert  de  Flandre  entreprit  de  couper  sa  retraite  sur 
Florence  etTattaqua  avec  sa  troupe.  Il  perdit  beaucoup 
de  monde  dans  cette  escarmouche  et  eut  un  certain 
nombre  de  fuyards  ;  mais  le  gros  de  ses  Flamands  fit 
bonne  contenance  (ebbone  vergogna),  quoiqu*ayant  affaire 
à  quatre  fois  plus  fort  qu'eux..  * 

Robert  avait  de  puissantes  raisons  de  s*en  revenir  en 
Flandre;  les  nouvelles  qu'il  recevait  des  embarras  sus- 
cités à  son  père  par  le  roi  Philippe  l'inquiétaient.  Il 
avait  hâte  de  quitter  le  service  de  l'Empereur  ;  mais  il 
venait  à  peine  d'être  gratifié  de  ses  bienfaits,  et  il  ne 
pût  se  refuser  à  prolonger  son  séjour  en  Italie,  lorsque 
Henri  lui  dit  :  «  que  ce  n'était  pas  se  montrer  bon 
€  parent,  que  de  le  laisser  ainsi  au  milieu  de  ses  ennemis 
«  et  lorsque  la  guerre  était  le  plus  acharnée.  »  % 

Nous  ne  savons  pas  à  quelle  époque  précise,  il  revint 
au  pays  flamand.  Nous  verrons  plus  loin  qu*il  était  à 
Arras,  en  juillet  1313.  Entretemps,  nous  avons  recueilli 
la  mention  d'un  détail  de  son  départ  d'Italie, 

Robert  ayant  quitté  l'armée  impériale,  marchait  vers 
Pise  3,  accompagné  du  sire  de  Blanquenehem ,  et  de 
40  hommes  d'armes,  quand  il  fut  assailli  par  un  corps 
auxiliaire  des  Florentins,  commandé  par  Carozzi.  Il 
soutint  vaillamment  cette  attaque,  et,  par  une  opiniâtre 


1  Muratori  XIII.  Ch.  47.  p.  466.  D. 

1  De  itinere  iialico,  etc,  p.  929.  D. 

3  Pise  sur  rArno,  était  alors  un  port:  depuis,  la  mer  s'en  est  éloignée  de 
près  de  trois  lieues.  C'est  Livoume,  relié  ù  Pise  par  un  chemin  de  fer,  qui 
est  aujourd'hui  le  port  de  ce  littoral. 


—  48  - 

résistance»  parvint  à  mettre  en  fuite  ses  adversaires,  qui 
laissèrent  beaucoup  de  morts  sur  le  champ  de  bataille,  et 
leur  chef  Carozzi  grièvement  blessé. 

Robert  poursuivit  sa  route,  et  eut  encore  affaire  à 
plusieurs  partis  d*ennemis,  avant  d'atteindre  à  Pise, 
mais  la  courageuse  résistance  qu'il  leur  opposa,  et  les 
pertes  qu'il  leur  fit  éprouver,  ne  tournèrent  point  à  leur 
honneur  . 

Nous  croyons  qu'on  nous  saura  gré  de  placer  ici  une 
hypothèse  historique,  qui  ne  nous  semble  pas  dé- 
pourvue de  vraisemblance. 

Les  princes  flamands  avaient  dû  se  rencontrer  au 
camp  de  l'empereur  Henri  avec  le  Dante,  ce  célèbre 
exilé  de  Florence,  qui  espérait  que  les  succès  du  parti 
impérial  lui  rouvriraient  les  portes  de  sa  chère  cité. 
C'était  lui  qui  avait  rédigé  le  manifeste  de  l'empereur 
à  son  entrée  en  Italie  «  suppliant  les  Italiens  de  se 
»  ranger  autour  de  son  sceptre  impérial,  symbole 
»  d'ordre  et  gage  de  salut  »  *. 

Cette  circonstance  confirmerait  la  supposition,  faite 
par  certains  commentateurs,  que  Dante  aurait  visité 
un  jour  la  Flandre.  Ils  s'appuient  sur  ce  passage  de 
son  immortel  poème  ^  :  «  De  même  que  les  Flamands 
<  élèvent  entre  Cadzant  ^  et  Bruges,  des  digues  pour 

1  Muraiorl.  IX.  p.  1272.  B.  Ch.  54.  Johannis  de  Cermenate ,  Historia 
de  Mediolanensium  gestis,  sub  imperio  Henrici  septimi. 

2  Lamennais.  Introduction  à  la  Divine  Comédie,  1862,  p.  30  et  48. 

8  Infemo,  cant.  XV.  v.  2  et  3.  —  Hiil,  de  la  vie  du  Dante,  par  Artaud 
de  Monter,  1841,  p.  2*^0  et  422. 

4  Le  texte  dit  Gunante  —  ne  serait-ce  peint  plutôt  Gnaante  ?  —  que 
certains  traducteurs  ont  rendu  parGand  ou  Wissant.  Mais,  la  comparaison 
avec  les  endiguoments  de  la  Brenta,  démontre  qu'il  n*est  question  que  d'un 
étroit  bras  de  mer,  tel  qu'était  le  Zwin,  qui  sépare  le  conlineot  de  Bruges  de 
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«  repousser  la  mer,  de  même  les  Padouans  en  opposent 
«  à  la  Brenta....  > 

Notre  conviction  est  complète  à  cet  égard.  Dante, 
dans  son  exil,  s'était  lié,  en  Técole  de  la  rue  du  Fouare 
à  Paris,  avec  le  professeur  de  philosophie  Siger  de 
Courtrai  *.  Cette  liaison,  ajoutée  au  souvenir  des 
princes  flamands,  accourus'en  Italie,  au  secours  de  la 
cause  gibeline,  dut  déterminer  le  Dante,  lorsqu'il  se 
rendit  plus  tard  de  Paris  à  Oxford,  à  traverser  la 
Flandre.  11  était  certain  d'être  accueilli  à  la  cour  du 
comte  de  Flandre,  et  particulièrement  par  le  fils  du  - 
comte,  Robert  (de  Cassel),  qui  tenait  sa  résidence  au 
pays  pur  flamingant,  dont  Bruges  était  la  capitale. 

Il  est  vrai  que  notre  supposition  ne  s'accorde  point 
avec  l'opinion  des  historiens  qui  placent  le  voyage  du 
Dante  en  France  entre  les  années  1305  à  1310  ^.  Rien 
de  très  précis  ne  nous  renseigne  sur  le  voyage  d'Oxford, 
et  nous  ne  croyons  pas  nous  hasarder  en  acceptant  un 
second  voyage  du  Dante  en  France  ^,  ainsi  que  le 
suppose  M.  Ginguéné  *.  En  effet,  en  Tannée  1314,  qui 

rtle  de  Cad%antt  que  Froissard,  dans  les  variantes  de  ses  manuscrits,  appelle 
tantôt  Gaiant^  Gayant,  Cadsant.  (Chap.  XXII  du  livre  1*^  de  ses  chroniques.) 
Entre  Gand  et  Bruges,  il  n'y  a  point  de  flot  de  mer  à  repousser;  et  quant  à 
Wissant,  cet  ancien  petit  port,  situé  près  de  Boulogne,  à  trente  lieues  de 
Bruges,  dont  il  est  séparé  par  une  longue  plage  plate  et  sablonneuse,  il  est 
impossible  hydrographiquement  que  Dante  ait  parlé  de  digues  à  la  mer 
entre  Bruges  et  Wissant. 

1  Victor  Leclerc.  Histoire  littéraire  de  la  France ^  18C2,  tome  xxiv, 
p.  556. 

2  Boccace,  Benvenuto  da  Imola,  V.  Villani.  (Lettre  au  Docteur  Bhngin,  de 
M.  K.  Hillebrand,  professeur  à  la  Faculté  des  Lettres  de  Douai.  Souvenirs 
de  la  Flandre  wallonne j  1865. 

3  Victor  LecWc,  p.  552. 

4  biographie  Michaud .  Arliclc  Dante  Alighieri . 
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suivit  celle  de  la  mort  d'Henri  VII,  une  nouvelle  sentence, 
rendue  par  les  magistrats  de  Florence,  condamna 
nilustre  républicain  à  un  bannissement  irrévocable  ^ 
sous  peine  du  feu.  {Igné  comburatur  sic  qnod  moricUur)  ^. 
Cet  acharnement  à  sa  perte  permet  de  croire  que  c'est 
alors  que  la  Dante  se  résolut  à  s'éloigner  et  à  se  rendre 
en  Angleterre,  passant  par  la  Flandre  à  Douai,  Lille, 
Gand  et  Bruges,  dont  il  parle  dans  son  poëme  du 
Purgatoire  •. 

Revenons  sur  nos  pas. 
*  Pendant  l'absence  des  fils  de  Flandre,  occupés  de 
guerroyer  en  Italie,  Louis  de  Nevers ,  d'humeur  tur- 
bulente et  emportée,  avait  commis  des  violences  envers 
ses  vassaux  et  méprisé  l'autorité  du  roi  auquel  ils  en 
avaient  appelé;  il  s'était  enfui  de  France  et  s'était 
réfugié  en  Flandre  *. 

Le  roi  Philippe,  par  ses  lettres  du  5  octobre  13H, 
a^ssées  aux  baillis  de  Vermandois  et  d'Amiens,  avait 
fait  ajourner  le  fils  aîné  du  comte  Robert  à  comparoir 
devant  le  parlement  pour  le  lendemain  de  la  St-André 
suivante  (!•'  décembre)  *.  Louis,  rebelle  à  cette  somma- 
tion, avait  vu  déclarer,  par  jugement  de  la  cour  des 
pairs,  de  la  mi-carême,  la  confiscation  de  son  comté  de 
Nevers,  et  en  même  temps  sa  déchéance  de  la  succession 
à  «  la  conté  >  de  Flandre,  après   décès  de  !son  père  •. 

En  février  suivant  (1311),  Louis  de  Nevers  avait 


1  Lord  Byron.  Notes  sur  le  Pë/erma^e  de  CAU<2e/faro/d. Gh.lV,SUnce,57. 

1  Villemain.  Littérature  du  Moytn-Age.  t2">*  leçon. 

8  Chant  M.  V.  1«. 

4  Galland,  page  224. 

6  Archives  de  Gand,  No  278. 

6  GaUand,  page  228. 
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réclamé  de  sa  femme  qu'elle  lui  renvoyât  ses  enfants» 
sous  le  prétexte  de  leur  faire  apprendre  la  langue 
flamande  «  cauia  ydiomati  flamingi  addiscendi  ^  ». 
La  comtesse  de  Nevers  s'en  plaignit  au  roi,  qui  ne 
permit  point  que  ses  enfants  sortissent  dii  royaume. 

Mais  Louis,  de  retour  en  Flandre,  profitant  de 
l'absence  de  son  frère  Robert,  avait  habilement  su 
joindre  sa  cause  à  celle  de  son  père,  persécuté  par  le 
roi  qui  exigeait  la  rigoureuse  exécution  de  la  cession 
des  villes  de  Lille,  Douai  et  Béthune;  et  pour  parer  à 
son  exclusion  prononcée  par  la  Cour  des  pairs,  il  avait 
tiré  de  Robert  de  Béthune  une  promesse  de  laisser  le 
comté  de  Flandre  à  ses  enfants  '. 

Nous  avons  vu  jusqu'à  présent  la  politique  française 
se  prononcer,  à  Tégard  du  comté  de  Flandre ,  par  la 
guerre  et  par  Thabilelé  à  profiter  des  dissensions 
intestines  des  communes  flamandes,  pour  exiger  des 
cessions  de  villes  et  la  destruction  des  forteresses 
défensives  du  pays.  Nous  allons  la  voir  entrer  plus 
avant  dans  son  système  d'envahissement,  par  la  trans- 
formation à  son  profit  de  la  famille  comtale.  On  va 
changer  de  tactique  à  l'égard  du  flls  atné  du  comte  de 
Flandre.  Ce  prince  insubordonné  qui  n'avait  été  lui- 
même,  jusqu'alors,  qu'un  obstacle,  va  devenir  à  son 
tour  un  moyen  pour  servir  l'ambition  du  roi  de  France. 

Robert  de  Béthune  réclamait  sans  cesse  le  rapport 
des  villes  de  Lille,  Douai  et  Béthune,  selon  la  promesse 
que  lui  avait  faite  Enguerrand  de  Marigny,et  en  raison. 


1  Inventaire  St-Genois.  Déclaration  de  Louis  delfevers  du  14  avril  1318. 
—  Kerwyn  de  Lcttenhove,  t.  m. 

2  Acte  daté  de  Pontoise,  11  juillet  1812. 
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disait-il,  de  ce  que  les  communes  de  Flandre  avaient 
remboursé  le  roi  de  la  somme  pour  laquelle  lesdites 
villes  étaient  engagées  depuis  le  traité  d'Athies. 
Enguerrand,  ajoutait-il,  avait  reçu  les  600,000  livres 
-  tournois  qui  étaient  dues  pour  les  20,000  livrées  de 
terre,  au  rachat  du  dernier  30;  partant,  insistait  Robert 
de  Béthune,  il  voulait  ravoir  toute  «  sa  conté  »,  ou  il 
pré  ferait  la  perdre  entièrement  *. 

Enfin,  les  persécutions  continuelles  que  Ton  infligeait 
au  comte  Robert,  l'avaient  amené  à  ne  plus  vouloir 
obéir  aux  assignations  du  roi  pour  se  présenter  à  la 
Cour  des  pairs.  La  guerre  allait  peut-être  recommencer, 
Robert  de  Béthune  était  condamné  par  un  jugement 
solennel  et  son  comté  lui  était  confisqué,  sans 
espérance  d*y  rentrer  jamais  *.  Une  sentence  d'excom- 
munication contre  le  comte  de  Flandre,  ses  adhérents 
et  héritiers,  avait  été  prononcée,  avec  grand  appareil, 
sur  la  place  de  St-Omer,  devant  la  chapelle  de  N.-D. 
des  Miracles  «,  par  l'archevêque  de  Reims,  Robert 
de  Courtenay ,  et  l'abbé  de  St-Denis,  Philippe  de 
Marigny,  entourés  de  tous  les  évêques,  abbés  et  ordres 
religieux  des  pays  voisins,  en  présence  du  comte  de 
Poitiers,  commissaire  du  roi.  Ce  fut  ce  dernier  qui  fut 
depuis  le  roi  Philippe-le-Long. 

Acculé  à  d'aussi  pénibles  extrémités,  le  comte  se 
résolut  à  faire  un  pas  de  plus,  et  se  décida  à  comparaître 
à  Arras,  sur  un  dernier  ajournement  qui  lui  fut  signifié. 
Là,  il  consentit  à  un  nouveau  traité,  «  pour  seuroté  de 
€  l'exécution  duquel,  il  livra  les  villes  de  Lille,  Douay 

i  D'Oudeghent,  ch.  iU. 

%  GaUand,  p.  237. 

3  Derheims,  Histoire  de  Si-Omer,  1843,  p.  145. 
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«  et  Béthane,  et  bailla  Robert  son  fils  puisné,  que  Ton 
€  avait  exigé  pour  ostage  ^  ».  Cet  acte  fut  passé  à 
Arras,  le  31  juillet  1313.  Le  roi  accepta  le  jeune  Robert 
pour  otage  *,  et  celui-ci  délivra,  sans  hésiter,  au 
cardinal-nonce  du  St-Siége,  ses  lettres  d'adhésion  audit 
traité,  et  se  constitua  prisonnier  ^.  Il  fut  d'abord  con- 
duit au  château  de  Pontoise,  puis  aussitôt,  au  mois 
d'août,  transféré,  par  ordre  du  roi,  au  château  de 
Verneuil  *. 

Tandis  que  Robert  était  ainsi  l'otage  des  engagements 
pris  par  son  père,  celui-ci  cédait  aux  suggestions  de 
son  fils  aîné  et  recevait  à  Tournai,  le  6  septembre 
1314,  des  propositions  de  paix  entre  lui,  le  roi  et 
Louis  de  Nevers,  où  il  était  question  des  intérêts  de 
Robert  de  Cassel,  à  son  insu  ».  Le  13  septembre,  il 
convenait  d'une  trêve  à  Orchies,  où,  à  la  vérité,  la 
première  condition  stipulait  la  délivrance  immédiate 
de  Robert  et  de  tous  les  otages  retenus  en  France  ^; 
mais,  Robert  de  Béthune  passait,  le  m^e  jour  13 
septembre  «  es  tentes  devant  Lille  »,  qu'il  assiégeait, 
un  traité  avec  Enguerrand  de  Marigny,  où  il  était 
stipulé  €  qu'il  viendrait  avec  son  fils  Louis  trouver  le 
«  roi  pour  s'excuser  humblement  près  de  lui  ;  qu'il 
€  baillerait  dès  à  présent  la  conté  à  son  fils ,  dont  celui-  ^ 
€  ci  ferait  hommage,  retenu  l'usufruit  à    son  père; 


1  Galland,  p.  S30. 

1  Àrch.  du  Nord,  carton  B,  517 

8  Galland,  p.  230 

4  Arch.  du  Nord,  B.  p.  624.  —  Kerwynde  Lettenhove,  t.  m  p.  58 

5  Bibl.  imp.  manuscriU.N©  9124.  Chartes  de  Flandre,  t.  i,  p.  313. 

6  Contin.deNangisp.  1314.  —Gilles  U  Musis,  p.  204.  —  Kerwyn  de 
Leltenhote  t.  m,  p.  62. 
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«  et  enfin  que  Louys,  après  la  mort  de  son  père,  rati- 
«  fierait  le  transport  de  Flandre,  etc,  etc  *  » . 

C'était  un  pas  de  fait  vers  Texliérédation  complète, 
qui  suivit  plus  tard,  de  Robert  de  Cassel. 

Cependant,  Louis  de  Nevers  se  mit  en  travers  de 
cette  négociation  et  s*opposa  à  la  cession  de  Lille,  Douai 
et  Béthune  ^.  De  leur  côté,  les  communes  flamandes  ne 
reculaient  point  à  l'idée  de  guerroyer  contre  le  roi  de 
France  qui  prétendait  leurs  imposer  d'exorbitantes 
conditions  ;  elles  étaient  prêtes  à  combattre  et  se  sou- 
venaient de  Courtray  ^.  Quand  soudainement,  elles 
apprirent  qu'Enguerrand  de  Marigny  avait  proposé  la 
trêve  d'Orchies,  ratifiée  aussitôt  qu'oflerte  par  le  roi 
de  Navarre,  fils  aîné  du  roi. 

D'une  autre  part,  tant  étaient  vives  alors  partout  les  ' 
préoccupations  de  l'intérêt  public,  on  accusait  Enguer- 
rand  de  s'être  laissé  corrompre  par  l'or  des  communes 
flamandes. 

€  A  la  dernière  voye  de  Flandre,  il  parla  au  conte 
«  de  Neversiout  seul  aux  champs,  lequel  luy  donna  deux 
«  barris  esmailliés  d'argent  et  plusieurs  joyaux  *  ». 

Le  29  novembre  1314,  l'implacable  persécuteur  du 
Pape,  des  Templiers  et  des  Flamands  mourut  à  Fontaine- 
bleau ;  mais  cette  mort  ne  changea  point  les  destinées 
*de  la  Flandre.  La  politique  du  père  fut  celle  du  fils  *. 

C'est  alors,  paraît-il,  que  Robert  de  Béthune  aurait 
gratifié  Robert  de  Cassel,  par  lettres  du  14  janvier  1314, 

1  Galland,231. 

%  Arch.  du  Nord.  B.  528. 

S  J.  Meyer.  —  Kerwynde  Leltenhove,  t.  m,  62. 

4  Chronique  de  St-DenU^  v.  213. 

5  Ed.  Leglay,  t.  ii,  p.  339. 
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des  rentes,  exploits  et  profits  de  la  terre  et  château 
de  Bornehem,  et  un  peu  plus  tard  par  lettres  du  len- 
demain de  St-Remy  (2  octobre)  1315,  d'autres  terres  et 
seigneuries  en  Flandre  et  ailleurs,  qui  provenaient  de 
Jean  de  Namur,  le  tout  en  rabat  de  7,000  livrées  de 
terre,  de  rente  annuelle  qu'il  lui  avait  constituées  *. 

Le  comte  de  Flandre,  assigné  à  comparoir  de 
nouveau,  sur  la  sommation  du  roi  Louis-le-Hutin,  devant 
la  Cour  des  pairs,  envoya  pour  Vy  repré^ter  Jean  de 
Namur  son  frère  et  Robert  son  second  Ik,  qui  eurent 
pour  mission  de  renouveler  la  réclamation  des  villes  de 
Lille,  Douai  et  Béthune,  avant  que  le  comte  ne  se 
présentât  â  foi  et  hommage. 


CHAPITRE  IV. 

1814-1816. 

Faiblesses  du  comte  Robert.—  Le  comté  de  Flandre  est  confisqué.— Nouveau 
manifeste  de  Robert  de  Cassel,  se  détachant  de  la  foi  due  au  roi,  pour 
venir  défendre  le  pays  flamand.  —  Le  traité  de  Paris  (1316)  impose  à 
Robert  de  Cassel  d'aller  en  pèlerinage  à  St-Jacques  de  Compostelle.  — 
A  son  retour  il  prend  part  aux  nouvelles  hostilités  contre  le  roi  de  France . 

Louis  de  Nevers,  qui  avait  obtenu  de  son  père  la 
promesse  de  la  transmission  de  «  la  conté  »  de  Flandre 
à  son  âls,  et  qui  avait  besoin  de  faire  confirmer  cette 
transaction  par  le  roi,  prit  Toccasion  de  Favènement 
pour  traiter  de  son  racommodement  personnel  avec  lui, 
par  un  traité  secret  du  mois  de  mai  1315  dans  lequel 

1  De  l'Espinoy.  Recherches  des  aniiquile%  etnoblesse  de  Flandre.  Douai, 
163S,  p.  52.  —  Arch.  du  Nord,  B.  533.  —  Voir  aux  pièces  justificatives 
Vil  ci-après,  î«  partie. 


—  So- 
le roi  Louis  s'engageait  en  faveur  du  fils  de  Louis 
de  Nevers,  quels  que  fussent  les  droits  de  Robert,  fils 
cadet  du  comte,  et  Louis  de  Nevers  s'engageait  à 
ratifier  l'aliénation  de  Lille,  Douai  et  Béthune '.  Ce 
qu'il  fit  par  lettres  de  juillet  1315  *. 

On  voit  ici  marcher  la  combinaison  qui  plus  tard 
exhérédera  Robert  de  Cassel  de  son  droit  à  «  la  conté  »  de 
Flandre.  Il  était  victime  en  même  temps  de  la  trahison 
de  son  frère  aîné,  de  la  faiblesse  de  son  père,  et  de 
l'ambition  astucieuse  du  roi.  Et  c'était  à  ce  moment 
jnême,  qu'ignorant  les  intrigues  dirigées  contre  lui,  il  se 
faisait  l'intermédiaire  au  nom  de  son  père  des  négocia- 
tions tendantes  à  maintenir  la  nationalité  flamande, 
persistant,  tout  en  faisant  hommage  au  roi  pour  la 
Flandre,  à  ne  point  abandonner  les  villes  de  Lille, 
Douai  etBéthune.  Son  père  le  soutenait  dans  cette  voie, 
comptant  obtenir  par  sa  prudence  et  son  habileté  le 
retour  des  villes  démembrées  de  la  Flandre  ;  mais  il 
oscillait  bientôt  avec  faiblesse  du  côté  du  roi  de  France, 
pour  le  maintien  de  la  paix,  qu'il  redoutait  devoir 
rompre,  et  alors,  il  sacrifiait  Robert  à  son  frère. 

Les  ofires  faites  devant  les  pairs,  au  nom  du  comte 
de  Flandre,  par  le  comte  de  Namur  et  par  Robert  de 
Cassel,  n'ayant  point  été  trouvées  acceptables,  ceux-ci 
s'en  revinrent  sans  avoir  rendu  hommage  au  roi  pour 
la  Flandre.  Les  pairs  exprimèrent  l'avis,  le  lundi  après 
la  fête  de  St-Pierre  et  St-Paul  (30  juin),  que  le  comte 
devait  être  condamné  ;  le  roi  rendit,  en  conséquence, 
un  arrêt  du  14  juillet,  déclarant  que  «  le  comte  Robert 


1  GaUand,  232. 

2  Arch.  du  Nord.  B.  532. 
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«  et  la  terre  de  Flandre  avaient  encouru  le  crime  de 
«  lèse-majesté,  et  que  si  ils  ne  se  soumettaient  point 
«  à  la  volonté  du  roi,  dans  les  octaves  de  Ste-Marie- 
€  Madeleine,  ils  encourraient  toutes  les  clauses  pénales 
«  stipulées  par  le  traité  d'Athies.  Toutes  personnes  qui 
«  par  fait,  par  parole,  par  conseil,  par  faveur  et  autre 
«  manière  sont  ou  ont  été  aydans  et  consentans  des 
«  méfaits  et  rébellions,  étaient  déclarées  excommuniées 
«  et  départies  de  la  sainte  Eglise,  rebelles,  traîtres, 
«  parjures;  leurs  autorités,  dignités, honneurs, libertés, 
€  immunités,  franchises,  privilèges,  châteaux,  terres, 
«  villes,  vassaux,  fiefs,  hommages,  juridictions  per- 
«  pétuelles  et  à  temps,  ainsi  que  tous  autres  droits  et 
«  biens  qu'ils  pouvaient  avoir  étaient  confisqués.  Tous 
€  les  Flamands  étaient  proscrits  du  royaume  ;  ceux  que 
€  Ton  arrêterait  immédiatement  étaient  condamnés  à 
«  être  serfs  et  esclaves  ;  quant  à  ceux  que  l'on  trou- 
ve verait  en  France  après  l'octave  de  la  Madeleine,  on 
4c  devait  les  mettre  à  mort,  sans  attendre  aucun  juge- 
4c  ment,  et  en  quelque  lieu  qu'ils  fussent  pris.  Défense 
«  aux  marchands  de  poursuivre  leurs  relations  commer- 
ce ciales  avec  les  Flamands,  ou  de  leur  payer  les  sommes 
<  qui  leur  étaient  dues  ;  quiconque  recèlerait  leurs 
«  biens  devait  être  puni  de  mort,  leurs  dénonciateurs 
«  étaient  admis  à  partager  les  bénéfices  des  confisca- 
€  tions  avec  les  trésoriers  royaux,  soit  que  les  corps 
4(  fussent  rendus  vifs  ou  morts  *.  > 

€  Le  18*  jor  de  juygnet  1315 ,  des  lettres  de  Lowis 
«  roy  de  Fjance  et  de  Navarre  au  roy  d'Engleterre 
f  Edward,  duc  d'Aquiteine,   »  données  à  Crécy,  lui 

1  Leibnitz.  Codex jumgeniium,  page  80. 
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dénoncèrent  les  condamnations  prononcées  par  le  parle- 
ment de  Paris  et  la  guerre  déclarée  par  lui  à  Robert, 
comte  de  Flandre,  et  à  ses  sujets  ^. 

Robert  de  Cassel,  plus  résolu  qu'aucun  de  ceux  qui 
étaient  alors  près  de  son  père,  reprit  généreusement  la  voie 
qu'il  avaitouverte,  en  1304,  et  renvoya  au  roi  Thommage 
quMl  devait  à  la  couronne,  à  cause  de  la  terre  de 
Brugny  en  Champagne,  dont  il  quitta  même  la  propriété, 
déclarant  qu'il  allaitse  joindre  à  son  père,  pour  s'opposer 
à  l'armée  que  le  roi  voulait  en  personne  conduire  en 
Flandre.  Ses  lettres  sont  du  jeudi  avant  la  Madeleine 
(17  juillet  1315)  *,  il  y  tentait  en  même  temps  une 
dernière  démarche.  Dans  ces  lettres  de  Robert  qui 
furent  portées  au  roi  par  deux  moines  de  Grammont,  il 
appelait  de  l'arrêt  du  14  juillet  aux  généreuses  décla- 
tions  du  mois  d'avril.  Il  faisait  observer  que  le  traité 
d'Athies,  quelque  dur  qu'il  ftit,  n'avait  point  ordonné 
le  démembrement  de  la  Flandre;  que  Philippe-le-Bel 
lui-même  ne  réclamait  plus  l'exécution  des  conditions 
trop  onéreuses  de  ce  traité,  puisqu'il  avait  fait  rendre 
la  liberté  aux  otages  donnés  après  le  traité  d'Arras  ; 
que  la  Flandre  avait  d'ailleurs  le  droit  légitime  de  se 
plaindre  des  alliances  du  roi  de  France  avec  la  maison 
d'Avesnes,  qui  n'avait  jamais  renoncé  à  ses  prétentions 
sur  la  Flandre  ;  «  bien  que  les  gens  du  païs  de  Flandre 
€  soient  simples,  ajoutait-il,  ne  sont-ils  mie  si  ignorans 
4c  qu'ils  ne  voient  bien  et  aperçoivent  à  quelle  entente 
€  on  faict  telles  choses  et  quels  périls  en  peuvent  suivre 

i  itymer  t.  IM.  82.  texte  latin.  —  J.  Delpil.  Documents  français  qui  se 
trouvent  en  Angleterre^  1847  in-4  page  49.  ~  Kerwya  de  Letlcnhove, 
III,  p.  71. 

2  Gatland,  page  233 . 
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«  et  advenir.  »  Puis  il  s'étonnait  de  ces  mesures  rigou- 
reuses au  milieu  de  l'enthousiasme  d*un  nouveau 
règne^  commencé  sous  de  si  heureux  auspices,  et 
invoquant  les  souvenirs  d'uûe  époque  dont  toute  la 
France  vénérait  les  bienfaits,  «  vostre  joyeuse  advenue 
«  au  règne  devoit  estre  abondante  et  pleine  de  toute 
«  grâces  et  pitié...  vous  eussiez  dû  recevoir  Monsieur 
€  mon  père  en  vos  hommages  au  tel  poinct  d'estat  et 
€  de  franchises,  comme  on  le  tenait  anciennement  du 
€  temps  du  roy  St-Louys...  si  pouvoient  les  Flamands 
«  fermement  espérer  que  vous,  au  temps  de  vos  joyeuses 
«  advenues  au  règne,  et  à  leur  humble  suppliement, 
€  esteriez  tout  mauvais  usage  et  nouvelletés  levés  en 
«  préjudice  de  leur  ancien  estât  et  franchises,  et  les 
€  remettriez  à  leurs  anciennes  coustumes  et  droictures, 
€  mesmement  quand  vous  l'avez  ainsy  faict  et  octroyé 
€  aux  autres  de  vostre  règne,  qui  le  vous  ont  requis 
«  et  demandé....  toutes  choses  dessusdictes  veues, 
«  disait  Robert  de  Cassel  en  terminant,  j'apercoy,  s 
€  comme  il  me  semble  tout  tourner  et  tendre  à  la 
4c  destrucion  de  Monseigneur  mon  père  et  de  son  pals 
«  de  Flandres,  ausquels  je  suis  plus  astraint  que  a  nulle 
fc  créature  du  monde,  je  ne  puis,  ne  ne  dois,  par 
«  raison,  plus  voir,  porter,  soustenir  les  trop  grandes 
€  durtés,  inhumanités  et  meschiefs  que  on  leur  faict  ; 
€  ainçois,  m*astraint  droict  de  nature  et  de  sang  ;  et  la 
€  folauté  que  je  dois  à  M.  mon  père.  Et  tant  soit-il  que 
«  je  sois  tenu  à  vous  pour  la  raison  du  fief  de  Brugny, 
€  si,  je  suis  plus  tenu  de  garder  Testât  et  l'honneur  de 
«  M.  mon  père,  et  me  mettray  avec  luy,  pour  sauver 
«  l'honneur  et  Testât  de  luy  et  de  son  païs,  mesmement 
€  à  leur  défense,   et  en  soustenant  leur   bon   droict 
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«  qui  est  clair  et  notoire  à  Dieu  et  au  monde  ;  je  ne  croy 
«  rien  mesfaire  envers  vous,  par  quoy  mon  flef  soit 
€  esloingné  de  moy,  très  puissant  sire,  si  me  dépars  de 
4(  vous,  triste,  dolent,'  et  en  très  grant  amertune 
€  de  cœur  de  ce  que  les  choses  sont  ainsy,  et  me  tray 
«  à  la  partie  de  M.  mon  père...  Dieu  vous  doint  bon 
€  conseil  *  !  » 

Les  pluies  diluviales  qui  tombèrent  dans  l'automne 
de  cette  année  firent  échouer  complètement  l'entreprise 
que  le  roi  fit  d'aller  réduire  la  Flandre.' Les  Français 
mirent  le  siège  devant  Courtrai,  les  hommes  y  étaient 
dans  la  boue  jusqu'aux  genoux,  les  chevaux  jusqu'aux 
sangles.  Les  vivres  et  les  munitions  manquèrent,  le 
roi  se  vit  forcé  d'abandonner  la  partie  assez  honteuse- 
ment, et  les  Flamands  se  ruèrent  sur  son  camp,  où  ils 
gagnèrent  :  «  tentes,  pavillons,  joyaux  d'or  et  d'argent 
€  que  c'est  merveille  à  penser  *.  » 

Des  lettres  des  exécuteurs  testamentaires  de  Mar- 
guerite, reine  de  Sicile,  touchant  la  donation  que  cette 
princesse  avait  faite  à  son  neveu  Robert  de  Cassel 
de  la  terre  du  Perche ,  nous  sont  connues  de  cette 
époque  '. 

Nous  trouvons  aussi  d'alors,  un  acte  mentionné  de 
février  1315,  par  lequel  Robert  confirme  au  roi  le 
transport  fait  par  son  père  des  villes  de  Lille,  Douai 
et  Béthune.  Mais  à  moins  que  cet  acte  ne  soit  une  pro- 
messe préliminaire    de  ratification,  nous  croyons   ne 

1  Leibnitzp.  83.  —Archives de  Tenàpire.  —  Galland,p.  234.  — Kerwyn 
de  Lettenhove,  t.  m,  p.  72. 

2  Bib.  Imp.  Blanusorits.   N«  8380.  Chronique  de  Flandre  455.  v*.   — 
Ed.  Leglay,t.  11,341. 

S  Archives  du  Nord.  Acte  de  janvier  1315. 
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devoir  en  appliquer  Peffet  qu'au  traité  dont  nous  allons 
parler  tantôt. 

Ce  fut  certainement  en  raison  des  bons  services  con- 
tinus de  Robert  de  Cassel,  que  le  comte  Robert  de 
Béthune  lui  fit  alors  de  nouveau  Tassignation  des 
revenus  de  sa  portion  d'héritage  sur  le  comté  d'Alost, 
la  ville  de  Grammont,  le  pays  de  Waes  et  les  quatre 
métiers  :  Assenède,  Boucholt,  Hulst  et  Axel.  Cette 
donation  fut  passée  par  lettres  du  17  février^l315  *. 

Le  roi  n'eut  pas  le  temps  de  prendre  sa  revanche  de 
la  triste  équipée  de  Courtrai,  il  mourut  le  samedi  5 
juin  1316. 

Après  le  décès  de  Louis  le  Hutin,  son  frère  Philippe 
fut  nommé  régent  du  royaume  pendant  la  grossesse  de 
la  reine  Clémence.  Robert  de  Béthune  ainsi  que  son  fils 
espérèrent  tirer  avantage  pour  la  cause  flamande  des 
embarras  que  suscitait  au  régent  le  parti  du  duc  de 
Bourgogne  et  de  sa  mère.  Ils  se  mirent  en  relation  avec 
les  princes  mécontents  ;  mais  les  communes  de  Flandre 
décidèrent  d'envoyer  des  députés  à  Philippe  pour 
s'accommoder  de  la  paix.  Leur  mandat  fut  assez  impé- 
ratif pour  leur  donner  la  crainte  d^être  maivenus  de 
leurs  commettans  s'ils  s'en  revenaient  sans  avoir  traité, 
et  sous  cette  pression,  le  comte,  de  l'avis  de  son  conseil, 
se  résolut  à  négocier.  Le  régent,^  interprétant  le  traité 
de  1305,  accorda  aux  Flamands  quelques  faibles  conces- 
sions, mais  il  exigea  impérieusement  les  conditions 
suivantes  :  «  que  le  comte  de  Flandre,  Robert  son  fils 
«  cadet,  et  les  bonnes  gens  du  pays  flamand  viendroient 
«  humblement  déclarer  au  régent  le  regret  du  mescon- 

1  Archives  du  Nord.  Carton  B.  586.  —  De  L'Eipinoy  p.  52. 
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€  lentement  et  couroux  ausquels  ils  avoient  provoqué 

€  M.  son  père,  M.  son  frère  et  luy  ;  que  Mre.  Robert  de 

«  Flandre,  fils  mainsné  du  comte,  iroit  en  pèlerinage, 

«  dans  l'année,  à  St-Jacques  en  Galice,  à  N.-D.  de 

<  Rochemadour,  à  N.-D.  de  Vauvert,  à  St-Gilles  en 
€  Provence,  et  à  N.-D.  du  Puy  ;  que  s'il  ne  pou  voit 
«  achever  tous  ces  pèlerinages  en  un  an,  il  les  ferait  en 
«  deux  ;  que  les  villes  de  Lille,  Douai  et  Béthune  avec 

<  leurs  dépendances  demeureraient  à  toujours  au  roi  ; 
€  que  les  châteaux  de  Courtrai  et  de  Cassel  seraient 
4c  démolis;  que  les  nouvelles  fortifications  de  Gand, 
«  Bruges  et  Ypres  seraient  abattues  ;  enfin  ,  que  l'on 
«  pourvoieroit  à  ce  que  la  conté  de  Flandre  succédât  au 
«  fils  du  conte  de  Ne  vers,  quand  même  iceluy  trépas- 
€  seroit  devant  le  conte  son  père ,  satisfaction  faite 
€  aux  cohéritiers  etc,  etc  *.  » 

Ce  traité  fut  passé  à  Paris  au  mois  de  juin,  suivant 
J.  Meyer  ;  en  «  aougst  >,  suivant  d*Oudegherst  ;  le  l*' 
jour  de  septembre  de  l'an  de  grâce  1316,  suivant 
Galland  et  la  copie  qui  s'en  trouve  aux  archives  de 
Gand  et  d'Ypres.  Les  conditions  spéciales,  tendant  à 
éloigner  Robert  de  Cassel,  témoignent  de  l'influence 
qu'on  lui  attribuait  sur  les  aflaires  de  la  Flandre. 

<  Quelques  unes  de  ces  propositions  parurent  iniques 
€  aux  Flamands,  d'autres  parfaitement  ridicules. 
«  comme  les  nombreux  pèlerinages  imposés  â  Robert 
€  de  Flandre.   Ils  n  y  voulurent  point  souscrire,  et  le 

<  comte  pas  plus  que  ses  sujets  ne  se  montra  disposé  à 
«  les  accepter.  Il  refusa  même  de  se  rendre  à  Paris  pour 


t  D'Outlcjfherslch.  145.  —  Galland 235.  —  Arch.  lî'Ypres  t.  I,  p.  «54. 
—  Ed.  Loglay^t.  II,  p.   3i2. 
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€  y  donner  sa  ratification,  et  les  hostilités  recom- 
«  mencèrent  bientôt.  »  Telle  est  la  façon  dont  s*exprime 
au  sujet  du  traité  de  1316,  un  historien  dont  l'opinion 
mérite  considération  *.  Toutefois,  nous  croyons  que  ce 
traité  ne  fut  pas  aussi  explicitement  refusé,  nous 
croyons  que  Robert,  le  fils  du  comte,  l'exécuta  pour 
la  part  qui  lui  incombait,  et  pour  ne  pas  laisser  croire 
qu'il  était  un  obstacle  au  repos  de  son  pays.  Dans  un 
codicile  à  son  testament,  Robert  fait  un  legs  au  fils  de 
Jean  Hellin,  pour  cause,  dit-il,  «  d'un  cheval  que  je 
c  och  de  li  ou  temps  que  je  alai  à  Saint- Jaques  ».  Nous 
avons  trouvé  d'ailleurs  parmi  les  documents  conservés 
aux  riches  archives  de  Lille,  «  des  certificats  délivrés 
€  sous  la  date  de  1321,  des  pèlerinages  accomplis  par 
€  Robert  de  Flandre  à  N.-D.  d'Annecy,  à  N.-D.  du 
€  Puy,  à  St-Gilles  de  Nîmes,  à  N.-D.  de  Vauvert,  à 
€  St-Jacques  en  Galice,  à  N.-D.  de  Rochemadour, 
€  selon  le  traité  de  1316  *.  >  Et  ce  fut  sans  doute,  à  la 
suite  de  cette  soumission  au  traité,  que  le  régent  de 
France  manda  par  lettres  de  septembre  de  cette  année 
aux  baillis  d'Orléans  et  de  Vitry,  de  remettre  Robert, 
fils  du  comte  de  Flandre,  en  possession  des  biens  confis- 
qués sur  lui  pour  sa  rébellion  de  1315  ^  Il  y  a  toute 
probabilité  que  la  juridiction  du  bailli  d'Orléans 
s'applique  ici  aux  terres  que  Robert  possédait  dans  le 
Perche,  et  celle  du  bailli  de  Vitry  à  la  terre  de 
Champagne^  ^ 

jLes  Flamands  hésitèrent  à  ratifier  le  démantèlement  de 


1  Ed.  Leglay,!.  11,843. 

S  Arch.  du  Nord,  B.  570.  —M.  Sueyro.  t.  1  p.  397. 

H  Idem.  B.  538.  Actes  d*aoûl  à^ctobre  1316. 
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toutes  leurs  forteresses;  mais  ne  se  hasardèrent  pas  à  bra- 
ver ouvertement  les  Français.  Par  un  prétexte  spécieux 
ils  prétendirent  que  l'état  d'armistice  accordé  par  Louis 
le  Hutin  ne  les  obligeait  qu'à  se  tenir  en  paix  sur  terre, 
et  leurs  navires  pillèrent  insolemment  les  côtes  mari- 
times de  France,  prenant  et  rançonnant  les  navires 
marchands  français.  Cette  situation  équivoque  n'était 
ni  la  paix  ni  la  guerre  et  ne  pouvait  se  prolonger 
longtemps. 

De  leur  côté  le  comte  et  son  fils,  s'excusant  sans 
doute  sur  la  position  désespérée  que  leur  faisaient  les 
circonstances,  continuaient  leur  correspondance  avec 
le  parti  qui  essayait ,  après  la  mort  du  flis  posthume 
du  roi  Louis,  de  s'opposer  à  l'avènement  du  régent  à 
la  couronne. 

Le  duc  Eudes  de  Bourgogne  écrivait  au  comte  de 
Flandre  «  le  lundy  après  la  feste  de  l'apparition  Notre 
«  Seignour  (10  janvier  1316).  Très  chiers  oncles,  si  com 
€  vous  escrivesmes  par  noz  lettres,  lesqueles  vous 
<  porta  vos  très  amez  valiez  que  vous  et  nostres  très 
«  chiers  cosins  messires  Roberz  vostres  fllz  baviez 
€  anvoié,  à  nous  à  Paris,  ansamble  vos  amiables  lettres 
€  de  créance,  nous  partismes  de  Paris  le  jour  de  Noël 
€  après  disner,  et  venisraes  en  nostre  paiis,  pour  bavoir 
«  le  consoil  de  nostre  chière  Dame  et  mère,  sur  le 
€  droict  de  nostre  chière  nièce  Madame  Jehanne,  et 
«  sur  l'ommage  que  nous  a  requis  comme  roy  messires 
«  de  Poictiers  etc  ^ .  » 

L'habileté  politique  de  Philippe  le  Long  sut  détourner, 


1  E.  Sueyro,  t.    I,  p.  399.  —  Annuaire  buUelin  de   la   SodéU    de 
VUistoire  de  France^  1864.  2e  parlie  p.  70 
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en  invoquant  la  loi  saliqae,  Vintrigtie  souleyée  en 
faveur  de  la  fille  de  Louis  le  Hutin.  Il  apaisa  le  duc 
de  Bourgogne,  en  loi  donnant  sa  propre  fille  en 
mariage,  avec  le  comté  de  Bourgogne  en  dot.  Le  comte 
de  Flandre  resta  seul  alors  en  présence  de  son  puissant 
adversaire- 

Le  régent,  devenu  roi  après  la  mort  du  fils  de  son 
frère,  arrivée  le  vendredi  19  novembre,  laissa  passer 
les  cérémonies  de  son  sacre,  qui  eurent  lieu  à  Reims 
le  9  janvier  1316,  avant  de  8e  remettre  aux  afiaires 
de  Flandre,  S'appuyant  alors  sur  les  retards  apportés 
à  l'exécution  complète  du  traité,  il  envoya  ses  troupes 
escarmoucher  de  St-Omer  sur  les  territoires  de 
Bergues  et  de  Cassel,  où  elles  commirent  de  considé- 
rables ravages.  Le  jeune  Robert  de  Flandre  se  remit  à 
son  tour  en  hostilité  contre  le  roi,  et  à  la  tête  des 
Flamands  du  West-quartier,  il  manœuvra  avec  une  telle 
habileté  que  les  Français  ne  crûrent  pas  devoir  pousser 
leurs  incursions  plus  loin  et  s'en  retournèrent  en 
Artois  *. 

Ainsi,  l'état  de  la  Flandre  était  plus  incertain  que 
jamais,  ditQaUand. 

Le  duc  de  Bourgogne  satisfait,  ainsi  que  nous  venons 
de  le  dire,  prit  parti  pour  le  roi  contre  Louis  de  Nevers, 
à  raison  des  violences  constantes  commises  par  celui-ci 
envers  Tévêque  Girard  de  Chatillon  et  envers  ses 
propres  vassaux  de  Nevers  et  de  Rethel ,  désordres  qui 
avaient  forcé  le  roi  à  séquestrer  enfin  ses  comtés  et 
seigneuries.  Le  duc  signifia  au  comte,  par  lettres  de 
Melun,  en  juin  1317,  souscrites  aussi  par  les  principaux 

1  Em.  Sueyro,  t.  I,  399.  —  Galland,  237. 


seigneurs  du  pays,  qu'il  eût  à  s'excuser  auprès  du  roi 
et  s'amender  de  ses  excès  ^. 

Entretemps,  le  comte  Robert  confirmait,  par  acte 
de  novembre  1317,  le  partage  qu'il  avait  fait  de  ses 
biens  entre  ses  fils  ;  et  Robert  y  accepta  la  clause  de 
rétrocession  desterres  d'Alost,  deGrammont,  de  Waes  et 
dos  quatre  métiers,  au  cas  où  il  mourrait  sans  hoirs  *. 

Louis  de  Nevers,  réfugié  depuis  plusieurs  années  en 
Flandre,  était  venu  résider  en  son  chastel  de  Deinze, 
où  nous  le  trouvons,  à  la  Chandeleur  de  1317,  ne 
s'occupant  pas  le  moins  du  monde  des  afiaires  du  pays 
flamand  '.  Nous  allons  voir  que  ce  n'est  pas  ainsi  que 
Robert,  son  cadet,  s'acquérait  l'estime  et  l'afiection  des 
Flamands. 

CHAPITRE  V. 

Robert  e8tdé|kuté  près  du  Pape  à  Avignon.  —  Premier  partage  du  Wett- 
Quartier.  —  La  Flandre  est  de  nouveau  mise  en  interdit.  —  Perplexitéf 
du  comte  Robert  —  Traité  du  5  mai  13S0.  —  Ëxhérédation  de  Robert  de 
Cassel.  —  Mariage  du  comte  de  Nevers  avec  la  fille  du  roi. 

Les  amis  de  la  cause  flamande ,  à  bout  d'expédients 
pour  arriver  à  une  solution  satisfaisante,  jugèrent  qu'il 
ne  restait  au  comte  de  Flandre  et  aux  Flamands  qu'à 
proposer  au  roi  de  s'en  remettre  à  l'avis  du  pape,  alors 
Jean  XXII  *.  Après  bien  des  hésitations,  ce  moyen  fut 


1  Galland,  p.  237.  —  Archives  de  r Empire,  J.  205. 

2  Archives  du  Nord,  carton  B.  545. 

8  Annales  du  Comité  flamand,  t.  iv,  p.  44. 
4  J.  Meyer,  p.  «20.  —  CaUand,  237. 
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accepté  entre  les  députés  da  comte,  ceux  du  roi  et  ceux 
des  communes.  Il  fut  décidé  que  le  pape  donnerait  son 
avis  comme  arbitre  amiable,  mais  non  comme  juge. 

En  conséquence  de  cet  accord,  le  roi  délivra,  en 
octobre,  sauf-conduit  à  Henri  de  Flandre  et  à  Robert, 
fils  du  comte,  pour  se  rendre  à  la  cour  papale  ^  ;  en 
même  temps,  Robert  de  Béthune  donnait  commission, 
par  lettres  de  Courtrai,  en  décembre  1317,  à  son  fils 
pour  s'en  aller  à  Avignon  avec  les  députés  des  trois 
états  de  Flandre  *.  Un  mémoire  et  des  instructions 
leur  furent  adressés  en  mars  suivant  '.  Les  demandes 
principales  consistaient  en  ce  que  le  roi  eiit  à  rendre 
Lille,  Douai  et  Béthune,  et  à  ce  qu'il  se  soumit  à  la 
décision  du  saint  Siège,  sous  peine  d'excommunication. 
Les  envoyés  du  roi  répondirent  que  le  roi  ne  pouvait 
s'obliger  par  serment  qu'à  l'observation  des  traités 
passés  avec  les  Flamands.  Les  cardinaux  et  les  prélats 
du  conseil  du  pape  furent  d'avis  que  cette  promesse  du 
roi  suffisait.  Néanmoins,  le  pape  donna  sa  décision  le  8 
des  Ides  de  mars  (8  mars  1317),  an  II  de  son  pontificat, 
portant  que  le  roi  enverrait  une  personne  jurer  pour  lui 
la  paix  avec  les  Flamands,  y  obligeant  ses  biens  et  ses 
successeurs ,  et  que  ce  serment  se  ferait  le  lendemain 
du  jour  où  le  comte  lui  aurait  prêté  foi  et  hommage. 

Les  envoyés  de  Flandre  éludèrent  d'adhérer  à  cet 
avis  et  quittèrent  Avignon  à  la  dérobée.  Après  leur 
retour  en  Flandre,  le  comte  se  refusa  à  l'accepter.  Le 
pape  expédia   alors  à  son  nonce  en  France  une  bulle 


1  Architesdu  Nord.  B.  544.  —  Jacob  Meyer,  p.  120. 

3  Idem  B.  545.  -  Galland,  S38.  —  Kerwyn  de  LettenhoTe  t.  m.  p.  85. 

8  Archives  du  Nord.  B.  547. 
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du  13  des  kalendes  d'avril  (20  mars  avant  Pâques),  an 
III  de  son  pontificat,  portant  que  si  le  roi  consentait  à 
son  avis,  il  eût  à  admonester  les  Flamands,  aies  excom- 
munier et  à  interdire  leur  terre,  au  cas  de  refus  *• 

Le  roi  fit,  en  conséquence,  ajourner,  par  ses  lettres 
du  9  avril  1317  avant  Pâques,  le  comte  et  les  bonnes 
villes  de  Flandre,  à  comparoir  en  la  Cour  des  pairs, 
pour  y  être  jugés,  «  lejoeudy  après  les  trois  septmaines 
4c  des  grandes  pasques  (18  mai  1318).  » 

Vredius  cite  un  acte,  passé  àCourtrai  €  en  aoust  lan 

«  de  grâce  mil  trois  centz  et  diswit,  »  entre*  Loys  cuens 

«  de  Neviers  et  de  Rethest  et  Robers,  fllz  mainsnez  au 

<  conte  de  Flandres  ses  frère.  »  Il  n'en  dit  pas  le  sujet; 

mais,  les  Archives  du  Nord  nous  apprennent  qu'à  cette 

même  date  un  accord  fut  fait  entre  Louis  et  Robert,  par 

lequel  ce  dernier  ratifie  définitivement  sa  renonciation 

aux  terres  d'Alost,  Grammont,  le  pays  de  Waes  et  les 

quatre  métiers,  recevant  en  échange  :  Cassel,  Nieppe, 

Bornehem,     Dunkerque,    les     terres    du    Perche    et 

Brugny  *.  Des  experts  priseurs  furent  en  môme  temps 

nommés  pour  estimer  les  biens  du  nouveau  partage. 

Robert  choisit  à  cet  efiet  son  chambellan  Jean  Palstre. 

Un  nouvel  acte  est  cité  par  Vredius  et  par  Galland, 

passé  à  Furnes  par  les  deux  frères  dans  le  même  but, 

€  lendemain  dou  jour  Nostre  Dame  en  septembre  1318;  » 

et  nous  trouvons  encore  que  par  un  autre  acte  €  de  la 

€  nuict  Nostre  Dame  en  septembre  Tan  mil  trois  centi  et 

€  dissewit  àDunkerque,  la  prisée  détaillée  avait  été  faile 

€  des  terres,  villes,  chatellenies  qui  suivent:  Dunkerke, 


1  GaUand,p.  239. 

2  Vredius.  Genealogia.  t.  ii,  p.  225.  -  Archives  da  Nord.  B.  548. 


€  Bernhem»  Baesrode,  Haesdonck  Broigny,  Alluye, 
€  Brou,  Labasoche,  Auton,  Mon tmirail,  Verre,  Lens  , 
€  Aire,  les  espiers  de  Cassel  et  de  Haesbrouck,  Mêmes, 
€  le  Bourre,  les  revenus  de  la  terre  de  Jean  de  Havers- 
«  kerque,  les  seigneuries  deWatten,Nieppe,  Warneton, 

€  Gravelines,  Bourbourch  * »  Cet  acte  fut  signé  par 

les  fondés  de  pouvoir  de  Louiâ  de  Nevers  et  de  Robert 
de  Flandre,  puis  approuvé  par  eux  *.  Ailleurs,  nous 
avons  trouvé  mentionné  que  l'acte  de  Furnes  fut  un 
partage,  fait  par  le  comte  Robert  lui-même  entre  ses 
fils  en  conséquence  duquel  Robert  lui  fit  à  Tinstant 
rhommage  des  fiefs  nouveaux  qui  lui  étaient  attribués  3. 

Mais,  cet  acte,  quel  qu'il  fût,  modifiait  essentiellement 
l'héritage  d'un  grand  fief  de  la  couronne  et  pour  être 
valide,  avait  besoin  de  la  sanction  du  roi.  Les  événe- 
ments politiques  entravèrent  les  négociations  à  ce  sujet 
et  la  sanction  royale  ne  fut  accordée  à  ce  démembre- 
ment de  la  Flandre  que  plus  tard,  à  Tacte  de  1320, 
lorsque  le  mariage  du  fils  du  comte  de  Nevers  avec  la 
fille  du  roi  eut  consolidé  l'influence  française  sur  les 
destinées  de  la  Flandre. 

Nous  ne  saurions  omettre  ici  une  remarque  qu'a  faite 
Galland  sur  le  partage  de  Flandre,  et  qui  serait  d'un 
intérêt  historique  des  plus  sérieux  si  elle  était  fondée. 

€  Ce  partage,  dit-il  dans  une  note  écrite  en  marge  de 
«  son  brouillon  de  Mémoire,  fut  ainsi  fait  par  précaution 
«  contre  Robert  de  Cassel,  lequel  favorisant  les  Anglais, 

i  Inventaire  St  Génois,  889,  No  1859.  —  Annales  au  comité  Flamand^ 
t.Y!l,p.  46. 

2  Archites  du  Nord.  B.  553. 

8  Vredius.  Genealogia,  t.  ii,  p.  194.  î«5.  —  Galland,  p.  244  et  preuve 
IV.  ~  Mémoires  de  la  Société  Dunkerquoise  1855,  p.  150. 
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€  il  était  à  craindre  que  succédant  au  comté  de  Flandre, 
€  il  ne  causât  de  grands  désordres  à  la  Flandre  et  à  la 
«  France  *.  » 

Cette  réflexion  de  Galland,  transcrite  après  coup  et 
qui  n'a  point  été  reproduite  dans  son  mémoire  imprimé, 
pourrait  s'appliquer  au  premier  partage  de  1315,  où 
Robert  était  apanage  de  terres  situées  dans  l'enclave 
du  comté  de  Flandre;  mais  elle  ne  peut  nullement 
s'entendre  du  partage  de  1318-1320,  qui  comprend  tout 
le  pays  qu'on  appelle  le  West-Quartier,  la  Flandre 
maritime,  cette  partie  qui  est  la  plus  voisine  de 
l'Angleterre  et  la  plus  à  même  de  favoriser  les  intérêts 
anglais.  La  réflexion  de  Galland  tombe  donc  complète- 
ment à  faux. 

Le  comte  de  Flandre  ni  les  Flamands  n'avaient  obéi 
à  la  sommation  du  roi;  au  contraire,  ils  s'étaient  mis  en 
armes  et  s'étaient  préparés  à  la  résistance.  Le  roi,  de 
son  côté,  fit  des  préparatifs  de  guerre.  Pourtant»  une 
trêve  fut  proposée  le  7  octobre,  pendant  laquelle  il  fut 
arrêté  que  des  conférences  seraient  ouvertes,  présidées 
par  le  nonce  du  pape,  à  Compiègne  le  11  octobre  ^. 
L'évêque  de  Monde  y  donna  d'excellentes  preuves  que 
les  exigences  des  Flamands,  en  dehors  des  conditions 
relatives  aux  villes  contestées  du  transport  de  Flandre, 
empiétaient  sur  les  droits  du  souverain  et  soumettaient 
en  quelque  sorte  le  roi  à  l'autorité  de  ses  sujets.  Mais, 
l'assemblée  de  Compiègne  n'aboutit  encore  une  fois  à 
rien,  les  Flamands  s'obstinant  dans  leurs  prétentions. 
Le  roi,  pour  empêcher  qu'on  ne  lui  attribuât  le  retard  de 


i  Fondt  français.  No  18735,  ch.  10. 

2  Archives  de  l'Empire,  carton  J.  56?.  —  Galland  p.  2il. 
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la  paix,  ât  publier  à  Aire,  à  Béthone,  à  Thérouanne  et 
à  St-Omer,  qu*il  se  soumettait  à  Tavis  du  pape,  invitant 
les  Flamands  qui  voudraient  rentrer  dans  leurs  biens 
confisqués  à  se  présenter  à  ses  commissaires.  Bien  ne 
put  vaincre  Tobstination  des  Flamands,  aucun  ne  se 
soumit  aux  ofires  du  roi  *. 

Entretemps,  nous  avons  la  preuve  que  Robert  de 
Gassel  secondait  constamment  son  père  dans  Tadminis- 
tration  civile  de  son  comté.  Des  lettres  du  <  mardy 
«  aprèslafestesainctLucévangeliste(24  octobre  1318)» 
furent  délivrées  à  Bergues  sous  le  témoignage  de 
Robert,  fils  du  comte,  pour  la  réglementation  de  l'indus- 
trie des  draps  à  Gassel  et  à  St-Omer  *. 

Cest  dans  ces  alternatives  que  se  placent,  selon  nous, 
des  lettres  de  Robert,  fils  du  comte  de  Flandre,  de 
février  1318,  qui  autorisent  un  sire  de  Pênes  à  se  pour- 
voir vers  le  roi  de  France  pour  obtenir  de  tenir  la  terre 
de  Brugny  en  cas  de  guerre  •. 

Pendant  un  temps ,  les  faits  de  guerre  s'apaisèrent 
pourtant  et,  au  moyen  de  trêves  renouvelées,  les 
Flamands  respirèrent  ;  mais,  ensuite  de  l'assemblée  de 
Compiègne,  les  hostilités  durent  reprendre  leur  cours, 
le  roi  fit  sommer  le  comte  de  Flandre  et  ses  communes 
d'accomplir  les  conditions  du  traité  de  1316.  De  son 
côté,  le  comte  Robert  persista  dans  son  refus,  et  le 
nonce  crut  ne  pouvoir  plus  retarder  de  procéder 
sérieusement  par  les  censures  ecclésiastiques  contre  les 
Flamands.  Renvoya  préalablement  au  comte  deux  frères 


1  Inventaire'  du  trésor  det  Chartes, 

S  Bulletin  du  Comité  flamand,!.  11,  p.  13. 

8  Arch.  du  Nord,  B.  552. 
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cordeiiers  pour  le  prévenir  et  l'engager  à  se  rendre  à 
Tournai  *.  Le  comte  ûi  arrêter  les  religieux,  alors  le 
nonce  prononça  définitivement  l'interdit  sur  la  terre  de 
Flandre  et  lança  les  foudres  de  l'excommunication  sur 
le  peuple  flamand,  solemnité  qui  ne  fut  pas  sans  alarmer 
beaucoup  de  consciences. 

Le  comte  Robert  chercha  en  vain  à  les  rassurer  par 
un  puéril  moyen  dramatique  qu'il  employa  en  grand 
appareil  sur  la  place  du  Mont-Cassel  *.  Il  se  sentit 
dominé,  et  cédant  à  la  nécessité,  il  se  rendit  à  Tournai, 
où,  se  mettant  à  genoux  devant  le  nonce,  il  jura  d'obser- 
ver le  traitéet  Tavis  qu'en  avait  donné  le  pape,  sauf  une 
restriction  relative  au  payement  d'une  somme  de  deux 
cent  mille  marcs.  Les  procureurs  des  villes  de  Flandre 
s'engagèrent  dans  les  mêmes  termes  que  Tavait  fait 
le  comte.  Le  procès-veiial  du  cardinal  nonce  en 
témoigne  ^.  Et  pourtant  Robert  de  Béthune  éluda  de 
nouveau  l'accomplissement  de  ce  traité,  toujours  en 
raison  de  la  réserve  qu'il  avait  faite  en  y  adhérant. 

Etranges  perplexités  d*un  vieillard  ballotté  sans  cessp 
entre  le  sentiment  du  droit  et  la  nécessité  d'obéir  à  la 
force  !  Ainsi  que  son  père  le  comte  Gui,  Robert  de 
Béthune  avait  mené  une  vie  longue  et  malheureuse, 
tantôt  en  prison,  tantôt  engagé  dans-  des  guerres 
funestes.  Forcé  de  résister  d'une  part  aux  velléités 
d'indépendance  absolue  des  villes  flamandes,  et  d'une 
autre  aux  envahissements  de  la  domination  française. 
L'hypothèque  qu'il  avait  donnée  de  la  Flandre  gallicane. 


1  Galland,  244. 

2  Galland,  245.  —  Ed.  LegUy,  l.  ii,  p.  345. 
8  Inventaire  du  Trésor  des  Chartes. 
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après  l'affaird  de  Mons-en-Puelle»  8*était  convertie  en 
propriété  sous  la  main  du  roi,  et  toute  sa  yie  se  passa 
à  prendre  des  mesures  pour  rentrer  en  possession  de 
ces  places. 

En  dehors  du  tourment  que  lui  causaient  les  affaires 
publiques,  Robert  de  Bétbune  était  encore  assailli  du 
chagrin  intime  de  voir  les  dissensions  de  sa  famille. 
Ses  malheurs  semblaient  croître  arec  son  âge,  doit-on 
trouver  étrange  que  son  esprit  et  son  jugement  se  soient 
affaiblis  et  Taient  entraîné  à  des  fautes  ^  ?  Du  reste,  il 
fut  le  dernier  des  comtes  de  Flandre  animé  du  senti- 
ment de  la  nationalité  de  son  pays  ;  après  lui,  ses 
successeurs  ne  furent  plus  que  des  lieutenants  du  roi 
de  France  et  il  fallut  la  venue  de  Téclatante  maison  de 
Bourgogne  pour  rendre  aux  Flamands  la  jQerté  et  la 
gloire  de  leur  autonomie  *. 

Le  roi,  par  signification  du  27  septembre  1319,  fit 
ajourner  le  comte  au  jour  de  Noël,  pour  venir  devant 
lui  terminer  de  ses  tergiversations.  Cet  ajournement 
n*^t  point  encore  réussi,  si  le  cardinal,  dans  une 
entrevue  qu'il  eut  à  Aire  avec  le  comte  de  Nevers,  ne 
fût  tombé  d*accord  de  traiter  du  mariage  de  madaaie 
Marguerite,  fille  du  roi,  avec  Louis,  fils  du  comte  de 
Nevers  '.  Si  l'importance  de  cette  haute  alliance  dut 
flatter  le  comte  de  Nevers  et  son  fils,  il  n'en  fut  pas  de 
même  du  comte  de  Flandre  qui  s'indigna  à  la  pensée 
que  son  petit-fils  prendrait  pour  compagne  la  petite- 
fllle  de  Philippe  le  Bel  *.  Néanmoins,  on  promit  pour  lui 

1  Panckoucke,  année  13S2. 
3  Ed.  Leglay,  t.  II,  151. 

3  Galland  246. 

4  Kerwyn  de  Lettenhove,  t.  IH. 
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qu'il  irait  avec  son  flls  s'expliquer  avec  le  roi  et  que  tous 
ratifieraient  le  traité  de  1316. 

Vredius  cite  encore  une  fois  ici  un  acte  passé  à 
Courtrai  entre  Louis  de  Nevers  et  Robert  de  Cassel,  le 
lendemain  du  jour  de  St-Luc  (19  octobre)  1319,  sans 
nous  en  faire  connaître  l'objet  ;  mais  nous  savons  qu'il 
est  toujours  question  des  conditions  de  leur  partage. 

Serait-ce  celui  mentionné  en  l'Inventaire  des  archives 
du  Nord,  stipulant  un  accord  entre  Louis  et  Robert  au 
sujet  du  partage  des  biens  de  leur  père  *?  Il  en  est 
encore  un  autre  aux  mêmes  archives,  de  la  même  date, 
portant  promesse  entre  le  comte  Robert  et  ses  deux  fils 
de  ne  recevoir  en  grâce  que  d'un  commun  d'accord  les 
Gantois  qui  s'étaient  soulevés. 

Les  riches  archives  de  Lille  nous  font  connaître  des 
lettres  du  comte  Robert,  de  mars  1319,  par  lesquelles  il 
nomme  son  fils  Robert  gouverneur  et  mainbour  du 
pays  de  Flandre  en  son  absence  *.  Et  d'autres  encore 
par  lesquelles  le  comte  promet  île  ne  jamais  recher- 
cher son  fils  Robert  pour  raison  de  l'administration  du 
comté  de  Flandre  pendant  sa  captivité  3.  Nous  avouons 
ne  pas  comprendre  l'application  de  ces  documents  aux 
événements  où  notre  récit  nous  a  amené,  et  nous 
sommes  tenté  de  croire  que  ces  pièces  ne  sont  que  des 
.  Vidimus  d^anciens  titres  relatifs  à  Tépoque  où  Robert 
de  Béthune  était  retenu  prisonnier  en  France  avec  son 
père  le  comte  Gui. 

Au  point  où  nous  en  étions  ,  le  roi  fit  délivrer  un 


1  Carton  B.  554.  — Vredius.  Genealogia.  t.  II,  p.  295. 
S  Invent,  des  arch.  de  FI.  B.  558. 
3  idem.  B.  557. 
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sauf-conduit  daté  de  Paris,  11  février  1319,  au  comte 
Robert,  à  Robert  son  fils  et  aux  députés  de  Flandre, 
pour  venir  à  Paris  traiter  sur  les  bases  convenues  dans 
la  conférence  tenue  à  Aire  *. 

Le  comte  vint  bien  en  effet  à  Paris  en  avril  1320, 
accompagné  de  sa  fille,  la  dame  de  Coucy  *,  mais  toute 
son  énergie  se  réveilla  à  la  pensée  du  sacrifice  qu'on 
lui  imposait  dans  l'abandon  de  ses  villes  de  Flandre. 
Il  insista  encore  sur  leur  restitution,  d'après  la  pro- 
messe que  lui  en  avait  faite  Enguerrand  de  Marigny, 
dans  les  conférences  de  1312  «.  Ce  ministre  avait  mémo 
reçu,  disait  le  comte,  les  sommes  payées  par  les  Etats 
de  Flandre,  pour  lesquelles  les  villes  de  Lille,  Douai, 
Béthune  avaient  été  engagées  *.  Le  roi,  à  ces  réclama- 
tions réitérées  du  comte,  se  mit  en  une  colère  furieuse  et 
jura  que  jamais  il  ne  consentirait  à  cette  restitution. 
L'assemblée  se  sépara  sur  ces  fâcheux  débats  et  le 
comte  se  hâta    de   s'éloigner    de  Paris  *.   Mais    les 

1  Bib.  imp.  man.  No  9iS4.  Chartn  de  FUmdrt.  t,  I«  p.  889. 

S  <  SagàCetn  dominam  de  Coueiaco.  »  (  E.  Baluze,  Vie$  des  Papes 
d'Atfignon,  1693,  in  4«  tome  i,  p.  126). 

8  J.  Meyer.  —  D'Oudegherst,  chap,  146.  —  Sueyro  —  BeUeforest.  — 
Kerwjn  de  Lettenhove,  t.  m,  p.  85. 

4  Historiquement,  la  procédure  contre  Enguerrand  fut  une  barbarie, 
.  lans  doute  ;  Chateaubriand  dit  que  la  civilisation  recula  dans  Tordre  civil, 

à  propos  du  supplice  d'Enguerrand  (AnntUyte  raisonnée  de  Vhistoire  de 
France)  t  mais  il  n'y  eut  peut-être  pas  injustice  dans  sa  condamnation  pour 
fraudes  et  dilapidation  des  Ûnances  de  Vétat.  D'une  part,  le  comte  Robert 
l'accusa  d'avoir  été  payé  par  les  états  de  Flandre  pour  la  libération  des  vUles 
engagées  ;  d'une  autre ,  dans  son  procès,  Jean  d'Asnières,  son  accusa- 
teur, l'inculpa  d'avoir  reçu  de  l'argent  des  bourgeois  flamands  pour  trahir 
son  seigneur  le  roi  (Henri  Martin  IV,  516).  Ces  inoriminations  diverses 
pourraient  bien  n'être  adressées  qu'au  même  fait  d'argent  reçu  et  détourné 
de  son  application. 

5  t  Contra  voluntatem  filiœ.  »  (Baluset.  i,  p.  117). 
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députés  des  communes  envoyèrent  après  lui  des  messa- 
gers pour  lui  dire  qu'ils  ne  quitteraient  point  la  France 
sans  avoir  rétabli  la  concorde  entr*eux  et  le  roi  ;  «  car 
«  s'ils  s'en  retournaient  en  Flandre,  sans  avoir  conclu 
«  la  paix,  ils  pourraient  bien  n'avoir  plus  de  têtes  à 
«  mettre  sous  leurs  chaperons  ^.  »  Le  comte  s'en 
revint  à  Paris,  sachant  que  si  les  communes  flamandes 
mêmes  se  révoltaient  contre  lui,  il  y  perdrait  son  comté. 
En  fait,  les  communes  de  la  Flandre  flamingante  ne 
sympathisaient  guère  avec  le  pays  de  la  Flandre 
wallonne,  et  c'était  plutôt  la  famille  comtale  que  la 
population  flamande  qui  se  refusait  à  la  paix,  sous  le 
prétexte  des  villes  &  récupérer.  Robert  se  résolut  enfin 
à  abandonner  ses  prétentions  de  recouvrer  Lille,  Douai 
et  Béthune,  et  il  promit  de  s'en  référer  à  la  bulle  du 
pape  Jean. 

Le  roi  s'employa  dès  lors  à  soumettre  les  pairs 
de  France  et  les  grands  officiers  de  la  couronne,  et  à 
les  faire  adhérer  sous  serment  à  ladite  bulle.  Ceux-ci 
s'en  excusèrent,  comme  ils  l'avaient  fait  dans  leurs 
précédentes  déclarations  d'août  et  de  janvier  1319.  Ils 
se  basèrent  sur  la  même  raison  que  les  Flamands 
eussent  à  se  mettre  d'abord  en  leur  devoir  vis-à-vis  du 
roi,  et  qu'après  cela  ils  feraient  le  leur. 

Le  comte  Robert  et  les  Flamands,  voyant  les  embarras 
du  roi  et  son  désir  de  terminer  de  la  paix,  passèrent 
traité  avec  lui,  au  Louvre,  le  5  mai  1320,  par  lequel 
traité  ils  le  déchargèrent  de  l'obligation  de  faire  jurer 
au  préalable  les  pairs  et  les  seigneurs  de  France  ^. 


1  H.  Martin,  t.  it,  p.  540. 

2  GaUand  p.  247. 
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Noas  voyons  que  «  le  seisime  jour  de  may  1320,  » 
Robert  de  Cassel  était  à  Brages,  occupé  d*affaires  cÎTÎle» 
et  qu'il  y  délivrait  des  lettres  dans  un  arbitrage  pour 
lequel  il  avait  été  choisi,  entre  la  ville  d*Ypres  et  le 
nommé  Jean  Delatre,  dit  de  Le  Herde  ^.  Ce  fut  donc  en 
son  absence  que  Ton  traita,  à  Paris,  de  ses  intérêts  Ica 
plus  chers. 

Par  le  nouveau  traité,  il  fut  stipulé  «  que  le  comte  de 
€  Flandre  ferait  en  sorte  que  Louis  son  petit-fila 
«  succéderait  à  la  conté,  suivant  la  convention  de  131  â, 
«  quand  même  le  comte  de  Nevers  son  père  décéderait 
€  avant  son  ayeul,  et  à  l'exclusion  de  Robert  son 
«  oncle,  auquel  il  serait  assigné  partage  convenable  ; 
«  que  Louis  <le  Nevers  et  son  frère  Robert  de  Flandre, 
€  ainsi  que  les  communes  flamandes,  seraient  tenus  de 
€  ratifier  l'abandon  fait  le  11  juillet  1312  des  villes  et 
€  chatellenies  de  Lille,  Douai  et  Béthune;  qu'enfin 
€  Ton  procéderait  aussitôt  que  possible  au  mariage  de 
€  Louis  fils  du  comte  de  Nevers,  avec  la  princesse 
€  Marguerite  fille  du  roi  etc.,  etc  *  ». 

Même  après  l'approbation  donnée  par  lui  au  dernier 
traité,  le  vieux  comte  s'indignait  encore  et  ses  yeux  se 
remplissaient  de  larmes  à  la  pensée  des  conséquences 
qu'entraînait  un  pareil  acte;  il  fallut  l'intervention  toute 
paternelle  du  cardinal  Gosselin  pour  apaiser  sa 
douleur. 

Louis  de  Nevers  avait  d'avance  promis,  le  4  mai 
1320,  en  une  chambre  au  Louvre  •,  qu'il  ratifierait  le 


1  Archives  d'Ypres,  t.  i,  269,  No  340. 

3  J.  Meyer.  —  D'Oudegheret,  ch.  146.  —  Sueyro.  —  Belleforest. 

8  Inventaire  des  titres  du  Trésêt  des  Chartes. 
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traité  projeté,  «  à  condition  surtout  que  le  mariage  de 
€  son  fils  avec  Marguerite  s'accomplirait  ».  Le  cardinal 
lui  délivra  attestation  de  sa  promesse  par  acte  du  12 
juillet. 

Les  seigneurs  français  témoins  à  toutes  ces  tran- 
sactions, en  expédièrent  plus  tard  un  récit  authen- 
tique au  pape  Jean  XXII,  le  20  février  1320. 

Les  communes  de  Flandre  approuvèrent  également, 
par  des  actes  particuliers,  ce  qui  avait  été  consenti  par 
leurs  procureurs,  tant  pour  le  transport  de  Lille,  Douai 
et  Béthune,  que  pour  les  autres  conditions. 

Le  mariage  du  fils  du  comte  de  Nevers  avec  la  prin- 
cesse Marguerite,  dont  le  contrat  avait  été  passé  le  2 
juin,  fut  accompli  le  22juillet  suivant  *.  La-jeune  épouse 
était  née  vers  1308.  Ce  jour  même,  le  roi  délivra  de 
Paris  des  lettres  par  lesquelles  il  régla  que  les  60,000 
livres  parisis  qu'il  donnait  en  dot  à  sa  fille  seraient 
prises  sur  les  sommes  que  le  pays  de  Flandre  lui  devait, 
aux  termes  du  dernier  traité  *.  Le  comte  de  Flandre  se 
reconnut,  dès  lors,  définitivement  dessaisi  des  villes  de 
Lille,  Douai  et  Béthune. 

CHAPITRE   VI. 

—  1820  — 

Partage  de  Flandre  du  2  juin  1320.  —  Analyse  de  cet  acte.  —  Evaluations 
pécuniaires. —  Résumé  sur  ses  conséquences  politiques.—  Scel  et  légende 
de  Robert  de  Cassel. 

Ensuite  des  clauses  du  traité  du  5  mai,  relatives  au 


1  Bibliot.  imp.,  manuscrits,  fonds  Brienne,  95. 

2  Archives  d'Ypres,  t.  i,  p.  272,  no  344. 
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partage  <  convenable  »  à  faire  au  fils  cadet  du  comte  de 
Flandre,  le  comte  ayant  révoqué  le  partage  précédent 
fait  à  ses  deux  fils  à  Furnes  en  1318,  fit  un  nouvel 
acte  de  partage,  qu'il  passa  à  Courtrai  le  2  juin  1320. 
Cest  celui  qui  constitue  à  son  fils  Robert^  en  compen- 
sation de  son  abandon  de  la  succession  et  esclioete  ^  du 
comté,  un  apanage,  dit  le  Partage  de  Flandre^,  qui 
fut  composé  surtout  de  la  partie  dite  le  West-Quartier, 
nommée  plus  tard  la  Flandre  maritime  *  ;  savoir  : 

Dunkerque  et  ses  appendances  ; 

Le  chastel,  ville  et  terre  de  Boumehem  *  et  les  appen- 
dances ; 

La  baronnie  de  Brugnj  en  Champagne  et  les  appen- 
dances ; 

La  baronnie  d'AlIuye  et  de  Montmirail,  au  Perche, 
et  les  appendances,  lesquels  il  tient  et  possède  déjà; 

Le  chastel,  ville  et  châtellenie  de  Cassel  et  toutes  les 
appendances,  avec  les  terres  de  Le  Boutte  (écrit  Le 
Bourre  dans  Tactede  1318)  et  de  Watenes  et  les  appen- 
dances *  ; 


1  «  EscheoHe  »,  succession  collatérale  (Dictionnaire  de  <irot7,  par  Ferrièie, 
1740).  Il  semble,  philolo^quement  parlant,  que  le  mot  «  eschoite  >  appar- 
tient à  la  famille  du  verbe  échoir, 

S  «  Tous  partages  de  Flandre,  tant  de  la  signorie  que  de  la  conté,  ser- 
tissaient en  la  chambre  légale  de  Flandre  ».  (D*Oudegherst,  ch.  178.) 

8  Ga}land,  149,  preuve  V,  121.  —  Voir  aux  pièces  justificatives,  IV. 

4  Bomehemau  quartier  de  GandquMl  suivait  en  armes  et  à  chef  de  sens. 
(lyOudegherst,  ch,  174.)—  Les  Archives  du  Nord  conservent  un  extrait  des 
registres  de  Tabbaye  deCorbie  contenant,  à  la  date  d'octobre  1889,  la  décla- 
ration des  fiefs  que  Robert  de  Cassel  tenait  de  cette  abbaye  à  Bomehem  et 
Roodes.  —  Voir  aux  pièces  justificatives,  VII,  2e  partie. 

5  «  La  seigneurie  de  Watene  était^une  des  six  anciennes  bannières  de  la 
•  Flandre  flamengant  soubs  la  couronne.  >  (D*Oudegherst,  ch.  173.) 
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Leohastel,  la  terre  du  bois  de  Nieppeet  les  appen- 
dances; 

Le  ehastel,  la  ville  et  la  cbâtellenie  de  Warneston 
et  les  appendauces  ; 

Le  pont  d*Ëstaires  et  les  appendaoces  ; 

La  ville  de  Gravelinghes  et  les  appendances  ; 

La  ville  et  ch&tellenie  de  Boorbourg  et  les  appen^ 
daiices  ; 

Et,  sauf  reprise  avec  remplolj^  la  ville  et  ch&telleiûe 
de  Bergues  et  les  appendances  ; 

La  ville  de  Noesport  et  le3  appendances  ; 

La  ville  et  la  terre  de  Douze  (Deynze)  et  les  appen- 
dances. 

La  procuration,  donnée  à  Ypres  «  le  mercredy  après 
«  la  feste  saint-Pierre  et  saint-Paul  aposteles,  (2  juillet 
€  1320),  »  par  le  comte  Robert  de  Bétbune  à  plusieurs 
seigneurs  du  pays  flamand  pour  ratifier  à  nouveau  en 
son  nom  le  traité  passé  le  5  mai  1320  avec  le  roi  de 
France,  en  complément  du  traité  de  1316  ;  pour 
approuver  le  contrat  du  mariage  de  Louis,  son  petit-fîls, 
avec  madame  Marguerite,  passé  le  même  jour,  2  juin  ; 
pour  confirmer  enfin  le  partage  assigné  à  son  fils  cadet 
Robert  ;  cette  procuration  recovimande  spécialement  à 
ses  mandataires  de  se  pénétrer  du  conseil  donné  par 
<  no  saint  père  le  Pape  »  dans  toutes  ces  affaires  *  . 

Le  roi  Philippe,  par  ses  lettrea  de  Paris  du  même 
mois  de  juillet,  confirma  l'acte  du  2  juin,  y  mentionnant 
l'assentiment  donné  par  Louis,  comte  de  Nevers,  Robert 
fils  et  Jeanne  fille  du  comte  de  Flandre,  ainsi  que 
l'approbation  des  députés    des   bonnes  villes  du  pays 

1  Galland  152   et  preuve  V.  130. 
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flamand  ;  les  renonciations  de  Jeanne  et  de  Robert  et 
Tadhésion  de  celui-ci  à  son  partage  ;  l'acceptation  de 
Teschoete  du  comté  de  Flandre  par  Louis,  fils  du  comte 
de  Nevers,  pour  lui  et  la  lignée  à  provenir  de  son 
mariage  avec  Madame  Marguerite,  fille  du  roi;21a  réserve 
en  faveur  de  Mathilde  de  Lorraine  ;  les  serments  de 
chacune  des  parties  «  as  saints  évangiles  »  ;  la  réserve 
enfin  du  droit  du  roi  sur  les  villes  de  Lille,  Douai  et 
Béthune  *  . 

Robert  de  Cassel  donna  surabondamment  et  par  un 
acte  séparé  son  approbation  confirmative  de  Tfxte  de 
Courtrai,  des  traités  de  1316  et  de  1320,  approuvant 
également  le  transport  de  Flandre  •  . 

Toutes  ces  formalités  accomplies,  la  paix  sembla 
assez  solidement  établie  entre  la  Flandre  et  la  France, 
mais  les  troubles  intérieurs  ne  furent  pas  de  sitôt 
apaisés.  L'esprit  de  turbulence  des  populations 
flamandes  s'alimentait  depuis  trop  longtemps  d'émeutes 
et  de  révoltes  pour  qu'on  pût  espérer  de  voir  prompte- 
ment  le  calme  se  rétablir  dans  le  pays.  Nous  y  verrons 
même  les  événements  se  compliquer  et  s'envenimer  à 
un  point  déplorable. 

Nous  allons  analyser  succinctement,  sous  les  divers 
caractères  qu'il  présente,  l'acte  important  de  1320,  qui 
constitue  en  réalité  un  démembrement  du  vaste  comté 
de  Flandre.  Après  de  nombreuses  transformations,  les 
seigneuries  comprises  dans  ce  partage  avaient  été 
aliénées  '  et  il  n'en    était   resté    intactes   que    trois  : 

1  Galland,  preuve  V,  1K9. 

2  Idem,  preuve  VII,  193. 

8  Nous  avons  traité  de  ces  diverses  aliénations  dans  les  appendices  à  la 
notice  sur  Henri  d'Oisy.  (JUém.  de  la  Société  dunkerquoite,  i858,p.  156). 

6 


Dunkerqu6>  Bourbourg  et  Grayelines,  sur  lesquelles, 
deux  cents  ans  plus  tard,  le  roi  Henri  IV  eut  un  droit 
de  propriétaire  foncier,  mais  tel  qu*il  fut  constitué  à 
son  origine,  le  partage  de  Flandre  en  faveur  de  Robert 
de  Cassel,  y  ajoutant  le  transport  des  villes  de  Lille 
Douai  et  Béthune,  qui  date  du  même  temps,  ce  partage 
n*en  est  pas  moins  le  point  de  départ  de  la  grande 
annexion,  maintenant  indissoluble,  que  la  France  doit 
aux  conquêtes  de  Louis  XIV  en  Flandre. 

Cet  apanage  territorial  s'étendait  sur  tout  le  terri- 
toire compris  entre  Warneton,  le  pont  d'Estaires,  le 
château  de  Nieppe,  Dunkerqueet  Gravelines,  ayant 
Cassel  au  centre.  C'était,  il  le  faut  avouer,  en  dehors  de 
la  richesse  du  sol  et  par  l'importance  politique  des  villes 
et  forteresses,  un  magnifique  lot  qu'avait  obtenu  là 
le  sire  Robert  de  Cassel. 

Le  comte  Robert  de  Béthune  savait  trop  que  les  plus 
fâcheux  dissentiments  régnaient  entre  ses  fils,  il  espéra 
pouvoir  les  conjurer  dans  les  dispositions  de  l'acte  du 
2  juin,  ainsi  qu'il  le  dit  dans  le  protocole  de  cet  acte  : 
«  voulant  pourveoir  à  ce  que  concorde  et  bonne  amour 
«  soient  et  permaingnent  tousjours  entre  nos  chiers  et 
«  amez  Louys  nostre  fil  aisné  et  Robert  son  frère  no  fil 
€  mainsné,  leurs  enfans,  hoirs  et  successeurs  *.  > 

On  remarque  tout  d'abord  que  le  comte,  voulant  régler 
de  son  héritage,  entremêle  à  ses  dispositions  celui  de  sa 
belle-sœur,  la  reine  de  Sicile,  veuve  de  Charles  d'Anjou, 
décédée  depuis  le  4  septembre  1308,  âgée  de  soixante 


1  Arch.  du  Nord.  Original  sur  parchemin  et  sceUé.  —  Galland,  preuve 
▼,  p.  128  —  V)iraux  pièces jusUncativos,  iv. 
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ans  *.  Son  testainent  datait  déjà  du  2  janvier  1292 
(vendredi  après  la  Circoncision  *),  stipulant  le  legs  à 
Robert  son  neveu  de  la  baronnie  d'Alluye  et  de  Mont- 
mirail.  En  eflet  l'acte  de  Courtrai  reconnaît  «  qu'il  les 
«  tient  et  les  poi»sède  déjà  ».  Certaines  difficultés  avaient 
été  élevées  pourtant  dès  l'origine  à  la  délivrance  de  ce 
legs  ',^  et  plusieurs  années  s'étani  écoulées  en  débats» 
Marie  de  Brabant,  reine  douairière  de  France,  exécu- 
trice testamentaire  de  la  reine  de  Sicile,  avait  nommé 
avec  Robert,  fils  du  comte  de  Flandre,  des  arbitres  pour 
juger  de  leurs  différends,  par  lettres  d'avril  1313  *.  Ces 
arbitres  s'en  occupaient  encore  en  janvier  1315  et 
même  en  1320  '.  Toutefois,  nous  avons  trouvé,  par  des 
comptes  de  dépenses  de  la  maison  du  comte  Robert, 
qu'il  s'en  ^aît  allé  résider,  avec  deux  chevaliers  et  leurs 
valets,  à  Montmirail,  dans  les  terres  de  son  fils,  depuis 
le  lendemain  deKoèl  jusques  à  laChandeleur  de  1313  s. 
Quant  à  la  baronnie  de  Brugny,  près  d'Epernây  en 
Champagne,  également  en  dehors  des  terres  de  Flandre, 


i  Galland,p.  156.  — L'Art  de  vérifier  les  dates  Axe  la  mortcte  la  reine 
Marguerite  an  i  octobre.  La  date  de  septembre  serait  peut-être  plus  exacte, 
ai  poi^  en  croyons  ce  iait  que  le  ^  septembre  1826,  les  habiU^ita  c|e  1|^ 
ville  de  Tonnerre  inaugurèrent  un  mausolée  à  la  mémoire  de  leur  bien- 
faitrice la  reine  Marguerite,  comtesse  de  Tonnerre,  qui  les  avait  dotés  d*un 
riche  hôpital,  le  2  avril  1285.  (Société  de  sphragittiquet  t.  ii,  p.  141.) 

2  Arch.  du  Nord,  B.  333.  —  yredius.  Geneûhgiat  t.  u,  p;  226^  ^  Un 
codicile  au  testament  de  la  reine,  sous  la  date  d'août  1308,  repose  aux 
Arch.  du  Kord,B.  485. 

3  Un  mémoire  de  février  1308  rapporte  les  raisons  données  par  les 
exécuteurs  du  testament  contre  Robert,  pour  raison  des  bots  d*AUuyc. 
(Arch.  du  Nord,  B.  488). 

4  Arch.  dn  Nord,  B.  522. 

5  Arch  du  Nord,  B.  535  et  568. 

6  Idem.  M.  3i3. 
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et  qtie  Tacte  du  2  juin  mentionne  aussi,  elle  dut  venir 
à  Robert  par  quelque  arrangement  de  famille,  car  nous 
avons  vu  qu'en  1304  et  1315  il  en  était  nanti,  et  pour- 
tant cette  terre  avait  été  donnée  précédemment,  en  1297, 
par  le  duc  de  Bourgogne,  Robert  II,  à  Louis  de 
Nevers  ^.  Elle  avait  dû  être  compensée  et  donnée  plus 
tard  à  Robert  de  Cassel.  Celui-ci  Téchangea  peu  de 
temps  après  l'acte  du  2  juin,  dans  les  jours  d'avril 
avant  Pâques  de  1321,  avec  Geoffroy  de  Naast,  cheva- 
lier, contre  la  baronnie  de  Roodes  et  les  terres  de 
Munthe  *,  Bottelaer  et  Melle,  en  Flandre.  Le  contrat 
en  repose  encore  aujourd'hui  aux  archives  du  château 
de  Brugny  '.  La  seigneurie  de  Roodes  était  une  des  an- 
ciennes bannières  de  la  seigneurie  de  Flandre,  sous  le 
fief  d'Alost.  A  la  terre  de  Roodes  était  attachée  la 
dignité  de  grand  pannetier  de  Flandre,  relevant  du 
perron  d'Alost.  Yolande  de  Flandre  s'en  prévalut  dans 
ses  dénombrements  fournis  au  duc  de  Bourgogne  ^n 
1395  *. 

On  remarquera  encore  que  l'intention  première  du 
comte  Robert  est  qu'il  soit  assuré  à  son  fils  Robert, 
pour  toutes  ses  successions,  partages  et  apanages, 
€  10,000  livrées  de  terres  et  de  rentes  héritables  de 
«  parisis  au  vieil  et  ancien  prix  *.  » 

1  Le$  Frère»  de  SainU-Marihe,  t.  ii,  p.  7i9. 

2  Borel  d'Hauterive.  Annuaire  de  la  noblesse.  1852.  Notice  sur  le  ch&teau 
de  Brugny.  —  Galland,  p.  156,  preuves  xii  et  xiii,  p.  189. 

8  D'Oudegherst  ch.  178.—  Galland,  preuve  xii. 

4  Nous  voyons  ce  nom  écrit  Wmthy,  dans  Galland,  preuve  xii,  p.  189. 

5  10,000  livrées  de  terre  parisis,  au  prix  ancien,  doivent  équivaloir, 
d'après  les  évaluations  de  M.  Leber,  à  environ  800,000  ou  900,000  francs  de 
rente  monnaie  de  nos  jours.  (Sssai  sur  l'apprédalion  de  la  fortune  privée 
au  moyen-âge f  1847.) 
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Ces  10,000  livrées  de  terres  et  rentes  sont  distribuées 
ainsi  qu*il  suit  : 

5,869  livres  8  soulz  1  denier  maille  poitevine  et  la 
huitième  partie  d*une  maille  parisis,  somme  prisée  sur  les 
villes,  châteaux  et  châtellenies  de  Dunkerque,  Borne- 
hem,  Broigny,  Alluye  et  Montmirail,  Cassel,  le  bois  de 
Nieppe,  Warneton,  le  pont  d'Estaires,  Gravelines, 
Bourbourg,  toutes  seigneuries  qui  avaient  été  estimées 
amiablement  par  trois  priseurs-arbitres  élus  et  choisis 
par  Louis  de  Nevers  et  par  son  frère. 

2,130  livres  11  soulz  103/4  de  poitevine,  sur  Bergues, 
Nieuport  et  la  ville  de  Douze,  non  encore  prisés,  avec 
réserve,  quant  à  cette  partie  de  Tassignation  qu*elle 
pourrait  être  reprise  et  remplacée  par  toute  autre  terre, 
jusques  dans  huit  ans  après  la  mort  du  comte  Robert 
de  Béthune. 

2,000  livrées  étaient  assignées  par  le  comte  de 
Flandre  à  prendre  sur  la  rente  de  10,000  livres  tour- 
nois à  lui  dues  par  les  communes  de  Flandre,  en  com- 
pensation des  villes  de  Lille,  Douai  et  Béthune  qu*il 
avait  cédées  au  roi  de  France  en  1312.  Lesquelles  dites 
2,000  livres  étaient  à  prendre  sur  la  part  que  devaient 
les  villes  et  châtellenies  de  Cassel,  Ypres,  Furnes, 
Bergues  et  toute  la  West-Flandre,  dans  ladite  somme 
de  10,000  livres  *. 

A  la  charge  par  Robert  et  ses  successeurs  de  tenir  en 
fief  et  hommage  du  comte  de  Flandre,  du  roi  de 
France  et  de  l'empire,  ce  qui  mouvait  de  chacun 
d'eux. 


1  Em.  Sueyro,  t.  i,  p.  403  et  404. 
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A  charge  aussi,  Robert  décédant  sans  héritier,  du 
retour  de  toutes  ses  seigneuries  au  comte  de  Flandre. 

En  outre  de  ces  conditions  relatives  aux  indemnités 
légitimement  dues  à  Robert,  son  frère  Louis  avait  à  lui 
payer:  20,000  livres  parisis  en  quatre  ans,  en  considé- 
ration de  son  renoncement  à  Teschoete  de  «  la  conté  »  de 
Flandre,  reporté  en  faveur  de  Louis,  son  Qeveu,  au  cas 
où  Louis  de  Nevers  viendrait  à  décéder  avant  leur 
père. 

Toutes  lesdites  conditions  furent  lues  et  exposées  en 
€  flament  et  en  walech  »  aux  témoins  présents  audit 
acte,  scellées  enfin  de  toutes  les  parties  et  des  ^moins; 
approuvées  encore ,  avec  toute  renonciation ,  par 
Madame  Jehanne,  fille  au  comte  Robert  et  jadis  femme 
au  seigneur  de  Coucy,  comme  plus  prochaine  héritière 
de  la  chose  après  Robert,  et  sauf  qu'elle  ne  fit  point  de 
serment. 

Robert  jura  l'acte  sur  les  saintes  Evangiles  corpo- 
rellement  touchées,  sous  réserve  de  la  confirmatipn  du 
roi,  devant  qui  il  renouvellerait  son  serment. 

Enfin  Tacte  de  Courtrai  stipule  l'annulation  du  trc^ité 
de  Furnes  de  1318,  ainsi  que  l'hommage  qui  s'en  était 
suivi  de  Robert  au  comte  son  père,  pour  les  terres 
d'Alost,  de  Grammont,  de  Waes  et  des  quatre  métiers. 

«  Le  merkedy  après  la  feste  St-Pierne  et  St-Pol  apos- 
<  teles  »  (2  juillet  1320),  le  comte  Robert  dppna  4  Ypres 
pouvoir  de  présenter,  avec  les  procureurs  de?  communes 
de  Flandre,  l'acte  de  Courtrai  à  l'approbation  du  roi, 
y  ajoutant  sa  confirmation  de  tous  les  points  accordés  sur 
la  convenance  du  mariage  entre  Madame  Marguerite, 
fille  du  roi,  et  Louis,  fils  de  son  fils  Louis  de  Nevers.  Le 
roi  mentionna  dans   son  approbation,  donnée  à  Paris 
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aadit  mois  de  juillet,  que  le  cas  échéant  de  succession 
de  «  la  conté  »  de  Flandre  au  fils  du  copite  Louis  de 
Nevers,  satisfaction  devait  être  donnée  à  Madame  Ma- 
thilde,  fille  du  comte  Robert,  ainsi  que  réserve  en  avait 
été  faite  au  traité  de  1316  pour  tous  les  enfants  du 
comte  de  Flandre  ^. 

Ainsi  se  trouvaient  résolues  à  la  fois,  par  le  traité  du 
5  mai  1320  et  par  le  contrat  du  2  juin,  qui  en  était  le 
complément,  toutes  les  questions  qui  depuis  tant 
d^années  avaient  mis  le  trouble  entre  la  Flandre  et  la 
France  : 

Celle  de  la  cession  définitive  à  la  France  des  villes 
de  Lille,  Douai  et  Béthune  ; 

Celle  de  la  transmission  à  la  branche  aînée  des  droits 
de  la  branche  cadette  à  l'héritage  du  comté  de  Flandre, 
par  dérogation  à  la  coutume  du  pays  ; 

Enfin,  celle  du  règlement  indemnitaire,  sous  forme  de 
partage  de  Flandre,  en  faveur  de  Robert  de  Cassel. 

Subsidiairement  s'y  trouvait  mentionnée  la  condition 
du  mariage  du  petit-fils  de  Robert  de  Béthune  avec  la 
fille  du  roi. 

A  la  suite  de  l'acte  d'affirmation  de  son  adhésion  à 
l'acte  de  Courtrai  par  Robert,  Galland  reproduit  le  scel 
et  le  contre-scel  aux  armes  du  fils  cadet  du  comte  de 
Flandre,  qu'il  y  a  trouvés  appendus  *. 

Nous  avons  confronté  plusieurs  empreintes  des  scels 
de  Robert,  et  nous  croyons  que  ceux  reproduits  par 
M.  De  Smyttère,  d'après  01.  Vredius,  sont  les  plus 
exacts. 


1  Voir  aux  pièc<;s  justiflcalivei  ▼. 
i  Galland,  preuves  VII,  p.  134. 
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Les  sceaux  de]  Robert  portent  un  chevalier  armé  de 
toutes  pièces, A  Técu  du  lion  de  Flandre,  brisé  de  den- 
telles, comme  fils  cadet  de  Flandre. 

Dans  l'un  on  lit  pour  légende  : 

S101I4LVM  :  ROBERTi  :  PiLii  :  comitis  :  plandrie  : 
C'est  le  scel  dont    Robert  faisait  usage  avant  son 

partage  de  1320;  un  autre,  dont  il  se  servit  après,  a 

pour  légende  : 

s  :  robti  :  de  :  fland  :  dni  ;  de  :  casleto  :  baron  : 
ALLAD  :  z  :  montmiral  :  in  :  ptigo  :  milit  :  * 

Deux  contre-scels  difi*érents,  à  Técusson  de  Robert, 
ont  la  même  légende  : 

f  9T  :  SIGILLVM  :  ROBERTI  :  DE  :   FLANDR1A  ."   MILITIS  : 

Un  troisième,  au  chevalier  armé  pareil  à  celui  du 
scel  de  Robert,  a  pour  légende: 

SECRETV.  ROBERTI.  FILII.  D.  COMIT.  • 

Au  sujet  de  Técusson  de  Robert  de  Cassel,  nous 
avons  à  rectifier  une  erreur  que  nous  avons  commise 
en  disant  que  la  ville  de  Dunkerque  fut  la  seule  du 
partage  de  Robert  qui  en  possédât  le  blason  dans  ses 
armoiries  '  ;  nous  avons  depuis  lors  retrouvé  l'écusson 
de  Robert   dans  celui  de  la  ville  de  Gravelines  *. 

Il  est  étrange  cependant'que  le  lion  dentelé  de  Robert 

1  Vredius,  Genealogia  comitum  Flandriœ  1648,  tome  i,  pi.  lOS —  Notice 
sur  le  scel  communal  de  la  ville  de  Dunkerque.  Mém,de  la  Société  dun- 
kerquoise  1855,  p.  180.  —  De  Smjttère,  Annales  du  Comité  flaiçand,  t. 
VU,  pi.  VI. 

2  Vredius.  Genealogia,  pi.  102. 

8  Mémoires  de  la  Société  dunkerquoUe  1855,  p.  209. 
4  Armoiries  des  flamands  de  France,  Annales  du  Comité  flamand,  1855, 
p.  276. 
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de  Cassel  n6  se  rencontre  nulle  part  dans  les  armoiries 
de  la  ville  et  de  la  châtellenie  dont  spécialement  il  porte 
le  nom  *. 

CHAPITRE  VIL 

—  1320-lSil  — 

Robert,  seigneur  de  Cassel.— Explicationt  et  oppositions  sur  les  seigneuries 
du  partage  de  Flandre.  —  Robert  de  Cassel  au  sacre  de  Charles  le  Bel. 
—  Emprunt  &it  par  Robert.  -*  Louis  de  Neyers  du  parti  français.  — 
Robert  dévoué  à  la  patrie  flamande.  —  Louis  de  Nevers,  soupçonné 
d'avoir  vouhi  empoisonner  son  père,  est  condamné  à  mort,  ditron,  à 
rinstigation  de  Robert  de  Cassel . 

Nous  avons  été  un  moment  indécis  de  savoir  si 
Robert  ne  prenait  pas  le  titre  de  «  seigneur  de  Cassel  » 
longtemps  avant  l'acte  de  1320 ,  parce  que  les  historiens, 
en  parlant  de  lui  à  différentes  époques,  rappellent 
souvent  «  Robert  de  Cassel  ».  D'Oudegherst,  en  repro- 
duisant Tacte  de  1316  et  celui  du  5  mai  1320,  avec  des 
guillemets,  semblant  indiquer  qu'il  en  faisait  une  copie 
exacte,  disait  dans  le  premier:  «  Messire  Robert  de 
«  Flandre,  dict  de  Cassel  »,  et  dans  le  second  «  Robert 
«  de  Cassel  ^  ».  Mais,  en  relisant  les  originaux  de  ces 
actes,  nous  nous  sommes  aperçu  qu'il  n'en  est  point 
ainsi  dans  les  textes.  Dans  l'acte  de  juin  1320  même, 
Robert  de  Béthune  ne  fait  mention  de  Robert  de  Cassel 
qu'en  qualité  de  <  son  fils  mainsné.  » 

Nous  avons  ainsi  lieu  de  croire  qu'il  y  a  erreur  de  la 
part  des  écrivains  qui  ont  avancé  que  Robert  s'intitulait 

1  Annales  du  Comité  flamand,  t.  VI,  p.  86. 

2  Annales  etc.,  t.  VU, p.  36. 
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«  Robert  de  Cassel  »  dès  sa  jeunesse.  La  preuve  qu'ils 
donnent  d*un  acte  passé  le  samedi  après  la  St-Remi 
(!•'  octobre)  1320,  est  elle-même  postérieure  à  l'acte  du 
2juin  *. 

Nous  ne  voyons  qu'un  seul  cas  qui  puisse  justifier  le 
nom  donné  par  les  historiens  à  Robert  de  Cassel  dès 
sa  jeunesse  :  ce  serait  si  Ton  découvrait  un  jour  que 
Robert  est  né  à  Cassel  même  *. 

Avant  de  poursuivre,  il  nous  reste  à  faire  quelques 
additions  et  rectifications  à  ce  que  nous  avons  dit  ailleurs 
du  «  partage  de  Flandre  *.  > 

Le  mot  «  appendances  »  qui  se  trouve  joint  aux  noms 
de  chacune  des  villes,  terres  et  châtellenies  dénommées 
au  «  partage  »  explique  comment  les  noms  d'une  infi- 
nité de  localités  se  sont  trouvés  mentionnés  plus  tard 
dans  les  «  actes  d'aveux  »  faits  en  raison  du  <  partage 
€  de  Flandre.  »  Ainsi,  Poperinghe>  Lombardzide  et 
Furnes  pour  Nieuport;  Merville  pour  Nieppe  *;  Zud- 
coote  et  Mardick  pour  Bergues  *.  Nous  ne  parlons  pas 
ici  des  appendances  d'AUuye  et  de  Montmirail.  Toutes 
celles  de  Cassel,  compris  Hazebrouck,  sont  détaillées 
par  l'historien  de  cette  localité  ®.  Nous  avions  cru  à  tort 
que  les  biens  de  l'apanage  de  Robert  ne  s'étendaient 
point  sur  le  territoire  d'Hazebrouck  7. 

1  D'Oudefhent,  ch.  145  et  li6. 

2  Voir  ci-devant,  ch.  III. 

8  Henri  d'Oisy.  Mémoires  de  la  Société  dunkerquo'se  1858,  p.  156. 

4  Dom.  Galmet.  Histoire  de  la  Lorraine,  t.  III,  p.  5ft6. 

5  n.  De  Bertrand.  Histoire  de  Mardick  185S.  —  Notice  sur  Zudcoole. 
Mémoires  de  la  Société  dunkerquoise  1855,  p.  215. 

6  DeSmyttère.  Topographie  de  Cassel.  —Les  armoiries  de  Cassel.  — 
Annales  du  Comité  flamand,  t.  vi,  p.  110. 

7  Henri  D*0isy.  Mém.  de  la  Société  dunkerquoise,  1858  p.  237. 
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Nons  regardon»,  dir  reste,  comme  fautive  la  carte  de 
l'apanage  de  Robert  de  Cassel  jointe  au  mémoire  sur 
cet  apanage  *,  en  ce  qu'elle  ne  s'étend  point  à  Nieuport 
et  ses  dépendances,  mentionnés  en  l'acte  du  2  juin. 
L* auteur  dit  d'ailleurs  que  Nieuport  et  Lombarzide  en 
faisaient  partie  *.  Surabondamment,  nous  rappellerons 
que  Froissard  nous  a  appris  que  la  terre  de  la  dame  de 
Bar  s'étendait  «  jusqu'aux  portes  d' Ypres  ;  »  et  en  effet, 
c'est  la  limite  qu'elle  devait  suivre  pour  de  Nieuport 
atteindre  à  Warneton  •. 

La  ville  de  Le  Hedde,  que  nous  avons  vue  plus  tard 
parmi  les  dépendances  du  partage  de  Flandre  ^,  sans 
pouvoir  en  appliquer  le  nom  à  aucune  de  nos  localités 
modernes  *,  nous  a  été  prouvée  depuis,  par  une  publi- 
cation récente  ^,  devoir  être  comprise  dans  les  appar- 
tenances de  Nieuport,  ainsi  qu'une  autre  nommée 
Nieuwenheyde.  Nous  croyons  que  c'est  le  même  lieu 
mentionné  dans  une  enquête  de  franche-vérité,  ouverte 
à«  Le  Heyde,  le  mardi  devant  St-Pierre,  en  février 
€  1309,  >  par  Monseigneur  de  Flandre  et  son  conseil , 
enquête  continuée  le  lendemain  à  la  croix  du  Sablon, 
entre  Dunkerque  et  Hondschoote.  Le  savant  éditeur  des 
«  archives  de  Gand  »  annote  «  Le  Heyde  »  comme 
dievant  être  «  Coxide  "^  ;  »   ce    dernier    nom  pourrait 


1  De  Smytière,  Annalks,  t.  VII. 
i       idem  idem 

8  Henri  d'Oity,  p.  168. 

4  Faulconnier,  De$eription  de  Dunkerque^  Bruges  1780,  t.  i,  p.  86. 

5  Hemri  d*Oisy,  p.  165. 

6  Les  Flamands  à  la  bataille  de  Cassel  en  1828,  par  Maonier,  1868,  p. 
89  et  40. 

7  Inventaire  St-Genoi8,  p.  348.  N«  1207. 


en  effet  s*écrire  aussi  bien  «  Coxheyde.  >  Les  comptes 
de  la  ville  de  Dunkerque  en  1318  ^  mentionnent,  parmi 
les  revenus  du  tonlieu  au  profit  du  seigneur  :  «  La  ville 
de  La  Hyte  et  ses  appartenances  >.  Une  charte  des  «  ar-« 
chives  de  Flandre,  »  du  16  mai  1458,  mentionne  <  la 
sixième  gerbe  en  la  dîme  de  Heys,  «  paroisse  de  Coude- 
kerque  *.  »  Toutes  ces  dénominations  :  «  La  Heyde,  la 
Hyte,  et  même  Ydes  ',  »  ne  sont,  il  nous  semble,  qu'un 
mot  générique,  comme  <  La  Wastine,  les  Moeres,  » 
pour  signifier  des  terres  incultes  rendues  productives 
et  devenues  des  seigneuries,  comme  il  advint,  avec  le 
temps,  de  presque  tout  le  territoire  du  West-Quartier. 

Nous  avons  parlé  des  nombreuses  difficultés  et  des 
procès  qui  durant  près  d'un  siècle  furent  soulevés  sur 
l'exécution  de  la  loi  du  «  partage  »• 

Bourbourg  avait  été  assigné,  le  22  août  1310  *,  avec 
condition  de  réversion  à  défaut  d'hoirs,  par  le  comte 
Robert  de  Béthune  à  sa  sœur  Isabelle,  en  raison  de 
»on  mariage    avec  le  sire  de   Fiennes  *.  Robert  ;de 


1  V.  Derode,  Histoire  de  Dunkerque^  p.  346. 

2  Annales  du  Comité  flamand,  t.  yii,  p.  149.  —  Hide,  était  une 
mesure  de  terre,  en  Angleterre,  au  temps  de  la  conquête,  n  fallait  4  ou  S 
bides  pour  faire  un  flef  entier.  —  (Le  D.  Lingard,  1842,  t  i,  p.  190.) 

8  Une  note  de  notre  érudit  collègue,  M.  David,  est  venue  nous  apprendre 
qu'il  y  avait  un  ofllce  inféodé  sous  le  titre  d'Ammanie  de  Dunkerque^  Cou- 
dekerque  et  Ydes,  qui  s'étendait  dans  la  partie  dç  la  paroisse  de 
Dunkerque  hors  de  U  ville  et  dans  la  paroisse  de  Goudekerque,  moitié 
dans  la  chàtellenie  de  Bergues,  Tautre  sur  le  territoire  de  Dunkerque. 
Cette  ammanie  fut  possédée,  de  1782  à  1787,  par  M.  Taverne,  procureur- 
syndic  à  Dunkerque. 

4  «  Es  octaves  de  le  assomption  Nostre-Dame  mi-aoust.  ■  (Bulletin  du 
Comité  flamand,  t.  iv,  p.  68  ) 

5  Bib.  imp.  Manuscrits,  inventaire  des  titres  du  château  de  La  Fère. 
Cote  S.  G.  F.  1135.  page  286  Vo. 
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Cafidel  voulut  contester  ce  titre,  i  raison  .de  son  acte  de 
partage  ;  mais,  à  la  mort  de  sa  tante,  en  1323,  il  fit 
donner  par  son  bailli  main-levée  au  sire  de  Fiennes 
pour  le  fief  de  Bourbourg  *. 

On  voit  par  un  mémoire,  à  la  date  de  mars  1330, 
quels  étaient  les  droits  du  sire  de  Fiennes  en  sa  qualité 
de  châtelain  de  Bourbourg  2.  Robert  de  Fiennes,  qui  fut 
connétable  de  France,  jouit  viagèrement  de  Bourbourg 
après  son  père,  et  ce  ne  fut  qu'à  sa  mort,  en  1380,  que 
la  fille  de  Robert  de  Cassel  rentra  en  pleine  possession 
de  Bourbourg  et  de  sa  chàtellenie  '. 

Le  roi  voulut  contester  la  donation  de  la  terre  de 
Watten,  au  nom  de  Jean  de  Haverskerque,  qui  en  était 
seigneur.  Le  comte  Robert  démontra,  par  acte  d*octobre 
1320,  que  le  seigneur  de  Watten  lui  avait  forfait,  et 
que  sa  terre  était  légitimement  confisquée  *.  Toutefois, 
il  dut  alors  la  lui  réintégrer  amiablement,  car  Louis  de 
Nevers,  par  accord  du  7  janvier  1320,  promit  d'indem- 
niser son  frère  des  terres  de  Watten  et  de  le  Boutte, 
rendues  par  son  père  au  sire  de  Watten  *. 

Le  roi  prétendit  encore  réclamer  Warneton  et  le 
pont  d'Estaires,  comme  dépendances  de  Béthune  que  le 
traité  de  paix  lui  avait  transporté.  Les  députés  de 
Warneton  et  Robert  apanage  de  ces  seigneuries  s'en 
défendirent,et  Topposition  royale  fut  écartée*.  Plus  tard, 


1  Archiyes  du  Nord,  B.  589. 
i  ArchWes  du  Nord  B.  659. 

8  Henri  d*0i8y,  1858,  page  159.  —  Bulletin  du  Comité  flamand,  t.  iv, 
p.  65. 

4  Galland,  preuve  vi,  p,  18S. 

5  Henri  d'Oisy,  p.  159. 

6  Galland,  preuves  vi,  p.  133. 
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à  Courtrfti,  le  jour  de  vendredi  après  Pâqueç  closes  (18 
avril)  1322,  le  comte  manda  à  Robert  son  fils  qu'il  e^t 
à  recevoir  Thomipage  de  Jean  de  H^verskerque  pour 
ses  fiefs  es  Cassel,  Warneton  et  le  pont  d'Blstaires  4aat 
il  lui  avait  fait  remise  *. 

Après  Pacte  du  2  juin  1320,  eit  comme  témoignage 
de  son  acceptation,  avant  raé^mô  l'éventualité  prévue 
de  la  mort  de  son  frère  et  (Je  son  père,  ^lobert  de  Cassei 
reçut  de  nombreux  act^s  de  foi  et  hommagei  en  juin, 
septembre,  octobre,  janVier  et  fé^vrier  1320,  pour  des 
fiefs  situés  à  Velseke,  Rad^lghem,  Vrondeck,  Ooster- 
?eele,  Morsele,  Windeke,  Oudezeele  et  autres  lieux  *. 
Cependant,  nous  trouvons  aus^i  des  preuves  que  son 
droit  lui  fut  contesté  4  Bergues  et  ailleurs  ^.  Le  31 
mars  1326,  les  Dun^orquois  ne  le  nomment  que  <s  Mons. 
«  Robert  de  Flandre,  seigneuip  de  Cassiel  *  »,  et  c'est 
seulement  après  que  leur  rébellion  fut  étouffée,  en 
1328,  qu'ils  l'appellent  «  uostre  chier  et  redoubté 
«  signeur  *.  » 

Nous  verrons  se  développer  plus  loin  avec  notre  réci| 
les  oppositions  prolongées  qui  entravèrent  la  libre 
possession  des  villes  de  Rergues,  Nieuport  et  Deynze, 
et  également  de  la  seigneurie  de  BQrnhem,  qui  étail 
un  franc-alleu  de  Flandre  sous  l'empire.  On  peut  dire 
que  des  seigneuries  de  son  partage,  Robert  de  Cassel  ne 
jouit  complètement  et  sans  opposition  d'abord  que  de  son 
domaine  du  bois  de  Nieppe  et  de  son  caste!  de  Terwael. 

1  Arch.  du  Nord,  B.  575. 

2  Arch.  du  Nord,  B.  560,  562,564,  565,  et  567. 
8  Arch.  du  Nord.  B,  584  et  585. 

4  Mém.  de  la  Société  dunkerquoisey  1855,  p.  172. 

5  Hist.  de  Mardùk,  p.  156  et  418. 
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On  lira  bientôt  les  débats  fâcheux  qui  surgirent 
entre  le  fils  et  le  petit-fils  du  comte  de  Flandre; 
la  cause  en  émanait  certainement  de  Tacte  même  de 
Courtrai,  si  longuement  libellé  pour  les  éviter  *. 

Entretemps,  le  H  novembre  1320  «  le  jour  de  le 
€  feste  sainct-Martin  d'Yver,  »  Robert  de  Cassel  «  no 
€  chier  fil  »  dit  l'acte,  servait  de  témoin  à  des  lettres  de 
non  préjudice,  délivrées  par  le  comte  Robert  de  Béthune 
aux  échevins  de  la  ville  d'Ypres,  au  sujet  de  la  mi^e  en 
liberté  du  nommé  Coppin  de  Werinbrouck,  accusé  de 
meurtre,  et  relâché  de  la  prison  du  comte  â  Ypres,  con- 
trairement aux  privilèges  de  la  ville  *. 

En  novembre  1321,  Robert  de  Cassel  rachetait,  de  sa 
sœur  Mahaut  et  de  son  mari  Mathieu  de  Lorraine,  une 
rente,  que  leur  tante  Marguerite  reine  de  Sicile  lui 
avait  léguée  par  son  testament,  assise  sur  les  terres 
d'Alluye  et  de  Montmirail  •. 

A  ce  moment  de  notre  histoire,  il  est  certain  que  les 
continuels  déportements  du  comte  de  Nevers,  et  même 
de  plus  graves  imputations,  dont  nous  allons  essayer, 
de  débrouiller  le  fll,  â  travers  les  récits  embarrassés  de 
tous  les  historiens  ;  il  est  certain  ,  disons-nous,  que 
la  conduite  du  fils  aine  de  Robert  de  Béthune  avait 
tellement  indisposé  le  comte  â  son  égard  qu'il  eut  la 
pensée  de  revenir  sur  l'institution  qu'il  avait  faite  de 
son  petit-fils  pour  héritier  de  son  comté.  Ce  fut  dans  ce 
sentiment  que,  pour  faciliter  â  Robert  de  Cassel  la  bien- 
veillance du  nouveau  roi,  qui    venait  de    succéder  â 


1  Ed.  leglay,  tome  ii,  p.  847. 

î  Ârch.  d'Ypres,  t.  i,  p.  274.  No  347. 

8  Arch.  du  Nord,  B.  572, 
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Philippe  le  Long,  mort  le  3  janvier  1321,  il  le  désigna 
de  préférence  à  Louis  de  Nevers,  pour  le  représenter, 
à  titre  de  pair  du  royaume  *,  au  sacre  de  Charles  le 
Bel,  qui  se  fit  à  Reims,  le  9  février  *.  Lui  seul  plus  que 
son  frère  avait  qualité,  comme  défenseur  avoué  de  la 
cause  flamande,  pour  porter  au  roi,  en  cette  occa- 
sion, de  nouvelles  réclamations  sur  les  injustices  des 
traités  imposés  à  la  Flandre.  Nous  ne  savons  ce 
qu'il  advint  de  cette  tentative  rétrospective,  que  nous 
avons  trouvée  mentionnée  par  un  historien  digne  de 
confiance  '. 

N'y  aurait-il  pas  lieu  de  supposer  que  ce  fut  pour 
acquitter  sa  part  des  considérables  dépenses  que 
Robert  fit  en  cette  royale  solennité,  qu'il  engagea  à  son 
retour  ses  joyaux  à  la  ville  d'Ypres  pour  une  somme 
de  1200  livres  parisis  ;  ainsi  que  nous  le  voyons  noté 
sur  un  état,  «  escript  Tan  de  grâce  MCCC  et  XXI,  le 
€  venredi  après  les  brandons  (5  mars)  *.  » 

Nous  avons  dit  quel  était  le  caractère  fougueux  et 
désordonné  de  Louis  de  Nevers.  Ses  emportements 
l'avaient  jadis  brouillé  avec  Philippe  le  Bel  et  avaient 
rendu  la  paix  impraticable  du  vivant  de  ce  prince.  Plus 
tard,  il  s'était  aliéné  le  roi  Philippe  le  Long,  pour  des 
violences  exercées  dans  ses  domaines  de  Nevers  et  de 


1  En  1179,  Philippe  d'Alsace  avait  porté  Tépée  royale  comme  premier 
pair  de  France,  au  sacre  de  Philippe-Auguste  (D'Oudegherst  ch .  82.)  Ce 
fjt  la  première  fois  que  les  comtes  de  Flandre  prirent  ce  titre.  Tous  les 
pairs  soutenaient  au  sacre  la  couronne  sur  la  tôte  du  roi  (  Le  président 
Hénault,1761,  p.  18iet271.) 

S  Galland, 256.  —  Panckoucke,  1821.  —Le  P.  Anselme,  t.  il,  p.  786. 

3  Kerwyn  de  Lettenhove,  t.  m,  p.  101. 

4  Archives  (rVpres,t    i,  p.  286,  N»  355. 
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Rethel  ^.  Il  menait  en  outre  une  vie  déréglée  et  avait 
abandonné  sa  femme  qu'il  rendait  fort  malheureuse.  Il 
était  bien  de  cette  triste  lignée  de  Bourgogne  dont  les 
vices  avaient  déshonoré  trois  règnes  *.  Il  n'aimait  pas 
la  Flandre,  tandis  que  son  frère  Robert  était  Flamand 
de  cœur  et  d^àme.  C'était  entr'eux  un  grand  sujet 
d'antipathie.  Robert  s'était  de  plus  acquis  du  renom 
dans  les  armes,  tout  devait  en  lui  faire  ombrage  à  Louis 
de  Nevers.  Aussi,  avons*nous  vu  que  c'est  à  ses  insti- 
gations sournoises  que  Robert  de  Béthune,  qui  était 
de  son  naturel  assez  doux,  assez  simple  ^,  et  faible  à 
son  endroit,  comme  le  sont  souvent  les  pères  envers  les 
enfants  prodigues,  avait  cédé  et  avait  adhéré  à  Tidée 
de  déshériter  Robert  de  Cassel.  Plus  tard,  lorsque  le 
ccwnte  eut  consenti  à  prononcer  cette  exhérédation,  ce 
ne  fut  qu'à  la  condition  d'une  large  indemnité  terri- 
toriale qui  démembrait  en  quelque  sorte  la  Flandre. 
Alors,  Louis  de  Nevers,  toujours  rebelle  et  querelleur, 
entra  presque  en  révolte  contre  son  père.  On  peut  com- 
prendre ainsi  comment  il  y  a  toute  vraisemblance  dans 
les  faits  d'inimitié  que  nous  allons  rapporter,  d'après 
plusieurs  historiens  assez  peu  d'accord  et  qui  semblent 
avoir  écrit  sous  les  inspirations  violentes  des  exaltés 
des  deux  partis. 

Suivant  une    ancienne    chronique    de    Flandre    et 
certains  auteurs  cités  par  Galland  *,  Robert  de  Cassel, 


i  Archives  de  rEmpire,  carton  J.  205. 

2  Margueritede  Bourgogne,  femme  de  Louis  leHutin.  — Jeanne  de  Bour- 
gogne, femme  de  Philippe  le  Long.  —  Blanche  de  Bourgogne,  femme  de 
Charles  le  Bel. 

3  D'Oudeghcrst,  ch.  146. 

4  Galland.  p.  252.  —  Contin.  de  Nangis.  --  Bclleforest. 
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vivement  irrité  contre  son  frère  et  aveuglé  par  la 
passion,  aurait  résolu  de  lui  faire  perdre  la  vie  et  aurait 
insinué  au  vieux  comte  son  père,  par  une  machination 
combinée  avec  un  certain  Ferry  dePecquigny,  que  Louis 
de  Nevers  avait  voulu  l'empoisonner.  Le  comte,  ajou- 
tant foi  à  cette  insinuation,  confirmée  par  Jean  de 
Flandre  seigneur,  de  Nesle,  et  plusieurs  autres 
seigneurs,  aurait  envoyé  le  même  Ferry  de  Pecquigny 
pour  arrêter  Louis  de  Nevers  à  son  retour  de  Brabant,  et 
pour  le  conduire  prisonnier  à  Viane,  puis  à  Bornehem, 
puis  au  château  de  Rupelmonde,  avec  ordre  au  châtelain 
de  cette  résidence  de  le  faire  mettre  â  mort.  Le  chance- 
lier de  Flandre  n'aurait  pas  voulu  sceller  cet  ordre 
sanguinaire  et,  sur  l'insistance  de  Robert  de  Cassel, 
aurait  jeté  les  sceaux  en  présence  du  comte.  Robert  les 
aurait  relevés  et  aurait  scellé  lui-même  la  commission 
au  châtelain  de  Rupelmonde.  Cette  commission  portait  : 
€  Nous  vous  mandons  que  ces  présentes  reçues,  sans 
€  délay  vous  fassiez  coper  la  teste  â  Louys  nostre  fils, 
«  et  si  vous  ne  le  faites,  nous  nous  en  prendrons  à 
«  vous  *.  »  Le  châtelain,  qui  était  un  chevalier  français 
du  nom  de  Jean  de  Vernhières  *,  prit  sur  lui  de  ne 
point  exécuter  cet  ordre  barbare,  et  en  fut  bien  remer- 
cié après  par  le  vieux  comte. 

La  chronique  de  Flandre  a  fait,  sur  cet  incident, 
une  étrange  confusion  de  personnes  ;  ce  ne  serait  pas 
Louis  comte  de  Nevers  qui  aurait  été  l'objet  de  l'animo- 
sité  de  son  frère  Robert,  mais  Louis  de  Nevers, 
€  nepveu  »  (petit  fils)  du  comte  Robert  de  Béthune 


1  GalUnd,  S58.  —  Ed.  Leglay,  t.  il,  p.  848. 
S  Kenryn  de  Lettenhove,  t.  ni,  p.  101 . 
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(p.  164).  C'est  au  château  de  «  Vienne  »  qu'il  fut 
enfermé  et  que  la  paix  fut  faite  entre  Louis  de  Nevers 
et  son  oncle  (Robert  de  Cassel).  On  voit  qu'il  y  a  là 
une  mention  erronée  du  fils  pour  le  père.  Ailleurs,  le 
chroniqueur  revient  de  son  erreur,  en  disant  (p.  165), 
que  peu  de  temps  après  la  réconciliation,  Louis  de 
Nevers  mourut  à  Paris  (1322).  Son  fils,  qui  fut  plus 
tard  le  comte  Louis  de  Crécy,  ne  mourut  qu'en  1344. 

Un  autre  écrivain  *  rapporte  que  le  comte  de  Nevers 
étant  venu  pour  voir  son  père,  son  frère  l'empêcha 
d'entrer  en  la  chambre  du  comte  Robert,  le  disant 
malade,  et  lui  donna  en  même  temps  un  paquet  à  porter 
de  sa  part  au  châtelain  de  Rupelmonde.  Le  comte  de 
Nevers  ayant  obéi,  aurait  ainsi  porté  lui-même  l'arrêt 
de  sa  mort,  et  c'est  alors  que  le  châtelain  aurait  pris 
sur  lui  de  désobéir. 

On  prétend  encore  que  pour  connaître  la  vérité  sur  le 
projet  d'empoisonnement  de  son  fils,  le  comte  aurait  fait 
mettre  à  la  question  le  frère  Garnier,  confesseur  de 
Louis  de  Nevers,  lequel  n'aurait  point  révélé  les  secrets 
de  son  pénitent  **. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  affreux  débats  de  famille, 
Louis,  qu'il  eût  été  réellement  coupable  ou  seulement 
imprudent,  fut  relâché  sous  promesse  de  s'éloigner  de 
la  Flandre  et  de  ne  point  tirer  vengeance  de  ses 
accusateurs.  Il  revint  pourtant,  fut  arrêté  de  nouveau, 
sut  s'échapper  et  se  réfugia  en  Tabbaye  du  Lieu-Saint- 
Bernard,   en  Brabant,  au  diocèse  de  Cambrai  ^.  C'est 


î  Sueyro.  —  Galland,  p.  S55. 

i  Galland,  254.    -Ed.  Leglay,  t.  II,  p.  348. 

3  Ed.  Leglay,  t.   II.  p.  350. 
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de  là  que,  par  acte  notarié  d*avril  132r*,  il  se  soumit 
sans  réserve  à  son  père,  qui  le  fit  enfermer  d'abord  à 
Rupelmonde  et  lui  accorda  bientôt  une  complète  réhabi- 
litation de  sa  faute.  Peu  de  jours  après,  en  avril  1322  *, 
il  renouvela  et  fît  signer  à  son  fils  et  à  sa  fille,  Jeanne, 
la  promesse  d'observer  les  dispositions  prises  par  son 
père  5. 

CHAPITRE  VIII. 

—  1321-18M.  — 

Conditions  mises  à  la  gr&ce  de  Louis  de  Nevei-s.  —  Robert  prend  sa 
défense  et  le  déclare  réhabilité.  •—  Morts  de  Robert  de  Béthune  et  de  Louis 
de  Nevers.  —  Robert  de  Cassel  rappelle  au  parlement  de  l'acte  de 
Courtrai.  —  Arrêt  qui  le  déboute.  —  Château  de  Robert  àDunkerque. — 
Débats  entre  Robert  et  son  neveu  Louis,  comte  de  Flandre. 

Des  projets  d'actes,  reposant  aux  archives  d'Ypres, 
nous  font  connaître  les  conditions  auxquelles  Louis  de 
Nevers  aurait  obtenu  sa  liberté  *. 

Pour  consolider  la  paix  avec  son  frère  Robert,  est-il 
dit  à  l'article  13  de  l'accord  projeté  et  daté  à  ce  qu'il 
paraît  du  7  janvier  1321  avant  Pâques  5,  Louis  de 
Nevers  fera  accorder  à  son  frère  les  terres  de  Watenes 
et  de  Bevere(?),  et  il  le  dédommagera  pour  les  parties  qui 

1  Ed.  Leglay,  t.  II,  p.  850.  —  L'auteur  donne  à  cet  acte  la  date  du  16 
avril.  C'est  évidemment  une  erreur,  Tannée  189A  n'eut  pas  de  16  avril. 
Elle  commença  le  19  avril,  et  finit  le  10  avril.  C'est  à  cette  dernière  date 
que  se  rapporte,  sans  doute,  l'acte  de  repentance  de  Louis  de  Nevers  envers 
son  père. 

8  L'année  i32S  commença  le  11  avril. 

3  Archives  du  Nord.  B.  574. 

i  Arvhives  d'Ypre8,t.  i,  p.  278, Nos  852  à  854.  -  Galland,  p.254,  255. 
Kerwyn  de  Lettenhove,  t.  m,  p.  106. 

6  Le  P.  Anselme,  t.  ii,  p.  737. 
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en  ont  été  distraites  par  son  père  en  faveur  du  seigneur 
de  Wastaigne  (Watten). 

Art  14.  L'expertise  qui  sera  faite  de  ces  terres  sera 
scellée  du  scel  du  comte  Robert,  du  sien  et  de  celui  de 
son  frère  Robert. 

ART.  15.  L'expertise  des  villes,  chàtellenies  et  terres 
de  Berghes,  de  Noesport  et  de  Deynze  sera  faite  sans 
délai  par  les  priseurs  à  ce  députés,  et  scellée  comme 
ci-dessus  *. 

Art.  16.  D'après  Taccord  convenu  entre  lui  et  son  frère 
Robert,  il  sera  assuré  à  ce  dernier  2,000  livres  de  rente 
annuelle,  à  prendre  sur  les  terres  de  Ja  West-Flandre. 

Art.  17.  Il  donnera  à  son  frère  Robert  des  lettres 
scellées  ordonnant  à  tous  les  hommes  de  fief  des  terres 
susdites  de  rendre  hommage  à  son  frère  *. 

Art.  18.  Il  assure  à  son  frère  Robert  20,000  livres 
parisis,  après  le  décès  du  comte  Robert,  payables  en 
quatre  années. 

Art.  19.  Il  s'employera  à  ce  que  le  pays  de  Flandre 
les  nobles,  les  bonnes  villes  et  chàtellenies  jureront  et 
scelleront  l'accord  fait  entre  lui  et  son  frère. 

Art.  20.  Il  fera  jurer  à  son  fils  de  ne  jamais  recher- 
cher pour  les  faits  antérieurs,  ni  son  frère  Robert,  ni 
Jean  de  Flandre,  ni  Simon  Wastaigne,  ni  aucune  per- 
sonne ayant  été  au  service  du  comte  de  Fla/idre. 

Art.  21.  Il  jurera,  ainsi  que  son  fils  Louis  et  sa  fille 


1  Par  des  lettres  d'avril  132^,  passées  à  Gourtrai,  Louis  et  Robert 
nommèrent  des  commissaixes  pour  (aire  la  prisée  des  villes  et  chàtellenies 
de  Bergues,  Nieuport  et  Deynze.  (Arch.  du  Nord,  B.  575).  Voir,  sur  ce 
sujet,  2e  partie,  ch.  II,  et   notre  notice  sur  Henri  d'Oisy,  p.  163. 

2  Par  les  lettres  d'avril  1322,  Louis,  comte  de  Nevers,  consentit  à  tous  les 
hommages  dus  i  son  frère  en  conséquence  de  l'acte  du  3  juin  1320. 
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Jeanne,  de  ne  garder  aucune  rancune  contre  Ferry  de 
Pecquigny,  ni  contre  aucun  de  ceux  qui  l'ont  arrêté  ou 
gardé  en  prison;  ils  leur  promettent,  au  contraire, 
assistance  et  protection. 

Art.  23.  Il  renonce,  en  son  nom  et  au  nom  de  ses  , 
enfants,  à  toutes  les  prétentions  qu'il  peut  avoir  sur  la 
terre  de  Bevere,   et  il   approuve  le  don  de  la  terre 
d*Elverdinghe,  que  son  père  a  fait  à  sa  sœur  Mathilde 
en  1312  *. 

Art.  31.  Parmi  les  personnes  chargées  de  l'exécution 
desdits  articles,  sont  le  comte  de  Namur,  Robert  de 
Flandre  et  Jean  de  Flandre,  seigneur  de  Nesle. 

Cet  acte  se  termine  par  la  promesse  que  fait  messire 
de  Nevers  «  de  renouveler  derechief  les  dits  accords, 
«  de  quelle  eure  qu'il  soit  hors  de  prison.  » 

Il  ressort  de  ce  document  qu'il  est  certain  que  Louis 
de  Nevers  fut  arrêté  et  emprisonné,  peut-être  même  du 
chef  de  son  frère  Robert  ;  mais  qu'il  n'y  est  pas  ques- 
tion d'une  tentative  d'empoisonnement  de  Louis  de 
Nevers  sur  son  père,  ni  de  l'ordre  de  son  exécution 
donné  par  son  père  à  l'instigation  de  son  frère. 

En  février  1321,  Robert  de  Cassel  avait  insisté  près 
Charles  le  Bel  en  faveur  de  Ferry  de  Pecquigny  *,  et 
Ton  croit  voir  dans  cette  insistance  la  preuve  du  complot 
de  Robert  de  Cassel,  aidé  de  Ferry  de  Pecquigny, 
contre  son  frère  dans  l'affaire  de  Rupelmonde.  Il  était 
tout  naturel  cependant  que,  si  l'on  pardonnait  à  Louis 
de  Nevers,  on  mit  hors  de  ses  atteintes  ceux  qui  l'avaient 
empêché  de  commettre  un  crime.     . 

On  prétendait  encore,  dit  le  même  auteur,  que  Robert 

1  Arch.  du  Nord  B,  511.  —  Voir  ci  après  2)  partie,  ch.  n. 

2  Kcrwyn  de  Leltcnhove,  t.  m,  p.  101. 
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de  Cassel  avait  forcé  son  frère,  avant  sa  sortie  de 
prison,  à  des  conditions  qui  lui  rendaient  plus  facile  à 
lui  de  s'emparer  du  gouvernement  du  comté  de  Flandre 
à  la  mort  de  son  père.  Nous  venons  de  voir  ces  condi- 
tions ;  il  n'en  est  aucune  qui  soit  autre  que  celles  posées 
en  l'acte  de  Courtrai. 

Nous  ne  nous  croyons  pas,  en  somme,  fondé  à  établir 
aucune  culpabilité  de  Robert  de  Cassel  en  cette  affaire , 
d'autant  que  ce  furent  lui  et  son  père  qui  pardonnèrent 
généreusement  à  Louis  de  Nevers  et  qui  mirent  fran- 
chement en  oubli  ses  fautes  et  ses  rébellions. 

Ceci  résulte  surtout  de  la  cérémonie  solennelle  de 
réhabilitation  qui  s'accomplit  au  château  de  Courtrai, 
le  11  avril  jour  de  Pâques  1322,  et  à  laquelle  des 
hérauts  d'armes  appelèrent  tout  le  peuple  à  assister. 
Là,  le  comte  de  Namur  déclara,  devant  le  comte  Robert 
de  Béthune,  que  Louis  de  Nevers  et  de  Rethel  était 
innocent  des  crimes  et  atrocités  qu'on  lui  avait 
imputés  ;  qu'il  s*était  seulement  rendu  blâmable  d'une 
conduite  peu  régulière,  pourquoi  son  père  l'avait  détenu 
en  prison,  sous  forme  de  correction  paternelle.  Louis 
s' approchant  du  comte  et  s'agenouillant,  se  défendit  de 
toute  imputation  criminelle  et  se  déclara  repentant, 
demandant  à  son  père  grâce  et  miséricorde.  Alors, 
Robert  de  Flandre,  frère  de  Louis,  prit  la  parole  et 
tenant  son  gant  à  la  main,  s'écria:  <  Tout  ce  que  mon 
€  frère  a  dit  est  la  vérité,  quiconque  dît  le  contraire  en 
4c  a  menti  par  la  gorge.  —  Relevez-vous,  mon  fils, 
«  dit  ensuite  le  vieifx  comte,  je  vous  reconnais  comme 
«  innocent  et  je  vous  pardonne  *.  »  Un  acte  notarié, 

1  Ed.  Leglay,  t.  ii,  p.  351. 
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scellé  par  Jean  de  Namur  et  un  grand  nombre  de  cheva- 
liers, constate  le  fait  de  cette  assemblée  solennelle  *. 

Le  comte  de  Nevers  se  retira  ensuite  à  Paris,  près  de 
sa  femme  et  de  ses  enfants,  par  le  commandement  de 
son  père.  Il  y  mourut  le  22  juillet  suivant  *,  et  ainsi 
s'ouvrirent  les  conditions  de  l'hérédité  du  comté  de 
Flandre,  posées  en  l'acte  de  Courtrai  du  2  juin  1320, 
contrairement  à  la  coutume  du  pays.  Ces  conditions 
furent  complètement  remplies  peu  après,  car  le  vieux 
comte  mourut  à  son  tour,  le  vendredi  17  septembre, 
jour  de  Saint-Lambert  de  la  même  année,  à,  Ypres  ^, 

Le  bruit  courut,  dit  un  chroniqueur  liégeois  ^,  que 
le  père  et  le  fils  avaient  péri  tous  les  dçux  empoisonnés. 
Il  est  possible  que  le  bruit  en  courut,  car  en  tout  temps 
le  peuple  n'a  pu  se  décider  à  croire  à  la  mort  subite  des 
grands  sans  une  cause  mystérieuse.  Le  comte  Robert 
de  Béthune  avait  quatre-vingt-deux  ans,  il  devrait 
sembler  naturel  qu'il  ait  pu  mourir  sans  qu'on  doive 
recourir  à  des  faits  occultes  et  criminels  pour  expliquer 
sa  mort.  Quand  à  Louis  de  Nevers,  sa  vie  n'avait-elle 
pas  été  assez  désordonnée  pour  qu'elle  fût  abrégée? 
Mais  non,  le  père  et  le  fils  moururent  presqu'en  même 
temps  et  dans  un  ordre  prévu  pour  l'accomplissement 
de  certains  actes  politiques;  alors,  il  devient  évident 
pour  le  vulgaire  que  l'ordre  naturel  aura  été  interverti 
par  quelque  sinistre  complot. 

Il  fut  fait  de  magnifiques  obsèques  au  comte  Robert, 

1  Ârcb.  du  Nord,  B.  575. 

2  Le  6  juillet,  selon  M.  Kerwyn  de  Lettenhove,  t.  m. 

8  Voyage  littéraire  de  D.  Martène  et  Durand.  1717,  in-4«.  —  D*0ude- 
gherst  dit  le  jour  de  St-Michet,  29  septembre  (chap.146.)—  Galland,  p.  256. 
4  Manuscrit  de  Sorbonne  426.  —  Kerwyn  de  Lettenhove,  t.  ni. 
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dans  l'église  cathédrale  de  St-Martln  dTpres,  où  il  fut 
enterré.  On  voit  dans  le  récit  de  ses  funérailles  que  des 
Tins  furent  présentés  par  les  magistrats  au  nom  de 
la  ville  d'Ypres,  dans  le  zaelhof  ou  salle  du  comte,  à 
Messire  Jean  de  Flandre,  comte  de  Namur,  à  Madeinoi- 
selle  de  Chietti,  au  sire  Robert  de  Cassel  et  aux  autres 
seigneurs  qui  assistaient  à  la  solennité  ^. 

Aussitôt  après  la  mort  de  son  père  et  par  lettres  de 
juillet  1322,  le  jeune  Louis  de  Nevers  avait  prié  son 
aïeul,  le  comte  Robert,  de  lui  envoyer  scm  oncle,  le  sire 
Robert  de  Cassel,  à  titre  de  conseiller  *,  dans  l'éven- 
tualité qui  se  présentait  à  lui  de  l'héritage  prochain  du 
comté.  Cette  généreuse  confiance  et  cette  ingénuité  du 
jeune  prince  devaient  être  trompées. 

Nous  allons  entrer  ici  dans  une  phase  nouvelle  de 
l'histoire  de  Robert  de  Cassel.  Nous  l'avons  vu  jusqu'à 
présent,  loyal  chevalier,  renvoyer  franchement  au  roi 
de  France  l'hommage  des  terres  qu'il  tenait  de  son 
obéissance,  pour  voler  à  la  défense  de  son  père  et  de 
son  pays.  Nous  avons  vu  en  lui  le  frère  généreux, 
oubliant  les  plus  sérieux  griefs,  se  faire  hautement  le 
champion  d'un  frère  ingrat.  Nous  allons  le  voir  main- 
tenant manquer  à  ses  promesses,  renier  des  actes  scellés 
de  son  cachet  et  jurés  par  lui  sur  les  saints  évangiles. 
Comment  un  cœur  aussi  droit  pût-il  devenir  ainsi 
parjure  ?  C'est  qu'il  n'est  point  de  caractère  inaccessible 
à  quelque  passion.  L'ambition  fut  ici  celle  de  Robert  de 
Cassel.  C'était  en  efiet  une  belle  conquête-à  faire  que 


1  Messager  des  sciences  de  Gand^  1836.  -  Revue  des  comptes  de  la  vUle 
d'Ypres^  par  Lambin. 

2  Archives  du  Nord,  B.  577. 
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celle  de  la  couronne  des  comtes  de  Flandre.  A  peine  le 
comte  Robert  de  Béthune  fut*  il  mort  que,  les  conseils 
de  quelque  clerc  ou  tabellion  aidant,  il  vint  à  la  pensée 
de  Robert  qu'il  pourrait  faire  annuler  Tacte  qui  le 
réduisait  à  un  simple  partage  de  Flandre.  Il  n'avait 
pas,  sans  doute  alors,  cet  acte  sous  les  yeux,  car  il 
y  aurait  vu,  pendant  au  bas  de  son  acceptation,  son  scel, 
qui  déjà,  depuis  deux  ans,  portait  la  légende  du  seigneur 
de  Cassel,  constatant  ainsi  sa  complète  adhésion  au 
testament  de  son  père. 

Il  parait  pourtant  que  cette  pensée  quasi  déloyale  de 
se  renier  n'était  point  venue  encore  à  Robert  «  le 
«  démanche  après  le  Toussains  (7  novembre  1322),  » 
où,  six  semaines  après  la  mort  de  son  père,  il  donnait 
reçu,  revêtu  de  son  scel,  aux  échevins  de  Gand,  de  la 
somme  de  800  livres  parisis,  en  exécution  de  la  paix 
faite  avec  son  père  *.  Ce  titre  nous  confirme  que  Robert 
prenait  bien,  ainsi  que  nous  le  voyons  sur  son  scel,  dès 
1320,  la  qualification  de  «  sire  de  Cassel  ».  Il  faisait 
donc  dès  lors,  acte  de  seigneur  des  terres  de  son 
partage.  Dans  notre  droit  moderne,  cette  circonstance 
infirmerait  à  l'avance  toute  protestation  tendant  à 
invalider  l'acte  que  l'on  aurait  ainsi  accepté  et  exécuté. 

En  même  temps  que  Louis  fils  du  comte  de  Nevers 
demandait  à  être  mis  en  possession  de  la  comté  et  pairie 
de  Flandre,  en  vertu  de  l'acte  de  Courtrai  et  de  son 
mariage  accompli  avec  la  fille  du  roi,  Robert  de  Cassel 
présentait  requête  au  parlement  pour  être  mis  en 
possession  de  la  comté  et  pairie  de  Flandre  à  l'exclu- 
sion de  son  neveu,  la  représentation  n'ayant  point  lieu 

1  0.  Vrbdius.  Gtnealogia^  t.  ii,  p.  2i5. 
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'en  Flandre,  et  prétendant  que  la  renonciation  qn*il  avait 
faite  par  l'acte  de  1320  était  nulle,  ayant  été  forcé 
d'approuver  cet  acte  par  le  respect  qu'il  devait  à  son 
père.  Il  est  certain  que  dans  cette  transaction  Robert 
de  Cassel  avait  eu  affaire  à  de  trop  puissants  adversaires , 
il  avait  eu  trop  à  combattre  dans  sa  propre  famille. 
Mais,  après  tout,  il  s'était  engagé  par  des  actes  authen- 
tiques, et  il  n'y  avait  guère  de  chance  pour  qu'il  pût 
réussir  à  se  soustraire  à  l'exécution  de  ses  engagements. 

Mathieu  de  Lorraine,  comme  mari  et  bail  de  Mathilde, 
dame  de  Florines,  fille  cadette  de  Robert  de  Béthune, 
et  sœur  de  Robert  de  Cassel,  présentait  également 
requête  au  même  droit,  disant  que  Robert  et  Jeanne  de 
St-Gobain  ayant  abandonné  leurs  prétentions,  elle  était 
ainsi  la  plus  prochaine  héritière  de  Robert  comte  de 
Flandre,  son  père.  Elle  prétendait  exclure  Robert  son 
frère  et  sa  sœur  Jeanne,  aussi  bien  que  son  neveu. 

D.  Calmet  mentionne  les  différends  qui  s'élevèrent 
entre  Mathieu  de  Lorraine  et  le  comte  Louis  pour  la 
succession  au  comté  de  Flandre  ;  mais  il  les  reporte  à 
1324.  Il  parle  d'une  entrevue  qui  eut  lieu  sur  ce  sujet 
à  Provins,  puis  d'une  autre  à  Paris,  le  jour  de  l'octave 
de  St- André  (7  décembre)  ;  mais  le  savant  bénédictin  a 
fait  ici  la  plus  singulière  méprise  :  au  lieu  du  roi  de 
France,  Charles  IV,  qui  seul  était  juge  souverain  en 
la  cause,  c'est  l'empereur  Charles  IV  de  Luxembourg 
qu'il  y  fait  intervenir  *. 

La  dame  de  Coucy  déclarait  s'en  rapporter  à  justice 
sur  la  validité  de  l'acte  de  Courtrai,  et  réclamait  à  son 
tour,  au  cas  où  il  serait  déclaré  nul,  d'être  mise  en  pos- 

1  Histoire  do  Lorraine  y  t.  ii,  p.  441. 
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session  de  la  comté  et  pairie  de  son  père  comme  ainée 
de  Robert  ;  elle  réclamait  encore,  au  cas  où  Tacte  de 
Courtrai  serait  reconnu  valide,  d'être  revêtue  de  la  terre 
de  Waes,  héritage  auquel  elle  n'avait  pas  renoncé. 

L'affaire  évoquée  à  la  Cour  des  pairs,  le  roi  défendit 
aux  prétendants  de  se  porter  pour  comtes  de  Flandre 
jusqu'à  ce  que  les  pairs  eussent  statué. 

Toutefois,  les  communes  flamandes,  alarmées  des 
bruits  qui  se  propageaient  que  Robert  de  Cassel  ten- 
terait, à  la  mort  de  son  père,  de  revenir  sur  l'acte  de 
Courtrai,  tentative  qui  n'aurait  pas  eu  seulement  pour 
résultat  de  rétablir  Tordre  légal  dans  la  succession 
au  comté  de  Flandre,  mais  qui  aurait  remis  en  question 
toutes  les  conditions  de  la  paix  dont  la  Flandre  jouissait 
depuis  1320;  les  communes,  jalouses  de  montrer  leur 
indépendance,  et  de  faire  acte  d'autorité,  se  déclarèrent 
pour  le  jeune  comte  Louis,  menaçant  de  repousser  tout 
autre  prétendant  qu'on  voudrait  leur  imposer.  Les 
importantes  communes  de  Gand  et  de  Bruges  avaient 
même  conclu  une  alliance  dans  ce  but  dès  le  18  mars 
1321.  Elle  annoncèrent  au  roi  que  s'il  ne  recevait  pas 
le  jeune  comte  à  hommage,  elles  n'en  admettraient  point 
d'autre  et  se  régiraient  par  elles-mêmes  sous  forme  in- 
dépendante *. 

Le  comte  Jean  de  Namur,  agissant  dans  l'esprit  des 
communes  flamandes,  se  prononça  en  cette  circonstance 
pour  son  petit-neveu  *. 

Le  comte  Louis,  fort  de  ces  dispositions  d'une  puis- 
sante partie  de  la  Flandre,  voulut  hâter  les  événements. 


1  Ed.  Leglay,  t.  ii,  p.  355.—  Kerwyn  de  Lellenhove,  l   m.  p.  tlO  et  111. 

2  L'Art  de  vérifier  les  dates^  t.  m,  p.  19. 
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et  forcer  la  main  au  roi  et  à  son  parlement.  Il  se  rendit 
en  Flandre,  et,  sans  attendre  les  ordres  du  roi,  y  reçut 
les  hommages  de  la  noblesse  et  des  communes.  Le  roi 
irrité  manda  Louis  à  Paris,  où  il  fut  appréhendé  au 
corps  et  enfermé  à  la  tour  du  Louvre,  le  jour  de  la 
St-Martin  (11  novembre).  Sa  détention  ne  dura  pas,  le 
jour  de  Noël  (25  décembre),  il  obtint  son  élargissement 
avec  liberté  de  vivre  à  Paris  et  dans  les  faubourgs  *. 

Un  arrêt  intervint  à  la  date  du  29  janvier  1322,  où  le 
roi  Charles,  roi  de  France  et  de  Navarre,  jugeant  en  Cour 
des  pairs,  débouta  d'une  part:  «  Robertus  deFlandria, 
«miles,»  sauf  provision  à  l'héritage  de  son  père;  et 
d'une  autre  part,  Mathieu  de  Lorraine,  au  nom  de  sa 
femme,  réservant  également  à  celle-ci  son  droit  à  une 
provision  dans  l'héritage  de  son  père  ;  renvoyant  enfin 
la  dame  de  Coucy  à  plaider  sur  son  droit  à  la  terre  de 
Waes  ^. 

Un  autre  arrêt  du  parlement,  du  19  février  1322, 
adjugea  la  terre  de  Waes  au  jeune  Louis,  désormais 
reconnu  comte  de  Flandre  ^. 

Un  troisième  arrêt,  du  mois  de  mars,  donna  acte  à 
Robert  de  Cassel  de  ses  protestations  quant  au  retour 
du  comté  en  sa  faveur  au  cas  de  mort  de  son  neveu 
sans  enfants,  en  admettant  aussi  les  contre-protesta- 
tions du  jeune  comte  à  l'égard  de  son  oncle  Robert  *. 

Aubert  Le  Mire,  ce  savant  compilateur  5,  a  fait  au 
sujet  de  l'arrêt  de  la  Cour  de  parlement  relatif  à  Robert 

1  Arch.  du  Nord,  B.  580.  —  Galland,  S57. 

2  Galland,  preuve  viii,  p.  135,  —  Archives  d'Ypres  1. 1,  p.  S98,  No  866. 

3  Bibl.  imp.  man.  No  9124.  —  Arch.  du  Nord,  B.  585. 

4  Arch.  du  Nord,  B.  582. 

5  Auberti  Mirœi  opéra  diplomaiicay  Ed.  Foppeiis  1723,  i  vol.  in-folio. 
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de  Cassel,   une   singulière   erreur  dont  ne  s'est    pas 
garanti  Thistorien  de  Cassel  *. 

A  la  page  308  de  son  l*'  volume,  Le  Mire  rapporte  (ch. 
94)  un  court  extrait  de  Tarrét,  sous  la  date  du  29  juin 
1322.  Cette  date  est  déjà  une  erreur,  en  ce  que  le  comte 
Robert  de  Béthune  n'étant  mort  que  le  17  septembre 
1322,  l'arrêt  qui  déboute  son  fils  cadet  de  la  prétention 
à  l'héritage  du  comté  de  Flandre  n'a  pas  pu  être  pro- 
noncé en  juin.  En  effet,  l'arrêt  est  bien  du  29  janvier 
1322  (A.  S.)  tel  qu'on  le  trouve  in-extenso  dans  les 
auteurs  que  nous  avons  cités.  Mais,  à  la  page  780  de 
son  2®  volume.  Le  Mire  donne  à  son  ch.  213  l'intitulé 
suivant  :  €  Carolus  /F,  cognomento  pulchep,  rex  galliœ, 
disponit  de  comitaiu  Flandriœ.in  favorem  Roberti  CasMlani 
anno  1322.  »  Cet  intitulé  est  erroné  de  tout  point,  en 
ce  qu'il  mentionne  d'abord  le  fait  faux  que  Robert  de 
Cassel  fut  investi  par  le  roi  du  comté  de  Flandre,  et  en 
ce  que  le  libellé  qui  suit  l'intitulé  n'y  correspond  nul- 
lement Il  n'est  même  que  l'extrait  textuel  déjà  produit 
(vol.  1««*  p.  308,  ch.  9i) ,  mais  cette  fois  sans  date,  de 
l'arrêt  qui  adjuge  le  comté  de  Flandre  au  neveu  de 
Robert  de  Cassel. 

Tous  les  faits  de  l'époque  dont  nous  avons  entrepris 
la  narration  sont  ainsi  tellement  obscurcis  par  des 
erreurs  de  toute  nature,  qu'il  est  réellement  difficile 
que  les  historiens  n'y  soient  pas  eutraînési  ^  de  fré- 
quentes contradictions. 

S'il  était  permis  de  se  prononcer  à  distance,  au- 
jourd'hui, sur  un  point  de  droit   féodal,  droit  auquel 


1  Annales  du  Comité  flamand,  tome  vu.  —  Notice  sur  l'apanage  de 
Robert  de  Cassel,  supplément,  ou  tiré  à  part  de  celle  notice  p,  49. 
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répoqae  moderne  est  si  complètement  étrangère,  nous 
dirions  que  la  prétention  de  Robert  de  Cassel,  et  par 
suite,  celle  de  sa  sœur  la  dame  de  St-Gobain  ne  pou- 
vaient laisser  aux  juges  un  instant  d'indécision  ;  mais 
le  droit  de  la  dame  de  Florines  nous  parait  être  resté 
parfaitement  intact.  Elle  n'était  point  partie  en  Tacte  de 
Courtrai,  elle  n'avait  point  fait  abandon  de  son  droit  à 
l'héritage  de  la  comté  de  Flandre  ;  et  si  Robert  avait 
fait  abandon  du  sien,  il  n'avait  pu  préjudicier  aux  droits 
de  ceux  qui  venaient  après  lui  dans  l'ordre  de  succes- 
sion. Cette  idée  si  simple  nous  laisse  même  à  ne  pas  com- 
prendre comment  il  se  fait  que  les  rédacteurs  de  l'acte 
de  Courtrai  ont  omis  d'y  faire  intervenir  la  femme  du 
fils  du  duc  de  Lorraine  au  même  titre  qu'on  y  appelait 
la  dame  de  St-6obain. 

Selon  nous,  c'est  uniquement  à  la  considération  in- 
voquée par  le  neveu  de  Robert,  de  son  mariage  avec 
la  fille  du  roi  prédécesseur  du  roi  Charles,  et  à  l'in- 
fluence politique  que  ce  mariage  allait  valoir  à  la  France 
dans  les  afiaires  de  la  Flandre  ;  c'est  à  cette  unique 
considération,  tout  à  fait  étrangère  au  fond  de  la  ques- 
tion d'équité,  que  le  plateau  de  la  haute  justice  royale 
pencha  pour  le  neveu  de  Mathilde  de  Lorraine,  plutôt 
que  pour  elle-même.  Avec  eUe,  1^  Franûe  voyait 
remettre  en  question  tous  les  traités  qu'elle  avait 
accumulés  depuis  tant  d'années  pour  se  faire  mettre  en 
possession  de  Lille,  Douai  et  Béthune  et  par  suite  pour 
dominer  la  Flandre;  tandis  qu'avec  le  fils  de  Louis  de 
Nevers,  neveu  du  roi,  élevé  à  la  cour  de  France,  rien 
n'était  à  craindre.  Il  s'empressa  de  jurer  et  de  ratifier, 
cinq  jours  après  l'arrêt  des  pairs,  tous  les  traités  anté- 
rieurs, depuis  ceux  de  1225  et  1237  jusqu'à  ceux  de 
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1316  et  1318.  Il  confirma  aussi  le  procès-verbal  da 
cardinal-légat  de  1319,  et  enfin  le  traité  du  5  mai  1320. 
Ensuite  de  toutes  ces  ratifications  le  jeune  comte  Louis 
fut  admis  à  Thommage  de  la  comté  de  Flandre  au  mois 
de  février  1322  ^.  Le  roi  ne  voyait  plus  d'obstacle 
devant  lui  pour  faire  prévaloir  la  politique  dominatrice 
de  la  France,  Toeuvre  de  Philippe  le  Bel  était  accomplie. 

Nous  avons  dit  précédemment  que  Robert  de  Cassel 
faisait,  par  la  légende  de  son  scel  de  1320,.  acte  de  pro- 
priété et  d'administration  dans  les  seigneuries  à  lui 
attribuées  éventuellement  parle  traité  de  Courtrai.  Il  y 
a  mieux,  et  si  ce  ne  fut  de  son  initiative,  il  faudrait  sup- 
poser que  son  père,  confiant  dans  son  dévouement  à  la 
cause  flamande  et  utilisant  son  expérience  en  Tart 
militaire,  lui  avait  donné  la  garde  et  la  défense  de  la 
West-Flandre,  qui  devait  un  jour  lui  appartenir:  car 
ce  dut  être  de  1320  à  1322  que  Robert  de  Cassel  fit 
construire,  pour  en  faire  sa  résidence  en  même  temps 
qu'un  moyen  de  défense  pour  le  pays,  la  forteresse 
dite  le  Chastel  de  Dunkerque,  dont  il  n'a  été  parlé  que 
fort  sommairement  jusqu'ici  par  les  historiens  de  cette 
ville. 

Ce  château  était  situé  à  Fangle  Sud-Est  des  remparts 
de  la  ville  *,  il  fut  achevé  en  une  seule  année  «,  et  fut 
démoli  bientôt  après,  en  1324,  par  les  rebeHes  de 
Janssoone  ^.  IL  subsista  longtemps  à  l'état  de  ruines 
jusqu'à  ce  que  la  dame  de  Dunkerque,  fille  de  Robert 
de  Cassel,  le  remplaça  par  un  nouveau  château  établi 

i  Galland,  p.  257. 

S  V.  Derode.  Histoire  de  Dunkerque  p.  109. 

3  Faulconnier,  t.  i,  p.  19. 

i  Faulconnier,  t.  i,  p.  22. 
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sur  le  port  à  Tendroit  de  la  rue  de  la  Grille  actuelle. 
Du  château  de  Robert  il  ne  reste  de  vestige  aujourd'hui 
que  dans  le  nom  de  la  rue  du  Château  ^. 

M.  Derode  cite  un  acte  de  1323,  duquel  il  consterait 
que  ce  fut  dans  le  château  de  Robert  de  Cassel  à  Dun- 
iterque  que  les  échevins  de  Bergues  et  peut-être 
aussi  ceux  de  Dunkerque  vinrent  faire  acte  d'allégeance 
et  reconnaître  les  droits  du  nouveau  comte  de  Flandre  *. 

Quant  à  la  reconnaissance  des  droits  de  Robert  comme 
seigneur,  elle  ne  se  ât  pas  sans  de  fréquentes  alter- 
natives d'adhésions  et  de  réserves.  Beaucoup  d'actes 
contradictoires  en  subsistent  aux  archives  de  Flandre  ^. 

Par  lettres  de  mars  1323  *,  les  députés  de  Bergues  et 
de  la  châtellenie  répondent  à  Robert,  qui  leur  avait 
demandé  de  le  reconnaître  comme  seigneur,  qu'ils  ne 
savent  à  quoi  se  décider  sur  ses  droits  et  qu'ils 
attendent  les  baillis  du  comte. 

Par  lettres  du  2  avril,  le  comte  leur  fait  défense,  ainsi 
qu'à  ceux  de  Nieuport,  de  Cassel,  de  Warneton,  de 
Bourbourg,  de  Gravelines,  d'obéir  à  Robert,  et  leur 
ordonne  de  ne  lui  rendre  hommage,  feauté,  obéissance 
ni  redevance,  tant  qu'il  ne  lui  aurait  pas  fait  à  lui- 
même  sa  pleine  et  entière  soumission  *. 

Par  lettres  du  mois  de  mai,  Adam  de  Buires,  sergent 
royal  de  la  prévôté  de  Montreuil,  déclare  mettre  Robert 
en  possession  de  Bergues  et  de  Nieuport. 

En  même  temps  le  roi  ordonne  au  comte  Louis  de 

1  Mémoires  de  la  Sociélé  dunkerquoise^  185C,  p.  142. 
î  V.  Derode.  Histoire  de  Dunkerque,  p.  109. 
3  Arch.  dit  Nord,  B.  5S4  à  588,  590  et  592. 
A  L*année  1323  commença  le  27  mars. 
5  Ed.  Leglay,  t.  il,  p.  356. 
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dônner  sauf-conduit  à  Robert  et  de  lui  assigner  un  lieu 
où  il  puisse  aller  lui  rendre  hommage. 

A  la  même  époque  le  comte  ordonne  à  ses  gens  de 
laisser  Robert  jouir  d«s  revenus  de  Bergues,  Nieuport 
et  Deynze  *. 

Par  lettres  de  juin  1323,  le  roi  fait  faire,  par  son 
bailli  d*Amiens,  itératif  commandement  au  comte  Louis 
de  délivrer  sauf-conduit  à  Robert  de  Cassel. 

J.  Meyer  parle,  en  cette  année,  d'une  réconciliation 
obtenue  entre  le  comte  et  son  oncle,  par  l'intermé- 
diaire de  Mathilde  de  Lorraine  *. 

M.  Kerwyn  de  Lettenhove  mentionne,  en  effet,  un 
acte  d*hommage  rendu  par  Robert  de  Cassel  à  Louis  de 
Flandre,  du  10  juillet  1323,  par  lequel  il  promet  de  se 
rendre,  dans  le  délai  de  six  jours,  à  Amiens  pour  y 
jurer  les  traités  de  paix  conclus  entre  le  comte  de 
Flandre  et  le  roi  de  France  5.  Cet  acte  de  soumission, 
qui  edi  consolidé  les  prétentions  de  la  France,  ne  paraît 
pas  avoir  été  accompli,  et  Robert,  après  la  grande 
affaire  du  mariage  qu'il  projetait,  peut-être  bien  même 
à  cause  de  ce  mariage,  revint  à  la  pensée  ambitieuse 
de  reconquérir  le  comté  de  Flandre.  Il  éluda  la  pro- 
messe qu'il  avait  faite  à  son  neveu  et  se  refusa  à  la 
reconnaissance  de  son  droit. 

Par  lettres  de  septembre  1323,  le  roi  fit  ajourner  le 
comte  Louis  au  Parlement,  sur  les  empêchements  qu'il 
mettait  à  la  remise  des  villes  de  Bergues,  Nieuport, 
Deynze,  Bourbourg  et  Bailleul  à  son  oncle. 


1  Àrch.  duNord  B.  585  4  587. 

%  J.  Meyer,  p.  125. 

S  HùL  de  Flandre^  t.  m,  p.  115,  note  i. 
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Enfin,  par  des  lettres  de  janvier  suivant,  le  comte 
ordonna  à  ses  baillis  de  laisser  son  oncle  jouir  des 
revenus  de  Bergues,  Nieuport  et  Deynze. 

Nous  verrons  plus  tard  que  cette  afiaire  ne  fut  pas 
encore  terminée  là  i. 


1  Voir  plus  Idîd  en  la  seconde  partie,  les  chapitres  i  et  ik 
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PIÈCES    JUSTIFICATIVES. 


I. 


Tableau  indiquant  le«  jours  de  Pâques  depuis  l'année  iSOO  jusqu'en  1370. 
L'année  commençait  alors  le  jour  de  P&ques,  et  l'on  distin((uait  les  jour* 
doubles  dans  la  mime  année  par  ces  mots  :  avant  ou  aprè*  Pâques. 


1300,  10- avril. 

1324,  15  avril. 

1348, 

20  avril. 

1301,  2  id. 

1325,  7  id. 

1349, 

12  id. 

1302,  22  id. 

1326,  23  mars. 

1350, 

28  mars 

1303,  7  id. 

1327,  12  avrU. 

1351, 

17  avril 

1304,  29  mars. 

1328,  3  id. 

1352, 

8  id. 

1305,  18  avril. 

1329,  23  id. 

1353, 

24  mars 

1306,  3  id. 

1330,  8  avril. 

1354, 

13  avril. 

1307,  26  mars. 

1331,  31  mars. 

1355, 

5  id. 

1308,  14  avril. 

1332,  19  avril. 

1356, 

24  id. 

1309,  30  mars. 

1333,  4  id. 

1357, 

3  id. 

1310,  10  avril. 

1334,  27  mars. 

1358, 

1  id. 

1311,  11  id. 

1335,  16  avrU. 

1358, 

21  id. 

1312,  26  mars. 

1336,  31  mars. 

1360, 

5  id. 

1313,  15  avril. 

1337,  20  avril. 

1361, 

28  mars. 

1314,  7  id. 

1338,  12  id. 

1362, 

17  avril. 

1315,  23  mars. 

1339,  28  mars. 

1363, 

2  id. 

1316,  11  avril. 

1340,  16  avril. 

1364, 

24  mars. 

1317,  3  id. 

1341,  8  id. 

1365, 

13  avril. 

1318,  23  id. 

1342,  31  mars. 

1366, 

5  id. 

1319,  8  id. 

1343,  13  avril. 

1367, 

18  id. 

1320,  30  mars. 

1344,  4  id. 

1368, 

9  id. 

1321,  19  avril. 

1345,  27  mars. 

1369, 

1  id. 

1322,  11  id. 

1346,  16  avril. 

1370, 

14  id. 

1333,  27  mars. 

1347,  1  id. 

—  in  — 

IL 

Manifeste  de  Robert  de  Casse],  adressé  au  rot  de  France  le  24  mai  1304.^ 

A  tres-excellent  et  tres-noble  Prince  son  tre^hcher  Seigneur 
Ph.  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France, 
Robert  de  Neuers  Gheualiers, 

Tres-nobles  Sires, 

Vous  scaueîs  comment  me  Sires  mes  Pères  de  se  pure 
Yolentez  comme  à  vous  desirans  d'auoir  vo  grâce  dont  il  se 
sentoit  eslongiées,  et  comment  a  vo  commandemens  sous 
espérance  ferme  que  de  li  deussiez  auoir  pitié  et  miséricorde 

plus a  vo  commandemens,  il  se  soubmit  et  entra  en  vo 

prison  là  où  tous  Tauez  ja  tenu  plus  de  quatre  ans,  laquelle 
il  a  soufferte  et  souffre  debonnairement,  pour  lequel  tres- 
noble  Sire  vous  auez  esté  plusieurs  fois  par  moj  et  par  moult 
de  bonne  gens  requis  et  priez  que  vous  en  youlissiez  auoir 
pitié  et  luj  regarder  debonnairement,  laquelle  chose  jus- 
ques  au  iour  de  huj  ne  vous  a  pieu  à  faire,  dont  l'en  suy 
vrayement  courchiez  et  destourbez  de  tout  mon  cuer.  Ce 
n'est  mie  merueille,  et  certainement  tres-noble  Sire  et  vous 
et  chascun  sçait  bien  et  puet  scauoir  qu'il  n'entra  mie  en  vo 
prisons  pour  demorer  j  à  tousjours  ne  là  morir,  ne  chose 
qu'il  eust  faite  contre  vous  ne  requeroit  telle  peine  et  ne  cui- 
doit  il  n'j  autre  des  siens  et  nommément  j ou  que  telle  dureté  ne 
si  grande  inhumanité  on  peut  trouuer  en  vous  ;  car  nostre 
sens  et  raisons  naturels  nous  enseignent,  qui  en  humilité  et 
de  bon  cuer  requiert  miséricorde  refusé  ne  luj  doit  estre.  Et 


1  Lettres  scellées  sur  simple  queue  de  parchemin  d*un  scel  de  cire  verte 
aux  armes  de  Robert,  représenté  monté  sur  son  cheval,  armé,  embrassant 
son  escu ,  avec  un  contre-sceau  aux  armes  de  Flandre,  à  la  bordure 
endentelée. 
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Yolsist  nostre  sire  que  à  ce  yoUîssiez  auoir  esgard,  mais 
pour  ce  tres-noble  Sire  que  le  ne  yoj  mie  que  à  la  deliurance 
de  mon  très-cher  Seigneur  et  Père  voelliez  descendre  ne  oir 
requestes  que  Ton  vous  en  aye  faite  ensi  quejou  en  ay 
espéré  jusques  à  ores  dont  ie  suis  plus  destourbez  que  de 
chose  qui  aduenir  me  peust  au  monde. 

Jou  Rohers  deuant  nommez  tristes  courchiez  et  dolans  et 
en  très-grande  amertume  de  ouer,  qui  plus  longuement 
demourans  au  Royaume  ne  puis  veoir  ne  porter  à  pais  le 
durté  et  le  très-grand  meschef  que  me  Sires  mes  Pères  a 
soeffert  et  soefTre.  Et  tout  soit  ensi  que  îe  sors  tenus  à  vous 
pour  la  raison  du  fief  que  ie  tiens  de  vous,  si  suis-ie  plus 
tenus  de  garder  TEstat  et  Tonneurde  Monseigneur  mon  Père, 
si  que  ie  me  tray  auuec  cheaux  qui  par  leur  bonté  veullent 
garder  1* honneur  de  11  et  de  son  héritage,  et  ie  meismes  qui 
moult  y  suis  plus  tenus  leur....  de  garder  le  à  monpoer,  ie  ne 
mesfaits  mie  enuers  vous  parquoy  mes  fiefô  doie  eslongier 
de  moy,  c^^r  à  nulle  créature  du  monde  ie  ne  suis  ne  doy 
estre  taAt  tends  comme  à  Monseigneur  mon  Père,  et  nom- 
mément soustenant  son  droict,  certes  qui  est  notoire  à  Dieu 
et  au  nionde,  ie  ne  croj  mesfaire  de  rien  contre  vous.  Pour- 
quoy  îe  me  pars  et  eslonge  de  vous  :  et  par  frère  Pierre 
porteur  de  ces  lettres,  ie  vous  renuoye  l'hommage  et  le  fialtez 
dont  Festois  obligez  à  vous  pour  raison  du  fief  de  Brugny  que 
ie  tenois  de  vous,  et  si  ensi  estoit  que  ie  ne  peusse  ce  que  dit 
est  poursuiure  en  retenant  mon  fief  9e^y  renonche  jou  sauue 
le  protestation  deuant  ditte. 

Et  pour  C3  que  ce  soit  ferme  chose  et  certaine,  Jou  Robert 
deuant  nommez,  ay  mis  à  ces  présentes  lettres  mon  propre 
saiel, 

Tres-noWes  Sire  nostre  Sire, 

Diex  par  sa  sainte  miséricorde,  qui  do  tous  a  mercy  qui 
humblement  li  prient  et  requièrent  vous  doint  bon  conseil 
et  loyal,    parquoy    de    Monseigneur    mon  Père  dessusdit 
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reuillez  auoir  mercy  et  à  luj  faire  miséricorde,  et  me  doinst 
de  veoir  courtement  le  iour  que  ie  puisse  sentir  le  appari»- 
mement  de  vos  grâces,  si  que  ie  vo  doy  encore  seruir  a  joje 
et  lieche.  Yrajement  ce  que  ie  désire  de  tout  mon  cuer  sans 
feintise. 

Donné  Tan  de  grâce  mil  trois  cens  et  quatre,  le  dimanche 

rôs  la  diuîsion  des  Apostres. 

(Inventaire  du  Trésor  des  Chartes,  yih.  266.  —  Galland.  Si4.) 

m. 

Chrondogie  des  actes  qui  ont  constitué  le  Tramport  de  Flandre. 

M.  Derode,  en  son  Histoire  de  Lille  i,  dit  qu'on  ne  sait  trop 
à  qu'elle  époque  fixer  l'origine  du  Tramport  de  Flandre.  Il 
cite  les  historiens  qui  en  ont  traité  et  ils  sembleraient  être 
en  contradiction.  Mais,  en  étudiant  attentivement  les  phases 
diverses  de  ce  grand  fait  diplomatique,  on  voit  que  chacun 
de  ces  auteurs  a^  en  quelque  sorte,  raison.  En  effet,  ce  n'est 
que  par  des  actes  successifs  que  le  Transport  de  Flandre  s'est 
accompli,  pour  être  un  jour  mis  à  néant.^ 

1225, 10  avril.  —  Par  le  traité  dit  de  Melun,  passé  entre  le 
roi  Louis  YIII  et  la  comtesse  Jeanne,  la  libération  du  comte 
Fernand,  retenu  prisonnier  en  la  tour  du  Louvre,  depuis  la 
bataille  de  Bouvines  (27  juillet  1214),  fut  promise  pour  le 
jour  de  Noél  1226..  Parmi  les  conditions  de  ce  traité,  il  fut 
stipulé  que  les  villes  de  Liîle^  Douai ^  r Écluse  et  leurs  appar- 
tenances, seraient  données  au  roi  en  garantie  jusqu'au 
complet  paiement  des  indemnités  de  guerre  attribuées  à  la 
France.  —  Le»  communes  de  Flandre  mirent  leur  veto  à  ce 
traité,  comme  elle  avaient  fait  pour  un  premier  proposé  en 
1214  «. 


1  Histoire  de  Lille,  1S48,  3  vol.  în-8o,  t.  i,  page  236. 

2  D'Oudegherst,  ch.   107.  —  Galland,  p.  202,  preuves  XX,  p.  145.  -« 
Panckouckc  p.  139.  —  Ed.  Leglay,t.  ii,  p.  42. 
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1226,  décembre.  —  Ratification  donnée  parle  roi  Louis  IX, 
après  son  couronnement,  sous  la  régence  de  sa  mère,  au 
traité  de  Melun,  avec  quelques  modifications,  mais  toujours 
sous  la  clause  do  la  garantie  des  villes  de  Lille^  Douai  et 
r  Ecluse  i. 

1226,  janvier.  —  Ratification  donnée  par  les  communes  de 
Flandre  au  traité  de  Melun  modifié  2. 

1230,  octobre.  —  Thomas  de  Savoie,  ayant  épousé  la  com- 
tisse  Jeanne,  veuve  de  Fernand,  se  présente  avec  elle  à  la  cour 
du  roi,  pour  lui  rendre  foi  et  hommage  du  comté  de  Flandre. 
On  lui  demande  de  jurer  le  maintien  du  traité  de  Melun  ;  ce 
qu'il  ne  voulût  faire,  sans  avoir  soumis  la  question  à  l'arbi- 
trage de  trois  pairs  du  royaume.  Ceux-ci  statuèrent  qu'il  eût 
à  prêter  hommage  et  ensuite  à  jurer  le  traité,  ce  qui  fut  fait 
â  Gompiègne,  en  décembre  1237  3. 

1244, 10  janvier. — Le  mardi  après  la  Typhaine,  Marguerite, 
comtesse  de  Flandre,  rend,  à  Pontoise,  hommage  à  la  reine 
Blanche  pour  le  comté  de  Flandre.  Cet  acte  fut  renouvelé 
à  Paris  au  mois  de  mars  suivant,  par  la  comtesse  et  son  fils 
Gui  de  Dampierre,  devant  le  roi  ;  on  y  comprit  la  ratification 
du  traité  de  Melun,  qui  fut  jurée  sur  les  saints  évangiles  *. 

1275,  février.  —  Le  roi  Philippe  contraint  le  comte  Gui  de 
ratifier  à  Valenciennes  le  traité  de  Melun,  malgré  l'opposi- 
tion de  la  noblesse  et  des  communes  de  Flandre  ^. 

1286.  — Philippe-le-Bol,  à  son  avènement,  exige  la  ratifica- 


1  Galland,p.  203.  —  Panckoucke,  p.  139.—  V.  Derode,  t.  i,  p.  216. 

2  Ârch.de  l'Empire, carton  J. 534. 

3  idem,  carton  J.  635.  — D'Oudeghersl,  ch.llO.— Galland,ch  xi,p.20i 
preuve  25.— Baluxe.il/iscir//an«a,in-8o,t.  vii,p.  266.—  Ed.Leglay,t.  ii,p.59. 

i  Arch.  de  l'Empire,  carton  J.  537.  —  D'Oudeghersl,  rh.  113.  —  Galland. 
ch.  XII,  p.  205,  preuves  23  et  25.  —  Panckoucke,  li6.  —  Ed.  Leglay,  t. 
Il,  p.  90. 

5  Galland,  preuve  25. 
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tion  par  le  comte  Gui  et  les  villes  de  Flandre,  du  traité  de 
1225.  Il  en  poursuit  la  rigoureuse  exécution,  menaçant  le 
comte  de  ne  point  le  recevoir  à  hommage.  Le  comte 
n'obtint  pas  sans  difficulté  l'assentiment  des  nobles  et  des 
communes,  mais  enûn  la  formalité  en  fut  remplie  en  la  ville 
de  Bergues  St  Winoc  *.  / 

1204.  —  Le  comte  Gui  étant  allé  présenter  au  roi  sa  fille 
Philippa,  fiancée  au  prince  de  Galles,  est  retenu,  par  guet- 
à-pens,  prisonnier  en  la  tour  du  Louvre,  et  n'obtient  sa 
liberté  qu'après  un  jugement  de  la  Cour  des  pairs  et  maintes 
conditions  acceptées  par  ses  fils,  dont  Tune  portait  à  l'exécu- 
tion rigoureuse  du  traité  de  Melun,  sous  peine  d'excom- 
munication *. 

1304.  — Du  jeudi  après  la  St-Mathieu  (24  septembre)  à  la 
suite  de  la  campagne  de  Mons-en-Puelle  (mercredi  18  août), 
un  projet  de  traité  fut  passé  entre  le  roi  Philippe-le-Bel,  le 
rewaert  et  les  communes  de  Flandre,  par  lequel ,  en tr' autres 
conditions,  les  villes  de  Lille  et  Douais  avec  leurs  appendances, 
furent  données  au  roi  en  garantie.  Ce  projet  fut  approuvé  par 
le  comte  Gui,  dans  sa  prison  à  Senlis,  le  jour  devant  la  nati- 
vité de  N.-S.  Le  traité  définitif  en  fut  passé  le  16  janvier  •. 

On  remarque  dans  ce  nouveau  traité  que  le  chastel  et  terre 
de  V Ecluse  ne  sont  plus  mentionnés  ;  ils  sont  compris  dans 
les  appartenances  de  Douai,  dont  ils  étaient  un  ancien  fief. 


1  Arch.  du  Nord,  1er  et  Se  cartulaires,  pages  159,  167,  654,  655.  >- 
D*Oudegherst,  ch.  127.  —  Galland,  p.  206. 

2  D'Oudeçherst,  ch.  130.—  GaUand,  p.  207.  ~ Ed.  Leglay,  t.  Ii.  p.  170. 
—  Les  Olim  ou  registres  des  arrêts  rendus  par  la  cour  du  roi,  1842,  t.  ii, 
p.  894. 

8  Arch.  du  Nord,  pièce  2.  —  D*Oudegherst,  ch.  140.  —  Galland,  p. 
218.  —  V.  Derode,  t.  i,  p.  235.  —  Ed.  Leglay,  t.  il,  p.  814.  -  Dupuy, 
dans  son  traité  des  droits  du  roi  (1655  in-folio),  ne  parle  qu'à  dater  de 
1304,  des  villes  de  Flandre,  engagées  au  roi.  Il  a  un  chapitre  spécial  relatif 
à  Lille,  Douai  et  Orchtes. 
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1305,  5  juin.  —  Traité  d'Athies-sup-Orge,  par  lequel  les 
députés  des  villes  de  Flandre  accordent  la  garantie  des  villes 
de  LUky  Douai  et  Béthune^  pour  paiement  des  indemnités  de 
guerre.  Ce  traité  fut  ratiâé  par  le  comte  Robert  de  Béthune 
à  Paris  en  juillet,  et  par  son  fils  Louis  de  Nevers  i. 

Depuis  ce  traité  d' Athies,  Béthune  resta  igouté  aux  villes 
exigées  pour  la  garantie  du  roi. 

1307.  —  Le  traité  de  1305  n'ayant  point  été  accepté  par  les 
communes  flamandes,  les  négociations  pour  la  paix  furent 
reprises  à  Poitiers,  à  Fintervention  du  pape  Clément;  mais 
le  roi  plus  exigeant  ne  s'en  tint  point  aux  conditions  d'Athies, 
et  voulut  que  les  villes  de  Lille ^  Douai  et  Béthune  lui  fussent 
cédées  en  possession  définitive.  Les  conférences  furent  encore 
une  fois  rompues  sur  ces  exigences  *. 

1308.  23  juin.  —  Le  roi  consent  à  se  relâcher  de  quelques- 
unes  de  ses  conditions  '. 

1309.  —  Le  lundi  après  le  jour  de  l'Ascension  (12  mai), 
le  roi  ayant  fait  des  propositions  plus  conciliantes,  le  comte 
Robert  et  son  fils  Louis  de  Nevers  ratifient  un  nouveau  traité, 
comprenant  les  conditions  de  Melun  et  d'Athies,  quant  aux 
villes  de  Lille^  Douai,  et  Béthune  *. 

1312,  11  juignetà  Pontoîse. —  Acte  de  délaissement  par 
Robert  comte  de  Flandre  au  roi  Philippe-le-Bel  des  villes  et 
châtellenies  de  Lille,  Douai  et  Béthune  en  propriété,  moyen- 
nant 10,000  livres  de  rentes  dues  par   les  Flamands  et  que 


1  Arch.  du  Nord,  pièce  S.  —  D'Oudeghcrst,  ch.  141.  —  Galland,  p. 
S19  et  S20.  —  Panckoucke,  p.  178.  —  Heçueil  des  iraités  de  Moetjens,  t. 

I,  p.  180  —  Corps  diplomatique  deDumont  1. 1,  p.  841.  —  Ed.  Leglay,  t 

II,  p.  819. 

2  Ed.Leglay,t.  ii,  p.  832. 

3  Panckoucke,  p.  IKO.  —  Ed.  Leglay,  t.  ii,  p.  324. 

4  Arch.  d'Yprest.  i,  p.  212.  —  D'Oudeghcrst,  ch.  U2.  —  Galbud.  p. 
221  et  222.    -  Ed.  Lcglay,  t.  ii,  p.  328  et  334. 
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le  roi  cède  au  comte.  —  C'est  de  cette  époque  que  le  nom  de 
Transport  de  Flandre  fut  donné  à  celte  transaction  *. 

1312,  ISjuillet.  —  Lettres  par  lesquelles  le  comte  de  Flandre 
renonce  à  la  faculté  que  le  roi  lui  avait  laissée  de  retirer  ses 
villes  engagées  jusques  au  jour  de  Noël,  et  déclare  que  sa 
cession  des  villes  de  Flandre  tient  dès  ce  jour,  ainsi  que  le 
transfert  que  le  roi  lui  a  fait  de  ses  actions  contre  les 
Flamands  *. 

1314,  13  septembre.  ^-  Traité  paasé  es  tentes  devant  Lille 
entre  Enguerrand  de  Marigny  et  le  comte  Robert  de  Flandre; 
celui-ci  s*y  engage  à  faire  ratifier  après  sa  mort,  par  son  fils 
Louis  de  Nevers,  le  transport  de  LHle^  Douai  et  Béthuise  ^. 

1314,  mars.  —  Louis  de  Nevers  proteste  contre  la  cession 
de  Lille^  Douai  et  Béthune, 

1315,  juillet.  —  Acte  de  confirmation  par  Louis  de  Nevers 
fils  du  comte  de  Flandre,  du  transport  des  villes  et  châtel- 
lenies  de  ZtV/e,  Douai  et  Bét/iune,  fait  par  le  comte  Robert 
au  roi  de  France,  en  1312  *. 

1316 ,  juin,  suivant  J.  Mejer  et  Ed.  Leglaj  ;  août,  suivant 
D'Oudegherst  ;  1*' septembre,  suivant  Oalland. —  Traité  passé 
à  Paris  entre  le  roi  et  le  comte  de  Flandre.  Il  y  est  stipulé 
que  les  villes  de  Lille,  Douai  et  Béihune  demeureront  perpé- 
tuellement à  la  France  s. 

1320,  5  mai.  — Traité  de  Paris  où  le  comte  se  déclare  en- 
tièrement dessaisi,  au  profit  du  roi  de  France,  des  villes  de 
Lille  y  Douai  et  Bit  hune ,  avec  promesse  de  faire  ratifier  par 


1  D'Oudegheret,  ch.  148.  —  Galland,  p.  225,   preuve  27,   p.  152.  — 
Panckoiicke  p.  181. 

2  D'Oudegherst,  ch.  143.  —  Galland,  225.  preuve  27,  p.  154. 
8  Galland,  p.  231. 

i  Galland,  preuve  28  p.  155.  —  Panckoucke,  p.  181. 
5  D*Oudeghers.l,  ch.  145.  —    Galland,   p.  235.   —   Ed.  Leglay,    l.  ii. 
p.  342. 
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ses  fils,  Louis  et  Robert,  et  par  les  communes  de  Flandre, 
la  cession  desdites  villes  faite  en  1312  1. 

1320.  —  Des  actes  de  cette  année  sont  mentionnés  à  l'in- 
ventaire du  Trésor  des  chartes,  contenant  les  rapports  des 
commissaires  du  roi  et  du  comte  de  Flandre  à  rétablisse- 
ment des'  limites  et  bornages  des  territoires  des  villes  de 
Ziïfe,  Douai  et  Béthune  *. 

1322,  février.  —  Acte  de  confirmation  passé  à  Paris  par 
Louis  (de  Grécy)  comte  de  Flandre,  de  tous  les  traités 
relatifs  au  transport  fait  au  roi  de  Lille,  Douai  et  Béthune^ 
en  1305,  1309, 1316, 1320  et  surtout  le  11  juillet  1312  ». 

1340.  —  Orchies  était  déjà  réuni  à  la  couronne,  quand  le 
comte  du  Hainaut  s'en  empara  et  l'incendia  en  août  de  cette 
année.  *. 

1348,  25  novembre. —  Traité  passé  à  Dunkerque  entre  le 
comte  de  Flandre  et  le  roi  d'Angleterre,  lesquels  s'engagent 
à  réclamer  du  roi  de  France  la  restitution  de  Lille,  Douai^ 
Béthune  et  Orchies ,  sous  menace  de  guerre.  —  On  voit  ici 
q\ï Orchies  avait  été  positivement  ajouté  précédemment  aux 
trois  villes  primitivement  engagées  5. 

1350, 22  août.  —  A  la  mort  de  Philippe  de  Valois,  le  comte 
Louis  de  Maie  refusa  d'abord  de  rendre  hommage  au  roi 
Jean,  si  les  villes  de  Lille,  Douai,  Béthune  et  Orchies  ne  lui 
étaient  pas  rendues.  Il  se  désista  après  de  cette  prétention  *. 

1351,  24  juillet  à  Fontainebleau.  —  Lettres  du  roi  Jean,  qui 


1  D'Oudegherst,  ch.  U6.  —  Galland,  p.  247. 

2  GaUand, preuve  28, p.  156. 

3  GaUand,  preuve  28,  p.  154. 

4  Bulletin  de  la  Commission  historique  du  département  du  Nord,  t. 
VIII,  p.  405. 

5  GaUand,  p   275.  —  Panckoucke,  p.  200.  —  Ed.  Leglay,  l.  il,  p.  488. 
—  V.  Dcrode,  Histoire  de  Dunkerque yip.  112. 

6  Ed.  Leglay,  t.  ii,  p.  489. 
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garantit  le  comte  de  Flandre  des  conséquences  de  son  traité 
de  Dankerque,  passé  en  1348  avec  le  roi  d'Angleterre  ^. 

1368.  —  En  cette  année  eurent  lieu  les  négociations  pour 
rimportante  affaire  du  mariage  du  duc  de  Bourgogne  frère  du 
roi  Charles  y  avec  Marguerite,  fille  du  comte  Louis  de  Maie. 
Le  comte  sût  saisir  Toccasion  et  insista  pour  être  rétabli 
dans  les  villes  de  Lille^  Douai  et  Orchies^  condition  que  le 
roi  se  décida  à  lui  accorder,  en  considération  des  grands 
avantages  qu'il  retirait  du  mariage  de  son  frère  *. 

Il  n'est  plus  question  de  la  ville  de  Béthune  dans  ce  traité  ; 
on  croit  que  le  roi  Jean  Tavait  transférée  à  la  comtesse 
d'Artois,  Marguerite,  fille  de  Philippe  le  Long,  veuve  du 
comte  de  Flandre,  Louis  de  Grécy,  qui  seconda  les  négocia- 
tions pour  le  mariage  du  fils  du  roi  avec  la  fille  du  comte 
Louis  de  Maie,  sa  petite  fille.  Galland  dit:  <  Je  ne  connais 
pas  la  raison  de  cette  transposition  ;  peut-être  que  Ton  avait 
baillé  Béthune  à  la  comtesse  d'Artois  '.  » 

1368,  12  septembre.  —  Le  roi  étant  à  Péronne,  exigea  de 
son  frère  une  contre-lettre,  par  laquelle  il  promettait  que  s'il 
épousait  l'héritière  de  Flandre,  il  rendrait  au  roi  les  villas 
de  Lille,  Douai  et  Orckies,  après  que  la  succession  de  Flandre 
serait  échue  à  sa  femme. 

De  bur  côté,  les  membres  des  états  de  Flandre,  se  méfiant 
des  subtilités  de  la  diplomatie,  exigèrent  de  Marguerite  la 
promesse  que  si,  par  le  moyen  de  son  mariage,  Lille,  Douai 
et  Orckies  rentraient  en  la  comté  de  Flandre,  elle  ne  per- 
mettrait jamais  qu'elles  en  fussent  séparées  ni  éclissées  *. 

1369,  25  avril.  —  Le  roi,  par  ses  lettres  de  Paris,  ratifia  le 
traité  passé  à  Gand,  le  12  avril  après  Pâques,  entre  ses 
députés  et  les  conseillers  du  comte  de    Flandre,  pour  le 

1  Galland,  p.  Î76,  preuve  29,  p.  156. 

î  Galland,  p.  280.  —Traité  de  Dupuy,  1655,  in.foUo. 

8  Galland,  p.  283. 

4  Galland,  p.  281  et  283. 
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mariage  de  Philippe,  duc  de  Bourgogne  avec  Marguerite  de 
Flandre,  qui  fut  célébré  le  19  juin  suivant.  Par  ce  traité  le 
roi  promit  de  restituer  les  villes  de  Lille ^  Douai  et  Orchiîs^ 
châtellenies  et  dépendances,  à  la  condition  de  retour  à  la 
couronne,  si  Philippe,  Marguerite  et  leurs  descendants 
venaient  à  manquer  de  hoirs  mâles  l. 

1369,  10  juin,  à  Gand.  —  Le  comte  Louis  ratifiait  le  traité 
de  Gand,  et  sa  mère,  médiatrice  de  la  restitution  de  Lille ^ 
Douai  et  Orchies^  mettait  entre  les  mains  du  roi  St-Omer, 
Aire,  Béthune  et  Hesdin,  qui  lui  furent  rendus  après  la  con- 
sommation du  mariage  2. 

1386.  — «Merquedj»  16  janvier,  fut  passé  à  Paris  le  traité 
ratifié  le  23,  entre  le  roi  Charles  VI  et  Philippe,  duc  de 
Bourgogne,  comte  de  Flandre,  sa  femme  Marguerite  et  leur 
fils  aine  Jean  de  Bourgogne.  Il  portait  à  nouveau  la  ratifica- 
tion du  retour  à  la  couronne,  conformément  au  traité  de 
Gand  de  1369,  des  villes  Lille^  Douai  et  Orchies^  avec  faculté 
an  roi  d'en  opérer  le  rachat,  total  ou  partiel,  après  le  décès 
desdits  comte,  comtesse  et  leur  fils  '.  Ce  traité  annula  la 
contre-lettre  du  12  septembre  1368.  €  Le  roi,  ditDupuy,  la 
«  jeta  au  feu.  » 

1405-1418.  —  Jean-sans-Peur,  au  temps  de  sa  puissance, 
obtint  du  roi  de  France  une  renonciation  formelle  au  droit  de 
rachat  de  Ztïfe,  Douai  et  Orchies  que  lui  assuraient  les  traités 
de  1369  et  1386  4.  Galland  a  mis  en  doute  cette  renonciation; 
mais  elle  semble  avoir  été  très  réelle  en  fait,  sinon  en  droit 
domanial. 


i  D'Oudegheret,   ch,  168.  —  Calland,  p.  i80,  preuve  33,  p.  164.  — < 
Panckouckc,  «08.  —  V.  Derode,  Hist,  de  Lille,  t.  i,  p.  Î51. 

2  Arch.  de  FI*  Acte  du  12  juillet  1369. 

3  Galland,  p.  283,  preuve  34,  p.  168. 

4  Galland,  p.  284.  —  Derode,  Histoire  de  Lille,  t.  i,  p.  812.  —  Arch. 
de  la  mairie  de  Lille,  reg.  D,  folio  3. 


^  121  ^ 

En  septembre  1408,  dans  les  griefs  présentés  au  nom  de  la 
dachesse  d'Orléans,  en  la  cour  du  roj ,  contre  le  duc  de 
Bourgogne,  il  est  dit  que  «  sans  juste  tiltre  il  tient  et  ocupe 
«  trois  châsteaulxet  chastellenies,  qui  dont  de  Téritage  et  du 
«  domaine  du  roj,  à  savoir  Lille  ^  Douai  et  Orchies^  nonob- 
«  stant  les  seremens  fais  sur  le  corps  de  Nostre  S.  J.-C. 
«  par  lesquels  il  a  juré  rendre  et  restituer  les  diz  chasteaulz 
«  par  cas  et  condicon  qui  est  advenu  <  ». 

1435-1463.  —  Philippe-le-Bon  obtient  une  nouvelle  renon- 
ciation du  roi  au  rachat  de  Lille^  Douai  et  Orchics^  qui  lui 
restent  enfin,  sans  qu'il  eût  à  craindre  de  les  perdre  *. 

1482.  — .  Par  le  traité  d'Arras,  le  roi  Louis  XI  fit 
encore  une  fois  des  réserves  de  son  droit  sur  Lille^  Douai  et 
Orchies. 

1495.  -^  Par  le  traité  de  Senlis  du  23  mai,  le  roi  Charles 
YIII  proteste  à  nouveau  de  ses  droits. 

1498.  —  Par  le  traité  de  Paris  du  2  août,  le  roi  Louis  XII 
et  r  archiduc  Philippe  conviennent  de  laisser  la  question 
en  suspens  de  leur  vivant  '. 

Enfin,  le  roi  François  I",  prisonnier  de  Pavie,  en  1525, 
confirma  par  le  traité  de  Madrid  du  14  janvier  1526,  par 
celui  de  Cambrai  du  5  août  1529,  et  celui  de  Crespj  du  18 
septembre  1544,  la  perpétuité  de  possession  pour  la  Flandre, 
des  villes  de  Lille^  Douai  et  Orchies  qui  avaient  été,  pendant 
plus  de  deux  siècles,  Tobjet  de  tant  de  négociations,  sous  le 
titre  de  Transport  de  Flandre  *. 

Les  conquêtes  de  Louis  XIV,  aux  XVII*  et  XVIII*  siècles 
ont  acquis  définitivement  à  la  France  les  territoires  de  la 
Flandre  wallonne  et  de  la  Flandre  maritime. 


1  Chronique  de  Monstrelet,  ch.  U. 

i  Panckoucke,  p.  ifii.  —  Histoire  de  LilU,  t.i,  p.  818. 

8  Galland,  p.  287. 

4  Galland,  p.  288. 
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Extrait  de  l'acte  de  partage  fait  par  le  comte  de  Flandre,  Robert  de  Béthune 
à  Louis*  comte  de  Nevers,  son  fils  «  ainsné  »  et  à  Robert  de  Flandre  son 
fils  •  mainsné  »,  passé  à  Gourtrai,  le  2  juin  1320. 

A  Tovs  cevx  qvi  ces  présentes  Lettres  verront  et  orront, 
Robert  Gvens  de  Flandre,  Salut  et  connoissance  de  vérité  ; 

Sçachent  tout  que  nous  desirans  auant  que  nous  très  pas- 
sions de  cette  mortel  vie  pourueoirà  c^  que  concorde  et  bonne 
amour  soient  et  permaignent  tousiours  entre  nos  chiers  et 
Amez  Loujs  nostre  Fils  aisné.  Comte  deNeuers  et  de  Rethel, 
et  Robert  son  Frère  no  Fil  mainsné,  leurs  enfans,  hoirs  et 
successeurs  après  eux,  et  oster  toutes  occasions  et  matière 
pour  lesquelles  discors  et  débats  poroient  après  nostre  très- 
passement  sourdre  entr'eux  pour  cause  des  eschoites  et  suc- 
cessions qui  leur  auenroient  ou  auenues  seroient  de  mi  leur 
Père,  et  me  chère  et  amée  compaigne  Yolant  iadis  Comtesse 
de  Neuers  leur  Mère,  et  de  très-haute  et  tres-noble  Dame, 
Madame  Marguerite,  iadis  Reyne  de  Cécile  et  Comtesse  de 
Tonoire,  leur  Tante,  desquelles  Dieu  veille  auoir  les  âmes  ; 

A  la  requeste  et  grande  instance  de  noz  diz  Fils,  et  par  bon 
conseil  et  meure  délibération  que  nous  en  auons  eue  auec 
eux,  auecques  les  autres  gens  de  no  conseil  et  du  leur, 
auecques  noi  hommes  y  dessous  nommez,  et  auec  plusieurs 
autres  sages  hommes,  du  bon  gré,  loz,  et  assentement  de  nos 
diz  Fils,  et  de  chacun  de  eux,  auons  ordené  et  deuisé  entre 
eux  desdites  escheoites  et  successions,  et  à  Robert  no  Fils 
mainsné  déterminée  et  assignée  sa  portion  en  la  manière  et 
en  la  fourme  dessous  escritte. 

Premièrement,  Nous  auons  ordené,  deuisé,  et  assigné, 
ordenons,  deuisons  et  assignons  no  dit  Fils  Robert  pour  tout 
le  droit  que  il  a,  puet,  et  doit  auoir,  porroit  et  deueroit 
auoir  et  demander  esdites  escheoites  et  successions  de  Nous, 
de  leur  Mère  et  de  leur  Tante  dessus  nommées  pour  cause  de 
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diuision,  parUge  et  appanage  en  quel  conque  manière  que 
ce  soit  prendre  et  receuoir,  posséder  et  tenir  dix  mille  livres 
de  terre  et  rentes  heritables  de  parisis  au  viez  et  ancien  pris. 

Desquels  dis  mil  linres  nous  Ij  auons  assises  et  asseoDs 
les  huit  mille  livres  en  terre,  ôs  lieux,  choses  prisie  et 
manière  qui  s'en  suiuent. 

Cest  à  scauoir  :  Dunkerque  et  les  appendances,  le  Ghastel, 
Ville  et  Terre  de  ^emmM^m  et  les  appendances,  la  Baronnie  de 
Broigny  en  Champagne  et  les  appendances,  la  Baronnie 
d'Alluye  et  de  Montmiral  ou  Perche  et  les  appendances,  les- 
quels il  tientet  possède  desia.  Le  Ghastel,Ville  et  Ghastellenie 
de  Cassel  et  toutes  les  appendances  auecques  les  Terres  de  Le 
Boute ei  de  Watemseiles  appendances.  Lo  Ghastel,laTerredu 
Bos  de  Nieppe  et  les  appendances.  Le  Ghastel,  la  Ville  et  la 
Ghastellenie  de  Wameston  et  les  appendances.  Le  Pont" 
d'Estaires  et  les  appendances.  La  Ville  de  Grauelingkes  et  les 
appendances.  La  Ville  et  Ghastellenie  de  Bourbourgh  et  les 
appendances. 

Lesquelles  choses  toutes  dessusdictes  aueo  les  cas  qui 
appartienent  à  la  Noblesse  du  Seigneur  des  lieux  dessus 
nommez  gisans  en  la  Gomtë  de  Flandres;  si  comme  de 
rendre  la  teste,  et  de  tous  autres  cas,  qui  a  Noblesse  appar- 
tienent, sauTe  la  souuerainetë,  l'obéissance  et  le  ressort;  Ont 
6stô  et  sont  desia  prisiez  par  Eustache  Bemage,  esleu  et  pris 
pour  oe  de  Loujs  no  FU  ainsné,  et  par  Monsieur  Robert 
seigneur  de  Pont  Rouart  Chevalier,  et  Jehan  Palstre  en  lieu 
de  ly,  quand  \j  diz  Sire  de  Pont  Rouart  ne  y  pooit  entendre, 
esleos  et  pris  pour  ce  de  Robert  nostre  autre  Fil  ;  et  nostre 
Amé  Neueu  Monsieur  Williaume  de  Flandre  esleu  et  pris 
daolx  deux  nosdits  Fils  comme  tiers  ou  cas  ou  ly  doi  priseeur 
deasua  noiomez  ne  seroient  d'accord,  à  la  quantité  de  la 
somme  de  cinq  mille  hulct  cens  sexante  neuf  liures  huict 
soldées  vn  denier  maille  poiteuine,  et  le  huiotiesme  part 
d'vne  maille  parisis,  ainsi  comme  il  appert  plus  plainement 
par  la  prisie  des  choses  dessusdictes,  scellées  de  nous  et  de 
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nos  deux  Fils  dessusdicts,  faite  en  especial  par  lesprisenrs 
dessus  nommez. 

Et  les  autres  deux  mille  cent  trente  liures  unze  souIs , 
dix  deniers,  et  les  trois  quarts  de  poiteuine  ,  qui  falent  à 
parfaire  de  Tassise  desdites  huit  mille  liures  de  terre,  nous 
ly  auons  assises  et  asseons  en  autres  lieux  non  encore  prisiez 
cy-apres  nommez. 

C'est  à  sçauoir  la  Ville  et  Ghastellenie  de  Bergkei  et  les 
appendances,  la  Ville  de  Nceêport  et  les  appendances,  la  Villa 
et  la  Terre  de  Douze  et  les  appendances. 

Lesquels  lieux  dessus  dits  seront  prisiez  sans  delaj  à 
la  dite  prisie  par  ceus  qui  firent  l'autre  prisiô  s'il  j  puet 
entendre,  ou  par  autres  conuenables  en  lieu  de  ceus  ou  de 
celuy  de  eus  qui  ne  y  porroient  ou  ne  porroit  entendre.  Et 
tout  ce  que  par  la  prisie  desdites  villes  et  lieux  darainement 
nommez,  ainsi  prisiez  que  dessus  est  dit,  sera  trouuë  outre 
la  somme  de  deux  mille  cent  trente  liures  unze  soldées  dix 
deniers  et  les  trois  quars  de  poiteuine,  sera  restably  à  nous 
et  à  nos  hoirs  Comtes  de  Flandre.  Et  aussi  à  rencontre,  se 
moins  de  la  dite  somme  estoit  trouuëe  par  la  prisie  dessus 
dite,  tout  ce  qui  s'en  defiaudroit  sera  parfait  et  assis  à  no 
dit  Fil  Robert,  en  la  manière  et  prisie  dessus  dite,  et  autres 
lieux  conuenables  et  voisins  as  villes  et  lieux  dessus  dits. 

Et  est  à  sçauoir  que  se  nos  diz  Fils  Louys  ou  si  hoir  et 
successeur  après  nous  Comtes  de  Flandre  pussent  trouuer  à 
acquerre  rente  ou  terre,  iusques  à  la  dite  somme  de  deux 
mil  cent  trente  liures  unze  soldées  dix  deniers  et  trois  quars 
de  poiteuine,  assises  en  autres  lieux  en  Flandre,  que  es  Villes 
et  Ghastellenies  de  Berghes  de  Noesport  et  de  Douze  et  des 
appartenances,  baillier  les  pourront  tous  dis  au  dit  Robert 
no  Fil,  ou  à  ses  hoirs  en  eschangepour  les  Villes  Ghasteleniea 
et  Terre  de  Berghes,  Noesport  et  Douze  dessus  dites,  dedans 
huict  ans  prochains  après  nostre  trespas.  Et  seront  tenus 
nos  dis  Fils  Robert  et  si  hoir,  prendre  et  receuoir  du  dit 
Louys  et  de  ses  hoirs  Comtes  de  Flandre  les  dites  rentes  et 
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Terres  acquises,  et  par  eschange  d'icelles  rendre  et  restablir 
au  Domaine  de  la  Comté  de  Flandre  les  Villes  et  Ghastelenies 
de  Berghes  de  Noesport  et  de  Douze,  en  telle  manière  que 
nos  dis  Fils  Robert  ou  si  hoir,  ne  seront  tenus  de  prendre  ou 
receuoir  en  rente  pour  cause  de  Teschange  dessus  dite  autre 
rente  que  seulement  des  rentes  dont  les  autres  lieux  et 
Terres  gisans  en  la  Comté  de  Flandre  que  nous  Ij  auons 
dessus  assis  par  prisie  ia  faite  sont  carchiées,  si  comme 
dessus  est  dit,  ne  plus  grant  quantité  de  rente  que  mille 
liures,  ou  cinq  cens  se  nos  dis  Fils  Loujs  ou  si  hoir  n*en 
pooient  plus  trouuer  de  cinq  cens  liures ,  laquelle  quantité 
de  rente  il  deuront  eschanger  mille  liure  à  yne  fois,  et  ce 
qu'il  7  demourra  a  eschanger  de  la  dite  somme  de  deux  mille 
cent  trente  liures  onze  sols  dix  deniers,  et  les  trois  quarts  de 
poiteuine  ,  deuront  no  dis  Fil  Loujs  ou  si  hoir  bailler  en 
eschange  en  terre,  dont  il  deuront  eschangier  mille  livres  à 
vne  fois,  et  ce  qu'il  j  demourra  outre  à  eschangier  à  vne 
autre  fois. 

Et  les  autres  deux  mille  liures  qui  falent  à  paxfaire  de  la 
totale  somme  de  dix  mille  liures  de  terre  et  rente»  assignées 
à  nostre  dit  Fil  Robert,  nous  les  auons  assises  et  asseons  à  Ij 
et  à  ses  hoirs,  sur  la  rente  des  dix  mille  liures  tournois, 
que  nos  Gens  de  nos  Villes,  Chastelenies  et  Pais  de  Flandre 
doiuent  à  nous  et  à  nos  hoirs  Comtes  de  Flandre  faire  et 
rendre  en  recompensation  et  en  rester  des  Chastiaux,  Villes 
et  Ghastelenies  de  L'IUe,  de  Douaj  et  de  Bethune,  à  prendre 
et  à  auoir  es  lieus  cj  dessous  nommez. 

C'est  à  sçauoir,  sur  ce  que  la  Ville  et  la  Chastelenie  de 
Gassel,  la  Ville  dTpres,  la  Ville  de  Fumes  et  la  Chastelenie, 
la  Ville  de  Berghes  et  la  chastelenie,  et  tout  le  West-Flandrs 
doiuent  et  deuront  de  la  somme  des  dix  mille  livres  tournoie 
iusques  à  la  somme  des  deux  mille  liures  parisis  dessus 
dites. 

Item,  nous  auons  ordené  et  deuisé,  ordenons  et  deuisons 
que  nos  diz  Fil  Robert  et  si  hoir  successeur  ôs  chosesdessus 
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dites  à  Ij  assignées,  tenront  tout  oe  que  de  son  «ssignement 
est  en  la  Comté  de  Flandre  de  nous,  de  no  dit  Fil  Loujs,  de 
nos  autres  hoirs  et  successeurs  Comtes  de  Flandres  en  fief 
et  en  hommage  ;  A  un  fief  et  à  un  hommage  ce  qui  muet  du 
Royaume  de  France,  a  un  autre  fief  et  à  un  autre  hommage 
ce  qui  muet  de  l'Empire,  et  les  tenroit  aussi  franchement 
comme  Frère  doit  tenir,  et  ainsi  comme  on  l'a  vsé  et  accou- 
stumé  à  tenir  franchement  et  sans  charge  de  debtes  ou 
d'assenemens  fais  pour  cause  de  debte  de  nous  ou  de  nos 
devanciers,  et  cil  aussi  qui  tenront  dessous  eus,  tenront  aussi 
comme  ils  ont  vsé  et  accoustuné  tenir  ou  temps  :passé  à 
toutes  leurs  franchises,  sauue  toutefois  as  Comte  de  Flandre 
l'obéissance  et  le  ressort  et  la  souueraineté  auasi,  ainsi 
comme  il  apert  par  la  prisîe  des  choses  dessus  dites. 

Item,  nous  auons  ordené  et  devisé,  ordenons  et  deuisons 
que  ou  cas  que  nos  dis  Fil  Robert  mouroit  sans  hoirs  de  son 
corps,  tout  ce  dessus  escrit  que  nous  Ij  auons  assigné  et 
assis,  en  no  Comté  de  Flandre  reuendra  arrière  au  Comte  de 
Flandre  qui  pour  le  temps  le  sera,  et  à  ses  hoirs  Comtes  de 
Flandre,  .et  en  seront  hoir  et  successeur  dudit  Robert. 

Item,  nous  auons  ordené  et  deuisé,  ordenons  et  deuisons 
que  auecques  les  dix  mille  liuvres  de  terre,  ou  rente  dessus 
assignées  nos  dis  Fil  Robert  auera  vingt  mille  liures  de 
parisis  de  no  dit  Fil  Loujs,  à  payer  dedans  quatre  ans  pro- 
chains après  nostre  trespassement,  chascun  an  cinq  mille 
liures,  pour  cause  de  ce  que  nos  dis  Fil  Robert  s'est  contante 
des  maintenant  à  la  prouision  de  la  Comté  de  Flandre  parue- 
nir  à  Louys  Fil  dudit  Louys  nostre  Fil  ainsné,  ou  cas  où  nos 
dis  Fil  Louys  trespasseroit  de  ce  siècle  auant  que  nous ,  et  a 
renoncé  dès  maintenant  nos  dis  Fil  Robert  pour  le  dit  Louys 
son  neveu  à  l'escheoite  et  succession  de  la  Comté  de  Flandre 
et  transporté  au  dit  Louys  tout  le  droit  de  l'escheoite  et 
succession  qui  auenir  ly  porroit  par  la  mort  de  nous  ou  cas 
dessus  escrit;  sauf  a  ly  et  a  ses  hoirs  demeurant  son  assigne- 
ment  si  comme  dessus  est  deuisé. 
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Item,  nous  avons  ordené  et  ordenons  que  tout  traite  et 
accord  fait  auparavant  sont  nul  et  de  nulle  vertu. 

Et  nous  fesismes  venir  en  la  présence  de  nous  et  de  nos 
Fils  nos  hommes  de  nostre  conseil,  lesquelz  nous  ont  affirmé 
que  nostre  ordenance,  à  eulx  dite  et  exposée  en  âament  et 
en  walech,  estoit  de  value  et  que  le  pooit  on  fermer  par  loj. 

Et  lors  encontinent  en  la  présence  de  nos  dis  hommes  nous 
establismes  le  dit  Eustache  Bemage,  pour  les  choses  dessus 
dites  mettre  à  loj  et  a  jugement,  et  Ij  baiUasmes  la  Verge 
comme  à  Baillj. 

Et  donc  Ij  dis  Eustache  comme  Baillj  présenta  à  nous  no 
dis  Fil  Robert  de  corps  et  de  mains,  et  nous  requist  que  nous 
le  receussions  en  foj  et  hommage  de  tout  son  assignement 
dessus  dit  gisant  en  la  Comté  de  Flandre,  à  tenir  Ij  et  ses 
hoirs  de  nous  et  de  nos  hoirs  Comtes  de  Flandre,  à  deux 
hommages  en  la  manière  dessus  escritte  en  nostre  dite  orde- 
nance,  et  nous  l'en  reçeusmes  et  Ten  reuestimes  en  la  fourme 
qu'il  nous  requist. 

Item,  après  ce  adonc  et  là  en  droit  en  la  présence  de  nous, 
nos  deux  Fils  dessus  nommé  se  assentirent  et  accordèrent 
ensemble  par  le  gré  de  no  chiere  Fille  Jehanne,  femmes  iadis 
du  Seigneur  de  Couchj  a  donc,  et  là  présente,  laquelle  comme 
Ij  plus  prochaine  hoirs  de  la  chose  après  no  dit  Fil  Robert 
consentit  et  accorda  toutes  les  stipulations  de  nostre  dite 
ordenance.  Et  espécialement  no  dis  Fil  Robert  renonçant  à 
rhéritement  des  Villes,  Chastelenies  et  Terres  d'Alost,  de 
Geralmont,  de  Wase  et  des  quatre  mestiers,  qui  ly  fu  fais 
et  à  rhommage  desdits  lieus,  auquel  nous  le  auiesmes  receu. 

Et  nous  Robert  Cuens  de  Flandre  en  tesmoignage  de  ces 
choses  nous  auons  à  ces  présentes  lettres  fait  pendre  nostre 
seel. 

Et  supplions  à  tres-hault,  très-excellent  et  tres«-puissant 
Prince  nostre  cher  Seigneur,  Monseigneur  Philippe,  par  la 
grâce  de  Dieu,  Roy  de  France  et  de  Navarre,  que  il  nostre 
ordenance  et  toutes  les  choses  dessus  escrites ,  et  chacune 


—  134  — 

dMcelles  vealle  par  s'auctorité  Royal,  assentir,  grëer,  approu- 
ver, conformer,  et  faire  tenir  comme  Sire  souverain,  octroyer 
et  donner  sur  ce  lettres  seellées  de  son  seel. 

Et  nous  Louys,  ainsnez  Fils  de  no  cher  Seigneur  et  Père 
Monsieur  le  Comte  de  Flandre,  dessus  nommé  Guens  de  Nevers 
et  de  Rethel  ;  et  nous  Robert  de  Flandre  ses  Frères  ;  et  nous 
Jeanne  iadiz  Femme  du  Seigneur  de  Gouchy  leur  Seur ,  enfant 
de  no  dit  Seigneur  le  Comte  de  Flandre,  assentons,  gréons, 
loons  et  approuuons  Tordenance,  deuis  et  assignement  fais 
par  no  très-cher  Seigneur  et  Père. 

En  tesmoignage  de  laquelle  chose,  nous  Louys,  nous 
Robert,  et  nous  Jeanne  dessus  nommez,  auons  fait  mettre 
nos  sceaux  à  ces  présentes  lettres. 

Ces  choses  furent  faites  à  Courtray  le  second  ionr  du 

mois  de  juin  l'an  de  grâce  mil  trois  cens  et  vingt. 

Inventaire  deê  titres  de  la  chambre  de$  comptes  de  la  Père,  Bibl,  imp. 
Man.  col6  S.  G.  F.  1135.  —  Galland,  p.  149,  preuve  v,  p.  123. 

V. 

Ei^trait  de  Tacte  d'approbation  donné  à  Paris,  en  juillet  1820,  par  le  roi 
Philippe  à  l'acte  du  partage  de  Flandre  (ait  en  faveur  de  Robert  de 
Cassel. 

Philippe,  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France  et  de 
Nauarre  ;  sçauoir  faisons»  à  tous  présens  et  auenir,  que  pre- 
sens  douant  nous  nostre  Àmé  et  Féal  Louys  Comte  de  Neuers 
et  deRéthel,  ainsné  Fil  dou  Comte  de  Flandres;  Louys 
Fil  doudit  Louis  de  Neuers;  Philippe  de  Niele  Cheualiers; 
Maistre  Baudouin  de  Seneleque,  et  Maistre  Gautier  de  le 
Vake,  Procureurs  de  Nostre  Amé  et  Féal  Robert  Comte  de 
Flandres  ;  Robert  Fil ,  et  Jeanne  Fille  dudit  Comte  de 
Flandres; 

Lesquels,  après  que  nous  eusmes  approuué  et  approuuâmes 
la  requête  dudit  Comte  de  Neuers,  afin  d'émanciper  et  mettre 
hors  de  son  maimbour  et  poissance  de  Père  ly  diz  Louys  Fil 
au  Cuens  de  Neuers,  acceptant  ; 
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Noas  firent  mettre  en  auant  uns  rolles  seellez  et  seignez 
des  sceaux  ou  seignes  doudit  Comte  de  Flandre,  et  de  Louys 
Comte  deNeaers,  Robert  et  Jeanne  dessusdite,  et  des  hommes 
du  Comte  de  Flandre;  duquel  rolle  la  teneur  est  l'acte  de 
partage,  passé  àCourtrajle  2  juin  1320,  par  ledit  Robert 
Comte  de  Flandre,  à  Loujs  Comte  de  Neuers  et  Robert  de 
Flandre  ses  deux  Filz  ; 

Fusmes  requis,  par  ledit  Loujs  Fil  dudit  Comte  de  Neuers, 
par  lidis  Philippe  de  Niele,  Maistre  Baudouin  et  Maistre 
Wautier  de  le  Vake  procureurs  du  Comte  de  Flandre;  lidis 
Cuens  de  Neuers,  Robert  Fils,  et  Jeanne  Fille  dudit  Comte  de 
Flandre  présens  à  ce;  les  Procureurs  et  Messages  des  bonnes 
Villes  et  du  Paiis  de  Flandre  ;  que  nous  youlissiens  ratifier, 
octroyer,  parfaire,  confermer  et  fermer  en  telles  manières 
que  elles  fussent  fermes  etyalables  à  tousjours,  e^peciau- 
ment  au  profit  dudit  Louys  Fil  dudit  Comte  de  Neuers,  si  que 
si  par  auenture  iy  cas  s*ofiroit  y  peust  entrer  en  la  Comté  de 
Flandre,  sans  trouble  et  sans  empeschement,  la  pourucance 
ou  prouision  octroyée  et  accordée  au  dit  Louys,  et  le  con- 
sentement, la  renonciation  et  le  transport  dudit  Robert  Fil 
dudit  Comte  de  Flandre,  et  Tordenance,  la  diuision,  etTassi- 
gnement  fait  par  ledit  Comte  de  Flandre  audit  Robert  son  Fil. 

Et  encor  d'abondant,  lidis  Philippe,  Baudouin  et  Wautier 
procureurs  dudit  Comte  de  Flandre  firent,  accordèrent, 
octroyèrent  pour  ledit  Louys  Fil  doudit  Comte  de  Neuers 
présent,  receuant  et  acceptant  ladite  pourueance  ou  prouision 
telle  que  icil  Louys  ne  puist  perdre  l'héritage  de  la  Comté  de 
Flandre,  ou  cas  ou  ly  Cuens  de  Neuers  ses  Père  trepasseroit 
auant  le  Comte  de  Flandre  son  Père  ; 

Par  ainsi  que  satisfaction  soit  faîte  aMahaut,Fille  doudit 
Comte  de  Flandre  de  son  assignement  ; 

Et  ainsi  ratifièrent  et  accordèrent  les  procureurs  dudit 
Comte  de  Flandre  par  sermens  fais  touchiez  as  saints  Euan- 
giles  en  l'ame  dudit  Comteet  as  leurs,  tenir  et  garder  ferme-- 
ment  à  tousiours  ; 
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A  laquelle  pourueance  ou  proulsion  ladite  Jeanne  se  con- 
sentj  et  accorda,  et  renoncea  expressément  à  Tescheoite  et 
succession  dudit  Comte  de  Flandre,  et  transporta  simplement 
sans  rien  retenir  oudit  Loujs  son  Neueu,  tout  le  droit  de 
Teschôoite  et  succession  dessus  dites,  qui  Tenir  Ijr  porroit 
par  la  mort  dudit  Comte  de  Flandre  son  Père,  on  cas  ou  Ij 
dis  Cuens  de  Neuers  morroit  auant  ledit  Comte  de  Flandre,  et 
ainsi  le  iura  touchiez  les  saintes  Euangiles  tenir  et  garder 
fermement  à  tousiours  ; 

Et  Ij  dis  Robert  se  assentj,  et  accorda  à  ladite  poome- 
ance  ou  prouision,  et  renoncea  expressément  à  l'escheoite  et 
succession  doudit  Comte  de  Flandre ,  et  transporta  audit 
Loujs  son  Neueu  tout  le  droit  d'escheoite  ou  succession 
dessus  dites  qui  venir  ly  porroit  par  la  mort  dudit  Comte  de 
Flandre  son  Père  ou  cas  dessus  escrit,  sauf  son  dit  assigne- 
ment,  et  le  iura  touchiez  les  saintes  Euangiles,  tenir  et  gar- 
der fermement  à  tousiours  pour  ledit  Loujs  son  Neueu,  et 
pour  la  lignie  qui  descondroit  dou  mariage  de  ly  et  de  Mar- 
guerite nostre  chiere  Fille,  et  non  pour  autre. 

Et  nous  requisent  encor  ly  dis  Cuens  de  Neuers,  Loujs 
ses  Fil,  Robert  et  Jeanne,  et  Ij  procureur  dudit  Comte  de 
Flandre  par  viue  voix  que  vousissiens  toutes  les  choses 
dessusdites  accorder  et  consentir,  et  les  ôtre  fermes  et  vala- 
bles à  tousiours. 

Et  nous,  considéré  le  fait  dudit  Comte  de  Flandre,  et  la 
supplication  de  Ij,  et  a  la  requeste  desdits  Loujs  Comte  de 
Neuers,  Loujs  son  Fil,  Robert  et  Jeanne  dessus  nommez,  des 
procureurs  du  Comte  de  Flandre  faite  à  nous  d'abondant  par 
vive  voix,  nous  consentîmes  et  consentons  Tordenance, 
diuisionet  l'assignement  que  Ij  dis  Cuens  de  Flandre  a  faites 
audit  Robert  son  Fils ,  Taccort  et  consentement  dudit  Robert 
et  de  ladite  Jeanne,  fais  sur  la  pourueance  ou  prouision  faite 
pour  ledit  Loujs  Fils  dudit  Comte  de  Neuers,  la  renonciation 
et  le  transport  de  Tescheoite  et  succession  dudit  Comte  de 
Flandre,  fais  oudit  Loujs  par  les  dis  Robert  et  Jeanne; 
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ioelles  choses  nous  auons  ratifiées,  youlaes,  loëes,  grées,  et 
approuvées  et  confirmées  de  nostre  autorité  Rojalle; 

Sauf  que,  se  oudit  assignement  fait  audit  Robert  auoit 
aucunes  choses  mises,  qui  pour  raison  des  CShastellenies  et 
Baillies  de  L'Ille,  Douaj  et  Bethune  ou  des  appartenances 
nous  deussent  demeurer,  nostre  droit  nous  y  demeure  et  soit 
sauf; 

Et  pour  toutes  les  autres  choses  qui  sont  contenues  audit 
assignement,  lesquelles  seroient  ostées  audit  Robert  par  droit 
ou  par  jugement,  recompensation  ly  sera  faite  par  le  Comte 
de  Flandre  qui  sera  pour  le  temps,  laquelle  nous  Ij  ferons 
faire  si  le  cas  j  eschet,  si  hastiuemeni  comme  raison  seras 
et  sauf  en  autre  chose  nostre  droit,  et  en  toutes  chose, 
Taultruy. 

Et  pour  ce  que  ces  choses  soient  fermes  et  estables  à  tous- 
iours,  nous  auons  fait  mettre  nostre  seel  à  ces  présentes,  qui 
furent  faites  et  données  à  Paris  Tan  de  grâce  mil  trois  centz 
et  Tint,  ou  mois  de  juillet. 

GftlUad,  prooft  y,  p.  itt  à  itO. 
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CHAPITRE  P' 

—  1888-1824  — 

Mariage  de  Kobert  de  Cassel.  —  Erreurs  sur  Jeanne  de  Bretagne.  —  Pro- 
digalités du  comte  Louis.  —  Le  comte  de  Mamur  prisonnier  des  Brugeois. 
—  Assemblée  de  Saint-Omer.  —  Retraite  de  Robert  de  Cassel.  —  Soulè- 
yement  de  la  basse  Flandre.  -*  Sévérité  de  Robert  envers  les  insurgés. 
*-  Il  est  nommé  arbitre  entre  les  nobles  et  le  peuple.  —  Inimitié  du 
comte  Louis  envers  Robert.  —  Il  ordonne  qu'on  le  mette  à  mort. 

En  Tannée  1323,  Robert  de  Cassel  négocia,  au 
milieu  de  tous  ses  embarras  politiques,  l'affaire  de  son 
mariage  avec  Jeanne  de  Bretagne,  fille  aînée  du  second 
mariage  du  défunt  duc  Arthur  II  avec  Yolande  de 
Dreux,  comtesse  de  Montfort-rAmaury.  Par  des  lettres 
de  mars  1323,  Jeanne  de  Bretagne  *  et  Béatrix,  sa 
sœur  *,  réglèrent  les  conditions  du  mariage  de  Jeanne 
avec  Robert  '.  Le  contrat  en  fut  passé  à  Saint- 
Germain-des-Prés   «  lez-Paris  »,    le  jour  de   Saint- 


1  Ce  frère  cadet  de  Jeanne  avait  hérité  de  sa  mère,  en  1833,  le  comté 
de  Monlfort.  Il  se  maria  à  Chartres,  en  18^9,  avec  Jeanne,  fille  de  Louis  de 
Nevers  et  nièce  de  Robert  de  Cassel.  (Le  P.  Anselme,  t.  ii,  p.  737.) 

2  Sœur  cadette  de  Jeanne  ;  elle  était  Variée,  depuis  le  2  mars  1315,  à 
Gui,  fils  du  comte  de  Laval,  qui  succéda  à  son  père  en  1338. 

8  Archives  du  Nord,  B,  593. 
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Mathieu  (21  septembre)  1323  ^.  Jean  de  Haverskerque, 
seigneur  de  Watten,  fut  un  des  commissaires  qui  con- 
clurent ce  mariage  ;  il  figure  au  contrat  avec  Tévêque  de 
Laon  et  l'abbé  de  Saint-Germain-des-Prés.  On  y  voit 
que  Robert  de  Flandre  assigne  à  sa  femme  pour  partie 
de  son  douaire  «  ou  donaison  et  pour  nopces,  une 
somme  de  six  mille  livres,  assise  sur  AUuye,  Mont* 
mirail,  Auton,  Brou,  la  Basoche,  et  les  bois  et  forêts 
de  toute  sa  terre  du  Perche  et  d'environ  ».  Ses  sœurs, 
la  dame  de  Saint-Gobain  et  U  dame  de  Florines,  ainsi 
que  le  mari  de  celle-ci,  Mathieu  de  Lorraine,  approu- 
vèrent Tassignation  de  douaire  faite  par  Robert  ^, 
ainsi  qu'il  conste  de  lettres  passées,  sous  le  scel  de  la 
prévôté  de  Paris,  «  le  venredy  jour  de  la  Typhaine  vi 
de  janvier  ».  Nous  avons  vu  aussi  que  Jean  de  Bre- 
tagne, comte  de  Montfort,  avait  désigné  le  chevalier 
Du  Mesnil  pour  faire  choix  avec  Jeanne  de  Saint- 
Gobain  d'un  dépositaire  de  la  somme  promise  à  Jeanne 
en  mariage  '.  En  décembre  de  cette  année,  Jean  de 
Dampierre,  seigneur  de  Saint- Dizier,  et  sa  femme  Alix 
d'Offemont,  firent  cession  à  Robert  de  quelques  droits 
qu'ils  avaient  sur  la  forAt  de  Nieppe.  Cette  terre  ainsi 
libérée,  Robert  l'assigna,  pour  complément  de  dou- 
aire, à  sa  femme,  ainsi  que  le  château  de  la  Motte- 
au-Bois,  par  lettres  de  février  1326  *.  Enfin,  par  lettres 
de  février  1327,  nous  avons  appris  que  Robert  fit  sa 
protestation  sur  ce  que  la  dot  de  sa  femme  lui   avait 

1  Idem,  B,  590.—  De  l'Espinoy  donne  à  ce  contrat  la  date  du  \n  octobre. 
S  Archives  du  Nord,  B,  591.  —  D.  Lobineau,  Hittoire  de  Bretagne.  — 
A.  Duchesne,  Preuves  de  Dreux ^  p.  288.  —  Galland,  preuve  X. 
8  Archives  du  N)rd,  B,  609. 
4  Idem,  B,  610.  —Voir  ci-après  ch.  II. 
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été  payée  en  monnaie  de  moindre  valeur  que  oelle  qui 
avait  cours  lors  du  contrat  *. 

Sans  doute  le  mariage  de  Robert  de  Cassel  fut  béni 
par  FEglise  peu  de  temps  après  la  réception  de  la  bulle 
du  pape  Jean  XXII,  portant  dispense,  nonobstant  le 
quatrième  degré  de  consanguinité,  ex  utroque  latere. 
Cette  bttHe  avait  été  rendue  à  Avignon,  le  10*  devant 
les  kalendes  de  janvier  an  viii  de  son  pontificat  (23 
décembre  1323)  *.  Nous  croyons  que  le  mariage  eut 
lieu  le  6  janvier  suivant. 

Il  est  probable  que  Jeanne  de  Bretagne  trouva  dans 
sa  corbeille  les  deux  couronnes  d'or  qu'elle  prêta  ^  en 
1339,  à  sa  fille  Yolande  épousant  le  comte  de  Bar  ^. 
Ces  couronnes  d'or  étaient  de  riches  ornements  qui 
servirent  quelquefois  à  d'autres  fins.  Ainsi,  Robert  les 
engagea  un  jour  pour  une  somme  empruntée  à  sa  sœur 
la  dame  de  Saint-Gobain  *.  Yolande,  fille  de  Robert, 
les  engagea  aussi  en  1370,  pour  parfaire  la  rançon  de 
son  fils  le  duc  de  Bar  ^. 

Jeanne  de  Bretagne,  venant  se  marier  dans  la 
Basse^Flandre,  y  trouvait  en  vénération  la  mémoire  de 
plusieurs  membres  de  sa  propre  famille  dans  la  célèbre 
abbaye  de  Bergues  qui  conservait  les  reliques  de 
saint  Winoc  et.de  ses  compagnons  bretons,  venus,  dès 
le  VII*  siècle,  pour  évangéliser  le  pays  flamand,  devenu 

1  Idem,  B,  «17. 

2  Archives  du  Nord,  B,  597.—  BibUothèque  impér.,  manuscrits,  Inven^ 
taire  dei  Titres  du  château  de  la  Fère,  p.  349. 

3  Archives  du  Nord.  —  Annales  du  Comité  flamand,  t.  vil,  p.  88,  lettres 
du  3  décembre  1341,  —  Henri  d'Oixy,  Mémoires^  de  la  Société  dunker- 
quoise,  1858,  p.  118. 

4  LeUres  d'avril  18Î6.  Invent,  des  Arch.  de  Flandre,  B,  604. 

5  Analectes  hiitoriguts,  par  le  D'  Le^^Iay,  1888. 


—  i4i  — 

Tapanagd  de  son    époux,    et    oft  elle  allait  résider 
désormais. 

Nous  trouYons  à  citer  ici  un  exemple  du  danger  qu'il 
y  a,  pour  les  écrivains  qui  se  consacrent  à  reproduire 
les  faits  historiques,  de  ne  point  assez  contrôler  par 
Tautorité  des  chroniques  contemporaines  les  dires 
qu'ils  avancent.  Nous  lisons  dans  un  historien  moderne 
cette  phrase  :  «  La  jeune  et  belle  Jeanne  de  Bretagne  »  ^. 
Or,  quant  à  Tàge  de  Jeanne,  voici  ce  que  vaut  l'as^ 
sertion  de  l'historien  :  elle  était  née  en  1294,  suivant 
certains  annotateurs  ^  ;  mais  nous  croyons  ne  devoir 
axer  sa  naissance  au  plus  tôt  qu'en  1295  ;  car,  d'après 
VArt  de  vérifier  les  dates,  sa  mère  ne  se  serait  mariée 
qu'en  mai  1294.  Jeanne,  ainée  de  sa  famille,  avait 
donc  au  moins  vingt->huit  ans  lorsqu'elle  se  maria  en 
1323.  Un  autre  écrivain  annonce  que  Jeanne  était 
âUe  unique  du  duc  de  Bretagne  ^.  Nous  en  demandons 
pardon  à  l'auteur  ;  Jeanne  n'était  rien  moins  que  l'ainée 
de  quatre  soeurs,  et  de  plus  elle  avait  quatre  frères  ^ 
dont  un  épousa  Jeanne  de  Flandre,  nièce  de  Robert  de 
Cassel.  Cette  fille  de  Louis  de  Nevers  s'est  rendue  cé- 
lèbre par  l'héroïque  défense  qu'elle  fit  en  1342  de  la 
ville  d'Hennebon,  dans  la  guerre  qu'elle  entreprit  contre 
le  roi  de  France  pour  soutenir  les  droits  de  son  mari 
et  de  son  fils.  C'est  d'elle  que  Froissard  a  dit  qu'elle 


1  Ed.  Leglay,  t.  il,  p.  d63. 

S  let  Frireide  Sainte-Marthe,^  Le  P.  Anselme  et  D.  Lobineau. 
8  Annales  du  Comité  flamand,  t.  vi,  p.  63. 

4  «  Prima  genita  bonœ  mémorise  incliti  principis  Arturi.  »    (Ifirœus 
t.  lY,  ch.  96,  p.  593). 


avait  €  courage  d'homme  et  cœur  de  lion  »  ^.  Si  Pallé- 
gation  que  Jeanne  était  fille  unique  était  vraie,  il  en 
serait  résulté  que  Jeanne  eût  été  duchesse  de  Bretar- 
gne  depuis  la  mort  de  son  père  en  1312  (27  août)  *, 
et  que  Robert  en  Tépousant,  au  lieu  de  n*étre  qu*un 
simple  cadet  de  Flandre,  devenait  de  droit  duc  de 
Bretagne. 

Aurait-ce  été  pour  se  préparer  aux  dépenses  de  son 
mariage  princier  que  nous  voyons,  par  des  lettres 
données  «  à  Warneston,  le  jour  de  la  décollacion  de 
Saint-Jehan-^Baptiste,  el  moisd*aoust  Tan  mil  trois  cens 
vint  et  troys  »,  que  Robert  s'est  déclaré  payé  en  ca- 
pital de  la  part  que  la  ville  d*Ypres  devait  dans  les 
deux  mille  livres  parisis  de  rente  annuelle  qui  lui  étaient 
dues  aux  termes  du  testament  de  son  père,  sous  ré- 
serve du  plus  ou  moins  dans  l'évaluation  faite  provi- 
soirement de  huit  cent  cinquante-huit  livres  parisis  de 
rente  ?  ' 

Entretemps,  les  commencements  du  règne  du  comte 
Louis  ne  se  présentaient  pas  sous  des  apparences  paci- 
fiques. Jean  de  Namur,  grand-oncle  du  comte,  et  qui 
avait  pris  son  parti  dans  le  confiit  avec  Robert  de 
Cassel,  avait  obtenu  la  grande-maitrise  des  eaux  de 
l'Ecluse  (Lammensvliet)  ♦,  et  exerçait  avec  rigueur  les 
droits  que  lui  donnait  cette  concession.  Les  Brugeois 
irrités  prirent  les  armes  et,  dans  les  sanglantes  mêlées 

1  L*Art  de  vérifier  le$  dates,  t.  m.—  Hutovre  de$  Dua  de  Bretagne,  par 
le  comte  Daru.  —  H.  Martin,  t.  ?,  p.  (ti.  —  Gh&teaubriand,  Analyu  rai- 
ionnée  de  l'hit toire  de  France. 

3  L'Art  de  vérifier  les  dates,  t.  ii,  p.  904. 

i  Archives  d'Ypres,  1. 1,  p.  295  et  296,  n««  869  et  370. 

4  L'Art  de  vérifier  les  dates,  t.  m. 
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qui  s*en  suivirent,  Jean  de  Namur  devint  leur  prison* 
nier  ^  et  fut  enfermé  dans  la  prison  du  bourg,  dite 
s*Gravesleen  *.  Sur  les  instances  de  la  femme  du  comte 
Jean,  fille  de  la  comtesse  d* Artois,  une  assemblée  fut 
convoquée  à  Saint-Omer  ',  à  laquelle  se  trouvèrent^ 
avec  les  députés  des  villes  de  Flandre,  Robert  de 
Gassel,  Mahaut,  comtesse  d'Artois,  et  un  grand  nombre 
de  seigneurs  et  de  dignitaires  ecclésiastiques.  La  com- 
tesse Mahaut  entremêla  à  la  négociation  pour  la 
liberté  de  son  gendre,  afin  de  rendre  la  paix  du  pays 
plus  durable,  des  pourparlers  pour  réconcilier  le  comte 
de  Flandre  avec  le  seigneur  de  Cassel  ^;  mais  le  jeune 
comte  avait  trop  présent  le  trouble  que  son  oncle  lui 
avait  causé  à  son  avènement  et  Finjure  faite  à  son  père, 
accusé  d'avoir  voulu  empoisonner  son  aïeul  ;  aussi,  les 
démarches  de  la  comtesse  d*Artois  n'aboutirent-elles 
qu*à  une  réconciliation  plâtrée.  Ëntretemps,  pendant 
que  le  congrès  de  Saint-Omer  était  encore  assemblé, 
on  y  apprit  Févasion  de  Jean  de  Namur  avec  Taide  d*un 
seigneur  de  Bruges  nommé  Jean  Van  Doorne  ^,  dont 
la  maison  était  voisine  de  la  Pierre-du-Comte  (s*Gra- 
vesteen)  et  qui  le  fit  s'échapper  par  une  communication 
avec  les  égouts  de  l'édifice  ^.    Cela  eut  lieu  le  jour  de 

1  J.  Meyer,  p.  iS5. 

5  La  Chronique  de  FUmdrtê  dit  (p.  166)  qu'il  fut  enfermé  au  beffiroi  de 
Bruges. 

8  Ed.  Leglay,  t.  ii,  p.  859. 
4  GiOland,  p.  «59. 

6  Kerwyn  de  Letienhove,  t.  m.  —  D'Oudegherst  (ch.  149)  rappelle  Jean 
de  l'Espine,  nom  qui  n'est  que  la  traduction  française  du  nom  flamand 
Van  Doome.  —  Panckoucke  le  nomme  de  l'Espionne  (1838). 

6  La  Chromqu€  de  Flandrei  dit  (p.  167  y)  qu'il  s'échappa  par  un  trou 
pratiqué  dans'une  garde-robe. 
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Saint-Michel  (29  septembre)  ^.  Le3  Brageoiâ  coneen^ 
tirent  dès  lors  à  un  arrangement  avec  le  comte  de 
Flandre,  tout  en  loi  gardant  une  sourde  rancune.  Celui- 
ci  avait,  comme  son  père,  le  goût  des  prodigalités  et  des 
foUes  dépenses.  On  le  vit  un  jour  poursuivi  pour  dettes 
par  des  marchands  de  chevaux  ^.  Ces  allures  de  dissi- 
pation ne  pouvaient  convenir  aux  bourgeois  flamands, 
économes  et  rangés.  Le  comte>  comme  son  père,  ne  se 
plaisait  qu*à  résider  dans  le  Nivernais,  son  pajs  natal. 
Il  7  vivait  dans  une  particulière  intimité  avec  Tabbé 
de  Vezelay,  fils  de  Pierre  Flotte,  l'odieux  oppresseur 
des  Flamands  sous  Philippe-le-6el,  laissant  la  Flandre 
gouvernée  par  des  Français,  qui  ne  connaissaient  ni  la 
iaogue  ni  les  mœurs  du  pays,  à  Texcluaion  du  droit  que 
pouvait  avoir  à  la  régence,  en  l'absence  du  comte,  son 
oncle  Robert. 

Cette  continuation  d'hostilité  de  la  part  du  comte  excita 
le  dépit  de  Robert  qui  prévit  bien  quje  les  imprudences  de 
son  neveu  allaient  amener  de  nouveaux  troubles,  et  <pii  se 
prépaie  à  en  profiter,  sous  apparence  de  rester  indifiîé-^ 
rent  aux  affaires  publiques.  Il  se  retira  dans  so»  châ- 
teau de  la  Motte-au-Bois  (Terwael),  au  milieu  de  la 
forôt  de  Nieppe  >,  y  vivant  paisiblement  dans  les  dou- 
ceurs de  son  récent  mariage.  Mais  «  l'en  disoit  qu'il 
€  estoit  assez  content  de  la  meute  et  du  trouble  quy 
«  ainsy  s'eslevoit,  quelque  senftblant  qu'il  en  feist  ^  >. 

Excité  par  toutes  les  causes  à  la  fois,  l'esprit  de 

i  L'Art  de  véri/ier  k$  4att$»  t.  tu,  p.  19« 
S  archives  du  Nord,  S*  carton,  pièce  107. 
i  Henri  d'Oiiif,  p.  tl6. 

4  Bibliothèque  impériale,  maouscrilii,  Chrompte4ê  FiMuira.p  169.  — 
Ed.  Leglay,  t.  ii,  p.  S62. 
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mécontentement  et  de  turbulence  souleva  de  nouveau 
le  peuple  flamand,  et  le  porta  cette  fois  contre  la  no- 
blesse dont  les  châteaux  fortifiés  semblèrent  tout  à  coup 
être  devenus  une  menace  contre  les  libertés  populaires. 
Ce  fut  exactement,  à  quatre  cents  ans  de  distance,  la  for- 
mule de  nos  démagogues  de  93  :  «  Guerre  aux  châteaux, 
paix  aux  chaumières  ».  Des  troupes  furieuses  se  ré- 
pandirent dans  les  campagnes,  massacrant  les  familles 
des  seigneurs,  dévastant  leurs  châteaux  et  leurs  mai- 
sons de  plaisance  (hofsteden).  A  ces  tristes  nouvelles, 
le  comte  Louis  revint  en  Flandre  et  y  tint  conseil 
à  Courtrai,  où  se  trouvèrent  son  oncle  Robert  et  son 
grand-oncle  Jean  de  Namur,  tous  deux  sincèrement 
portés  à  lui  témoigner  l'intérêt  véritable  que  com- 
mandait sa  périlleuse  situation.  Em.  Sueyro  insinue 
pourtant  que  Robert  ne  se  rendît  à  Courtrai  que  pour 
éloigner  de  lui  tout  soupçon  et  pour  mieux  dissimuler 
ses  vues.  L'avis  du  conseil  fut  qu*il  fallait,  dans  un 
danger  aussi  pressant,  user  de  sévérité  envers  les  per- 
turbateurs. Ce  fut  en  vain  que  Tévêque  de  Cambrai 
émit  des  idées  conciliatrices  ;  on  se  résolut  à  la  guerre 
contre  le  peuple  * . 

Nous  allons  voir  comment  dans  ce  conflit  la  position 
devint  diflScile  pour  tous.  Siéger  Janssoone,  de  Bruges, 
et  Claeys  Zannekin,  de  Lampernisse,  furent  les  princi- 
paux chefs  de  cette  insurrection,  et,  à  la  tête  d'une 
bande  nombreuse,  ils  tentèrent  de  se  rendre  maitre  de 
la  Flandre  maritime,  dont  toutes  les  places  apparte- 
naient à  Robert  de  Cassel.  Celui-ci  avait  à  défendre 
ses  seigneuries  contre  les  agressions  populaires,   et  en 

1  Galland,  p.  260.  -—  Ed.  Leglay,  t,  ii,  p.  363.  -  Sueyro,  t.  i,  p.  412. 
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même  temps  avait  à  se  garder  de  paraître  aux  yeux  de 
la  noblesse  affilié  aux  complots  du  peuple,  pour  lequel 
on  lui  supposait  quelque  penchant.  Zannequin,  d'ail- 
leurs, annonçait  ne  pas  craindre  d'hostilité  de  la  part 
de  Robert,  persuadé  que  l'émeute  secondait  ses  projets 
contre  le  comte  son  neveu  *. 

Dans  ces  perplexités,  Robert  fit,  en  un  moment  d'irri- 
tation, une  faute  qui  rendit  sa  position  tout  à  fait  pé- 
nible. Les  Franconates  de  Bruges,  craignant  que  les 
représailles  du  comte  et  des  nobles  ne  devinssent  exor- 
bitantes, avaient  envoyé  devers  Robert,  qui  se  tenait  à 
Zudcoote  au  foyer  de  l'insurrection,  six  députés  pour 
négocier  d'un  arrangement  amiable.  Outré  à  la  vue  de 
ces  délégués  qui  essayaient  de  justifier  près  de  lui  les 
désastres  irréparables  dont  leurs  mandants  étaient  les 
auteurs,  Robert  les  fit  saisir  et  mettre  à  mort  *.  Obligé 
de  se  retirer  ensuite  devant  les  rebelles,  auxquels  les 
habitants  de  Nieuport  et  de  Fumes  avaient  ouvert 
leurs  portes,  Robert  se  retirait  vers  Bergues,  lorsqu'il 
apprit  que  l'insurrection  s'avançait  par  le  littoral,  le  long 
.  des  dunes  de  Zudcoote,  sur  Dunkerque.  Il  accourut  se 
jeter  dans  Dunkerque,  et  se  fiant  encore  à  sa  popula- 
rité, il  voulut,  dans  une  sortie,  se  présenter  sans  armes 
aux  révoltés  ;  il  insistait  à  faire  cette  démonstration 
courageuse,  mais  le  sire  Van  Doornè  (de  TEspine),  qui 
l'accompagnait,  prit  son  cheval  par  la  bride  et  le  ramena 
de  force  dans  la  ville  dont  la  population  se  joignit  aussi 


.  1  Chron.  comit,  Fland.^  t,  i,  p.  i90.~  Ed.  Le^play,  t.  ii,  p.  86i. 
a  J.  Meyer.  —  Em.  Sueyro,  t.  i,  p.  414.  —  R.  De  Bertrand,   Notiee 
hiMtorique  iur  Zuydcooie^  Méhoircs  de  la  Société  dnnkerquoise,  1858, 
p.  283. 


^  U7  — 

aux  séditieux  *.  «  La  nuyt  venue,  Robert  troussa  der- 
rière luy  sa  femme  sur  un  rouchin  »  et  regagna  sa  rési- 
dence de  Terwael,  abandonnant  son  château  de  Dun- 
kerque  aux  dévastations  des  insurgés  ^.  On  lit  dans  un 
codicile  de  Robert  qu'il  fit  un  legs  aux  gens  qui  étaient 
avec  lui  en  cette  expédition  de  Dunkerque. 

Nieuport,  Furnes,  Bergues,  Dunkerque,  Cassel  et 
tout  le  West-Quartier  étant  tombés  au  pouvoir  des  re- 
belles, ils  y  brûlèrent  partout  les  maisons  de  Robert 
pour  se  venger  de  Texécution  si  malencontreusement 
ordonnée  par  lui  à  Zudcoote.  De  leur  côté,  ainsi  que  le 
constate  un  chroniqueur,  «  les  nobles  de  Flandre  brus- 
€  loit,  en  forme  d'acquit  et  contrevenge,  les  maisons  du 
«  commun  peuple,  faisant  décapiter  et  mettre  sur  haultes 
€  roues  tous  ceulx  favorisant  audict  commun  peuple  '.  > 
C'était  la  guerre  civile  dans  ses  plus  exécrables  hor- 
reurs. On  devait  à  tout  prix  y  mettre  un  terme.  Le 
comte  convoqua  des  conférences  à  Gand  où  Robert  de 
Flandre,  ceux  de  Gand  et  ceux  d'Ypres  furent  proposés 
et  acceptés  pour  arbitres. 

Par  des  lettres  passées  à  Furnes,  «  le  mardy  devant 
«  Notre-Dame  en  martz  (avant  Pâques),  20  mars  1323  », 
Tabbé  de  Saint-Michel  de  Furnes  et  un  grand  nombre  de 
chevaliers  et  d'hommes  de  fief  du  jcomte  déclarèrent 
que  les  agitateurs  de  l'émeute  de  Furnes,  ainsi  que  le 
commun  des  territoires  de  Furnes,  de  Nieuport,  de 
Lombardie,  leur  avaient  promis  de  se  soumettre  à  la 
sentence  arbitrale  que  prononceraient  Robert  dé  Cassel 


i  J.  Meyer,  p.  126  v«.—  Galland,  p.  261.  —  Sueyro,  t.  i,  p.  413  et  414. 

2  Chronique  de  Flandre^  p.  169.  »  Ed.  Leglay,  t.  u,  p.  865. 

3  D'Oudegherel,  ch.  150. 
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et  les  écheviûs  des  trois  bonnes  villes  de  Flandre,  sotts 
peine  d'être  traités  comme  briseurs  de  paix  *. 

On  voit  que  la  confiance  publique  se  reportait  tou- 
jours volontiers  vers  Robert  dans  toutes  ces  diflScultés. 

C'est  à  cet  instant  qu'il  nous  semble  devoir  placer  la 
convocation  faite  par  Robert  aux  députés  des  villes  du 
West-Quartier  pour  qu'ils  aient  à  se  réunir  à  Nieu- 
port  *. 

Le  pays  se  calma  pour  un  moment  en  attendant 
l'issue  de  la  délibération  des  arbitres ,  c'est-à-dire  pour 
les  deux  mois  environ  compris  depuis  le  dimanche  de  la 
Passion  (l^f  avril  1323  avant  Pâques)  jusqu'à  la  fête 
de  Saint-Barnabe  (11  juin  1324)  •. 

Dans  cet  intervalle  nous  voyons,  par  des  lettres 
d'avril  1324  après  Pâques,  que  le  comte  Louis, 
plus  conciliant,  nommait  avec  Robert  de  Cassel  des 
commissaires  pour  faire  la  prisée  des  villes  de  Ber- 
gues,  Nieuport  et  Douze.  En  même  temps,  le  comte 
levait  les  empêchements  qu'il  avait  mis  jusque-là  à  la 
délivrance  des  terres  et  seigneuries  de  Robert.  Il  con- 
firmait aussi,  par  lettres  de  juillet  de  cette  année,  le 
douaire  alloué  par  Robert  à  Jeanne  de  Bretagne  ♦. 

Ici  se  place  Tacte  à  la  date  de  «  saterdaghes,  na 
«  sinte  Marx  daghe,  in  het  jaer  ons  heere  als  men 
€  screef  mccc  ende  xxiiii  »  (c'est-à-dire  du  samedi  21 


1  Arch.  d'Ypres,  1. 1,  p.  207,  n»  872. 

2  Metêager  des  sciences  de  Cand,  1336,  article  de  M.  Lambin  sur  les 
arehives  d'Ypres. 

8  Nous  sommes  persuadé  qu'ici  Fauteur  de  VHistoire  des  Comtes  de 
Flandre s*esi  trompé  (p.  867)  d'une  année  dans  ses  supputations  sur  cequ'U 
en  a  trouvé  dans  J.  Meyer  (p.  127). 

4  Archives  du  Nord.  B,  p.  594  et  596. 
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avril  1324),  portant  .-«Sentence  arbitrale  prononcée  par 
«  Robert  de  Cassel  et  les  commissaires  des  villes  de 
€  Gand^  de  Bruges  et  d'Ypres,  au  sujet  des  émeutes  qui 
€  ont  eu  lieu  dans  le  pays  de  Furnes  pendant  les  années 
€  1323  et  1324  >.  Les  séances  de  la  commission  «avaient 
été  tenues  dans  l'abbaye  de  Saint-Nicolas,  à  Furnes  *. 

Cette  sentence,  délibérée  par  les  arbitres  dès  le  21 
avril,  allait  être  signifiée  aux  parties,  appointées  pour 
le  jour  de  Saint-Barnabe  à  Tabbaye  des  Dunes,  lorsque 
Zannekin  et  Janssoone,  qui  prévoyaient  bien  que  la 
sentence  ne  pouvaient  être  favorable  aux  leurs,  arrivè- 
rent subitement  aux  Dunes,  suivis  d'une  populace 
furieuse  de  plus  de  cinq  mille  individus  armés,  inves- 
tirent le  monastère  et  rompirent  la  délibération  en  dis- 
persant les  commissaires  arbitres  *. 

Cette  violence  n'empêcha  pas  plus  tard  la  significa- 
tion du  jugement  des  arbitres  nommés  à  l'effet  de  ré- 
gler les  indemnités  dues  à  ceux  qu'avaient  dépossédés 
les  fureurs  populaires.  C'est  sans  doute  à  ces  faits  de 
dévastation  que  se  rapporte  un  document  portant  pour 
titre  :  «  Réclamations  de  Robert  de  Cassel  aux  habi- 
«  tants  de  Dunkerque  pour  dommages  soufferts  en 
€  1323  »  ». 

Dans  l'effroi  que  durent  causer  à  l'épouse  de  Robert 
toutes  ces  commotions  populaires,  celui-ci  se  résolut  à 
l'éloigner  du  théâtre  de  la  guerre  civile  et  la  fit  partir 
pour  Paris,  où  elle  habita  son  grand  hôtel  de  la  rue 


1  Archives  d'Ypres,  t.  il,  p.  8,  n«  875. 

t  La  Chronique  de  Saint-Denii,  t.  t,  p.  287.  -  D*0udegherst,  ch.  150.  — 
Galland,  p.  361.  —  Ed.  Leglay,  t   ii,  p.  367. 

8  Bibliothèque  impériale,  minuscriU,  Inventaire  des  titre$  du  château  dt 
la  Fère. 
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de  Cassel.  Nous  en  trouvons  un  indice  dans  une  quit- 
tance de  juillet  1324,  délivrée  par  Supplicet,  bourgeois 
de  Paris,  pour  ouvrages  exécutés  à  Paris,  à  la  de- 
mande de  la  dame  de  Cassel  ^. 

Robert,  plus  incertain  que  jamais  du  parti  qu'il  avait 
A  prendre  à  travers  les  insurrections  du  peuple  flamand, 
et  en  butte  à  la  sourde  animosité  du  comte  son  neveu, 
Robert  se  résolut  pour  sa  sécurité  de  se  retirer  de 
nouveau  dans  sa  seigneurie  fortifiée  de  la  Motte-au- 
Bois. 

Nous  voyons  qu'il  était  à  Cassel  «  le  quart  jour  du 
moys  de  jullé  »  1324,  à  ce  que  nous  apprend  un  docu- 
ment cité  par  M.  Ed.  de  Coussemaker,  où  Robert  dé- 
signe le  bailli  de  Cassel,  Jehan  Tote,  pour  présider  en 
son  nom  «  no  générale  enqueste  de  toutes  no  castellenie 
4C  de  Cassel  et  des  appartenanches  »  *.  Cet  acte  confirme 
ce  que  nous  avons  dit  que  Robert  exerçait  ses  droits 
seigneuriaux,  tout  en  protestant  contre  le  traité  qui  les 
lui  avait  conférés  et  refusant  de  reconnaître  ainsi  l'au- 
torité du  comte  son  neveu  et  suzerain. 

De  son  côté,  le  comte  de  Flandre,  qui  avait  pourtant 
son  propre  intérêt  engagé  à  maintenir  la  validité  des 
droits  seigneuriaux  de  son  oncle,  s'était  attaché  à  les 
contester  et  à  mettre  des  empêchements  à  leur  exercice. 

Une  commission  de  Louis,  comte  de  Flandre,  du  14 
juillet  1324,  à  Philippe  d'Axelles,  son  «  lieu-tenant  » 
au  comté,  lui  ordonne  de  s'informer  si  le  comte  a  la 
connaissance  et  justice  de  ceux  qui  se  sont  rendus  cou- 


i  inventaire  des  archives  de  Flandre,  B,  596. 

2  Essai  historique  sur  le  Hoop,  p.  4  et  i3.—  Les  vieses  costumes  de  Cas- 
sel, aux  archives  de  Flandre  à  Lille.  —  Ed.  Leglay,  Chronique  rimée^  LiUe. 
1845. 
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pables  de  trahison  envers  lai ,  en  quelque  lieu  et  juri- 
diction que  lesdits  traîtres  soient  pris  et  exécutés ,  et 
de  voir  si  dans  ledit  cas  il  n'appartient  pas  au  comte  de 
désaisir  c  Robert  de  Flandre,  seigneur  de  Cassel  »,  de 
Teffigie  d*un  homme  pris  et  exécuté  à  Baiileul,  en  la 
terre  et  justice  dudit  seigneur,  pour  trahison  envers  le 
comte  *. 

En  effet,  la  différence  des  mœurs  privées  et  des  ca- 
ractères, celle  du  dévouement  à  la  nationalité  flamande, 
avaient  soulevé  entre  l'oncle  et  le  neveu  non  moins 
qu'une  rivalité  politique,  une  antipathie  radicale  que 
des  obstacles  puissants  empêchaient  seuls  de  se  traduire 
en  guerre  ouverte  et  à  main  armée. 

Le  comte  se  ressouvenant  toujours  de  Tafiaire  de  son 
père  à  Rupelmonde,  et  persuadé  de  la  connivence  de  son 
oncle  dans  les  troubles  du  West-Quartier,  résolut  de 
s'affranchir  de  toute  crainte  ultérieure  et  commanda  à 
son  chancelier  d'expédier  des  lettres  au  bailli  de  War- 
neton  pour  faire  surveiller  Robert,  s'en  emparer  et 
même  le  faire  mettre  à  mort  sous  prétexte  de  la  con- 
juration qu'il  tramait  en  son  château  de  Terwael  *. 

Le  chancelier  eut  horreur  d'une  telle  extrémité  et, 
dût  sa  disgrâce  s'en  suivre,  fit  avertir  le  seigneur  de 
Cassel  pour  qu'il  pourvût  à  sa  sûreté  avant  que  le  gou- 
verneur de  Warneton  n'eût  reçu  quelque  commande- 
ment plus  impératif  du  comte.  Celui-ci  fit  venir  le 
chancelier  pour  lui  reprocher  de  n'avoir  point  exécuté 
sa  volonté.  Le  chancelier  répondit  que  c'était  l'affec- 
tion qu'il  portait  à  son   service  qui  l'avait  dirigé,  et 


1  Archives  du  Nord.  —  Annuaire  du  département  du  Nord^  1881. 

2  Em.  Sueyro,  1. 1,  p.  412. 


—  152  — 

qu'il  avait  voulu  le  sauver  de  la  punition  divine.  Le 
comte  fit  jeter  en  prison  le  chancelier  *.  La  révolte  de 
ses  peuples  n'était-elle  point,  en  efiet,  ^n  châtiment  que 
lui  envoyait  le  Ciel,  puisqu'il  ne  savait  pas  apprécier 
les  conseils  des  serviteurs  qui  s'attachaient  le  plus  à 
ses  véritables  intérêts  ? 


CHAPITRE  IL 

—  132i-18î8.  — 

Le  eomte  Louis  pritonnier  de«  Bnigeois.  —  Robert  rewaerd  de  Flandre.  — 
U  attaque  la  ville  de  Gand.  —  Rescrit  du  roi  contre  Robert.  —  Le  bailli 
d'Amiens.  —  Le  comte,  mis  en  liberté,  approuve  les  actes  de  Robert  de 
Gassel.  —  Les  maréchaux  justifient  Robert  auprès \du  roi.  —  Levée  de 
rinterdit.  ^  Traité  d'Arqués.—  Naissance  de  la  ftUe  de  Robert  àAlluye- 
au-Percbe.  —  Robert  rend  hommage  au  comte  Louis. 

Le  comte,  poussé  à  des  résolutions  extrêmes  par  un 
esprit  de  vertige  et  d'erreur,  se  porta  vers  Courtrai 
avec  son  grand-oncle  Jean  de  Namur.  Là,  il  exerça 
d'atroces  vengeances  envers  les  révoltés  ;  la  ville  en- 
tière fut  incendiée  par  ses  ordres.  Ceux  de  Bruges 
étant  arrivés  au  secours  de  Courtrai,  massacrèrent  en 
représailles  tous  les  chevaliers  de  la  troupe  du  comte 
et  le  firent  lui-même  prisonnier  le  22  juin.  Ils  l'em- 
menèrent à  Bruges,  où  il  fut  retenu  pendant  six  mois, 
jusqu'à  la  Noël  *. 

Dès  le  commencement  de  ces   nouvelles  hostilités, 

i  Henri  Martin,  t.  iv,  p.  556.  ~  H  n'y  a  pas  un  mot  de  tout  cela  dans 
d'Oudegherst  au  ch.  150  que  cite  M.  H.  Martin.  L'anecdote  se  trouve  dans 
Galland  (p.  263),  qui  cite  à  l'appui  J.  Meyer,  Sueyro,  Belleforest,  Nicole 
Gilles  et  le  continuateur  de  Nangis. 

%  Chromcon.  com,  Fland.,  1. 1,  ^.  194.  —  Ed.  Leglay,  t.  ii,  368  à  è70. 
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voulant  empêcher  son  oncle  de  prendre  les  armes  contre 
lui,  le  comte  Louis  avait  écrit  à  Pierre  de  Cugnières, 
avocat  du  roi^  pour  faire  requérir  spécialement  «  mes- 
sire  Robert  de  Flandre  »  de  garder  la  paix  faite  entre 
le  roi  et  ceux  de  Flandre,  «  et  de  venir  devers  luy  pour 
accomplir  le  commandement  du  roy  ^  ».  Les  événe- 
ments se  succédant  avec  une  rapidité  inouïe,  le  comte, 
par  des  lettres  de  juin  même,  délégua  son  oncle  Robert 
pour  gouverner  la  Flandre  en  son  lieu  jusqu'à  de 
nouveaux  ordres  *. 

Ce  fut  dans  ces  intervalles  que  les  Brugeois  allèrent 
chercher  Robert  de  Cassel  dans  sa  retraite  de  Terwael, 
rinvitant  à  se  faire  chef  de  leur  insurrection,  et  lui 
déléguant  le  titre  de  rewaerd  de  Flandre,  avec  le  com- 
mandement absolu  de  toutes  leurs  forces.  Robert  ac- 
cepta cette  dictature,  €  promettant  et  assurant  qu'en 
tout  et  partout  il  agirait  du  conseil  desdits  de  Bruges 
et  de  ceux  du  Franc  '  ».  On  suppose  toujours  que  ce 
ne  fut  pas  sans  Tarrière-pensée  qu'arrivant  de  nouvelles 
fautes  de  son  neveu,  Robert  pourrait  facilement  changer 
son  titre  de  rewaerd  en  celui  de  comte  de  Flandre  ^. 
Il  en  est  qui  insinuèrent  qu'il  se  mit  bien  résolument 
à  la  tète  de  l'insurrection  pour  renverser  le  comte  Louis, 
sous  le  prétexte  qu'il  avait  attenté  à  ses  jours  *.  Robert 
désavoua  cette  pensée,  disant  qu'il  avait  reçu  de  son 
neveu  môme  la  charge  de  gouverner  la  Flandre,  et 
que  ce  qu'il  en  faisait  n'était  que  pour  lui  sauver  la 

i  GaUand,  p.  t6i. 

3  Archives  du  Nord,  B,  600. 
8  D'Oudegherst,  ch.  151. 

4  Gallaad,  p.  263. 

ft  Le  P.  Anselme,  t.  ii,  p.  736. 


via  ^.  Des  lettres  du  ISjuixi  1325,  où  fut  témoin  Siger  de 
Herzeele,  mentionnent  que  Robert,  seigneur  de  C^ssel, 
consentit  à  gouverner  le  comté  de  Flandre  à  la  demande 
du  comte  Louis  lui-même  et  pour  aussi  longtemps  qu'il 
lui  plairait»  moyennant  que  les  villes  d'Ypres  et  d^ 
Bruges  Tindemnisassent  des  dépenses  de  son  gouver- 
nement *. 

Le  plus  pressant,  en  effet»  était  de  ménager  les  com- 
munes insurgées  qui  tenaient  le  comte  à  leur  merci,  et 
d'essayer  de  sauver  la  Flandre  de  la  guerre  civile  que 
les  fautes  du  comte  rendaient  inévitable.  Le  premier  soin 
de  Robert  fut  de  tirer  de  prison  le  chancelier  de  Flandre 
qui  y  avait  été  mis  à  son  occasion  '.  Il  organisa  ensuite 
son  plan  de  campagne  par  lequel  un  corps  d*armée, 
composé  de  gens  de  Bruges  et  du  Franc,  fut  dirigé  sur 
Gand  ^.  Les  Flamands  maritimes,  conduits  par  lui- 
même,  marchèrent  sur  Audenarde.  L'ardeur  des  com- 
battants, à  laquelle  le  chef  ne  pouvait  pas  toujours 
mettre  un  frein,  leur  ât  incendier  en  passant  le  château 
comtal  de  Peteghem.  Les  Gantois,  de  leur  côté,  s'é- 
taient avancés,  pour  a,ttaquer  les  Brugeois,  jusqu'à 
Nevele,  sous  la  conduite  d'un  de  leurs  échevins,  Guil- 
laume de  Wenemaere,  homme  d'une  stature  colossale 
et  d'un  grand  courage.  Le  corps  de  Robert  de  Cassei 
averti  s'en  revint  d'Audenarde  et  rejoignant  les  Bru- 
geois dans  la  nuit,  ils  tombèrent  ensemble  à  l'impro- 
viste  sur  les  Gantois,  qui  perdirent  dans  cette  affaire 
leur  brave  capitaine  Wenemaere.  Cette  action  fut  très 


1  Galland,  p.  263  et  266. 

2  Archives  du  Nord,  D,  600. 

3  GalUnd,  p.  264. 

4  La  Chronique  de  Fiandres    p.  169  v*. 
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sanglante  ;  elle  eut  lieu  le  15  juillet,  au  pont  de  Recke-. 
ling-lez-Deynse  (Rekelingsbrugghe)  *. 

Robert  s'en  vînt  après  attaquer  la  ville  de  Gand,  mais, 
par  Tentremise  des  envoyés  du  roi  qui  j  étaient  avec  le 
comte  Jean  de  Namur,  un  arrangement  se  fit  entre  ce 
dernier  et  Robert  de  Cassel,  par  lequel  les  Gantois 
promirent  de  se  joindre  aux  Brugeois,  qui  seraient  tenus 
de  délivrer  le  comte  Louis  en  dedans  quatorze  jours. 
Robert  se  retira  du  siège  de  Gand  ;  mais  lorsqu'il  en- 
voya ses  officiers  pour  recevoir  le  serment  des  Gantois, 
ceux-ci  se  refusèrent  à  remplir  leur  engagement,  si 
au  préalable  le  comte  n'était  mis  en  liberté.  Le  débat 
recommença  alors  plus  cruel  et  plus  violent  que  jamais 
par  l'irritation  que  ce  refus  avait  mise  dans  les  esprits. 
Robert  de  Cassel  rappela  au  plutôt  son  armée  pour 
revenir  assiéger  G^nd  ^. 

Ce  fut  sans  doute  dans  une  éclaircie,  au  milieu  de  ces 
sanglants  débats  entre  les  Gantois  et  Robert  de  Cassel, 
que  celui-ci  aurait  passé  acte  aux  échevins  de  Gand,  le 
«  mercredi  des  chendres  1324  »,  d'une  somme  de  quatre 
mille  livres  reçue  au  même  titre  que  les  huit  cents 
livres  de  1322  '. 

D'une  autre  pai*t,  le  roi,  offensé  de  la  détention  du 
comte  de  Flandre,  fit  expédier  ses  lettres-patentes,  du 
bois  de  Vincennes,  le  19«  jour  de  septembre  1325  ^, 


I  D'Oudegherst,  ch.  151.  ~  De  TEspinoy,  p.  865.  —  Kerryo  de  Letien- 
hove,  t.  m,  p.  127. 

%  D'Oudegherst,  ch.  151. 

8  Vredius,  Genealogia,  t.  ii,  p.^S5. 

4  M.  Ed.  Leglay  dit  €  le  29  septembre  >  et  cite  le  manuscrit  8880  de  la 
Bibliothèque  impériale,  n»  179,  Hiitoire  de$  comtes  de  Flandre^  t.  ii, 
p.  874. 
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adressées  au  bailli  d'Amiens,  et  portant  «  qu'ayant  ap^ 
«  pris  que  ceux  de  Courtrai  s'estoient  saisis  par  force 

<  d'armes  de  son  neveu  Louys,  comte  de  Flandre, 

<  quMls  Tavoient  livré  entre  les  mains  des  communiers 

<  de  Bruges  ^,  qui  le  tenoient  reserré  en  prison  close, 
€  portés  et  appuyez  à  ce  crime  par  l'authorité,  le  cora- 
€  mandèrent  et  l'assistance  du  seigneur  de  Cassel  ;  en 
€  quoy  la  majesté  royale  estoit  offensée,  le  comte  de 
€  Flandre  estant  homme  du  roy,  pair  de  France  et  pa- 
€  rent  du  roy  ;  que  pour  amander  ces  forfaits  il  leur  flst 
€  commandement  de  luy  rendre  incontinent  et  mettre 
€  en  liberté  le  comte  de  Flandre,  pour  estre  conduit  au 
«  roy  et  estre  fait  justice  ainsi  que  de  raison  ;  et  qu'il 
€  eut  à  donner  jour  au  seigneur  de  Cassel  et  à  ceux  de 

<  Bruges  de  comparoir  devant  le  roy  à  Paris,  dans  les 
«  octaves  de  la  Saint-André  pour  respondre  aux  con- 
€  clusions  du  procureur  de  Sa  Majesté  *.  » 

Le  pauvre  bailli  d'Amiens  en  faisant  ces  significations 
au  seigneur  de  Cassel  et  aux  rebelles  flamands  courut 
grand  risque  de  la  vie  et  eut  toute  peine  à  se  sauver  ^, 
dont  il  fit  le  récit  au  roi  *,  qui  tout  irrité,  fit  procéder 
contre  les  rebelles  «  ayant  fait  ligue  avec  Robert,  sei- 
gneur de  Cassel  >,  parla  voie  de  l'excommunication  et 
de  l'interdit,  qui  fut  prononcé  le  4  novembre  1325,  par 
l'archevêque  de  Reims,  Tévêque  de  Senlis,  et  l'abbé  de 
Saint-Denys  ^,  commissaires  nommés  par  le  pape,  à 


i  Galland,  p.  S64. 

S  Bibliothèque  impériale,  manuscrit  5,  Chronique  de  Flandre^  p.  179.  — 
Ed.  Leglay,  p   878. 
8  Galland,  p.  265. 

4  D'Oudegherst,  ch.  151. 

5  M.  Ed.  Leglay,  p  874  :  par  uo  cardinM  délégué   du  Safnt-Siége,  as- 
f ifté  de  ieao,  évèque  de  Tournai  et  d'Enfuerran,  évéque  de  Térooanne. 
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Texécution  du  traité  de  paix  passé  avec  la  Flandre  ^. 

Les  armes  de  rexcommunication  commençaient  déjà 
à  ce  temps  à  s*émousser  dans  l'esprit  des  peuples  que 
les  passions  guerroyantes  excitaient.  Quoique  dévots , 
souvent  jusqu'à  la  superstition,  les  Flamands  du  parti 
brugeois  ne  tinrent  compte  de  celle-ci,  et  continuèrent, 
sous  les  ordres  de  Robert  de  Cassel,  les  sièges  de  Gand 
et  d'Audenarde.  Par  opposition  au  titre  de  retv€ierd  que 
se  donnait  Robert,  Jean  de  Namur,  son  oncle,  chef  des 
troupes  gantoises,  prenait  celui  de  gouverneur  général 
de  Flandre  au  nom  du  comte  Louis. 

L'hiver  vint,  le  froid  fut  rigoureux,  les  vivres  man- 
quèrent ;  Robert  abandonna  le  siège  d'Audenarde  et  alla 
prendre  ses  quartiers  à  Bruges.  Les  Gantois  reprirent 
alors  l'offensive  et  se  rendirent  maîtres  du  pays  de 
Waes  et  des  quatre  métiers.  Les  Brugeois,  vaincus  dans 
une  action  assez  générale  près  d'Assenède,  se  détermi- 
nèrent à  demander  la  paix,  et  implorèrent  leur  pardon 
du  comte.  Celui-ci  à  qui  il  tardait  de  recouvrer  sa  liberté, 
leur  promit,  le  30  novembre,  d'être  désormais  bon 
prince,  et  de  leur  faire  bonne  justice.  Il  fut  rendu  libre 
deux  jours  avant  les  fêtes  de  Noèl  >,  et  délivra  ses 
lettres  de  pacification,  approuvant  tous  les  actes  accom- 
plis par  Robert  durant  son  administration  '. 

Robert,  voulant  sincèrement  se  réconcilier  avec  son 
neveu,  et  par  suite  se  justifier  vis-à-vis  du  roi,  adressa 
aux  maréchaux,  lieutenants  du  roi,  un  mémoire  sur 
tous  ses  actes,  pendant  les  troubles  récents  de  la  Flan- 


i  Trésor  dei  Chartet^  t.  tiii,  p.  81t. 
S  Ed.  Leglay,  t.  ii,  p.  877. 
a  Archives  du  Nord,  B.  601. 
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cire,  c'est-à-dire  depuis  Noël  1324  jusqu'en  décembre 
1325,  et  fit  voir  comment  ils  avaient .  été  uniquement 
inspirés  dans  l'intérêt  du  comte  son  neveu. 

Maià  le  roi,  pour  plus  de  sûreté,  crut  devoir  ordonner 
à  ses  maréchaux  de  faire  une  démonstration  sérieuse , 
afin  de  donner  à  réfléchir  mûrement  aux  villes  rebelles, 
Par  ses  lettres  du  27  janvier  (1325),  il  leur  ordonna 
d'aller  occuper  Tournai,  Lille,  Douai,  Saint-Omer ,  Té- 
rouanne  et  autres  places  de  guerre.  Le  comte  s'en  fut 
trouver  le»  maréchaux  du  roi  à  Saint-Omer,  et  leur  fit 
agréer  les  offres  faites  par  les  Flamands.  Il  partit  en- 
suite pour  Gand,  et  dé  là  pour  Paris  *. 

Les  maréchaux  ayant  accepté  la  justification  de 
Robert  de  Cassel,  en  mars  1325,  promirent  de  faire 
cesser  toutes  poursuites  du  toi  et  du  comte  à  son 
égard  *; 

Surabondamment,  Robert  adressa  directement  au  roi, 
le  20  mars  1325  ',  une  déclaration  où  il  prol^taitde  son 
respect  pour  les  traités  conclus  entre  la  Flandre  et  la 
France,  et  où  il  justifiait  sa  conduite  en  bes  termes  : 
«  Ce  que  nous  avons  faict  ou  gouvernenieiit  dou  pays 
<  de  Flandres,  en  y  tenant  le  lieu  de  nostre  cher  Si- 
«  gneur  et  neveu,  nous  l'dvons  faict  en  bonne  foy,  pout 
€  sauver  la  vie,  le  héritage,  et  le  droict  de  nostre  cher 
€  Signeur  *.  »  Il  ajoutait  :  «  qu'il  estoit  prest  toutesfois 
«  et  quantes  d'amander  au  roy  tout  se  qu'il  iuy  plai- 
€  roit,  s'il  trouvoit  qu'il  eust  failly  *.  » 

1  Galtand,p.  266. 

i  Archives  du  Nord,  B.  603. 

8  Idem,  B.  612. 

4  Archives  de  l'Empire.  Carton,  J    565.  —  Kervyn  de  Leltenhove,  t.  m, 
p.  182. 

5  Galiand,  p.  266. 
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Nous  avons  eu  roccasîon  de  citer  une  charte  qui  se 
rapporte  aux  événements  de  cette  époque.  Elle  émane 
des  échevins  de  Dulikerque  qui,  à  la  date  du  lendemain 
de  Quasimodo  (31  mars)  1326  nomment  des  procureurs 
€  pour  aller  monstrer  les  excusanches  de  la  ville  et  des 
«  habitans  de  Dunkerke  à  Mgr  Charles,  roy  de  France 
€  et  de  Naverre  aveuc  haut  home  et  noble  mons.  Ro- 
€  bert  de  Flandre,  seigneur  de  Cassiel  »  et  les  procureurs 
des  autres  villes  de  Flandre,  et  pour  «  supplyer  mons.  le 
«  comte  de  Flandre  de  pardonner  les  choses,  quavenues 
€  sont,  puis  le  jour  Saint- Andrieu  darrainément  passé 
€  (30  novembre)  *.  » 

Le  roi  Charles  déclara  par  lettres  d'avril  1326,  avoir 
reçu  les  excuses  de  Robert  de  Cassel  au  sujet  des  trou- 
bles, et  ordonna  de  surseoir  à  toute  procédure  contre 
lui  *.  D'autres  lettres  du  roi^  du  26  avril,  ordonnèrent 
aux  gens  de  son  parlement  de  reprendre  toutes  les  cau- 
ses de  Robert  en  Tétat  où  elles  étaient  eh  1324  *.  Le 
comte  Louis  leva,  à  cette  époque,  toutes  les  saisies  qu'il 
avait  faites  sur  les  terres  de  Roodes,  de  Wintich  et 
autres  *. 

Du  reste,  tout  le  monde  demandait  la  paix,  beaucoup 
de  consciences  alarmées  désiraient  voir  lever  l'interdit 
qui  avait  fermé  les  églises  et  suspendu  les  exercices  du 
culte.  Le  commerce  aussi,  désolé,  ruiilé,  demandait  à  se 
relever  et  à  se  rouvrir  des  débouchés. 

Les  offres  faites  par  les  Flamands,  recommandées  par 


1  Archives  de  l'Empire.  Carton,  J.  566.  —  Mémoires  de  la  Société  dua- 
kerquoise.  1855,  p.  160. 

2  Archives  du  Nord,  B.  604. 
8  idem.  B.  605. 
4             idem.           B.  604. 
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le  comte,  furent  acceptées  par  le  roi,  qui  en  expédia  ses 
lettres  en  «  sa  mason  dou  valcokats»  près  de  Corbeil, 
le  19  avril  1326  ^.  En  ces  lettres,  il  n*est  point  parlé  du 
seigneur  de  Cassel,  qui  était  à  Paris  et  se  trouva  pré- 
sent à  la  lecture  de  ce  traité  d'acceptation,  en  la  chambre 
du  roi,  au  Palais-Royal,  le  26  d'avril. 

C*est  aussi  de  cejour,  26  avril,  et  conformément  à  C3 
traité  qu'eut  lieu  le  pardon  général,  et  la  levée  de  l'in- 
terdit jeté  sur  la  Flandre. 

Dès  le  mois  de  mars,  les  maréchaux,  lieu-tenants  du 
roi,  avaient  conseillé  au  comte  Louis,  à  Saint-Omer,  de 
convoquer  les  villes  du  Westquartier  pour  aller  traiter 
de  la  paix  à  Arques.  Le  comte  y  avait  tenu  un  premier 
parlement  avec  Robert,  son  oncle,  et  les  députés  de 
Bruges,  d'Ypres  et  du  Franc,  et  là  on  avait  remis  à 
une  nouvelle  assemblée  pour  traiter  de  la  paix  défini- 
tive *. 

A  la  sollicitation  du  seigneur  de  Cassel  et  de  la  dame 
de  Coucy,  sa  sœur,  abbesse  du  Sauvoir,  le  roi  accorda, 
pour  terminer  de  tous  les  difilérends  qui  pouvaient  sub- 
sister encore  entre  les  Flamands  et  leur  comte,  que  les 
parties  s'assemblassent  solennellement  à  Arques,  près  de 
Saint-Omer,  pour  traiter  d'une  paix  définitive.  Le  roi  y 
députa  ses  conseillers  ;  le  comte  de  Flandre,  Jean  de 
Namur,  Robert  de  Cassel,  la  dame  de  Coucy  et  les  dé- 
putés des  villes  et  des  chàtellenies  de  Flandre  y  assis- 
tèrent •. 

Galland  dit  n'avoir  pas  vu  le  traité  d'Arqués,  quoiqu'il 


i  Galland,  p.  S67. 

S  Archives  du  Nord,  B.  602. 

S  i.  Meyer,  p.  119,  v».  —  D'Oudeghertt.  ch.l5«. 
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en  soit  fait  mention,  ajoute-t-il,  dans  des  titres  reposant 
au  trésor  des  chartes  *.  M.  Ed.  Leglay  lui  donne  pour 
date  la  veille  de  Noël  1326,  et  en  fait  connaître  les 
principales  dispositions  2.  H  y  fut  stipulé  beaucoup  de 
fondations  pieuses,  et  des  pèlerinages  lointains  furent 
imposés  à  un  grand  nombre  de  ceux  des  villes  rebelles. 
C'était  une  sorte  d'exil  temporaire  exigé  de  ceux  dont 
la  présence  pouvait  encore  troubler  le  pays  II  est  une 
condition  que  nous  croyons  pouvoir  concerner  les  actes 
de  la  régence  de  Robert  de  Cassel  pendant  l'insurrec- 
tion, c'est  celle  qui  stipule  que  t<  toute  espèce  de  gouver- 
€  neurs  ou  magistrats,  institués  par  le  peuple,  seroient 
«  renvoyés,  et  que  le  comte  rétabliroit  ses  officiers  à 
4(  lui,  en  leur  lieu  et  place.  > 

Le  roi,  ensuite  du  traité  d'Arqués,  ordonna  à  son 
bailli  d'Amiens,  par  lettres  de  janvier  1326,  de  prendre 
toutes  les  mesures  pour  l'accomplissement  de  l'acte  du 
partage  de  Flandre,  dévolu  à  Robert  8. 

Par  des  lettre's  de  février  suivant,  le  roi  ordonna 
encore  à  son  bailli  de  remettre  Robert  en  possession  de 
la  seigneurie  de  Merville,  nonobstant  l'opposition  du 
chapitre  de  Saint-Amé  à  Douai  *.  La  procédure  contre 
le  chapitre  se  poursuivait  encore  en  1331  et  1334  *. 

Le  comte  à  son  tour,  et  pour  l'appaisement  de  tous, 
trouva  équitable  de  confirmer  ce  qu'il   avait  promis 


1  Ménunrtiy  etc.,  p.  268. 

2  Hiêtoire  des  comtei  de  Flandre,  t.  11,  p.  878.  —  L*Art  de  vérifier  les 
dates,  i,  m,  p.  19. 

3  Archives  du  Nord,  B.  609. 

4  Arch.  du  Nord,  B.  611. 

5  Arch.  du  Nord,  B.  681.  —  Mémoires  de  la  Société  des  Sciences,  etc.  de 
Douai,  Tp.  117. 

11 
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«  librement  le  jour  de  Saint- André,  1325,  »et  4'accorder 
un  pardon  spécial  à  tous  les  Flamands  qui  s'étaient 
soulevés.  €  Il  reconnaît  et  approuve,  ajoute-t-il,  tout 
«  ce  qui  a  été  fait  par  Robert  de  Flandre,  comme 
«  Rewaerdy  annulant  même  tout  ce  qu'avait  fait  de 
«  contraire  à  l'administration  de  Robert  de  Flandre, 
«  le  comte  de  Namur,  en  qualité  de  gouverneur  *.  » 

Ces  lettres  furent  dites  :  «  Gegheven  op  den  achsten 
«  dach  van  spuerkele  in  *t  jaer  0ns  Heeren,  als  men 
«  schreef  dusentich  drie  honderd  zesse  ende  twinlich. 
«  (8  février  1326.)  » 

Les  troubles  du  pays  flamand  paraissaient  appaisés 
pour  le  moment,  Robert  de  Cassel  put  se  consacrer  en 
sécurité  aux  soins  et  aux  douceurs  de  la  famille.  Nous 
voyons  qu'en  1326,  après  les  arrangements  pris  en 
avril  sous  les  auspices  du  roi,  il  était  allé  résider  en  son 
château  d'Alluye-au-Perche,  et  que  Jeanne  de  Bretagne 
y  donna  le  jour,  le  15  septembre,  lendemain  de  la  fête 
de  l'Exaltation  de  la  Croix,  dans  la  semaine  des  quatre 
temps,  à  sa  fille  Yolande  *.  Cette  jeune  enfant,  qui  plus 
tard,  femme,  eut  une  destinée  presque  aussi  agitée  que 
celle  de  son  père,  fut  sans  doute  nommée  ainsi,  pour 
conserver  en  elle  les  noms  que  portaient  la  comtesse  de 
Flandre,  mère  de  Robert,  et  la  duchesse  de  Bretagne, 
mère  de  Jeanne.  L'attestation  du  jour  où  naquit  Yolande 
de  Flandre,  résulte  du  certificat  délivré  en  octobre  1337, 
par  Samson  Dewest,  chanoine  de  Nogent-le-Rotrou, 

\  Archives  d'Ypres,  t.  ii,  p.  îe7. 

2  Nous  croyons  devoir  adopter  Torto^phe  la  plus  généralement  connue 
du  nom  à*  Yolande^  tout  en  reconnaissant  que  la  fllle  de  Robert  écrivait  eUe. 
même  Volant,  suivant  une  signature  autographe  reproduite  par  M.  De  Smyt- 
tèrc  (Annalks  du  Comité  flamand,  t.  vi,  pi.  vu). 
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Gui,  évoque  de  Caen,  Jean  de  Ferreira,  de  Tordre  des 
Frères  Prêcheurs  de  Caen  *,  et  Geoffroy,  abbé  de  Saint- 
Florentin  de  Bonneval  2. 

Robert  continuait  alors  sa  résidence  dans  le  Perche, 
puisque  c'est  encore  de  son  château  d'AUuye  qu'il 
donnait  pouvoir,  le  8  janvier  1326,  à  Pierre  Vander  Delf, 
bailli  de  Cassel,  pour  présider  en  son  nom  «  le  Mont 
€  de  Hazebrouck  que  on  dit  le  Hoop  ».  Cette  cour  du 
Hoop  était  une  institution  particulière  à  la  Flandre 
maritime.  Elle  avait  un  double  caractère,  judiciaire  et 
administratif.  On  voit  que  ses  décisions  s'y  rendaient 
sous  l'autorité  du  seigneur  du  pays  3. 

Une  mention,  qu'on  lit  au  Messager  des  sciences 
historiques  de  Gand  (1836),  nous  fait  connaître  que 
Robert  de  Cassel  était  revenu  en  Flandre,  et  qu'il  réglait 
à  Warneston  «  le  samedy  prochain  après  le  Chandeleur  » 
(7  février)  1326,  le  complément  de  5,000  livres  de  rente 
à  tournois,  qu'il  voulut  ajouter  au  douaire  de  la  mère  de 
sa  fille,  en  outre  des  terres  du  Perche  qu'il  lui  avait 
déjà  attribuées  en  1323.  Cette  nouvelle  disposition  fut 
assignée  sur  le  bois,  château  et  forteresse  de  Nieppe  en 
Flandre  *. 

En  juin  1327,  le  comte  signifia  à  son  oncle  la  reprise 
qu'il  entendait  faire  des  villes  de  Bergues,  Nieuport  et 
Douze,  offrant  de  lui  en  assigner  d'autres  en  échange  *; 
mais  des  incidents  de  toute  nature  éternisèrent  cette 
affaire.  Les  actes  de  procédures  s'en  succédèrent  en  1328, 


1  Voir  ci-après,  chapitre  vi . 
S  Arch.  du  Nord.  B.  756. 

3  E.  de  Coussemaker,  Essai  historique  sur  le  Hoop,  p.  27. 

4  Galland,  preuves  x,  p.  188.  -*  Vredius,  Genealogia,  t.  il,  p.  S26.  —  Voir 
ci  devant  diapitre  i. 

5  Arch.  du  Nord,  B.  p.  618.  — *  De  L'Espinoy,  p.  58. 
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1330,  et  même  après  la  mort  de  Robert,  en  1331, 1332, 
1352  «. 

Il  parait  que  de  cette  époque,  de  meilleures  relations 
s'établirent  entre  le  comte  de  Flandre  et  son  oncle;  car, 
c'est  de  ce  moment  que  le  seigneur  de  Cassel  se  décida 
et  accepta  de  servir  fidèlement  son  neveu.  L'expérience 
lui  avait  peut-être  appris  que  les  rebellions  populaires 
produisent  rarement  autre  chose  que  ruines  et  désola- 
tions pour  le  plus  grand  nombre,  et  que  ceux  qui  géné- 
reusement les  désirent,  dans  le  but  d'un  meilleur  sort 
pour  les  peuples,  en  sont  presque  toujours  les  premières 
victimes.  Nos  historiens  modernes  seraient  d'une 
rigueur  excessive,  quand  tout  le  monde  aujourd'hui  a 
accepté  tour  à  tour  la  domination  de  tous  les  partis  poli- 
tiques, s'ils  ne  toléraient  pas  qu'un  homme  d'autrefois 
ait  pu  changer  de  parti. 

Terminons  ce  tableau  des  années  si  tourmentées  qui 
virent,  dès  1323,  l'opposition  du  seigneur  de  Cassel 
aux  arrêts  de  la  justice  souveraine,  Tinsoumission  du 
vassal  envers  son  suzerain,  sa  révolte,  en  quelque  sorte, 
à  rencontre  de  son  autorité;  terminons  cette  déplo- 
rable période  historique,  en  citant  l'acte  authentique 
par  lequel  Robert  reconnut  solennellement  les  droits  • 
de  son  neveu  le  comte  de  Flandre. 

Le  11  juin  1327,  à  Ypres,  en  la  salle  du  comte,  devant 
une  assemblée  composée,  sur  l'invitation  du  comte  de 
Flandre,  des  nobles  et  puissants  seigneurs  Guillaume, 
comte  de  Hainaut,  Jean  d'Avesnes,  seigneur  de  Beau- 
mont,  Jean  de  Flandre,  comte  de  Namur,  Gautier  de 
Chàtillon,  et  nombre  de  personnages  et  dignitaires  de  la 

1  Aich.  du  Nord,  B.  p.  6i8,  642,  645, 648,  651  à  650,  666,  682,  689,  811 . 
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cour  du  comte;  le  chevalier  (miles)  Robert,  fils  de 
Flandre,  seigneur  de  Cassel,  baron  d'AUuye  et  de  Mont- 
mirail-au-Perche,  fit,  pour  son  partage  des  villes,  sei- 
gneuries et  châtellenies  de  Dunkerque,  Cassel,  Warne- 
ton,  Bourbourg,  Gravelines,  le  pont  d'Estaires,  le  bois 
et  chàtel  de  Nieppe,  etc.,  sa  déclaration  d'hommage, 
féauté,  obéissance  à  son  suzerain  le  noble  et  puissant 
comte  de  Flandre,  Louis  de  Flandre,  comte  de  Nevers  et 
de  Rethel;  et  ainsi  fut  clôturée  définitivement  la  regret- 
table période  des  dissidences  de  l'oncle  et  du  neveu,  du 
vassal  et  de  son  seigneur  *. 

Parmi  les  témoignages  de  bonne  entente  entre  les 
partie»  qui  avaient  été  depuis  si  longtemps  en  dissi- 
dence, nous  voyons  qu'il  fut  procédé  à  un  règlement 
amiable  de  leurs  intérêts  à  l'égard  des  terres  d'Elver- 
dinghe  et  de  Vlamertinghe,  près  d'Ypres.  Le  comte 
Louis,  par  ses  lettres  de  juin  1328,  fit  délivrer  ces  terres 
à  Robert  de  Cassel,  qui  lui  en  rendit  aussitôt  l'hom- 
mage *.  Or,  par  lettres  passées  à  Ypres,  le  jeudi  après 
les  Brandons  (4  mars)  1312  3,  Robert  de  Béthune  avait 
apanage  sa  fille  Mathilde  de  ces  mêmes  terres  *,  avec 
.condition  de  réversibilité  à  défaut  d'hoirs.  A  la  mort  de 
Mathilde  sans  enfants,  en  1328,  ces  seigneuries  avaient 
fait  retour  au  comte.  Des  arrangements  de  famille 
les  ramenèrent  sans  doute  de  nouveau  au  domaine 
comtal;  car,  Louis  de  Maie,  dota,  vers  1380,  son  bâtard 
Robert,  burchgrave  d'Ypres,  de  ces  mêmes  terres 
d'Elverdinghe  et  de  Vlamertinghe  *. 


1  Ed.  Leglaj,  t.  il,  p.  856. 

S  Arch.  du  Nord,  B.  618.  —  De  l'Espinoy,  p.  56. 

3  On  nommait  ainsi  le  premier  dimanche  de  Caréiue. 

i  Voir  ci-devant,  1"  partie,  chap    vin. 

5  D'Oude^^herst,  ch.  179.  —  Panckouckf..  p.  199. 
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CHAPITRE  III. 
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Le  val  de  Cassel  et  le  château  de  la  Motte-au-Bois.  —  Nouvelles  émeutes 
du  peuple.  —  Le  fanatique  Goppin  Peyt.  —  Le  comte  invoque  l'assis- 
tance  du  roi.  —  Robert  de  Gassel  se  joint  à  l'armée  royale.  —  Testament 
de  Robert.  —  Bataille  de  Cassel.  —  Morts  et  blessés.  —  Intervention  de 
Robert  après  la  victoire. 

Nous  croyons  opportun  ici  de  dire  un  mot  du  château 
de  la  Motte-au-Bois,  résidence  princière  de  Robert  de 
Cassel,  et  de  la  seigneurie  de  Cassel  dont  il  prit  son 
surnom  historique  à  Texclusion  de  toutes  les  autres 
terres  de  son  apanage. 

Le  chastel  de  Cassel  était  bâti  au  point  culminant  de 
la  montagne.  Il  fut  souvent  détruit  et  reconstruit  aux 
temps  des  invasions  des  Franks  et  des  Normands  et 
durant  les  guerres  civiles  de  la  Flandre.  Mais  il  ne 
reste  plus  aujourd'hui  aucun  vestige  de  forteresse  sur 
ce  point. 

Des  fouilles  faites  en  août  1860,  en  présence  des 
membres  anglais  et  français  du  Congrès  archéologique 
réuni  alors  à  Dunkerque,  ont  constaté  des  restes  évi- 
dents de  constructions  romaines  tout  au  haut  du  mont- 
Cassel,  qui  est  bien,  en  effet,  l'ancien  Castellum 
Morinorum,  puis  Menapiorum  des  itinéraires  ro- 
mains. On  voit  encore  parfaitement  de  son  sommet  la 
direction  des  voies  qui  constituaient  le  Sepiem  vium 
divergeant  de  Cassel  *.  De  la  tour  qui  s'élevait  du  chastel 


1  MÉMOIRES  delà  Société  dunkerquoise.t.  w.^  Reeonnaisêancede»  voies 
romaines  de  l'arrondi$8ement  de  Dunkerque^  par  Pigault  de  Beaupré,  p.  75. 
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de  Cassel  on  planait  sur  tout  le  pays  flamingant.  Au 
nord,  c'étaient  les  plantureux  herbages  des  châtellenies 
de  Hergues  et  de  Bourbourg,  puis  les  plages  sablon- 
neuses et  la  mer  de  Gravelines  et  de  Dunkerque. 
A  Torient,  c'étaient  les  belles  plaines  de  la  Flandre- 
Belgique.  A  l'occident,  les  bords  de  la  rivière  d'Aa  avec 
les  nombreux  canaux  et  les  ruisseaux  qu'elle  alimente. 
Au  midi,  s'étendait  la  riche  vallée  de  Cassel,  terminée 
par  les  vastes  eaux  de  la  Lys  depuis  Thiennes  jusqu'à 
Warneton  ^.  «  Li  ancien  fondèrent  che  castiel  sur  le 
«  hauteu  dou  mont,  et  chil  mons  est  haus  sor  soz  les 
«  mons  de  Flandres,  et  une  tour  est  el  coupler  lequele 
«  on  peut  veoir  dou  mont  de  Loon  (Laon)  quant  li  cielx 
€  est  clercs  et  purs  *.  » 

Si  l'archéologue  est  ici  trompé  dans  son  attente,  si 
l'antiquité  et  le  moyen  âge  ne  lui  ont  laissé  que  des 
souvenirs,  il  est  amplement  récompensé  dans  son  explo- 
ration par  l'aspect  du  site  le  plus  saisissant  que  puisse 
ofirir  notre  pays  de  Flandre  déjà  si  beau.  Il  trouve  ici 
l'archéologie  de  la  nature  sans  cesse  renaissante  de  ses 
ruines  et  toujours  aussi  belle  qu'il  y  a  deux  mille  ans. 
De  la  plate-forme,  dite  le  Château-de-Cassel,  le  regard 
embrasse  distinctement  un  horizon  déplus  décent  vingt 
lieues  que  borne  d'une  part  la  mer  et  quelquefois  la 
côte  d'Angleterre.  De  cette  admirable  terrasse  3,   on 


1  Territorium  Gasletanum  in  longum  se  protendit,  à  Miniariaco  usque  ad 
Watanum.  (Sanderus.) 

S  Li  eilore  det  comtes  de  Flandre^  f.  58  yo.  —  Cité  par  M.  Ed.  Leglay, 
t.  I,  p.  197. 

3  Cassel  est  une  des  montagnes  qui  onnent  le  rameau  venu  de  la  Bel- 
gique, se  dirigeant  sur  le  Boulonais  et  qu'on  peut  suivre  sur  la  carte  par  les 
noms  de  Rodenberg,  Zwartenberg,  Catsberg,  Casselberg,  Ravensberg  et 
Wattenboven.  (Sanderus,  t.  m,  p.  lO.j 
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aperçoit  trois  royaumes,  trente-deux  villes,  cent  vil- 
lages dont  les  clochers  s'élèvent  dans  de  délicieux  bou- 
quets d'arbres  jetés  au  milieu  de  prairies  toutes  ver- 
doyantes, où  l'œil  suit  avec  un  charme  inexprimable  les 
méandres  capricieuses  d'une  multitude  de  cours  d'eau, 
aux  ondes  vives  et  pures,  qui  traversent  et  arrosent  de 
toutes  parts  ce  beau  territoire. 

C'est  surtout  dans  la  partie  qui  confine  à  la  majes- 
tueuse forêt  de  Nieppe  *,  au  milieu  de  laquelle  était 
solidement  assis,  comme  un  rude  sanglier  dans  son 
fort,  le  château  de  la  Motte-au-Bois  2,  dit  «  Terwael  », 
résidence  de  Robert  de  Cassel  ;  c'est  dans  cette  partie 
dite  «  le  Val-de-Cassel  »,  chanté  si  poétiquement  dans 
une  ballade  d'Eustache  Deschamps  *,  que  le  territoire, 
admirablement  cultivé,  prend  l'aspect  d'un  parc  ver- 
doyant, où  les  arbres,  les  fruits,  les  fleurs  charment  de 
tous  côtés  la  vue. 

Les  forets  et  les  étangs  qui  entouraient  le  château  de 
Nieppe  en  rendaient  le  séjour  si  agréable  que,  selon 
l'auteur  de  «  la  Chanson  d'Antioche  »,  le  comte  Robert 
de  Jérusalem,  au  milieu  des  merveilles  de  l'Orient,  ne 
pouvait  s'empêcher  de  s'écrier  : 

Mieux  aim  le  bos  de  Niepe,  la  large  cascerie, 
Et  de  mes  bels  viviers  la  ricè  pescerie, 
Que  tote  ceste  terre * 


1  Le  P.  de  Wassebourg  VappeUe  •  Meppe  •  (Antiquite%  de  la  Gaule  Bel- 
gique^  1549,  in-4«).  La  Chronique  anotiyme  de  Charles  VI  dit,  année  1414, 
«  Mepe  en  Flandre  •.  (Bibl.  imp.,  manusc.,  cote  Cordelien,  16.)  Ce  &ont  des 
erreurs  évidentes.  (Henri  d'Oiffft  p.  171.) 

2  Henri  d'Oisy,  p.  216. 

8  Ribliot.  imp.,  manusc.,  n«  7219.  —  Henri  d'Oisy^  p.  97. 

4  Kervyn  de  Lettenhove,  Froisêard,  1857,  2  vol.  in-12;  t.  i,p.  98. 
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On  ne  saurait  8*étonnerque  cette  séduisante  résidence 
ait  été  rhabitation  constamment  préférée  de  Robert  de 
Cassel  ^,  de  sa  femme  et  de  sa  fille,  qui  y  mourut  en 
1395.  Une  charte  de  Philippe  d*Âlsace,  du  3  des  ides 
d'août,  est  datée  de  «  Nepa,  in  meo  palatio  ».  Les  puis- 
sants comtes  de  Flandre  allaient  s'y  reposer  de  leurs 
rudes  exploits  et  la  laissaient,  comme  un  don  précieux, 
en  douaire  à  leurs  épouses.  Mathilde»  veuve  de  Phi- 
lippe d'Alsace,  en  1191,  et  Béatrix  de  Brabant,  veuve 
de  Guillaume  de  Dampierre,  en  1251,  le  possédèrent  à 
ce  titre.  Jeanne  de  Bretagne  en  fut  pendant  quarante 
ans  la  châtelaine.  Un  jour,  quittant  la  Flandre  pour  se 
rendre  en  France,  elle  y  reçut,  dans  la  chapelle,  le 
mercredy  après  la  Saint-Mathieu  (23  septembre)  1349, 
le  serment,  prêté  sur  les  saints  évangiles,  des  sou- 
doyers  préposés  à  la  défense  du  castel;  et  le  26,  elle 
passait  convention  avec  le  charpentier  Tassaert  et  avec 
M*  Jean  de  Hesdin  pour  faire  des  canons  et  autres  en- 
gins à  l'usage  de  sa  garnison  ^.  En  1436,  le  duc  de 
Bourgogne,  Philippe-le-6on,  profita  des  difficultés  di- 
plomatiques qu'il  pouvait  dominer  pour  se  faire  céder 
le  château  de  la  Motte-au-Bois  par  les  arrières-petits- 
fils  de  Robert  de  Cassel  <. 

Mais,  hélas!  cet  état  de  quiétude  et  de  repos  où  se 
complaisait  Robert  de  Cassel,  sous  ses  frais  ombrages, 


1  Robert  se  proposait  d'y  faire  de  notables  embellissements.  Il  en  reste 
un  tableau  de  mesurage  lait  en  1829,  de  la  distance  qu'il  j  avait  pour  ùdre 
venir  la  rivière  au  château  de  Nieppe.  (Inventaire  des  archives  de  Flandre^ 
B,  640.) 

2  Cartiiiaire  de  la  dame  de  Cassel.—  Henri  d'Oisff,  p.  217. 

8  J.  Meyer,  1824.  —  Sanderus,  Flandria  iUustraia,  t.  m,  p.  106.  — 
Benri  d'Ois^,  p.  220. 
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au  sein  de  la  paix  féconde,  ne  devait  pas  durer.  L'in- 
curable aveuglement  du  prince  et  l'impatiente  turbu- 
lence des  populations  flamandes  allaient  leur  amener 
bientôt  de  nouvelles  et  plus  terribles  épreuves. 

La  paix  d'Arqués,  solennellement  jurée  par  les 
princes  et  par  les  communes,  confirmée  par  le  pape,  ne 
fut  pas  acceptée  de  tous  les  Flamands  avec  une  sincérité 
parfaite  ^.  La  vie  privée  et  paisible  devait  peser  aux 
esprits  ardents  que  le  hasard  des  révolutions  avait 
portés  à  la  tète  des  affaires.  Us  ne  tardèrent  point'  à 
provoquer  de  nouveaux  troubles. 

On  s'était  révolté  contre  les  princes,  puis  insurgé 
contre  la  noblesse  ;  on  s'attaqua  cette  fois  aux  prêtres . 
C'est  la  marche  ordinaire  du  progrès  en  révolution.  A 
l'instigation  constante  des  Brugeois,  toutes  les  com- 
munes du  West-Quartier  se  soulevèrent.  Le  roi  envoya 
de  nouveau  mettre  le  ces  en  la  conté  de  Flandre  par 
Tévêque  de  Senlis  *.  L'abus  de  ces  mesures  désespérées 
ne  fit  au  contraire  que  fanatiser  les  esprits  et  provoquer 
aux  plus  sanglantes  inimitiés.  Par  représaille  à  cette 
intervention  religieuse,  un  des  plus  fougueux,  «maistre 
esdites  esmeutes»,  s'acharna  surtout  contre  les  gen9 
d'église.  Coppins  (Jacques)  Peyt,  «  li  renoyet  de  Ber- 
gues  »,  disait  :  «  Je  voudrois  qu'il  n'y  eût  plus  qu'un  seul 
«  prestre  au  monde  pour  le  voir  pendre  ^  (ophangen)  > 
Il  fut  assailli  et  massacré  lui-même  près  d'Hondschoote, 


1,  Ed.  Leglay,  t.  ii,  p.  379. 

2  D'Oudegherst,  ch.  153. 

8  Chronicon com.  F/.,  1. 1,  p.  202.  — J.  Meyer,  p.  130  v».  —  Ed.  Leglay, 
t.  II,  p.  379.—  Lesbroussart,  Notes  sur  les  Chroniques  de  D'Oudegherst.  — 
V.  Derode,  Histoire  de  Dunkerque,  p.  109.—  Bulletin  du  Comité  flamand, 
t.  II,  p.  282,  Supplique  d'un  curé  de  Dunkerque, 


par  un  parti  du  Furnembacht.  Porté  en  l'église  d'Hout- 
kerque,  son  corps  fut  exhumé  et  livré  aux  flammes 
par  ordre  d'Inguerran,  évêque  de  «  Tirewane  ».  Le 
peuple  brugeois  voulut  venger  cet  afireux  complice  de 
ses  violences  et  se  livra  aux  plus  exécrables  cruautés 
envers  les  gens  les  plus  notables  et  les  plus  respectés. 
La  mauvaise  foi  du  comte  Louis,  son  parjure  après  sa 
mise  en  liberté,  Tinsolence  de  ses  exactions,  avaient 
jeté  dans  tous  les  esprits  des  ferments  de  haine  et  de 
vengeance.  A  peine  Charles-le-JBel  fut-il  trépassé,  le 
|er  février  1327,  veille  de  la  Chandeleur,  que  Bruges, 
le  Franc,  Ypres,  Cassel,  toute  la  West-Flandre  enfin, 
se  souleva  et  chassa  partout  les  officiers  et  les  percep- 
teurs du  comte  *.  Celui-ci,  «  qui  estoit  lors  à  Paris  », 
recourut  de  nouveau  à  la  protection  du  roi,  et  comme  il 
était  allé  assister,  en  qualité  de  pair,  au  sacre  de  Phi- 
lippe de  Valois,  qui  se  fit  à  Reims,  le  jour  de  la  Trinité 
29  mai  1328,  lorsque  le  héraut  d'armes  eut  appelé  par 
deux  fois  le  comte  de  Flandre  à  remplir  son  devoir,  il 
ne  répondit  point,  et  s'approchant  du  roi,  il  lui  dit  en 
s'agenouillant  :  «  Monseigneur,  si  on  m^eust  appelé 
«  Loys  de  Nepvers,  je  m'en  fuisse  pieça  trais  avant. 
€  —  Comment,  dit  le  roi,  n'êtes-vous  pas  Comte  de 
«  Flandre?  —  Sire,  dit-il,  j'en  porte  le  nom  seulement, 
€  car  ceulx  de  Bruges,  d'Yppre,  de  Popringhe,  de  la 
€  chastellenie  de  Cassel  m'ont  boutté  hors.  —  Beau 
«  cousin,  fist  le  roy,  nous  vous  jurons,  par  leonccion 
«  que  nous  avons  huy  rechupt,  que  jamais  ne  rentre- 
€  rons  à  Paris  avant  de  vous  avoir  remis  en  possession 
€  de  la  conté  de  Flandre.  —  Mon  très  chier  seingneur, 

1  D'Oudegherst,  cb.  153.  -^  H.  Martiu,  t.  v,  p.  3. 
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«  grant  mercy  !  »  dit  le  comte  en  baisant  la  main  du 
roi  *. 

Dès  lors  tout  se  prépara  pour  la  guerre  de  Flandre, 
que  le  roi  regarda  comme  assez  sérieuse  pour  y  mander 
le  ban  et  l'arrière-ban  de  sa  noblesse,  et  pour  aller 
prendre  en  grande  pompe  «  l'auriflambe  »  à  St-Denis  ^. 
Parmi  ceux  qui  se  rendirent  à  la  semonce  du  monarque, 
on  vit  venir  le  duc  de  Lorraine  Ferry,  frère  du  mari  de 
la  sœur  de  Robert.  Le  duc  de  Bretagne  Jean  III,  demi- 
frère  de  Jeanne  de  Bretagne,  y  arriva  avec  quinze  ban- 
nières. Le  jeune  comte  Louis,  assisté  du  comte  Jean  de 
Namur,  s'en  fut  prendre  position  dans  la  Flandre  wal- 
lonne, entre  la  Lys  et  l'Escaut. 

Le  roi,  sachant  de  quel  obstacle  lui  serait  le  seigneur 
de  Cassel  si,  par  aventure,  il  se  joignait  aux  Flamands, 
et  ne  voulant  pas  mettre  en  doute  la  sincérité  de  son 
acte  de  féauté  de  1327,  désira  qu'il  prit  commandement 
dans  cette  guerre,  ainsi  que  l'exigeait  son  devoir  de 
vassal  du  comte.  Robert,  appelé  à  Paris,  lui  jura  sa  foi 
et  reçut  commission  de  se  porter,  pour  observer  la  fron- 
tière flamande,  du  côté  de  Saint-Omer,  qu'il  occupa  avec 
deux  cents  arbalétriers  •.  Avant  l'invention  des  armes 
à  feu,  les  arbalétriers  tenaient  la  place  de  l'artillerie 
pour  l'attaque  et  la  défense  dans  les  batailles  ^. 

Nous  trouvons  que  Robert  confia  alors  la  garde  de 
son  château  de  Nieppe  à  Gauthier   de  Metkerke.  Un 


1  Les  Chroniqueê  de  sire  Jean  Froisfordt  éd.  Buchon,  1840,  t.  m,  p.iSS. 
i  Bibliothèque  imp.,  manuscrits,  Chron.  de  Fl.y  p.  184. 
8  Em.  Sueyro,  t.  i,  p.  481.  — Ed.  Leglay,  l.  ii,  p.  381. 
4  Mémoires  des  antiquaires  de  la  Morinie,  1884,  p.  142,  Notice  sur  le 
CasUUum  Morinorum^  par  Schaeys. 
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document  d'octobre  1327  donne  l'état  des  gens  armés 
préposés  à  la  défense  de  cette  forteresse  ^. 

Le  21  août  «  diemence  apries  le  jour  de  TAssumpcion 
Nostre-Dame,  »  au  moment  d*aller  combattre  en  cette 
guerre  fratricide,  où  Robert  avait  pour  ennemis  ses 
propres  nationaux,  ceux  dont  il  avait  jusque-là  partagé 
les  vœux  et  les  dangers,  un  sinistre  pressentiment  lui 
vint  qu'il  y  pouvait  trouver  la  mort,  et  il  se  hâta  de 
consigner,  dans  un  écrit  testamentaire,  de  nombreux 
legs  qu'il  voulait  faire  à  toutes  les  communautés  reli- 
gieuses de  ses  seigneuries,  leur  demandant  des  prières 
pour  le  repos  de  son  âme  ^.  Nous  verrons  plus  loin  que 
par  un  codicile,  du  26  mai  1331 ,  Robert  modifia  ce  tes- 
tament de  1328  '. 

Tous  les  historiens  ont  traité  des  détails  stratégiques 
de  cette  courte  campagne  ^,  qui  tient  en  réalité  une 
grande  place  dans  les  faits  du  règne  de  Philippe  de 
Valois,  comme  dans  ceux  de  l'histoire  de  Flandre. 

Le  roi  avait  assigné  rendez-vous  à  son  armée  pour 
la  fin  de  juillet,  aux  octaves  de  la  Madelaine,  dans  les 
environs  d'Arras  ;  il  y  arriva  ponctuellement,  et  sé- 
journa peu  de  temps  en  cette  ville,  chevauchant  vers 
Esquerdes,  pour  aller  se  loger  le  lendemain  entre  Aire 
et  Saint-Omer,  où  il  resta  trois  jours.  Il  entra  en  Flan- 
dre près  de  Blaringhem,  le  samedi  13  août,  et  s'en  vint 
camper  près  de  l'abbaye  de  La  Wœstine,  sous  la  forêt 
du  Ruhoult.  Les  communiers  flamands  de  Furnes,  de 


i  Archivet  du  Nord,  B.  615. 
%  Archives  du  Nood,  B.  619. 
8  Pièces  justificatives,  vi. 

4  J.  Meyer,  18i8.  —  D*0udegehersl,  ch.  158.  —  Sueyro.  —  BeUeforest. 
-  Sainte-Marthe.  —  Anquetil.  —  H.  Martin.  —  Ed.  Leglay,  t.  il,  p.  881. 
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Dixmude,  de  Bergues,  de  Cassel  qui  étaient  postés  sur 
le  revers  de  la  montagne  de  Cassel,  voyaient  bien  les 
mouvements  de  Tarmée  du  roi,  mais  ils  l'attendaient  de 
pied  ferme.  Trois  jours  se  passèrent  sans  apparence  de 
combat,  le  quatrième,  l'armée  fit  un  mouvement  et  se 
rapprocha  de  la  petite  rivière  de  Peene.  Là,  Robert  de 
Flandre  vint  rejoindre  le  roi,  le  20  août,  avec  six  com- 
pagnies de  gens  d'élite  qu'il  avait  levées  sur  ses  terres  *. 
On  tint  alors  conseil  pour  aviser  au  moyen  de  déloger 
les  Flamands  de  la  montagne,  où,  solidement  établis, 
ils  avaient,  par  une  insolente  fanfaronnade,  «  peinct  sur 
€  leur  principale  bannière,  ung  grand  cocq,  au-dessus 
€  duquel,  par  dérision,  estoit  mis  cest  escripteau  : 

Quand  ce  cocq  icy  chantera^, 
Le  roy  trouvé  cy  entrera!^ 

Ils  faisaient  allusion  au  nom  latin  des  Français,  et 
tournaient  en  moquerie  le  roi  Philippe,  voulant  dire 
que  les  Etats  de  France  l'avaient  comme  trouvé  par  ha- 
sard, après  le  décès  des  rois  Louis,  Philippe  et  Charles, 
sans  héritiers  mâles. 

On  décida  que,  pour  tâcher  de  retirer  les  Flamands 
de  leur  position  inattaquable,  les  maréchaux  et  Robert 
se  porteraient  le  mardi  23  août  sur  le  territoire  de 
Bergues,  mettant  le  feu  de  tous  côtés  aux  chaumières  et 
aux  moissons,  afin  d'intimider  les  Flamands  par  le  spec- 
tacle de  cet  immense  incendie  ;  mais  les  Flamands  y 
restèrent  impassibles  3. 

1  Robert  arriva  àrarmée  du  roi  avec  quinze  bannières,  dit  H.  Martin. 

2  D'Oudefhertt,ch.  158. 

S  Chronique  de  Fianâres,  p.  lêi.  —  E.  Leglay,  t.  il,  p.  888. 
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On  croit  qu'en  totalité  Tarmée  de  France  était  de  deux 
tiers  plus  forte  que  celle  des  Flamands  *  ;  nonobstant 
cette  disproportion,  ceux-ci,  dans  leur  vaniteuse  forfan- 
terie, demandèrent  la  bataille  en  plaine.  C'était  peut- 
être  une  ruse  pour  surprendre  les  Français  comme  ils  le 
tentèrent.  La  bataille  fut  accordée  et  fixée  à  deux  jours 
delà.  L'usage  était  alors  que,  pendant  ces  trêves,  on 
cessât  toute  hostilité,  on  vivait  en  sécurité,  la  discipline 
se  relâchait.  €  Les  seigneurs  aloient  d'une  tente  en  l'au 
€  tre,  pour  eux  déduire  en  leurs  belles  robes  *.  » 

Zannequin  de  Lampernesse  s,  qui  commandait  les 
Flamands,  s'en  allant  en  espion  vendre  du  poisson  au 
camp  des  Français,  remarqua  qu'on  y  faisait  de  longs 
repas,  que  la  nuit  se  passait  en  plaisirs,  et  que  par  les 
chaleurs  du  jour  on  se  laissait  aller  au  sommeil  dans  la 
journée.  Zannequin  conçut  alors  Taudacieux  projet  d'en- 
lever le  roi  ;  à  la  tète  de  sa  bataille  «  avalant  le  mont 
«  à  grands  pas  devers  l'ost  du  roy  *  >,  il  entra  sur 
heure  de  souper,  vers  deux  heures  après-midi,  sans  faire 
le  cri  de  guerre,  jusqu'au  quartier  du  roi.  Un  chevalier 
nommé  Regnault  De  Loir,  les  prenant  pour  des  troupes 
de  renfort,  les  gronda  de  ce  qu'ils  venaient  troubler  le 
sommeil  de  leurs  amis  ;  il  fut  tué  sur  place  et  aussitôt 
commença  un  grand  massacre  dans  les  tentes  royales. 

1  «  A  Mont-Cafsel,  en  1838,  Tannée  firançaise,  forte  d'environ  quarante 
miUe  hommes,  était  divisée  en  dix  batailles;  elle  comptait  cent  soixante- 
onze  bannières.  En  général,  on  cherchait  autant  que  possible  à  ne  pas 
changer  de  place,  et  à  Cassel  les  Flamands  ne  bougèrent  pas  ;  ils  lurent  tués 
là  où  ils  avaient  mis  leur  bataille.  •  {Œuvres  de  Napoléon  III,  t.  vi,  p.  82.) 

2  Chronique  de' Saint-Denis,  t.  v,  p.  215. 

8  Notice  sur  la  commune  de  Lampernesse,  par  l'abbé  F.  Vande  Putte. 
Bruges,  1858. 
4  Chronique  de  Saint-DeniSt  t.  v.  p.  216. 
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Une  panique  s*empara  de  Tarmée  française  qui  dans  sa 
fuite  se  dirigea  vers  Saint-Omer  *.  C'était  un  sauve- 
qui-peut  général.  Mais  à  ce  moment  les  maréchaux  et 
Robert  de  Flandre  revenaient  de  leur  expédition  incen- 
diaire, ils  coururent  sus  à  l'ennemi,  les  gardes  royaux 
se  rallièrent  autour  du  souverain,  la  cavalerie  s'avança. 
Bref,  les  Flamands  furent  cernés,  enfoncés,  taillés  en 
pièces,  foulés  aux  pieds  des  chevaux.  Zannequin  fut 
trouvé  parmi  les  morts.  «  Aucun  ne  recula,  dit  Frois- 
se sard,  tous  furent  occis  et  trouvés  en  trois  monceaux 
«  l'un  sur  l'autre,  sans  yssir  de  la  place  où  la  bataille 
€  avait  commencé  *.  »  —  «  Ils  s'étaient  pelotonnés 
«  comme  un  troupeau  de  moutons  que  les  loups  vien- 
«  nent  attaquer  '•  »  On  fait  monter  à  13,000  le  nombre 
des  corps  restés  sur  le  champ  de  bataille  ^.  Le  continua- 
teur de  Nangis  dit  qu'on  releva  11,547  cadavres. 
M.  Ed.Leglay  ne  dit  que  9,000  5.  J.  Meyer  6,000.  Un 
manuscrit  de  la  Bibliothèque  de  Bourgogne  11,000. 
Jean  Froissard  16,000.  La  Chronique  de  Saint-Denis 
19,800.  M.  Mannier,  dans  son  intéressante  publication 
ne  porte  les  morts  de  l'armée  flamande  qu'à  3,192  •. 
Mais  il  avoue  n'y  avoir  pas  compris  le  contingent  des 
Cassellois  Nous  y  avons  remarqué  l'omission  de  ceux 
de  Dunkerque  et  de  Mardyck,  dont  nous  verrons  plus 
loin  les  supplications,  et  aussi  de  ceux  de  Gravelines  et 
de  Bourbourg.  D'ailleurs,  sa  liste  ne  se  réfère  qu'aux 


1  J.  Meyer,  p.  132.  vo. 

i  Chronique  de  Ftoisêard^  ck.  49. 

8  Chronieon  corn.  /Z.,  1. 1,  p.  205. 

4  iyOudeghent,cb.  158. 

5  Hiitoire  des  comtes  de  Flandre,  t.  ii,  p.  887. 

^  Les  Flamands  à  la  bataille  de  CaueU  1868,  p.  15. 
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morts  dont  les  propriétés  furent  confisquées  dans  le 
West-Quartier.  Or,  il  n'y  eut  pas  que  des  Flamands  de 
la  Basse-Flandre  à  la  bataille  de  Cassel.  Bruges,  le 
Franc,  Poperinghe,  Ypres,  Courtrai  y  envoyèrent  leurs 
contingents  *.  Et  puis  ne  faut-il  pas  tenir  compte  de  la 
masse  de  populaire,  ouvriers,  artisans,  qui  n'avaient  point 
de  propriétés  territoriales,  et  qui, dans  les  obligations  de 
leur  servitude,  devaient  suivre  en  armes  les  proprié- 
taires dans  les  grands  dangers  delà  patrie.  On  voit  que 
les  chiffres  des  divers  historiens  peuvent  être  tous  vrais, 
selon  le  point  de  vue  où  chacun  se  place  dans  son  récit. 

Dans  ranimation  du  carnage,  les  Français  montèrent 
en  la  ville  de  Cassel,  boutèrent  le  feu  partout,  pillèrent, 
ravagèrent  ,  massacrèrent  impitoyablement  et  sans 
égard  de  condition,  d'âge  ni  de  sexe  *. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  tristes  résultats  des  discordes 
civiles,  ce  furent  Robert  de  Flandre  et  ses  Flamands 
qui,  en  soutenant  le  premier  effort  des  communes  fla- 
mandes, sauvèrent  l'armée  française  d'une  déroute,  et 
le  roi  d'une  humiliante  captivité  peut-être  •. 

Parmi  les  morts  du  côté  des  Français  fut  le  duc  Ferry 
de  Lorraine,  frère  de  Mathieu,  le  beau-frère  de  Robert. 
Grand  nombre  de  nobles  chevaliers  furent  grièvement 
navrés.  Le  duc  de  Bretagne,  beau-frère  de  Robert,  et  le 
comte  de  Bar,  dont  le  fils  épousa  plus  tard  la  fille  de 
Robert,  furent  de  ceux  qui  se  ressentirent  de  cette 
sanglante  journée.  Ils  restèrent  longtemps  malades  à 
Saint-Omer  *. 


1  Ed.  Leglay,  t.  il,  p.  386. 

2  D'Oudegherst,  ch.  153. 

8  J.  Meyer,  p.  iSi.  *-  Jean  Froissard,  ch.  49.  —  Henri  Martin. 
4  Ed.  Leglay.   II.   887.  —  Histoire  de  Bretagne,  par  le  comte  Dam, 
18i6,  in-8o. 

12 


—  478  — 

C'est  à  la  suite  de  la  victoire  de  Cassel  qu'on  rapporte 
que  le  roi  dit  au  comte  de  Flandre  :  «  Je  vous  rends 
€  votre  terre  pacifiée  et  soumise,  mais,  beau-cousin, 
€  gardez  que  désormais^  pour  faute  de  justice,  ne  nous 
«  faille  retourner  par  deçà  ;  car  ce  seroit  alors  à  mon 
€  profit,  et  à  votre  dommage.  *  » 

Les  Français,  après  leur  victoire,voulaient  aller  piller 
Fumes,  Bergues,  Gravelines  et  les  pays  d'alentour, 
Nicolas,  abbé  des  Dunes,  vint  se  jeter  aux  pieds  du  roi 
et  implorer  sa  miséricorde.  Robert  de  Cassel  le  seconda  ; 
son  loyal  dévouement  en  cette  lamentable  bataille  lui 
avait  conquis  tous  les  droits  à  la  confiance  du  monarque 
comme  à  celle  de  son  neveu.  Il  en  usa  pour  adoucir  au- 
tant que  possible  les  tristes  suites  de  la  journée  de  Cas- 
sel. Ce  fut  à  son  intercession  que  Gérard  de  Rasseghem 
et  de  Liederkerke  dut  la  vie.  Le  comte  avait  désigné 
celui-ci  et  voulait  qu'il  fût  sacrifié,  comme  ayant  été  l'un 
des  principaux  qui  avaient  pris  les  armes  contre  lui  *. 

Après  la  bataille  de  Cassel,  cessèrent  les  séditions 
qui  avaient  duré  en  Flandre  environ  six  ans  continuels  3. 

CHAPITRE  IV. 

—  1828-1830  — 

Soumission  des  Flamands. — Amendes,  contiseations,  prononcées  contre  eux. 
—  Le  curé  de  Dunkerqne.  —  Réfutation  d'accusations  portées  contre 
Robert  de  Cassel.  —  Retraite  de  Robert  en  ses  châteaux  de  Flandre  et  du 
Perche.  —  Ses  affaires  privées. 

Nous  avons  dit  ailleurs  ^  quelques  mots  des  amendes, 
confiscations  et  condamnations    de   toute  nature   qui 

1  Chronique  de  Saint'DeniSjV,  819.  — Galland.  Î71.  — Henri  Martin,9. 

2  D'Oudegherst,  ch.  154. 

3  D'Oudegherst,  ch.  153. 

4  Méfnoireêde  la  Société  Duukerquoise,  1855,  p.  16B. 
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furent  imposées,  au  nom  du  roi  et  du  comte  de  Flandre, 
à  toutes  les  villes  du  West-quartier.  Nous  avons  montré 
combien  Thistorien  de  Dunkerque  avait  été  crédule  *,  en 
disant  que  le  comte  de  Flandre,  «  ce  prince  débonnaire,» 
avait  accordé  une  amnistie  générale  à  ses  sujets,  après 
la  bataille  de  Cassel.  Les  actes  que  nous  avons  cités 
reposent  aux  Archives  de  TEmpire  *. 

Les  Archives  de  Flandre  nous  ont  aussi  conservé  les 
suppliques  adressées  au  seigneur  de  Cassel  pour  les 
droits  de  confiscation  qui  lui  incombaient.  Car  le  roi, 
après  sa  victoire,  avait  partagé  par  tiers  le  produit  des 
confiscations  qu'il  était  en  droit  de  prononcer,  selon  les 
lois  de  la  guerre  :  un  tiers  au  comte  de  Flandre  ^,  un 
tiers  au  seigneur  de  Cassel  ♦,  et  un  tiers  pour  son 
épargne  *.  Toutefois,  par  lettres  d'octobre  1328,  le  roi 
décida  que  Robert  de  Cassel  et  le  châtelain  de  Bergues 


1  Faulconnier,  1. 1,  p.  22. 

3  Cartons  J,  568  et  997. 

3  Par  lettres  de  mars  1330,  le  roi  conArma  le  don  qu'il  avait  fait  au 
comte  Louis  du  tiers  des  biens  des  rebelles  tués  à  Cassel. (Arch.  de  TËmpire.) 

i  Par  lettres  d'octobre  1328  délivrées  à  Vincennes,  le  roi  donna  à  Robert 
de  Flandre,  seigneur  de  Cassel,  le  tiers  des  biens  conAsqués  sur  ceux  qui 
avaient  combattu  contre  lui  à  Cassel,  pour  en  jouir  dans  les  lieux  à  lui 
appartenants,  et  où  il  avait  baute  justice.  A  l'égard  des  lieux  où  cette 
justice  lui  était  contestée,  ledit  tiers  devait  être  consigné,  pour  être  délivré 
à  qui  il  appartiendrait,  (Archives  du  Mord,  B.  621.) 

Pour  leur  rapport  de  mai  1338,  les  commissaires  aux  confiscations  pro- 
duisirent les  lettres  du  roi  qui  confimiAient  à  Robert  de  Cassel  le  tiers  des 
confiscations  prononcées  dans  les  lieux  où  il  avait  haute  justice  (Idem  B.698). 

5  Par  des  lettres  de  novembre  et  décembre  1880,  les  trésoriers  du  roi 
réconnurent  avoir  reçu  de  Robert  de  Cassel,  certaines  sommes  provenant 
des  biens  confisqués  sur  ceux  qui  avaient  combattu  contre  le  roi  à  Cassel 
(Archiv  s  du  Nord,  B.  633  et  654.)  —  Par  d'autres  lettres  de  janvier  1880, 
le  roi  manda  u  ses  trésoriers  de  déduire  une  somme  sur  celle  qu'il  avait 
prêtée  à  Robert  de  Cassel,  pendant  la  dernière  guerre.  (Idem  B.  655). 
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jouiraient  chacun  d'un  tiers  des  biens  confisqués  sur  les 
combattants  de  Bergues  et  de  la  cbâtellenie  tués  en  la 
bataille  de  Cassel  *. 

Ce  que  nous  allons  citer  suffira  pour  donner  une  idée 
de  la  législation  de  cette  époque/ aussi  bien  que  de 
l'esprit  qui  portait  alors  le  vainqueur  à  l'abus  de  la 
force  envers  le  vaincu. 

Après  la  bataille,  Robert  avait,  pour  le  maintien  de 
ses  droits,  adressé  par  ses  amés  valets  Jean  Dellebeke 
et  Jean  Palstre,  hommes  de  loi,  à  toutes  les  villes  et 
chàtellenies  de  son  partage,  des  lettres  d'assignation, 
pour  qu'elles  eussent  à  se  présenter  devant  lui  par 
députés,  afin  d'entendre  les  condamnations  et  amendes 
auxquelles  il  les  soumettrait  pour  le  fait  de  leur 
rébellion. 

Les  actes  de  soumission  se  succédèrent.  Les  Dun- 
kerquois  furent  les  plus  prompts  à  s'exécuter,  ils  le 
firent  dès  le  24  août,  jour  «  de  Saint-Bertelmieu  », 
lendemain  de  la  bataille  *.  Fumes,  Nieuport,Lombardie, 
se  rallièrent  le  vendredi  après  Saint-Barthélémy (26  août). 
Poperinghe,  le  samedi  après  la  Saint-Louis  (27  août)  ^. 
Ypres,  le  lendemain  de  la  décollacion  de  Saint-Jean- 
Baptiste  (30  août).  Bruges,  le  lendemain  de  la  N.-D.  de 
septembre  (9   septembre).    Courtrai,   le  19  septembre. 

i  Archives  du  Nord,  B.  621. 

%  Voir  l'acte  in  exiemo,  inséré  par  nous  dans  notre  notice  sur  le  scel 
communal  de  la  ville  de  Dunkerque.  Les  magistrats  y  supplient  le  sire  de 
Fiennes,  châtelain  de  Bourbourg,  aftn  qu'il  intercède  pour  eux  auprès  du 
roi.  (Mémoirei  de  la  Société  Duttkerquoise,  1855,  p.  146.) 

8  Par  ses  lettres  du  27  août,  écrites  à  Tabbé  de  Saint-Bertin,  pour  qu'il 
eût  à  aller  recevoir  le  serment  de  ceux  de  Poperinghe  qui  venaient  de  se 
soumettre,  le  roi  date  «de  ses  tentes  d'Hardifort  sous  Cassel  •.  (Archives 
du  Nord.) 


-  181  — 

Bergues,  Bourbourg,  Gravelines,  aussi  en  septembre 
Mardick,  le  mardi  avant  la  Saint-Michel  (27  septembre)  * . 
Tous  ces  actes  sont  conçus  à  peu  près  dans  les  mêmes 
termes  :  «  Les  bourchmestre,  échevins,  consel  et  toute 
la  communalté  desdites  villes  ,  reconnaissans  leurs 
rébellions,  désobéissances,  et  malefachons  à  rencontre 
de  leur  très  chier  et  très  redoubté  signeur,  messire 
Robert  de  Flandre,  signeur  de  Cassel,  dont  ils  sont 
tristes,  dolants  et  repentants,  se  soumettent  à  sa  volenté 
et  justice  sur  les  damages  et  dépens  qu*il  a  euz,  et  s'obli- 
gent touz  ensemble,  universellement^  et  chascun  d'euz 
singulièrement,  leurs  hoirs  et  successeurs,  leurs  biens, 
meubles,  présentz  et  à  venir,  à  tout  ce  qu'il  pourra 
dire  et  ordener,  jusques  à  plaine  satisfaction  de  son 
dit  de  convocation,  et  de  sa  sentence  à  prononcer,  de- 
dans ces  Pasques  prochainement  venir.  » 

Le  rendez-vous  assigné  d'abord  pour  y  entendre  les 
sentences  de  Robert  était  pour  «  le  samedy  nuict  de 
grandes  Pasques,  heure  de  tierce  >,  en  la  ville  d'Ha- 
zebrouck.  Le  4  juin  1329,  une  prorogation  fut  accordée 
aux  Dunkerquois  par  Robert  de  Cassel,  jusqu'au  jour 
de  l'Assomption,  pour  prononcer  sur  leur  sort  *.  La 
ville  de  Dunkérque  fut  condamnée  à  une  amende  de 
8,000  livres,  somme  énorme  pour  ce  temps-là  ^. 

Attendu  la  multiplicité  des  affaires,  le  délai  pour  la 
sentence  relative  à  Mardick  fut  également   prolongé 


i  Arch.  du  Nord.  B.  620,  6il,  632.  —  Archives  de  Dunkérque.  Registre 
des  privilèges  etc.,  7  recto.  —  Victor  Derode,  Hittoire  de  Dunkérque,  p. 
110.  -  Hittoirf  de  Mardick,  p.  156  et' 41 8. 

2  Collection  dite  Godefroy,  à  la  bibliothèque  de  l'Institut,  carton  n«  97. 
>-  Mémoire»  de  la  Société  Dunkerqtioise,  t.  xii,  p.  198. 

3  Archives  du  Nord,B.  626,627. 
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jusqu'au  jour  de  «  Penthecouste  1329  »  (11  juin),  mais 
Robert,  ayant  eu  à  se  trouver  entretemps  avec  son 
neveu  le  comte  de  Flandre,  à  T ajournement  que  celui-ci 
avait  reçu  pour  comparaître  devant  le  roi  Philippe,  le 
dimanche  avant  l'Ascension  (28  mai),  le  seigneur  de 
Cassel  fit  assigner  à  nouveau  les  habitants  de  Mardick, 
par  le  clerc  Jean  de  Sthènes ,  notaire  du  diocèse  de 
Térouane,  pour  le  jour  de  l'Assomption  de  la  Vierge 
(15  août)  *. 

Enfin ,  le  lundi ,  veille  de  l'Assomption  de  Notre- 
Dame,  le  sire  Robert  de  Flandre  prononça  sa  sentence 
à  Warneton,  dans  Tafiaire  de  Mardick.  Considérant, 
dit-il,  que  venus  devers  nous,  nous  suppliant  avoir 
pitié  et  miséricorde  d'eux,  touchant  les  rébellions  dont 
ils  se  sont  reconnus  coupables  envers  nous,  leur  droit 
seigneur,  nous  les  condamnons,  «  à  deux  cents  livres 
5  parisis  gros  tournois  pour  douze  deniers,  à  paier 
€  assavoir  :  20  livres  à  la  prochaine  fête  de  la  Chan- 
«  deleur,  et  20  livres  à  la  fête  de  la  St-Jean-Baptiste 
«  suivante,  et  ainsi  d'année  en  année,  et  de  terme  en 
€  terme,  jusqu'au  jour  où  les  200  livres  seront  entière- 
€  ment  payées  *.  > 

En  outre,  les  «  poort  maister,  eskevins  et  tous  les 
€  conseals  de  le  vile  de  Mardike  »  remirent  «  le  de- 
€  zime  jour  de  avril  *  mil  trois  cens  vin  et  wyte,  au 
«  très  haut  et  très  noble  seingneur,  leur  seingneur, 
«  monseingneur  Robers  de  Flandres,  sire  de  Cassel  et 
«  de  Monmerael  en  Perche,  tous  les  actes  et  moniment 


i  Archives  du  Nord,  B.  629  et  630.  —  Histoire  de  Mardidc,  p.  158. 

«  Arch.  du  Nord,  B,  682.  —Hiit.  de  Mardidt,  p.  160. 

8  Avant  P&ques,  car  il  y  eut  deux  10  avril  en  cette  année  1328. 
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«  de  privilèges  et  frankises  qu'ils  tenoient  de  ses 
€  anchestres,  reconnaissant  par  serement  n'en  plus 
«  avoir  aucun.  »  A  leur  grande  satisfaction,  ces  titres 
leurs  furent  rendus  ;  le  point  essentiel  pour  eux,  en 
l'état  des  choses,  était  la  conservation  de  leur  échevi- 
nage  et  leur  droit  de  scel,  ainsi  que  l'exemption  de 
tonlieu  pour  leur  commerçants  dans  tout  le  comté  de 
Flandre  *. 

Le  17  du  mois  d'août,  les  magistrats  de  Mardick 
approuvèrent  l'ordonnance  de  Robert.  Il  en  fut  de 
même  dans  toutes  les  villes  de  son  partage.  Des  actes, 
reposant  aux  archives  de  Flandre,  mentionnent  que 
toutes  s'étaient  mises  à  sa  discrétion  à  la  date  du  14 
avril  1328,  promettant  d'exécuter  ses  sentences  2. 
Des  vidimus  de  l'accord  qu'il  avait  passé  avec  elles 
après  la  rébellion  sont  relatés  à  l'inventaire  des  titres 
du  château  de  La  Fère  ^. 

Une  supplique  avait  été  adressée,  dès  le  16  février 
1328,  à  Robert  de  Cassel,  par  le  curé  de  Dunkerque, 
Jehans  Lain,  doyen  de  chrétienté  de  la  ville  et  terri- 
toire de  Bergues,  pour  être  indemnisé  des  pertes  consi- 
dérables qu'il  avait  faites  lors  des  rébellions  popu- 
laires, surtout  lorsqu'il  fut  attaqué  par  Coppin  Peyt, 
dans  l'église  de  St-Martin,  à  Bergues,  au  ^moment  où 
il  prononçait  l'interdit  mis  sur  la  Flandre.  Nous  ne 
savons  ce  qu'il  advint  de  cette  réclamation  *.  Quant  aux 
recours  en  grâce  qui  furent  présentés  au  roi,  celui-ci. 


1  Bib.  imp.,man.  9134,  Chattes  de  FI,  t.  i,  p.  UO.  —  Hist.  de  Mardick, 
p.  156  à  161. 
%  Arch.  du  Nord,  B,  p.  688,  688. 

3  Bib.  imp.,  man.,  Invent,  des  titres  du  château  de  La  Fère,  p. 287,  v«. 

4  Arch.  du  Nord,  B,  p.  626.—  Bulletin  du  Comité  flamand,  t.  ii,  p.282. 
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par  mandement  de  Paris,  5  septembre  1330,  enjoignit 
à  Thot  et  Vanne  Guy,  ses  receveurs,  de  ne  faire  aucune 
modération  aux  villes  flamandes,  mais  au  contraire, 
€  de  les  constraindre  vigreusement  »  au  payement 
des  tailles  levées  pour  sa  guerre  de  Flandre  *. 

Par  lettres  de  Philippe,  du  5  novembre  1334,  ceux 
de  la  ville  et  chàtellenie  de  Bailleul  étaient  encore 
imposés  à  payer  la  somme  de  500  livres  parisis  en  cinq 
ans,  pour  ceux  qui  avaient  été  contre  lui  en  la  bataille 
de  Cassel  *. 

Ce  fut  en  mars  1335  que.  fut  fait  un  état  des  maisons 
situées  à  Dunkerque  et  confisquées  sur  les  combattants 
de  Cassel  s. 

C'était  déjà  du  mois  de  février  1330  qu'avait  été 
dressé,  par  Vanne  Guy ,  receveur  du  roi,  l'inventaire 
des  héritages  confisqués  aux  châtellenies  -de  Fumes, 
de  Cassel,  de  Bailleul,  de  Bergues,  inventaire  rapporté 
dans  la  publication  de  M.  Mannier  *. 

Entré  résolument  dans  la  voie  de  la  réaction  politi- 
que, Robert  y  remplit  son  rôle  avec  toute  la  sévérité 
d'une  consigne  militaire.  Ce  furent,  au  service  de  sa 
nouvelle  cause,  la  même  énergie  et  la  même  résolution 
qui  lui  avaient  valu  son  renom  de  vaillant  capitaine. 

Nous  voulons  essayer  de  répondre  à  quelques  accu- 
sations qui* nous  semblent  portées  injustement  contre 
Robert  de  Cassel.  Ainsi,  dit-on,  Robert  avait  trahi  la 


1  Idem  B,  p.  645—  Htst,  de  Mardkk,  p.  162. 

2  Ancien  inventaire  de  titres  de  la  ville  de  Bailleul,  Bulletin  du  Comité 
flamand,  t.  i,  p.  370. 

8  Arch.  du  Nord,  B,  p.  788.  —  Victor  Derode,  Hitt.  de  Dunkerque, 
p.  110. 
^  Les  Flamands  à  la  bataille  de  Cassel,  p.  16. 
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cause  qu'il  avait  embrassée,  et  la  promesse  de  quelques 
nouveaux  domaines,  qu'il  n'obtint  jamais,  l'avait  engagé 
à  accepter  le  commandement  à  Cassel  de  200  hommes 
d'armes.  Telle  est  l'accusation  que  formule  un  hono- 
rable historien,  sur  l'autorité  de  la  chronique  de  St- 
Denis.  Nous  aurions  désiré  qu'il  fût  apporté  une  preuve 
authentique  de  cette  promesse  de  nouveaux  domaines 
avea  laquelle  on  essaye  de  flétrir  Robert  ;  à  défaut,  nous 
trouvons  l'accusation  plus  que  hasardée  *. 

Nous  regrettons  encore  de  lire  dans  le  même  ouvrage, 
si  remarquable  sous  tant  d'autres  rapports,  qu'après  la 
victoire  de  Cassel,  Robert  se  rendit  à  Bruges  pour  dési- 
gner lui-même  à  la  vindicte  du  comté  les  amis  dont 
son  élévation  avait  été  le  crime  *.  Si  les  Brugeois 
l'avaient  élevé  à  la  dignité  de  rewaert,  ce  n^ avait  pas 
été  tout  à  fait  par  amour  pour  Robert  de  Cassel,  mais 
bien  un  peu  parce  qu'ils  trouvaient  utile  de  l'avoir  pour 
chef  de  leur  insurrection.  Il  n'avait  pas  eu  d'ailleurs  à  se 
louer  d'eux,  lorsqu'il  avait  réclamé  son  droit  au  comté 
en  1322.  Nous  croyons  que  lorsque  Robert  de  Cassel 
s^en  fut  avec  les  commissaires  du  roi  à  Bruges,  ainsi 
que  le  mentionnent  des  lettres  du  <c  semmedy  après  la 
«  Sainte-Crois  en  septembre  1328  »  (17  septembre) 
pour  choisir  les  500  «  ostages  »  exigés  par  le  roi,  et 
poser  les  conditions  de  cet  «  ostagement  *  ;  »  nous 
croyons,  disons-nous,  que  nous  sommes  plus  dans  le 
vraisemblable ,  en  affirmant  que  l'intervention  de 
Robert  en  cette  terrible  extrémité  ne  put  qu'être  favo- 


i  Hist.  de  Flandre^  t.  m,  p.  14S.  —  Chronique  de  St-Denis,  t.  v,  p.812. 

2  Kerryn  de  Lettenhove,  t.  m,  p.  150. 

3  Invent.  St-Genois,  p.  420,  n^  1446.  —  Ed.  Leglay,  t.  ii,  p.  388. 
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rable  aux  amis  qui  lui  avaient  jadis  offert  le  titre  de 
rewaerl.  On  verra  peut-être  une  preuve  de  cette  indue- . 
tion  dans  le  nombre  de  500  otages  demandés  à  Bruges, 
tandis  qu'il  en  était  demandé  900  à  Ypres  ^.  Certaine- 
ment encore  la  promesse  qu'avait  faite  Robert  de  faire 
ratifier  par  le  roi  les  conditions  convenues  entre  lui  et 
les  échevins  de  Bruges,  ne  pouvait  qu'être  un  adoucis- 
sement aux  rigueurs  exercées  par  le  comte.  Celui-ci 
s'en  allait  de  ville  en  ville,  poursuivant  de  supplices 
atroces  et  d'amendes  ruineuses  tous  ceux  qui  avaient 
tenu  le  parti  des  rebelles.  «  Ceux  de  Bruges  fusrent 
«  condempnez  par  luy  en  3,000  livres  toumoys  de  rente 
«  perpétuelle  ,  et  en  100,000  livres  pour  une  fois , 
«  ensemble  de  luy  faire  un  esconduit  honnorable  au 
«  my  chemin  entre  Maie  et  Bruges,  ou  ils  se  devoyent 
«  mettre  en  genoux  demandantz  merchy,  en  présence 
«  de  messiere  Robert  de  Cassel ,  et  autres  chevaliers, 
«  et  osta  encoires  ausdicts  de  Bruges  tous  leurs  privi- 
«  leges  *.  >  La  main  sur  la  conscience  on  ne  se  per- 
suadera pas  que  ce  fut  sans  regret  que  Robert  aban- 
donna le  parti  populaire  qui  avait  toujours  eu  ses 
sympathies  ;  mais  qui,  après  tout,  se  perdait  lui-même, 
par  ses  excès  démagogiques  et  par  les  infernales 
cruautés  dont  il  se  rendait  coupable. 

Il  nous  semble  ici  que  l'éminent  historien  Kervyn  de 
Lettenhove  n'a  pas  jugé  sainement  le  rôle  de  Zannequin 
dans  les  révoltes  du  Westquartier,  au  commencement 
du  XIV*  siècle,  lorsqu'il  a  dit  à  propos  de  l'opuscule  de 
M.  Mannier,  sur  les  Flamands  morts  à  la  bataille  de 


i  Kerwyn  de  Lettenhove,  t.  m. 
i  D'Oudegherst,  ch.  154. 
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Cassel  en  1328  :  «  C'est  au  moment  où  meurt  Zanne- 
quin  que  paraîtra  Van  Artevelde  ^  ».  Nous  en  deman- 
dons pardon  à  la  mémoire  de  Van  Artevelde,  que  nous 
regardons  comme  Tune  decplus  héroïques  figures  parmi 
celles  des  défenseurs  des  libertés  flamandes  ;  Zanne- 
quin,  Janssoone  et  Jacob  Peyt,  «es  amis,  ne  furent,  à 
notre  avis,  que  des  chefs  de  bandes,  avides  de  sang,  de 
pillages  et  de  dévastations.  Nous  ne  saurions  mieux 
les  comparer  qu'aux  fauteurs  des  massacres  de  92  et 
de  93  dans  notre  Révolution,  en  regard  des  grands 
caractères  qui  la  désiraient,  la  suscitèrent  et  furent 
dépassés  par  les  fureurs  populaires. 

De  pareilles  émotions  étaient  de  nature  à  briser  les 
âmes  les  mieux  trempées.  Aussi  l'histoire  ne  nous 
apprend  plus  que  des  faits  fort  ordinaires  de  la  vie  de 
Robert  de  Cassel,  des  actes  de  simple  administration 
des  biens  de  sa  dotation  féodale,  qui  sortissait  immé- 
diatement en  la  chambre  légale  de  Flandre,  dont  les 
nobles  conseillers  «  selloyent  à  cheual  *  ».  De  longs 
procès  surgirent  entre  l'oncle  et  le  neveu,  qui  se  conti- 
nuèrent longtems  après  Robert,  avec  sa  veuve  et  avec  sa 
fille  3.  Il  vécut  sans  doute  alors  paisiblement  en  famille, 
alternant  ses  résidences  dans  ses  terres  du  Perche  et 
dans  son  château  de  Nieppe.  Il  ne  nous  étonnerait  pas 
que  sa  vie  fut  abrégée  des  cruelles  épreuves  qu'il  avait 
subies  dans  ses  dernières  années.  Il  n'avait  que 
cinquante-six  ans  lorsqu'il  mourut.  Et  pourtant  les 
comtes  de  Flandre  étaient  de  la  race  des  forts.  Robert 


1  Bulletin  de  V Académie  royale  de  Belgique,  3e  série,  t.  xvu,  no  4. 

2  D'Oudesfherst,  ch.  124  et  178. 

3  Ed.  Leglay,  t.  li,  p.  395. 
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de  Béthune  qui  avait  passé  plusieurs  années  de  sa  vie 
en  prison,  était  mort  âgé  de  quatre-vingt-trois  ans; 
et  le  comte  Gui,  lorsqu'il  expirait,  en  1304,  prisonnier 
par  trahison  de  Philippe-le-Bel,  avait  plus  de  quatre- 
vingts  ans. 

En  janvier  1328,  Robert  passait  un  accord  avec  les 
échevins  de  St-Omer,  à  propos  de  biens  et  marchandises 
naufragés  sur  ses  terres  *. 

En  juin  suivant,  Robert  se  reconnaissait  redevable 
d'une  somme  à  lui  prêtée  par  la  Compagnie  lombarde 
des  Angoissoles  de  Plaisance  *. 

En  1329,  «  le  lundi  Vegile  de  TAssumpcion  de  N.-D.> 
à  Warneton,  messire  Robert  de  Cassel  scellait  des  lettres 
concernant  le  pays  de  Cassel.  Elles  sont  mentionnées 
dans  l'apport  fait,  le  21  février  1382,  devers  monsei- 
gneur le  comte  de  Flandre,  des  chartes  et  privilèges 
des  villes  et  chàtellenies  de  Flandre  3.  L'opinion  du  - 
conseil  du  comte  fut  qu'il  était  bon  que  «  l'an  reteignit 
ces  lettres.  » 

Au  mois  de  septembre  1329,  Robert  de  Cassel  reçut, 
par  les  sergents  de  la  prévôté  de  Montreuil,  la  signifi- 
cation que  lui  fit  faire  le  bailli  d'Amiens,  d'une  sauve- 
garde accordée  par  le  roi  à  Jacques  Bandolfi,  bourgeois 
de  Dunkerque,  qui  avait  été  compris  parmi  les  fauteurs 
de  la  rébellion  *. 

Le  lendemain  de  la  Saint-Denis  (10  octobre)  1329,  la 
prisée  fut  faite  par  Jean  De  Schrivere  des  revenus  des 

1  Arch.  du  Nord,  A,  p.  625. 

3  Idem.  p.  681. 

S  Ed.  Leglay,  Chronique  rimée  des  troubUê  de  Flandre,  Lille,  1842,  in-S« 
tirée  à  125  exeiup. 

4  Archives  du  Nord,  B,  635. 
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églises,  cousteries,   écoles,    hôpitaux,    maisons- Dieu, 
dépendants  des  ville  et  châtellenie  de  Cassel,  tels  qu'ils 
devaient  être  adjugés  à  Robert  de  Cassel,  par  suite  des 
droite  à  lui  attribués  par  Tacte  du  2  juin  1320  ^. 

Au  milieu  de  ses  tristesses,  Robert  eut  la  consola- 
tion de  retrouver  toujours  fidèle  sa  sœur  ainée  la  dame 
de  Saint-Gobain,  qui  lui  avait  constamment  porté  une 
grande  affection.  Nous  l'avons  vue  près  de  lui  partici- 
pant à  Tacte  de  Courtrai  en  1320,  puis  le  seconder  dans 
l'affaire  de  son  mariage  en  1323,  et  raccompagner  au 
congrès  tenu  à  Arques  en  1326  *.  En  avril  de  cette 
année,  elle  lui  prêtait  une  somme  d'argent  pour  laquelle 
il  lui  donnait  en  gage  ses  deux  chapteaux  d'or  8.  En 
février  1329,  restée  veuve  sans  enfants  depuis  1311, 
entrée  en  religion  depuis  1324,  Jeanne  de  Coucy.fit 
don  à  son  frère  Robert  de  ses  droits  à  l'héritage  de  leur 
sœur  Mathilde  *.  Un  codicile  du  testament  de  Mathilde 
est  conservé  aux  archives  de  Flandre,  sous  la  date  de 
janvier  1327  *.  Il  parait  que  cet  héritage  fut  contesté 
plus  tard  en  1333,  par  un  frère  du  mari  de  Mathilde, 
Hugues  de  Lorraine  ;  le  procès  se  continuait  encore  ^n 
1335  «. 

Dans  cette  même  année  1329,  le  bailli  de  Gravelines 
faisait  une  information  afin  de  connaître  les  limites  pré- 
cises  de  la  juridiction  seigneuriale  de  Robert,  pour 


1  Inventaire  Saint-Genois,  p.  437,  n»  1525.  —  Annales  du  Comité  fla- 
mand, t.  VII,  p.  48.  —  Archives  du  Nord,  B,  642. 

2  Voir  ci-devant  première  partie  ch.  vi,  et  seconde  partie  ch.  i  et  ii. 

3  Archives  du  Nord,  B,  604. 

4  Idem,  B,  688. 

5  Idem,  B,  616. 
S  Idem,  B,  696. 
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savoir  à  qui  devait  appartenir  un  mât  qui  était  arrivé 
en  épave  sur  la  côte  * . 

En  1329  encore,  les  habitants  de  Zudcoote  adressè- 
rent en  novembre  un  mémoire  au  roi,  pour  se  plaindre 
de  ce  que  le  comte  de  Flandre  voulait  lever  des  tailles 
sur  eux  pour  les  faire  participer  à  la  rançon  de  la 
Flandre.  Ils  se  plaignaient  aussi  du  sire  Robert  de 
Flandre  qui  voulait  les  assujettir  au  tonlieu  de  Dun- 
kerque  ;  et  enfin  de  ce  que  les  officiers  dudit  messire 
Robert  venaient  exploiter  à  Zudcoote.  Le  roi,  par  man- 
dement du  28  décembre  1329,  prit  les  habitants  de  Zud- 
coote sous  sa  sauvegarde,  et  par  sentence  rendue  aux 
assises  de  Montreuil,  par  Galeran  de  Vaulx,  bailli 
d'Amiens,  le  lundi  avant  la  Saint-Remy  (24  septembre) 
1330,  entre  Robert  de  Flandre,  seigneur  de  Cassel,  et 
le  bailli  de  la  ville  de  Zudcoote ,  les  habitants  furent 
conservés  en  la  main  du  roi  comme  souverain  *.  Les 
résistances  des  habitants  de  Zudcoote  ,à  l'exercice  des 
droits  de  Robert  se  continuèrent  avec  sa  veuve  en  1331, 
1332,  1336, 1341  et  1342  ».  Ils  conservaient  sans  doute 
une  ancienne  rancune  à  leur  seigneur  pour  la  funeste 
exécution  de  1324. 

Le  lendemain  de  «  Pasques  »  1330  (9  avril),  Isabiel 
de  Flandre,  tante  de  Robert,  et  son  mari  Jehan,  sire  de 
Fienles,  châtelain  deBourbourg,  avait  déclaré  posséder 
deux  cent  trente-sept  livres  parisis,  assenées  sur  le 
tonlieu  de  «  Gravelinghes  »  et  dont  ils  tenaient  en  fief 


1  Archives  du  Nord,  B,  640. 

2  Archives  du  Nord,  B,  637,  640  et  647.  —  Mémoires  de  la  Société  dun- 
kerquoise,  1855,  p.  235. 

3  Archives  du  Nord,  B,  672,  688  et  743. 
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le  forage  et  les  «  appartenânches  »  de  messire  Robert 
de  Flandre,  sire  de  Cassel  *. 

Une  ordonnance  en  latin  du  roi  Philippe  de  Valois, 
datée  du  5  mai  1330,  avait  fait  le  règlement  de  certains 
droits  afférents  au  sire  Robert  de  Flandre  et  aux  sei- 
gneuries de  la  châtellenie  de  Cassel  *. 

Un  arrêt  de  la  Cour  du  Parlement,  de  même  date, 
avait  maintenu  contre  Robert  «  Dominus  de  Caselli  » 
plusieurs  seigneuries  restées  fidèles  au  roi,  et  qu'il  s'était 
cru  en  droit  de  confisquer  pour  forfaiture  3. 

Un  mandement  du  seigneur  de  Cassel,  de  septembre 
1330,  enjoignit  à  Jean  Palstre,  son  chambellan  *, 
d'examiner  la  requête  que  lui  avaient  présentée  les 
héritiers  de  Claeys  Serdobbel  et  de  Jean  de  Vlamer- 
tinghe,  hôtes  d'Ebblinghem,  aux  fins  de  demander  la 
délivrance  des  biens  confisqués, desdits  hôtes  qui  avaient 
été  tués  au  service  de  Robert,  et  non  en  combattant 
contre  lui  *. 

M«  Nicolas  de  Bissezeele  avait  été  nommé  par  Robert 
receveur  de  ses  biens  de  Flandre  en  juillet  1325  ^.  Il 
était  de  plus  son  chapelain  et  chargé  quelquefois  de 
certaines  missions  de  confiance  ;  car  nous  le  voyons,  en 
octobre  1330,  adresser  au  seigneur  de  Cassel  une  lettre 
touchant  des  achats  de  drap  et  autres  articles  pour 
l'usage  de  sa  maison  7. 


1  Vredius,  p.  139;  tabula  xiii. 

2  Archives  du  Nord.  —  Annuaire  du  département  du  Nord^  1834. 

3  Kerwyn  de  Lettenhove,  t.  m,  p.  457. 

4  Voir  ci-après  ch.  vi. 

5  Archives  du  Nord,  B,  648. 

6  Idem,  B,  601. 

7  Idem,  B,  649. 
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En  novembre  suivant,  des  lettres  du  roi  entérinèrent 
Tautorisation  donnée  par  Robert  de  Gassel  à  Jeanne  de 
Bretagne,  pour  faire  tous  les  ans  des  coupes  de  bois 
dans  la  forêt  de  Montmirail,  sur  laquelle  son  douaire 
était  assigné  *. 

Nous  voyons  qu'en  janvier  1330,  Daniel  Masière, 
clerc  de  la  cathédrale  de  Notre-Dame  de  Courtrai,  se 
reconnaissait  redevable  d'une  somme  à  lui  prêtée  par 
Robert  de  Gassel  *. 

A  la  même  époque,  un  arrêt  interlocutoire  du  Parle- 
ment fut  rendu  sur  l'appel  d'une  sentence  du  bailli 
d'Ypres  contre  Robert  de  Gassel,  en  faveur  du  comte 
Louis  8. 

Thomas  Vastin  adhéritait,  en  février  1330,  une  rente 
payable  en  grains  en  nature,  sur  des  héritages  à  Vieux- 
Berquin,  au  profit  de  Robert  de  Gassel  ♦. 

En  mars  de  cette  année,  une  contestation  s'éleva 
entre  Robert  et  l'hôpital  de  Saint-Jean  de  Jérusalem, 
touchant  les  empè<^hements  mis  par  le  bailli  du  bois  de 
Nieppe  en  la  justice  et  seigneurie  dudit  hôpital  dans  les 
paroisses  de  le  Bourre,  Bergues  et  Hazebrouck  (châtel- 
lenie  de  Gassel)  *. 

Robert  de  Gassel  avait  alors  un  procès  en  instance 
avec  le  comte  et  la  comtesse  d'Artois  (Eudes,  duc  de 
Bourgogne,  et  Jeanne,  fille  du  roi  Philippe-le-Long) 
sur  les  limites  de  juridiction  de  leurs  terres  à  Grave- 
lines,  à  Holque,  à  Glairmarais,  auquel  procès  intervint 

1  Archives  du  Nord,  B,  653. 
È  Idem,  B,  655. 
8  Idem,    idem. 

4  Idem,  B,  657. 

5  Idem,  B,  659. 
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aussi  le  comte  de  Flandre.  Ce  procès  datait  delà  com- 
tesse d'Artois  Mahaut,  morte  depuis  le  29  octobre  1329. 
Le  roi  ordonna  la  reprise  de  cette  instance  avec  Jeanne  de- 
Bretagne.  Les  incidents  s*en  prolongèrent  en  1330, 1331 
et  1332,  où  ils  se  terminèrent  par  un  accord,  entériné 
au  Parlement  au  mois  de  mars  de  cette  dernière  année  *. 

Le  samedi  après  Toctave  de  Saint-Martin  (24  novem- 
bre) 1330,  Jean  Polker  et  Jean  Lilone,  hommes-liges 
de  Robert  de  Flandre,  seigneur  de  Cassel,  déclarèrent 
qu'en  leur  présence  Robbin  de  Capple  avait  juré  tenir  en 
foi  et  hommage  dudit  Robert  un  fief  de  dix-sept  me- 
sures de  terres  à  Bambeke,  chàtellenie  de  Bergues  *. 

A  la  même  époque,  le  roi  confirmait  la  permission 
qu'avait  donnée  Robert  de  Cassel  à  Jeanne  de  Bretagne, 
de  faire  tous  les  ans  des  coupes  de  bois  dans  la  forêt  de 
Montmirail,  à  elle  assignée  dans  son  douaire  ^. 

On  voit  que  nos  archives  de  Flandre  conservent  de 
nombreux  actes  relatifs  à  Robert  de  Cassel.  C'est  dans 
le  règlement  de  ces  intérêts  privés  qu'est  toute  la  trace 
qui  nous  soit  restée  de  lui  en  ses  dernières  années. 

CHAPITRE   V. 

1331. 

Institution  communale  de  Dunkerque  attribuée  à  Robert.  —  Établissement 
des  Ghildes  de  Saint-Georges  et  de  Saint-Sébastien.  —  Mort  de  Robert 
de  Cassel.  —  Dissertation  sur  le  jour  et  le  lieu  de  sa  mort,  et  sur  Tabbayc 
où  il  fut  inhumé.  —  Nouvelles  accusations  réfutées  à  rencontre  de  Robert 
et  de  Jean  de  Namur.  —  Opinion  résumée  sur  Robert  de  Cassel. 

Maintenant,  croyons-nous,  c'est  le  cas  d'examiner  ce 


1  Archives  du  Nord,  B,  649,  650,  65î,  658,  672,  681  et  689. 

2  Archives  du  Nord,  B,  653.   —    Mémoires  de  la  Société  dnnkerquoise, 
Sotice  ifur  les  seigneurs  de  Capple^  parL.  Cousin,  1867,  p.  i46  et  268. 

8  Archives  du  Nord,  B,  653. 
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que  dit  l'ancien  historien  de  Dunkerque  au  sujet  de 
Robert,  au  titre  de  seigneur  de  cette  ville. 

On  devrait  à  Robert  de  Cassel,  suivant  le  grand  bailli 
Faulconnier  S  les  premières  bases  d'un  établissement 
régulier  de  la  magistrature  communale.  L'auteur  de  la 
récente  histoire  de  Dunkerque  a  démontré  le  peu  de 
fondement  de  cette  assertion  *.  Faulconnier  lui-même 
avait  cité  une  charte  de  Jeanne  de  Constantinople, 
délivrée  en  1218,  un  siècle  avant  Robert,  et  qui  confirme 
les  franchises  accordées  à  Dunkerque  par  Philippe 
d'Alsace  en  1188,  cette  charte  mentionne  dans  l'original  : 
«  les  eschevin  et  consaux  de  la  communauté  de  Dun- 
€  kerke  '.  »  Nous  avons  nous-même  trouvé  des  traces 
évidentes  du  scel  échevinal,  complément  de  l'institution 
communale  de  Dunkerque  dès  1226  ♦,  et  nous  croyons 
avoir  démontré  que  Faulconnier  a  fait  une  confusion 
des  idées  sur  l'institution  du  magistrat  des  communes 
au  moyen-âge,  avec  celle  qui  existait  de  son  temps  au 
XVIIe  siècle  «. 

Les  tendances  de  Robert  de  Cassel  étaient  toutes 
favorables  aux  institutions  populaires.  Mais  lorsqu'il  se 
fut  retiré  de  l'intervention  militaire  qu'avaient  réclamée 
de  lui  les  rébellions  de  Flandre,  il  lui  resta,  croyons- 
nous,  trop  peu  de  temps,  puisqu'il  mourut  à  peu 
d'années  de  là,  pour  s'occuper  de  l'important  travail  de 
la  régénération  communale  du  pays  dont  il  était  le 
seigneur,  et  qu'il  trouva  d'ailleurs  tout  organisé  depuis 
longtemps  à  cette  fin  lorsqu'il  y  parut. 

1  Devription  hUtorique  e/c,  t.  i,  p.  19. 

i  Viclor  Derode.  ffiti.  de  Dunkerque,  108  et  t80. 

I  Faulconnier,  t.  i,  p.  12. 

4  Archives  de  l'Empire,  cartons  J.  534  et  585. 

6  Mém.  de  la  Société  dunkerquoite,  1855,  p.  174  et  178. 
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Ce  fut  encore,  suivant  Faulconnier  *,  Robert  de 
Cassel  qui  fonda  à  Dunkerque  trois  confréries  d'arba- 
létriers, d'archers  et  d'arquebusiers,  sous  l'invocation 
de  Saint-Georges,  Saint-Sébastien  et  Sainte-Barbe.  Il 
a  été  dit  à  ce  sujet,  quant  aux  arquebusiers,  que  les 
armes  à  feu  étaient  inconnues  alors,  et  qu'on  ne  trouve 
aux  archives  de  Dunkerque  aucun  titre  relatif  à  l^ar- 
tillerie,  antérieur  à  1407,  qui  ne  soit  postérieur,  par 
conséquent,  d'un  siècle  à  Robert  de  Cassel  *.  Ensuite 
la  date  précise  de  l'érection  de  cette  confrérie,  avec 
l'agrément  du  magistrat,  se  retrouve  dans  les  comptes 
delà  ville,  à  l'année  1519  '.  D'ailleurs,  les  arquebuses 
n'étaient  à  l'origine  qu'une  espèce  d'arbalète  munie  d'un 
tube  (buse,  buys),  au  moyen  duquel  on  lançait  de  pe- 
tites balles  de  plomb  ou  de  pierre  *. 

Il  se  pourrait  que  Robert  fut  pour  quelque  chose  dans 
une  organisation  de  ces  confréries  militaires;  car, 
c'est  à  ce  même  temps  que  furent  aussi  reconnues  par 
le  comte  Louis,  les  gildes  de  Gand,  de  Bruges,  de 
Courtrai  ^,  Mais  il  est  incontestable  que  les  communes 
flamandes  entretenaient  depuis  un  temps  immémorial 
des  corps  de  milices,  qui  s'en  allaient  guerroyer  pour 
leurs  propres  intérêts  contre  les  provinces  limitrophes, 
et  aussi  pour  ceux  des  comtes  de  Flandre  dans  des  expé- 
ditions lointaines.  C'était  donc  un  des  besoins  de 
l'époque,  que  l'application  des  citoyens  au  maniement 


1  Faulconnier,  t.  i,  p.  21. 

î  Victor  Derode,  Hint,  de  Dunkerque,  p.  109. 

8  Idem,  p.  155. 

4  Notice  historique  sur  Dunkerque,  par  E.  Lebleu,  1869,  p.  14. 

5  E.  De  Busscher,  Description  du  cortège  des  comtes  de  Flandres,  Gaod, 
1849,  p.  51.  —  Confrérie  de  Smnt-Georges  à  Oand,  1850,  p.  9, 
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des  armes  de  guerre,  alors  en  usage.  Les  troubles  et  les 
guerres  civiles,  qui  avaient  constamment  désolé  la 
Flandre,  en  faisaient  une  nécessité  politique.  Aussi 
les  confréries  d'archers  et  d'arbalétriers  étaient,  selon 
nous,  d'anciennes  institutions  militaires,  qui,  depuis 
l'adoption  du  système  des  armées  permanentes,  où  les 
communes  n'ont  plus  besoin  de  s'armer  pour  leur 
défense  personnelle,  ont  été  transformées  en  sociétés  de 
récréations,  pour  des  tirs  à  l'oiseau  et  autres  jeux 
innocents. 

Robert  de  Cassel  voyait  venir  sa  fin,  il  languissait 
depuis  bien  des  mois,  parcourant,  sans  recouvrer  la 
santé,  ses  beaux  domaines  de  la  West-Flandre.  Les 
frais  ombrages  de  la  forêt  de  Nieppe,  les  vertes  prairies 
du  val  de  Cassel  ne  lui  souriaient  plus.  Peut-être 
l'ingratitude  et  l'injustice  des  hommes  lui  pesaient-elles? 
Un  jour,  il  s'affaissa  et  s'éteignit,  laissant  à  sa  veuve 
deux  jeunes  enfants  *  :  Jean  de  Flandre,  dont  la  nais- 
sance ne  nous  a  pas  laissé  de  traces,  et  qui  mourut 
environ  trois  ans  après  son  père;  sa  fille  Yolande  qui 
lui  survécut  de  plus  de  soixante  ans. 

Quant  à  préciser  le  jour  de  la  mort  de  Robert  de 
Cassel,  le  lieu  même  où  il  mourut,  et  celui  de  sa  sépul- 
ture, il  est  difficile  de  se  prononcer  sur  les  variantes 
qu'en  ont  données  les  auteurs  les  plus  accrédités  de  notre 
histoire  de  Flandre.  Les  documents,  en  apparence  les 
plus  authentiques,  et  qui  en  ont  traité  se  contredisent. 
Nous  allons  essayer  de  jeter  quelque  jour  dans  les 

1  Aubert  Le  Mire,  coutumier  d'erreurs  (Revue  des  Opéra  diplomalUa,  de 
MiriBas,  par  le  docteur  Leglay,  1856.  —  Bulletin  du  Comité  flamand^  i  m, 
p.  386.  ..  Cameracumy  p.  845),  Miraeus  a  dit  de  Robert  :  «  Ex  Joanne 
unicam  reliquit  filiatn  «.(T.  i,  p.  308,  chap.  9i,  note.) 
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obscurités  historiques  dont  ces  questions  sont  enve- 
loppées. 

«  Robert  de  Cassel,  dit  Faulconnier  *,  mourut  à 
Wameton,  en  1331,  Jeanne  de  Bretagne,  sa  femme,  lui 
fit  élever  un  tombeau  en  marbre  noir,  au  milieu  du 
chœur  de  l'église  de  Watten,  où  il  fut  enterré.  » 

«  A  Wastene,  ajoute  sur  le  même  sujet  0.  Vredius  •, 
au  mitan  du  chœur  est  une  tumbe  de  marbre  poly,  au 
dessus  ung  home  couché,  armé  de  haubergerie,  le  tout 
d'allebastre;  il  porte  sur  luy  ung  grand  escu  de  Flandre, 
à  la  bordure  endentée.  » 

«  Sur  la  tombe,  on  lit  cette  épitaphe  :  «  Chj^  gist 
«  Mons.  Robert  de  Flandre,  sire  de  Cassel,  filz  du  comte 
«  Robert,  jadis  comte  de  Flandre,  qui  trespassa  Tan 
€  1331,  le  jour  de  la  Trinité,  et  luy  fist  faire  cette 
«  sépulture  Madame  Jehenne,  aisnée  fille  au  duc  de 
«  Bretaigne;  priez  pour  Tame  de  ly.  » 

Le  blason  de  Robert  était  en  effet  :  «  d'or  au  lion 
rampant  de  sable,  armé  et  lampassé  de  gueules,  à  la 
bordure  endentée,  et  componée  d'argent  et  de  gueules  •.» 
Et  nous  apprenons, 'd'une  autre  part,  pour  confirmer  la 
description  de  la  tombe  de  Robert,  que  si  le  chevalier 
est  mort  pacifique,  c'est-à-dire  de  maladie,  en  sa 
maison,  sa  figure  ne  doit  être  à  genoux,  mais  couchée 
tout  de  son  long,  avec  sa  cotte  d'armes,  et  sou  harnois 
de  parade,  le  heaume  et  les  éperons  à  ses  pieds,  lesdits 
pieds  appuj^'és  et  posés  sur  deux  petits  chiens  ♦. 

Les  indications   de  Faulconnier  avaient  été   prises 

1  Description  historique  de  Dunkerqm^  1730,  in-foliu,  l  i,  p   22. 

2  Genealogia  comilum  Fiandriœ^  t.  ii,  p.  226. 

3  De  TEspinoy,  75.  —  01.  Vredius,  Sigilla  comitum  Flandriœ. 

4  Favin,  Théâtre  d^hontteur. 


textuellement  aux  mêmes  sources  où  MM.  De  Baecker  ^ 
et  Hermand  *  ont  puisé,  croyons-nous  ;  c'est-à-dire 
dans  Galland  *,  qui  nous  dit  avoir  copié  Vredius,  lequel 
avait  trouvé  ce  qu'il  en  dit  dans  Gaillard  ♦,  apud  Van- 
derstraete. 

On  s'étonnera  d'abord  qu'il  nous  faille  faire  une  rec- 
tification à  la  date  du  26  mai,  jour  de  la  Trinité  1331, 
donnée  à  la  mort  de  Robert  dans  une  épitaphe  qui  a 
tous  les  caractères  de  l'authenticité  et  que  tous  les  his- 
toriens ont  acceptée.  Mais  la  prouve  de  Terreur  n'est 
que  trop  palpable.  Le  testament  de  Robert  de  Cassel, 
qui  repose  aux  archives  du  Nord  et  qui  est  daté  du  21 
août  1328,  est  accompagné  d'un  codicile  daté  de  «Mon- 
€  tigny  ou  Perche,  le  jour  de  la  Trinité,  Tan  de  grâce 
€  1331  ».  Donc  Robert  ne  mourut  pas  ce  même  jour  de 
la  Trinité,  en  Flandre  ;  et  il  est  à  conclure,  selon  nous, 
que  si  nous  ne  savons  pas  le  jour  précis  de  la  mort 
de  Robert,  ce  jour  peut  être  néanmoins  fixé  rigoureu- 
sement aux  premiers  jours  de  juin  1331  *.  Cette  date 
exclut  ce  que  dit  M.  Kervyn  de  Lettenhove  que  Robert 
mourut  deux  ans  après  la  bataillé  de  Cassel,  qui  eut 
lieu  le  23  août  1328.  Du  reste,  Del'Espinoy  avait  aussi 
fixé  la  mort  de  Robert  en  1330  (p.  54). 

Il  est  unanimement  accepté  que  Robert  mourut  à 

1  Les  Flamands  de  France,  p.  348. 

2  Notice  sur  Watten,  aux  Mémoires  des  Antiquaires  de  la  Morinie,  1889. 
t.  IV,  p.  64. 

8  Mémoire  sur  le  droit  du  roy^  p.  156.  » 

4  Gautier  Gaillard,  dit  Loys,  vivait  vers  1460  ;  il  a  laissé  des  mémoires 
manuscrits  pour  servir  à  l'histoire  généalogique  et  héraldique  de  la  maison 
de  Bourgogne  (Paquot,  Mémoires  etc.,  in-lî,  t.  v,  p.  361). 

5  Voir,  aux  pièces  justificatives  vu,  un  arrêt  du  Parlement  du  5  juin 
1331,  touchant  la  veuve  de  feu  Robert  de  Cassel. 
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Warneton,  car,  de  tous  les  historiens  flamands,  nous 
n*avons  trouvé  que  dans  M.  Kervyn  de  Lettenhove  la 
mention,  sans  citation  d*autorité,  qu*il  serait  mort  à 
Orléans  *.  Aucun  indice  ne  se  rencontre  nulle  part  que 
Robert  ait  résidé  et  surtout  qu'il  soit  mort  à  Orléans. 
Cette  assertion  n'aurait  de  vraisemblable  que  si  Robert 
fût  mort  dans  son  voyçige  de  retour  du  Perche  en  Flan- 
dre ;  mais  encore  l'itinéraire  suivi  par  Robert  ne  peut 
admettre  qu'il  eût  rétrogradé  sur  Orléans,  tandis  que  sa 
route  directe,  s*il  était  malade,  était  sur  Paris  par 
Chartres,  dont  il  avait  largement  doté  l'église  de 
Notre-Dame  dans  son  testament. 

Il  nous  reste  à  fixer  où  Robert  de  Cassel  fut  inhumé. 
Trois  opinions  respectables  sont  ici  en  présence;  elles 
désignent  les  abbayes  de  La  Wastine,  de  Warneton 
et  de  Watten. 

Ce  sont  les  Bénédictins  qui  ont  indiqué  que  Robert  fut 
enterré  au  milieu  du  chœur  de  l'église  Saint-Gilles,  en 
l'abbaye  de  La  Wastine,  des  filles  de  Citeaux  *  ;  mais 
aucun  titre  ne  fait  mention  d'une  église  de  Saint-Gilles 
à  La  Wastine,  ni  à  Warneton  ^  ;  tandis  que,  suivant 
M.Hermand,  saint  Gilles  est  le  patron  de  Téglise  de 
Watten  ^. 

Le  débat  resterait  circonscrit  entre  Watten  et  War- 
neton . 

i  Histoire  de  Flandre,  l.  m,  p.  148  et  151. 

î  L'Art  de  vérifier  les  dates,  t.  m,  p.  736.  —  Gallia  christianç,  t.  m, 
p.357,  52i. 

8  L'église  de  Warneton  était  dédiée  h  Saint-Pient^  (Mtracus,  t.i,  ch.  61, 
63,  72,  p.  379,  8S7,  889,  395).  —  «  Principi  apo^loLuruni  inscripta  •  (San- 
derus,  t.  m,  p.  330). 

4  l/éjçlise  de  Saint-Gilles  à  Watten  est  citée  aux  lettres-patentes  délivrées 
par  Philippe-le-Beau,  à  Bruxelles,  lelW  novembre  U98  (archives  de  I  îhc, 
rcg.  F,  n»  186). 


-  i02  — 

notre  premier  seigneur  de  la  Basse-Flandre,  celui  en 
qui  seul  se  caractérise  pour  nous  T  antique  et  noble  race 
des  princes  flamands  ;  c'est  à  Warneton  que  Robert  de 
Cassel  a  voulu  dormir  son  dernier  sommeil,  jusqu'au 
jour  où  les  hérétiques,  les  iconoclastes,  les  gueux  du 
XVI*  siècle  *  s'en  vinrent  dévaster  nos  contrées  flamin- 
gantes, et  porter  l'impiété  jusqu'à  jeter  au  vent  les 
cendres  des  tombeaux,  qui  partout  sont  sacrées,  même 
chez  les  sauvages  2. 

Les  derniers  devoirs  rendus  à  celui  dont  nous  esquis- 
sons la  vie,  nous  ne  saurions  omettre  de  discuter  la 
façon  dont  s'exprime  sur  la  mort  de  Robert  de  Cassel 
un  écrivain  de  trop  d'autorité  pour  qu'on  ne  tienne  pas 
compte  de  ses  appréciations  '. 

€  Robert  avait  été  flétri  parmi  les  fuyards  de 
Mons-en-Puelle  ;  il  mourut  deux  ans  après  la  jour- 
née de   Cassel,  à  Orléans,  vers  le  même  temps  que 


1  Gueusianismus  du  P .  Charles  Winckius,  prieur  des  dominicains  à  Ypres, 
réédité  par  Tabbé  Vande  Putte.  Bruges,  1841,  in-4o. 

1  «  Hs  ne  s'en  tinrent  pas  i  des  prêches  inoffensifs,  on  vit,  en  août  1566, 
une  bande  de  la  plus  vile  espèce,  composée  de  gueux,  de  mendiants  avec 
femmes  et  enfants,  armés  de  crochets,  de  marteaux,  de  bâtons  ferrés,  de 
haches,  se  porter  à  Comines,  à  Warneton,  à  Werwick,  pillant  les  églises  et  les 
chapelles,  brisant  les  tombeaux,  les  autels,  les  sculptures,  les  images,  les 
vitraux,  déchirant  les  tableaux  et  les  ornements,  portant  partout  la  dévas- 
tation et  le  ravage.  •  (Vandervynckt.  Hutoire  dei  troubles  des  Pays-Bas» 
Bruxelles,  18ii,  in-80,  t.  i,  p.  198.—  Histoire  du  soulèvemeut  des  Pays- 
Bas^  traduit  de  Schiller,  par  M.  de  Chassiron,  1827,  t.  1,  p.  825.; 

3  C'est  à  regret  que  nous  combattons  M.  Kervyn  de  Lettenhove  sur  le 
terrain  historique;  car  nos  sympathies  les  plus  vives  lui  sont  acquises 
personnellement,  pour  son  talent  d'historien  et  pour  la  défense  qu'il  a  prise, 
en  janvier  1867,  dans  le  Parlement  belge,  d'une  cause  que  nous-mêmes 
avons  soutenue  de  nos  plus  chaleureuses  convictions,  en  1834  :  UabqlUion 
de  la  peine  de  mort. 
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mourut  à  Paris,  un  autre  traître,  Jean  de  Namur  *.  )^ 
Sans  tenir  compte  de  Terreur  évidente  sur  le  lieu 
indiqué  pour  la  mort  de  Robert,  on  ne  croirait  jamais 
qu'il  s'agisse,  en  ces  paroles,  de  deux  princes  qui, 
lorsque  la  Flandre  était  envahie,  subjuguée,  opprimée, 
ne  désespéraient  pas  de  la  patrie  flamande  et  accou- 
raient généreusement  se  ranger  sous  le  drapeau 
national  ;  l'un,  Robert,  en  1304  et  1315,  abandonnant, 
sans  hésitation,  les  seigneuries  qu'il  tenait  à  hommage 
du  roi  de  France,  pour  accourir  à  la  défense  de  son 
pays;  l'autre,  Jean  de  Namur,  acclamé  au  13  juillet  1302, 
comme  le  glorieux  vainqueur  auquel,  à  Groeninghe,  la 
chevalerie  '  française  avait  laissé  le  trophée  de  ses 
éperons  d'or  *.  Jean  de  Namur  n'était-il  donc  plus  celui 
qui  faisait  capituler  Lille  en  1302  ^j  et  qui  forçait  le 
roi  Philippe-le-Bel  à  sa  honteuse  retraite  de  1307  *  ? 

Mais,  qu'est-ce  à  dire  des  fuyards  de  Mons-en-Puelle  ? 
nous  avons  vu  précédemment  si  les  Flamands  furent  là 
des  fuyards.  Et  pour  avoir  été  vaincus,  s'étaient-ils 
déshonorés  ?  ces  paroles  seraient  renouvelées  des  bar- 
bares qui  s'écriaient  :  Vœ  victis  !  nous  en  appelons  au 
grand  capitaine  qui  saluait  un  convoi  de  prisonniers 
blessés  de  ces  paroles  glorieuses  :  «  Honneur  au  courage 
malheureux!  » 

Un  historien  français  n'oserait  pas,  sans  craindre 
de  froisser  les  fibres  les  plus  irritables  du  sentiment 


1  Kenryn  de  Letienhove,  t.  m,  p.  148  et  151,  note  1.  —Jean  de  Namur 
était  mort  le  1er  février  1330. 

2  D'Oudeghersl,  ch.  137  et  188.—  Le  P.  Anselme,  t.  ii,  p.  745.—  L'Art 
de  vérifier  les  dates  y  t.  m,  p.  17  et  120. 

8  Les  sept  sièges  de  Lille,  par  Bnin-Lavainne. 
4  Ed.  Leglay,  t.  il,  p.  259  et  268. 
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national,  appeler  du  nom  de  fuyards  les  vaincus  de 
Waterloo.  Et  pourtant  jamais  défaite  n'eut  de  plus  ter- 
ribles conséquences  que  la  défaite  de  Waterloo.  Mais 
l'héroïque  défense  des  glorieux  vaincus  de  cette  journée 
néfaste  restera,  dans  les  pages  de  notre  histoire,  l'égale 
de  leurs  plus  mémorables  triomphes. 

Les  vaillants  défenseurs  de  la  cause  populaire  fla- 
mande avaient  passé  un  jour  dans  un  autre  camp. 
L'historien  devrait  se  demander,  avant  de  juger  de  tels 
hommes  avec  rigueur,  si  la  cause  populaire  a  exclusi- 
vement le  privilège  de  l'héroïsme  et  du  bon  droit  ?  si 
elle  s'est  toujours  tenue  dans  la  voie  de  la  justice  et  de 
la  modération  ?  si,  dans  ses  fureurs,  elle  n'a  pas  à 
plaisir  exercé  des  raffinements  de  cruauté  que  désa- 
voueraient les  cannibales?  si,  en  un  mot,  cette  cause 
méritait  encore  qu'on  la  servit  ?  Ce  serait  à  désespérer 
les  dévouements  les  plus  purs  que  de  les  voir  appré- 
ciés historiquement  avec  une  telle  légèreté.  Mais, 
n'est-ce  pas  toujours  ainsi  que  l'on  écrit  Thistoire  ? 

Le  même  historien,  voulant  justifier  la  vraisemblance 
d'une  idée  de  fratricide  de  la  part  de  Robert  de  Cassel, 
en  1321,  dit  qu'il  n'ignorait  pas  que  son  père  avait  par 
son  testament  révoqué  le  traité  de  1318,  ainsi  que  les 
dotations  qui  lui  étaient  faites  de  Grammont,  du  pays 
de  Waes  et  des  quatre  métiers  *.  Or,  ce  testament 
invoqué  n'est  pas  autre  que  l'acte  de  Courtrai,  du  2 
juin  1320,  qui,  en  révoquant  l'acte  de  Fumes,  don- 
nait à  Robert,  dans  le  partage  de  Flandre,  un  bien 
plus  bel  apanage  que  le  précédent.  Robert  n'avait  donc 
point  à  s'en  irriter,   et  la  conséquence  que  l'on  vou- 

1  Kervyn  de  LcltcnhoTe,iii,  101  et  110. 
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drait  en  tirer,  quant  au  fratricide,  tombe  d'elle-même. 
Robert  de  Cassel  fut ,   à  notre  sentiment,  inspiré  de 
bonne  heure  de  principes  de  loyauté  et  d'honneur  che- 
valeresque ;  l'exemple  des  déportements  de  son  frère  lui 
avait  servi  d'enseignement  comme  celui  des  ilotes  ivres 
que  l'on   montrait  à  la  jeunesse  de  Sparte.  Il  avait 
compris  ce  que  renfermaient  de  sève  féconde  pour  le 
bien  public  les  institutions  communales  flamandes,  e^ 
lorsqu'il  pouvait  espérer  d'en  prendre  la  gouvernance, 
il  en  fut  écarté  par  une  révolution  de  famille.  Plus  tard, 
il  voulut  encore  prendre  l'initiative  du  progrès  populaire, 
mais  les  passions  exaltées  s'y  mêlèrent,  et  il  fut  bientôt 
dépassé  dans  la  voie  du  bien  progressif  où  il  eut  désiré 
conduire  les  communes  flamandes.  Comme  nous  n*en 
avons  eu  que  trop  d'exemples    dans  nos   révolutions 
modernes,  les  excès  sanguinaires  prirent  la  place   du 
développement  régulier  des  améliorations  publiques,  et 
force  est  bien  alors  aux  hommes  les  mieux  intentionnés 
de  reculer,  force  leur  est  de   se  défendre  et  d'attaquer 
même  à  leur  tour  les  égarés  qui  croient  pouvoir  activer 
les  évolutions  politiques  par  le  sang,  le  crime   et  la 
terreur.  La  France  s'entremêlant  aux  dissensions  civiles 
de  Flandre,  compliquait  d'ailleurs  la  position  de  Robert. 
Après  tout,  il  est  certain  que  le  gouvernement  de  la 
Flandre  eût  gagné  à  passer  dans  la  branche  cadette  qui 
était  alors  Théritière  légale  après  le  comte  Robert  de 
Béthune,  plutôt  que  d'être  remise,  par  le  coup  d'Etat  du 
2  juin  1320,  au  frère   aine  et  au  neveu  de  Robert  de 
Cassel,    ces   princes  qui,    il   faut   le  dire,  méritaient 
l'exécration  des  Flamands,  et  dont  la  vie  ignoble  justifiait 
trop  les  révoltes  de  leurs  sujets. 
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CHAPITRE  VI. 

—  1331-186i  — 

Embarras  créés  à  Jeanne  de  Bretagne  par  le  comte  de  Flandre.  —  Mort  du 
fils  de  Robert.  —  Procès  sur  l'héritage  de  Robert.  —  Jeanne  distribue 

,  les  legs  stipulés  au  testament  de  son  mari.  —  Actes  de  piété  de  Jeanne. 
—  L'hôtel  de  Cassel  à  Paris.  —  Mariage  de  Yolande,  fille  de  Robert.  — 
Envoi  de  statues  d'argent  à  Saint-Jacques  de  Gomporstelle.  —  Mort  de 
Jeanne.  —  Robert  de  Cassel  est  le  dernier  des  seigneurs  flamands  au 
West-Quartier. 

Nous  renvoyons  aux  pièces  jv^tificatives  pour  y  voir 
la  série  innombrable  d'actes  et  d'oppositions  qui  retar- 
dèrent la  régularisation  de  l'hommage  que  Jeanne  de 
Bretagne  devait  rendre  à  son  neveu  le  comte  de  Flandre  *. 
Plus  de  six  mois  après  la  mort  de  Robert  de  Cassel,  le 
19  février  1331,  un  accord  fut  enfin  passé  entre  le  comte 
Louis  et  Jeanne,  stipulant  qu'elle  irait  en  la  cour  du 
comte,  à  Ypres,  «  le  jeudy  après  les  huitièmes  des 
Brandons,  19®  jour  de  mars  à  venir,  »  pour  y  requérir 
d'être  reçue  en  la  foi  et  l'hommage  dudit  comte,  pour 
cause  du  bail  de  Jean  et  de  Yolande  «enfans  sousagiez  > 
de  feu  monseigneur  Robert  de  Flandre  et  de  ladite 
dame  *. 

Nous  ne  savons  si  Jean  de  Flandre,  fils  de  Robert  de 
Cassel,  était  Tainé  ou  le  cadet  de  sa  sœur.  Il  mourut 
jeune,  environ  trois  ans  après  son  père,  en  1334.  Divers 
actes  de  mars  1332,  septembre  et  mars  1333,  juin  1334, 
mentionnent   les   enfants  de   Robert;   ce  n'est    qu'en 

1  Pièces  justificatives  VII. 

1  Galland;  preuve  II.  138.  —  André  Duchesne  ;  preuves  de  Dreux  188. 
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décembre  1334  qu'il  est  question  de  la  seule  tutelle 
d'Yolande  *. 

Par  la  mort  du  jeune  seigneur  de  Cassel,  sa  sœur 
resta  seule  héritière  des  riches  biens  du  partage  de 
Flandre.  Par  des  lettres  de  décembre  1334,1e  roi  somma 
Jeanne  et  Yolande  de  venir  faire  hommage  des  biens 
hérités  par  Yolande  de  son  frère  *. 

Nous  ne  doutons  pas  que  bien  des  documents  reposant 
aux  archives  de  Bourgogne  à  Bruxelles,  à  celles  de  Gand, 
d'Ypres,  de  Paris,  de  Lille,  ne  nous  apprennent  un  jour 
d'autres  particularités  de  la  vie  de  Robert  de  Cassel, 
et  ne  nous  fassent  ainsi  connaître  plus  complètement  son 
histoire  et  celle  des  biens  qui  composaient  son  apanage. 
Nous  avons  analysé  nous-mêmes  deux  rouleaux  de  par- 
chemin trouvés  aux  Archives  de  VEnvpire  ',  où  il 
s'agit  d'un  procès  en  appel  fait  au  nom  de  Robert  de 
Flandre,  contre  le  comte  de  Flandre  défendeur.  Les 
réponses  du  comte  s'adressent  aux  hoirs  de  feu  le 
seigneur  de  Cassel,  de  sorte  qu'on  peut  préciser  l'époque 
où  ce  procès  était  pendant  à  la  cour,  quoique  les  rouleaux 
ne  portent  point  de  date. 

Messire  Robert  de  Flandre  s'y  porte  appelant  d'un 
jugement  du  lieutenant  du  bailly  d'Ypres.  «  Soit  dit,  est- 
il  stipulé,  qu'il  est  seigneur  de  Cassel  et  de  lachâtellenie, 
qu'il  y  a  toute  justice,  aussi  franchement  noble  que  le 
comte  sa  comté.  Le  comte  n'avait  donc  droit  de  faire  les 
cris  en  sa  justice.  Les  choses  dites  sont  de  commune 
renommée  à  Cassel  et  lieux  voisins.  Le  comte  doit  être 
mis  hors  de  cour  avec  dommage  et  dépens.  » 

1  Archives  du  Nord;  B.  689,  698,  707, 7U,  781. 

S  De  LISspinoy,  page  53. 

3  Section  historique.  Carton  K.  1S43. 
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Par  la  réponse  faite  au  nom  du  comte  de  Flandre,  on 
voit  qu'il  s'agit  d'un  achat  fait  par  lui  à  Jean  Hamel, 
gendre,  à  monsieur  Bloc  de  Steelande,  de  120  livres  de 
rente  sur  le  tonlieu  de  Cassel,  que  ^  suivant  la  coutume 
du  pays  on  doit  crier  et  publier  les  ventes  de  rentes 
églises  et  paroisses  où  elles  sont  assises,  que  les  gens 
du  comte  ont  requis  ceux  du  seigneur  de  faire  les  cris, 
et  que  ceux-ci  ont  répondu  qu'ils  ne  le  feraient.  Qu'alors 
le  bailly  d'Ypres  a  mandé  à  Jean  Hamel  de  faire  les 
cris  selon  la  coutume,  qu'en  conséquence  le  sire  Robert 
ne  peut  être  appelant  d'une  chose  dont  il  a  eu  toute 
connoissance.  » 

Nous  avons  vu  que  V Inventaire  des  Archives  du 
Nordy  à  Lille,  mentionne  le  testament  de  Robert  de 
Cassel,  comme  passé  sous  la  date  du  21  août  1328  *. 
Le  codicile,  du  26  mai  1331,  ajoute  aux  exécuteurs  de 
ce  testament  le  frère  Jehan  de  la  Perrière  de  l'ordre  des 
Frères  prêcheurs  du  couvent  du  Mans  *,  monsieur  Jehan 
de  Champeaux,  seigneur  de  Loys,  et  Jean  Palstre,  cham- 
bellan du  seigneur  de  Cassel  ^. 

Il  paraîtrait  qu'en  accomplissementdes  dernières  vo- 
lontés de  Robert  de  Cassel,  lesdits  exécuteurs  firent  plu- 
sieurs convocations  afin  de  délivrance  des  legs  stipulés 
au  testament  par  madame  Jeanne  de  Bretagne;  d*abord 
pour  le  lundi,  mardi,  mercredi  et  jeudi  avant  la  saint 
André  (23  à  26  septembre)  1332  *.  Sans  doute futcompris 

1  Voir  ci-devant  ch.  m. 

2  Ce  religieux  semble  êlre  le  même  frère  Jean  de  Ferreira  qui  déliTra,  en 
1837,  le  certiflcat  constatant  la  naissance  de  Yolande,  Aile  de  Robert,  en 
1326  (Annales  du  Comité  flamand,  t.  vi,  p.  101.) 

3  Voir  ci-devant  ch.  ii. 

4  Cartulaire  de  U  Dame  de  Cassel  aux  Archives  du  Nord. —  Annalbs  du 
Comité  flamand,  t.  vi,  p.  99. 
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dans  cette  distribution  le  paiement  du  legs,  pour  lequel 
Nicolas  Ususmaris,  marchand  de  Gênes,  avait  envoyé  sa 
procuration  dès  le  mois  de  mars  1331  *.  Une  autre  con- 
vocation de  légataires  semble  résulter  de  l'acte  cité  par 
Vredius  de  Jeanne  de  Bretagne,  daté  de  Warneton, 
vendredi  après  le  dimanche  des  brandons  (19  février 
1333  «. 

Mais,  dans  Tintervalle  de  ces  deux  distributions  une 
signification  à  Teffet  de  délivrance  des  legs  pieux  par- 
ticuliers aux  abbayes,  églises,  hôpitaux  et  établisse- 
ments religieux  fut  faite  directement  par  la  veuve  de 
Robert  en  ces  termes  ^  : 

€  Jehanne  de  Bretaingne,  dame  de  Cassel,  weve  de 
«  homme  de  bone  mémoire  Mons.  Robert  de  Flandres, 
4c  jadiz  seingneur  de  Cassel  dont  Diex  ait  Tàme,  convo- 
€  quons  pour  le  chinquiesme  jour  après  le  Touzsains  à 
«  Warneston,  les  honorables  religieuses  et  honestes  per- 
«  sones,  Tabbé  et  couvent  de  Warneston,  le  doyen  et 
«  chapistrede  Nostre-Dame  de  Terrewane,  le  doyen  et 
«  chapistre  de  Saint- Piere  de  Cassel,  le  prevost  et  cou- 
«  vent  de  Tabbaye  de  Watenes,  Tabesse  et  couvent 
«  de  La  Wastine,  Tabbé  et  couvent  de  Tabbeye  de  Clair- 
«  marais,  Tabbesse  et  couvent  de  Bourbourch,  le  prieur 
«  et  cou\ent  des  frères  prescheurs  de  Berghes,le  prieur 
€  du  prieuré  de  Bournehem,  le  curé  de  Téglise  de  Dun- 
«  kerke,  le  curé  de  Téglise  de  Bonrnehan,  le  chapelain 
«  de  la  chapellenie  de  no  maison  de  Nyeppe,   et  les 


1  Archives  du  Nord.  D.,  678. 

2  Gfnealogia,  t.  ii,  p.  226. 

3  Archives  du  Nord.  —  Desmyttère,  Annales  du  Comité  (lamaud,  t.    vi, 
p.  99  el  t.  VII,  p.  57. 
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4C  maistres  et  gouverneurs  des  hospitaulz  de  Cassel,  de 
4(  Warneton,  de  Bourbourch  et  de  Dunkerke,  pour  re- 
€  cevoir  ce  que  par  no  chier  seigneur  et  mari  fut  lessé 
«  et  ordoné  en  sa  darrenière  volenté,  pour  achater  rente 
4  perpétuelle  par  Tacord  des  gouverneurs  de  vos  églises, 
4C  de  nous  et  de  ses  exécuteurs,  pour  faire  son  anniver- 
«  saire  chascun  an  une  foiz,  perpétuellement  en  leurs 
«  églises.  Donné  à  Dunkerke  nostre  ville  Tan  de  grâce 
«  mil  trois  cenz  trente  et  trois,  xiii«  jour  du  mois 
«  d'octembre.  » 

On  voit  que  le  seigneur  de  Cassel  n'avait  omis  dans 
les  dispositions  de  son  testament  aucune  des  villes  ni 
aucun  des  établissements  religieux  des  territoires  de  son 
partage. 

C'est  à  la  suite  de  ces  distributions  testamentaires  de 
Robert  que  la  noble  dame  Hersende  de  Guines,  fille  de 
Bauduin,  comte  de  Guines,  et  abbesse  de  Bourbourg, 
promit  ainsi  que  son  monastère,  par  acte  «  datum 
€  anno  domini  millesimo  tricentesimo  tertio,  die  sexta, 
4C  mensis  martii  (6  mars  1333),  »  de  faire  célébrer  tous 
les  ans  un  obit  solennel  pour  Robert  de  Flandre,  sei- 
gneur de  Cassel  *. 

Une  quittance  de  Jean  Perier,  chapelain  de  Téglise  de 
Saint-Pol,  est  donnée  à  la  dame  de  Cassel,  sous  la  date 
de  mars  1331,  pour  messes  célébrées  à  Tintention  de 
son  mari.  Une  autre  quittance  de  mars  1332,  émanée  du 
monastère  de  Saint-Gilles  en  Provence,  aussi  pour  messes 
dites  pour  Tàme  de  Robert,  est  libellée  :  «  pour  argent 
reçu  de  ses  enfants,  et  de  Jean  de  Juana,  son  barbier  *  ». 


1  Archivet  du  Nord.  B,  706.  —   Le  D'  Leglay.    Mémoires  de  \tx  Socîéié 
DuDkerquoise.  1855.,  p.  346. 
i  Archives  du  Nord,  b,   680  et  689.    —    Le  Codicile  au   tetlameut  de 
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Les  frères  et  sœurs  des  hôpitaux  de  Saint^Jean  et  de 
Saint-Julien  de  Dunkerque  promettent  aussi  de  célébrer 
tous  les  ans  Tobit  de  Robert  de  Cassel.  par  lettres  de 
mars  1333;  et,  en  avril  1334,  Nicolas,  prévost  du  mo- 
nastère de  Watten,  fait  la  même  promesse  *. 

La  piété  de  la  dame  de  Cassel  nous  a  laissé  beaucoup 
d'autres  traces .  Miraeus  *  a  conservé  des  lettres  du  su- 
périeur de  Tordre  de  Citeaux,  lesquelles  approuvent,  le 
jour  pénultième  de  juillet  1333,  la  fondation  de  200 
livres  tournois  de  forte  monnoie  faite  par  Jeanne  de 
Bretagne  au  monastère  de  Port-Royal  à  Paris  pour 
messes  à  dire  à  son  intention  3 .  Une  quittance  délivrée 
par  Agnès,  abbesse  de  Port-Royal  à  Paris,  en  octobre 
1333,  est  stipulée  pour  cotisation  de  Jeanne  à  la  confra- 
ternité, au  mérite  des  reliques  des  onze  mille  Vierges. 
Une  autre  de  décembre  de  cette  année  est  signée  Jean 
de  Hadignie  clerc,  pour  prix  d'un  bréviaire  écrit  pour 
la  dame  de  Cassel  *. 

Jeanne  avait  à  sa  collation,  d'après  ce  que  nous  ap- 
prennent les  Archives  du  Nord,  deux  chapellenies,  fon- 
dées en  l'église  Saint-Thomas  du  Louvre,  «  près  »  Paris. 

Robert  inslitue  son  barbier  Jehan  de  Jeneves  légataire  pour  200  livres.  — 
Vredius  mentionne,  en  sa  Généalogie  (t.  ii,  p.  325)  un  acte  de  renonciation 
par  Jehan  de  Jeneves  à  son  legs  de  200  livres,  moyennant  une  rente  viagère 
36  livres. 

1  Archives  du  Nord.  B,  706  et  708. 

2  Opéra  diplomaticati.  iv,  ch.  95,  p.  593. 

3  •  Pro  celebrand  o  pro  ea,  quand! u  vitam  ducerat  in  humant,  singulis 
hebdomadis  duas  missas  unam  videlicet  de  sancto  Spiritu,  et  aliam  de  beata 
virgine  Maria  et  semel  in  anno,  videlicet  in  die  Âssumplionis  B.  Mariœ, 
unam  solempnem  de  R.  virgine  Maria  ;  et  post  ejus  obitum,  duos  singulis 
hebdomadis,  et  solempnem  diebus  suorum  obitus,  etanniversariide/te^utem 
pro  defuncliâ. 

4  Archives  du  Nord.  B,  700ct  703. 
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Elle  nommait  successivement  à  Tune  d'elles,  Deniâ 
Aliot  *  et  Gilles  Lefournier,  et  à  Tautre  Aubry  de  Bau- 
demont,  Hubert  le  Caux,  Julien  Busoel,  chanoine  de 
Nogent,  Jean  Goupil,  Gilles  dit  TEvêque,  et  Pierre 
Guillielmot. 

Nous  avons  trouvé  également  en  nos  Archives  des 
lettres  de  Jeanne  de  Bretagne  qui  intervient  avec  Jac- 
ques De  Vissch,  abbé  de  Saint- Winoc*,  Jean  Surfin,  curé 
de  Saint-Martin  à  Bergues,  les  bourgmaitre  et  échevins 
de  Bergues,  à  la  fondation  faite  par  Eustachie  de  Wul- 
veringhera,  recluse  demeurant  en  Tàtre  de  Saint-Omer, 
d*une  chapelle  à  bâtir  en  Thonneur  de  TAssomption  de 
la  Sainte-Vierge,  hors  des  murs  et  dans  les  faubourgs 
de  Bergues.  Jeanne  y  fournit  toute  la  charpente  de  ses 
bois  de  Nieppe  s. 

Nous  regretterions  de  ne  pas  mentionner  en  cette 
nomenclature  de  documents  émanés  de  Jeanne  de  Bre- 
tagne Tacte  par  lequel  elle  prononça  l'annulation  d'une 
sentence  rendue  par  la  loi  de  Warneton,  contre  une 
femme  qui  avait  rompu  son  ban,  et  avait  été  condamnée 
pour  ce  délit  à  être  enterrée  vive  ^. 

On  a  pu  voir  par  notre  récit  que  Robert  ainsi  que 
Jeanne  résidaient  tour  à  tour  dans  leurs  divers  domaines 
de  Flandre  :  à  Dunkerque,  à  Warneton,  à  Cassel,  à  la 
Motte-au-Bois,  et  encore  au  château  d'Alluye,  dans  le 
Perche.  Nous  ajouterons  qu'ils  ont  dû  résider  souvent 


1  n  est  compris  au  codicile  du  lestament  de  Robert  de  Cassel.  -  Voir 
aux  pièces  justificatives,  t.  vi. 

1  Cet  abbé,  nommé  en  !8S1,  déréda  le  16  janvier  1338.  {Cameracum^ 
p.  840.) 

3  Archiies  du  Nord,  if.  Premier  c.trtulaire  delà  Dan:e  de  Cassel. 

4  Idem.  70. 
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aussi    dans  leur  splendide   hôtel  de  Cassel  à  Pnris  ; 
Jeanne  surtout,  pendant  la  minorité  de  sa  fille  Yolande, 
qui  €  fust  nourrie  en  la  cour  de  la  royne  Jehanne   de 
Bourgogne,  sa  parente  *.  » 

Parmi  les  titres  conservés  aux  Archives  du  Nord,  il 
en  est  qui  témoignent  de  la  fortune  de  la  Dame  de 
Cassel  et  de  l'influence  que  son  rang  lui  donnait  à  la 
cour. 

Une  commission  fut  donnée  par  Jeanne  de  Bretagne 
à  Jean  Cholet,  son  chapelain,  à  l'effet  de  demander  et 
recevoir  la  somme  de  1,500  écus,  que  ladite  dame  avait 
prêtée  à  la  reine  de  France,  pour  le  fait  des  guerres, 
laquelle  somme  avait  été  assignée  sur  la  recelte  des 
décimes  du  roi  au  diocèse  de  Sens  *. 

Une  autre  pièce  mentionne  que  «  le  dimanche  après 
la  nativité  de  Saint-Jean-Baptiste,  Monseigneur  l'archi- 
diacre de  Paris  bailla  à  Madame  de  Cassel,  en  sa 
chambre  du  Colombier,la  lettre  du  prest  que  ladite  dame 
fit  au  roy  de  Navarre  (Philippe  d'Evreux)  '.  » 

Sauvai,  en  ses  Antiquités  *,  nous  apprend  que,  dans 
des  documents  de  1513,  on  trouve  la  mention  d'une 
rue  de  Cassel  dite  du  Colombier,  à  Paris.  Dans  cette 
rue  était  situé  un  hôtel  qui  portait  aussi  ces  deux  noms, 
et  qui  sans  doute  les  donnait  à  la  rue.  L'hôtel  de  Cassel 
avec  ses  dépendances  s'étendait  sur  les  vastes  terrains 
compris  aujourd'hui  entre  les  rues  de  Vaugirard  et  du 
Vieux-Colombier.  Une  rue  de  «  la  Colombe  »  existait 

1  Le  P.  Richard  de  Wassebourg,   AntiquUe%  de  U  Gaule  Belgique ^  1540 
in-8. 

2  Premier  cartulaire  de  la  Dame  de  Casgel. 

3  Idem. 

i  Histoire  et  recherches  sur  les  antiquités  de  Paris,  1. 1,  p.  129 
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dans  ces  mêmes  quartiers,  en  1319;  et,  suivant  un 
procès- verbal  du  30  avril  1636  *,  il  est  constaté  que 
rhôtel  de  Cassel  avait  disparu  depuis  longtemps,  et  que 
le  peuple  avait  par  corruption  donné  à  la  rue  de  Cassel, 
le  nom  de  rue  «  Cassette  >.  Il  y  avait  aussi  dans  le 
voisinage  une  «  petite  rue  Cassette  ».  Cette  prononcia- 
tion vicieuse  peut  s'expliquer  si  les  panoonceaux,  placés 
aux  entrées  de  la  résidence  princière  de  Robert  de 
Flandre,  portaient  la  qualification  qu'on  lit  sur  son 
«  sigillum  »  :  Dom.  de  Casleto. 

Cet  hôtel  de  Cassel  dut  dater  de  1320  ou  de  1323, 
époques  de  la  constitution  d'apanage  et'  du  mariage  de 
Robert.  Cette  habitation  grandiose  au  sein  de  la  capi- 
tale, la  possession  du  territoire  du  West-Quartier  de 
Flandre,  y  comprenant  la  magnifique  forêt  de  Nieppe  et 
le  chàteau-fort  de  Terwallen,  tous  ces  beaux  domaines 
donnaient  à  Robert  une  haute  position  parmi  les 
grandes  familles  du  royaume.  Le  duc  Robert  de  Bar,  en 
1406,  et  plus  tard  le  connétable  Louis  de  Luxembourg, 
en  1458,  firent  leurs  réserves  de  prouver,  qu'à  raison  du 
partage  de  Flandre,  ils  avaient  droit  au  titre  de  prince  *. 

Nous  mentionnerons  aussi,  mais  comme  d'une  moindre 
importance,  la  prétention  avancée  par  Yolande  de 
Flandre,  dans  le  dénombrement  de  ses  biens  du  partage 
dont  elle  fit  l'aveu  au  duc  de  Bourgogne,  à  'Paris,  le 
10  mars  1395  :  «  qu'elle  était  à  raison  desdits  biens 
€  pannetière  de  Flandre  '  ».  Parmi  les  grands  offices 

i  Félibien .  Hist .  de  Paru,  1725,  t.  iv,  p.  136  et  525 .  —  Saint-Foix .  Euau 
historiques . 

2  Faulconnier,  t.  i,  p.  86. 

8  Vredius.  Geneologia,i.u,  p.  218.  —  Galland,  preuve  xii.  —  Arch.  du 
Nord.  Carlulaire  oblong. 
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héréditaires  de  la  cour  de  Flandre,  il  y  avait  un  pan- 
netier  *  ;  nous  ignorons  quelle  était  la  valeur  féodale 
de  cette  dignité.  * 

Ce  sont  les  résidences  de  Paris  et  du  château  de 
Nieppe  qui  nous  ont  laissé  le  plus  de  traces  des  dames 
de  Cassel,  veuve  et  fille  de  Robert. 

De  nombreux  actes  de  Jeanne  de  Bretagne  sont  datés 
de  1331,  1332,  1333,  1339,  1349,  au  château  de 
Nieppe  *.  Il  paraîtrait,  d'après  ces  documents;  que 
Jeanne,  en  qualité  de  douairière,  aurait  conservé  l'ad- 
ministration, le  gouvernement  et  les  revenus  de  la  sei- 
gneurie du  château  de  la  Motte-au-Bois. 

Des  lettres  datées  de  1350,  le  jour  de  Notre-Dame  en 
septembre,  le  19  février  et  le  7  mars  suivant,  sont 
scellées  en  la  chambre  de  madame,  à  Thôtel  du  Colom- 
bier, à  Paris  *. 

Ce  n*est  que  plus  tard,  en  1350,  1353,  1369,  1378, 
1391,  qu'apparaissent  aux  Archives  de  Flandre  les 
chartes  scellées  à  Nyeppe,  de  Yolande,  dame  de  Cassel, 
fille  de  Jeanne,  mariée  depuis  1339  au  comte  Henri  de 
Bar,  son  cousin  *. 

En  décembre  1334,  des  propositions  avaient  été  faites 
pour  éteindre  les  discords  toujours  renouvelés  depuis 
tant  d*  an  nées  entre  le  comte  de  Flandre  et  Théritière  de 

1  D'Oudegherst,  chap .  173.  —  Ed.  Leglay,  t.  i,  p.  S20. 

2  Cartulaire  de  la  dame  de  Ca$$el  (aux  Archives  du  Nord),  petit  in-fol.  de 
116  feuillets  en  parchemin,  contenant  886  titres,  de  1381  à  1884.  —  De 
Smyttère,  Annales  du  Comité  flamand,  t.  vu,  p.  66. 

3  Cartulaire  ci-dessus. 

4  Archives  du  Nord,  Cartulaire  de  la  comtesse  Yolande ^  in-fol.  de  88 
feuillets,  contenant  223  actes,  de  1370  à  1888. —  Vredius,  Genealogia,  t.  ii, 
p.  229.  —  Archives  de  Bourhourg^  Annales  du  Comité  flamand,  t.  vi,  p. 
127.  —  Henri  d*Oisy,  p.  218. 
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son  oncle.  Un  mariage  fut  proposé  entre  le  jeune  Louis, 
fils  du  comte  *,  et  la  jeune  Yolande,  fille  de  Robert.  Le 
contrat  en  fut  dressé  alors  et  des  ^spenses  du  pape 
Benoit  XII  furent  même  accordées  dès  le  mois  de  mars 
1335  *,  attendu  le  degré  de  consanguinité  des  époux 
futurs  dont  l'un  avait  quatre  ans  et  l'autre  huit.  Ce 
projet  n'eut  pas  de  suite,  et  le  comte,  toujours  inquiet 
des  conséquences  que  pouvait  avoir  un  jour  la  posses- 
sion «du  partage  de  son  oncle  passé  dans  des  mains 
étrangères,  essaya  en  1337  d'entraver  les  négociations 
que  suivait  Jeanne  de  Bretagne  à  l'effet  de  marier  sa 
fille  avec  le  comte  Henri  de  Bar.  Il  prétendit  se  faire 
donner  la  tutelle  de  la  jeune  héritière.  Sur  la  requête 
de  la  veuve  de  Robert,  le  roi  fit  assigner  devant  lui  le 
comte  Louis  et  ordonna  que  Jeanne  continuerait  la 
tutelle  de  sa  fille  *.  Ceci  se  passait  en  septembre  1337. 
Au  mois  de  janvier  suivant,  Jeanne  fit  émanciper 
Yolande,  âgée  alors  de  onze  ans,  et  par  un  acte  no- 
tarié, Henri,  comte  de  Bar,  et  Yolande,  sa  future 
épouse,  promirent  de  garantir  Jeanne  contre  toute 
demande  du  roi  et  du  comte  de  Flandre  sur  son  con- 
sentement à  leur  mariage.  Ils  s'engagèrent  en  outre  à 
maintenir  le  douaire  de  la  veuve  de  Robert,  renonçant 
môme  en  sa  faveur  aux  quarante  mille  livres  que  Robert 
de  Cassel  avait  léguées  à  sa  fille  *.  En  janvier  1338, 
le  roi  ordonna  en  Parlement  que  Yolande  de  Flandre, 
quoique  majeure,   ne  pourrait  procéder  contre  le  comte 


1  Né  en  1830;  ce  fut  plus  tard  le  comte  Louis  de  Maie. 
S  Archives  du  Nord,  B,  721  et  787. 
8  Archives  du  Nord,  B,  755. 
i  Idem,  B,  759. 
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Louis  avant  d^avoir  été  mise  en  possession  par  lui  de 
ses  biens,  selon  la  coutume  de  Flandre  ^. 

Le  pape  Benoît  XII  ayant  accordé  des  dispenses  aux 
jeunes  époux,  par  bulle  de  juillet  1339  *,  le  mariage 
s'accomplit  alors,  et  Henri  de  Bar  et  sa  femme  ratifiè- 
rent en  décembre  suivant  leur  promesse  de  garantie 
envers  Jeanne  de  Bretagne  *. 

Nous  croyons  que  c'est  à  l'occasion  du  mariage  de  sa 
fille  et  dans  de  pieux  sentiments  que  Jeanne  fit  l'envoi 
à  Saint-Jacques  de  Corapostelle,  pour  y  être  conservé  à 
toujours  dans  l'église  du  célèbre  patron  de  l'Espagne, 
de  trois  statues  :  l'une,  celle  du  bienheureux  Monsei- 
gneur saint  Jacques,  était  d*argent  doré;  les  deux 
autres,  d'argent  seulement,  étaient  sa  propre  image  et 
celle  de  sa  fille,  pour  être  placées  auprès  de  la  grande 
statue  de  saint  Jacques  que  le  roi  Don  Sanche  avait 
donnée  à  cette  cathédrale.  La  reconnaissance  de  ce  don, 
délivrée  par  le  chapitre  de  Saint-Jacques,  nous  a  été 
conservée;  elle  est  à  la  date  du  l*"*  avril  1340,  avant 
Pâques  (1341)  *. 

Jeanne  de  Bretagne,  après  avoir  marié  sa  fille,  en 
1339,  au  comte  de  Bar,  après  l'avoir  investie  des  riches 
domaines  de  son  père,  après  avoir  vu  son  petit-fils 
Robert  créé  duc  de  Bar  par  le  roi  Jean  en  1355,  Jeanne 
de  Bretagne  mourut  à  Ypres,  le  24  mars  1364  *. 


1  Archives  du  Nord,  B,  767. 

S  Idem,  B,  770. 

8  Idem,  B.  778.  —  De  l'Espinoy,  p.  58. 

4  Archives  du  Nord,  B,  778.  —  Miraeus,  t.  iv,  ch.  98,  p.  598.  —  Voir 
aux  pièces  justiflcatives,  viii. 

5  Le  P.  Anselme.  —  D.  Lobineau.  —  Foppens,  dans  ses  annotations  sur 
les  Opéra  diplomatica  de  Mirœus,  t.  iv,  p.  595,  dit  que  Jeanne  de  Bretagne 
mourut  le  36  mars  133S;  il  a  fait  une  confusion  des  noms  de  Jeanne  de 
Bretagne  et  de  Jeanne  de  Flandre,  dame  de  Saint-Gobain. 
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Il  y  eut  deux  24  mars,  en  1364;  si  c*est  à  la  date  du 
premier  que  mourut  Jeanne,  elle  dut  Yoir  les  fiançailles, 
et  même  les  préparatifs  du  mariage  de  son  petit-fils;  si 
c'est  au  24  mars  avant  Pâques  (1365),  elle  put  assister 
aux  cérémonies  mêmes  du  mariage  de  Robert,  duc  de 
Bar,  en  exécution  des  promesses  du  roi  Jean,  avec  la 
sœur  du  roi  Charles  *. 

Enfin,  si  Jeanne  de  Bretagne  avait  mémoire  des 
origines  de  sa  propre  famille,  qui  se  rattachait  aux 
anciens  rois  de  Bretagne,  elle  dut  sourire  à  la  pensée 
de  savoir  le  petit-fils  de  Robert  de  Cassel  entré  dans 
le  famille  royale  de  France.  Robert  de  Cassel  n'avait 
plus  rien  à  envier  au  fils  de  son  frère,  à  celui  qui  lui 
avait  enlevé  le  comté  de  Flandre  par  son  mariage  avec 
la  fille  du  roi  Philippe-le-Long.  Robert,  duc  de  Bar, 
l'héritier  du  cadet  de  Flandre,  avait  épousé  la  fille  du 
roi  Jean. 

Nous  croyons  avoir  rassemblé  à  peu  près  dans  ces 
pages  tous  les  faits  propres  i  éclairer  la  vie  de  Robert 
de  Cassel  ;  nous  croyons  qu'on  pourra  juger  par  notre 
récit  quelle  part  il  prit  aux  affaires  publiques  de  son 
temps. 

Nous  avions  précédemment,  dans  notre  travail  sur 
Henri  d'Oisy,  réuni  bon  nombre  de  matériaux  sur  les 
seigneurs  du  pays  flamand  flamingant  ^. 

Leur  histoire,  pendant  la  période  du  XVI«  siècle,  nous 
semble  ainsi  complète,  avec  les  deux  caractères  distincts 
qu'elle  a  revêtus. 

1  Le  mariage  de  Robert  de  Bar  et  de  Marie  de  France,  était  convenu  avec 
le  roi  Jean,  avant  son  départ  pour  VAngleterre,  le  3  janvier  1363,  où  il 
mourut  le  8  avril  1364. 

2  Mémoires  de  la  Société  dunkerquoise,  1858,  p.  81. 
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Après  Robert  de  Cassel,  la  propriété  féodale  de  la 
basse  Flandre  devient  de  plus  en  plus  française.  Les 
seigneurs  sont  de  Bar,  de  Marie,  de  Luxembourg,  de 
Vendôme,  de  Bourbon.  Ils  ont  une  large  propriété 
féodale  en  Flandre,  mais  ils  n*ontplus  aucune  influence 
politique  sur  les  affaires  du  pays.  Le  récit  de  leurs 
actions  devait  appartenir  à  la  Société  dunkerquoise 
'pour  V encouragement  aicx  lettres  et  avx  arts. 

Avec  Robert  de  Cassel,  il  s*agit  uniquement  de  la 
Flandre,  de  la  Flandre  maritime  surtout,  ce  berceau  de 
la  nationalité  flamande.  Nous  nous  défendons,  de  toutes 
nos  forces,  de  l'invasion  et  de  TinfluiBnce  françaises;  ce 
n*est  qu'à  la  dernière  extrémité  que  nous  cédons,  que 
nous  succombons.  Cette  première  partie  de  Thistoire  des 
seigneurs  du  pays  flamand  avait  son  cadre  tout  placé 
dans  les  Annales  du  Comité  flamand  de  France. 
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PIÈCES    JUSTIFICATIVES 

DE   LA   SECONDE  PARTIE 

VI 

TESTAMENT  DE  ROBERT  DE  GASSEL. 

.(Archives  de  Flandre  à  Lille,  1863,  in-4o,  tome  I«r,  page  104, 
oarton  B,  n«  619.) 

In  Dei  nomine  amcn. 

Notum  sit  universis  et  singulis  presens  publicum  instru- 
mentum  inspecturisquod  anno  a  nativitate  Domini  millesimo 
trecentesimo  primo,  mensis  iéptembris  die  vicesima  quinta,  indic- 
tione  quarta  décima  more  romane  curie,  pontiûcatus  sanc- 
tissimi  in  Christo  patris  ac  domini  nostri  Johanniê  divina 
providentia  pape  XXII,  anno  ejus  sexto  decimo. 

In  mei  notarii  publici  et  testium  subscriptorum  presentia, 
propter  hoc  personaliter  constitutus,  venerabiiis  vir  dominas 
Nicolaus  dictus  de  Bissenzel,  canonicus  ecclesie  beati  Marie 
Curtracensis,  Tornacensis  diocesis,  executor  una  cum  qui- 
busdam  aliis  testamenti,  seu  ultime  voluntatis,  ut  asserint 
quondam  nobilis  et  potentis  viri  domini  Roberti  de  Flandria, 
domini  de  Gasieto,  quoddam  publicum  instrumentum  manu 
mei  notarii  predicti  scriptum  et  confectum,  signoque  meo 
solito  una  cum  signe  discreti  viri  Mathei  Oliverii,  clerici  Car- 
notensis  diocesis,  publici  imperiali  auctoritate  notarii, 
signatum,  transcriptum  seu  transumptum  testamenti,  sou 
ultime  voluntatis  dicti  nobilis  viri  continens,  sanum  et  inte- 
grum,  non  viciatum,  non  cancellatum,  àon  suspectum,  non 
corruptum,  sed  omni  vitio  et  suspictione  prorsus  carens,  ut 
prima  facie  apparebat,  in  manibus  suis  tepens  et  habens, 
michi  notario  predicto  presentavit,  tradidit  et  porrexil,  petens 
a  me  et  cum  instancia  requirens  quatinus  sibi  copiam,  seu 
transcriptum  dç  predicto  instrumento,  sub  manu  mea   pu- 
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blica  facerem  et  deliberarem,  cujus  quidem  instrumenti  tenor 
de  verbo  ad  verbum  sequitur  in  bec  verba  : 

In  nomine  domini,  amen.  Hoc  est  transumptum,  seu  tran- 
Hcriptum  cujusdam  littere  sex  sigillis  sigillate,  videlicet 
magno  sigillo  quondam  magniâci  et  potentis  principis  domini 
Roberti  de  Flandria  domini  de  Gasleto,  et  sigillis  bone  memorie 
domini  Ingeranni,  Dei  gratia  quendam  Morinensis  episcopi 
venerabiliumque  virorum  magistri  Pétri  de  Rinc,  olim  curati 
de  Longhetnarke,  et  domini  Nicolai  de  Rissenzel,  Johannis  de 
Siesiessel  ac  Johannis  Palstre,  testamentum,  seu  ultimam  vo- 
luntatem  dicti  principis  continentis,  necnon  cujusdam  scripti 
seu  codicilli  sigillo  ad  sécréta  prefati  principis  sigillati, 
dictam  ultimam  voluntatem  tangentis  et  continentis  predicte 
littere  testamenti  annexi  et  infixi,  sanorum  et  integrorum, 
non  viciatorum,  non  cancellatorum,  non  suspectorum,  non 
corruptorum,  sed  omni  "vitio  et  suspictione  prorsus  caren- 
tium,  ut  prima  facie  apparebat,  quorum  tenores  in  bec  verba 
sequuntur: 

En  nom  dou  Père  et  dou  Fil  et  dou  Saint-Esperit,  amen. 

Je,  Robers  deFlandres^  sires  de  Cassei,  de  baronnie  d'Aluye 
et  de  Montmirail  ou  Perche,  sains  en  pensée  et  en  corps, 
rewardans,  considerans  et  accendans  que  11  jour  de  ceste 
mortele  vie  sont  brief  et  que  il  n'est  chose  plus  certaine  de  le 
mort  ne  mains  certaine  del  heure  d'icelle,  pour  ce  je  voellans 
pourvoir  au  sauvement  de  m  ame  faict  et  ordenné  ai  faict 
et  ordené  de  ma  pure  volenté  men  testament  et  me  daraine 
volenté  en  le  forme  et  en  le  manière  chi  dessous  escripte,  et 
rapellé  tous  autres  testamens  que  je  ai  fais  ou  temps  passé 
fors  que  cestuy  présent  mien  testament,  lequel  je  voel  quil 
vaille  pour  raison  de  testament  ou  nom  de  codicille  ou  pour 
droict  de  quelcunque  et  cascune  autre  daraine  volonté. 

Premièrement.  Je  lais  et  commanch  mame  et  mon  corps 
es-mains,  et  en  le  warde  Nostre-Signeur  Jhesu-Grist  et  de 
Nostre-Darae  Sainte- Marie,  Virgene  très  glorieuse  et  de  tous 
sains  et  de  toutes  saintes  ; 
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Apries,  je  voel  que  toutes  mes  debtes  soient  paieées  en 
quelcunque  lieu  que  je  les  doie  ou  autre  pour  mi,  qui  seront 
trouveez  ou  prouvées  contre  mi  ou  contre  ciaus  qui  pour  mi 
les  aroient  faites,  selonc  ce  que  il  samblera  boin  à  mes  exé- 
cuteurs. 

Item,  je  voel  que  mi  tort  fait  soient  amendé,  et  les  cla- 
meurs se  aucunes  en  apparussent  contre  roi  soient  plaine- 
ment  adrechiés  et  appaisies. 

Item,  Je  laisse  quinze  centz  libvres  tournois  a  ceus  qui  seront 
en  men  service  au  jour  de  men  trespas,  et  voel  que  il  soient 
départi  en  le  manière  que  il  sera  trouvé  ordené  en  unescript 
scellé  de  mon  seellet  as  secres  et  anexé  a  cest  mien  testament 
et  sera  aussi  trouvez  oudit  escript  H  noms  du  lieu  ou  je  arai 
esleut  me  sépulture  et  ou  je  vorrai  jésir,  auquel  lieu  je  lais  deux 
cens  libvres  tournois  pour  acater  rente  pour  faire  men  anni- 
versaire solennement  cascun  an  une  fois  et  aussi  pour  dire 
perpetuelment  cascune  semaine,  par  trois  jours,  cascunjour 
ifne  messe  de  requiem  pour  lamme  de  mi,  et  voel  encore 
que  sil  y  avoit  autre  chose  trouvé  oudit  escript  fust  en  acrois- 
sant  ou  en  amenuisant  cest  dit  testament  et  ordenance,  que 
il  soit  fait  en  le  manière  qui  trouvé  seroit  oudit  escript.  Et 
sil  avenoit  que  li  dis  escrips  ne  fust  mie  trouvez  annexez  a 
cest  mien  testament,  si  voel  je  que  mes  exécuteurs  ou  li 
pluiseurs  d'eux  départent  les  quinze  cens  libvres  dessus  dictes 
à  mes  gens  en  le  manière  que  il  leur  samblera  pourfitable 
pour  lame  d|  mi.  Et  que  il  eslisent  aussi  le  lieu  de  me  sépulture 
la  hoin  leur  samblera  et  y  doinsent  du  mien  les  ce  libvres  des 
susdictes. 

Item,  je  voel  et  ordonne  que  Tofifrande  des  chevaus  et  dou 
harnasqui  sera  faite  pour  mi  le  jour  que  mes  corps  sera  rais 
en  terre  puist  estre  racatée  par  mes  exécuteurs  sil  leur  plaist 
pour  cent  libvres  de  tournois. 

Item,  je  doins  et  lais  cent  libvres  tournois  pour  donner  as 
menus  povres  le  jour  que  mes  corps  sera  mis  en  terre. 

Item,  je  doi  un  pèlerinage  faire  a  Nostre-Dame  dou  Puj 
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et  a  Nostre-Dame  de  Valvert  et  a  Saint-Gille  en  Provence 
tout  en  un  voïage  et  doi  mouvoir  de  Douay,  si  voel  et  or- 
donne sil  fust  ensi  que  je  ne  les  fesisse  en  men  vivant  que  il 
soient  fait  par  un  homme  souffissant  a  cheval  tel  comme  il 
samberoit  boin  à  mes  exécuteurs,  liquelz  ait  soufflssamment 
ses  despens  au  rewart  de  mes  exécuteurs,  et  voel  et  ordenne 
que  cilz  qui  eslis  sera  a  ce  faire  offrece  pour  mi  en  l'église  de 
Nostre-Dame  dou  Puy  cent  sois  tournois,  et  en  Véglise  Nostre- 
Dame  de  Valvert  cent  solz  tournois,  et  que  lis  pèlerins  qui  pour 
mi  fera  ces  dis  voïages  requiesce  et  priece  pour  Dieu  as 
signeurs  de  le  dicte  église  Saint-Gille  que  il  fâchent  dire  en 
leur  dicte  église  trois  messes  de  requiem  pour  lame  de  mi. 

Item,  je  voel  et  ordenne  que  quant  communs  passages 
d'outre  mer  se  fera  que  mi  exécuteur  pourvoient  un  soffisant 
"homme  qui  prende  le  croix  et  fâche  le  pèlerinage  outre  mer 
pourmame;  a  laquelle  persone  je  laisse,  pour  ledit  pèle- 
rinage faire,  m  libvres  tournois. 

Item,  je  dois  et  lais  a  Véglise  Nostre-Dame  de  Chartres 
L  libvres  tournois  pour  acater  rente  perpetuele  pour  lacort  des 
gouverneurs  de  le  dicte  église  de  Chartres  et  de  mes  exécu- 
teurs ou  au  mains  de  deus  de  mes  exécuteurs  se  tout  ne  y 
pooient  ou  ne  voloient  entendre  pour  faire  men  anniversaire 
une  fois  Tan  perpetuelment  en  le  dicte  église. 

Item,  tout  en  tele  manière  et  tant  en  Téglise  Nostre-Dame 
de  Therewane. 

Item,  je  doins  et  lais  al  église  de  Saint-Pierre  de  Cassel, 
XXV  libvres  de  tournois  pour  ce  meisme  et  en  celé  meisme 
manière. 

Item,  à  l'église  Nostre-Dame  de  Cassel,  xx  libvres  de  tournois 
pour  ce  meisme  et  en  celé  meisme  manière. 

Item,  à  Véglise  Nostre-Dame  de  Cassel,  xx  libvres  tournois 
pour  ce  meisme  et  en  celé  meisme  manière . 

Item,  à  Véglise  de  Watines,  xx  libvres  tournois  pour  ce  meisme 
et  en  celé  meisme  manière. 

Item,  à  Véglise  de  la  Wastine,    Vabeie  des  Nonnains,  en  le 
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chastelerie  de  Gassel,  xii  Hbvresxsolz  tournois  i^onv  ce  meisme 
et  en  celé  meifime  manière. 

Item,  au  chapellain  de  ma  chapelle  de  ma  maison  de 
Niepe,  xii  lihvres  x  sols  tournois  pour  ce  meisme  et  en  celé 
meisme  manière. 

Item,  al  abeie  de  Clermarés^  xx  libvres  tournois  pour  C9 
meisme  et  en  celé  meisme  manière. 

Item,  al  abeie  de  Wameston,  xx  libres  tournois  pour  ca 
meisme  et  en  cale  meisme  manière,  ou  cas  que  mes  corps  ne 
y  fust  ensevelis. 

Item,  al  abeie  des  Nonnains  à  Bourbourch^  xx  libvres  tour^ 
nois  pour  ce  meisme  et  en  celé  meisme  manière. 

Item,  à  féglise  de  Dunkerke^  xx  libvres  tournois  pour  ce 
meisme  et  en  celé  meisme  manière. 

Item,  au  priori  de  Bomehem  et  au  curet  dudit  lieu,  xxx 
libvres  tournois  pour  achater  rente  en  le  manière  dessus  dicte, 
dont  je  voel  et  ordenne  que  11  religieus  en  aient  les  deux 
pars  et  li  dis  curés  la  tierche. 

Item,  as  hospitals  de  Cassel,  de  Bourbourch,  de  Dunkerke  et  de 
Wameston,  pour  Dieu  et  en  aumoisne,  pour  acater  rente  per- 
pétuele  pour  les  povres  desdis  hospitals,  soustenir  à  cascun 
c  sols  tournois. 

Item,  as  Jacobins  de  Berghes,  xx  libvres  tournois. 

Item,  je  laisse  à  mes  capellains  d'Aluye,  pour  faire  cascun 
an  perpétuelment  men  anniversaire  en  me  dicte  capelle, 
xxx  libvres  tournois  pour  acater  rente  perpétuele  par  mes 
exécuteurs  et  les  dessus  dis  capellains  de  le  dicte  capelle. 

Item,  je  laisse  l  libvres  tournois  as  canonnes  et  as  capellains 
de  me  chapelle  qui  est  en  men  castel  de  Montmirail  qui  tout  Tan 
feront  résidence  audit  lieu,  pour  acater  rente  perpétuele  pour 
ce  meisme  et  en  le  manière  dessus  dicte. 

Item,  au  capellain  de  me  capelle  de  le  Basçche,  laisse  je 
XII  libvres  tournois  pour  ce  meisme  et  en  celle  meisme  ma- 
nière comme  dessus  est  dit  de  mez  capellains  d'Aluie. 

Item,  je  laisse  au  prioré  d'Aluie  et  au  prestre  curet  de  la 
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éiete  ville  au  départir  de  commun,  xx  libvres  tournois  pour 
acater  rente  perpétuele  pour  men  anniversaire  faire  une  fois 
l'an  perpétuelement  en  la  manière  dessus  dicte. 

Item,  en  NgltMe  de  Montmirail,  laisse  je  xii  libvres  tournois 
pour  ce  meisme  et  en  celé  meisme  manière. 
.     Item,  al  église  de  la  Basoche,  laisse  je  xii  libvres  tournois 
pour  ce  meisme  et  en  celé  meisme  manière. 

Item,  au  prioré  des  Chastigniers,  au  curé  de  Brou,  au  prioré 
de  me  chapelle  de  Sainte-Jehan  de  Brou  et  au  prioré  des  frères 
Grammont  datées  d'Auton^  laisse-je  à  cascun  de  ces  lieux 
xii  libvres  tournois  pour  ce  meisme  et  en  celle  meisme  manière 
dessus  dicte. 

Item,  au  prestre  curé  d'Auton,  laisse-je  x  libvres  tournois 
pour  cû  meisme  et  en  celle  manière  dessus  dicte. 

Item,  je  laisse  v«  libvres  tournois  à  donner  et  à  départir 
pour  Dieu  et  en  aumoisne,  pour  lame  de  mi,  as  povres  hos- 
pitals  et  povres  managiers  et  managières,  et  povres  pucieHes 
à  marjer,  et  povres  mesaisiez  et  metarsiées  en  mes  terres  de 
Flandres  et  dou  Perche,  en  le  manière  que  il  samblera  à  mes . 
exécuteurs  que  boin  sera  selon  le  pourût  de  lame  de  mi. 

Item,  se  de  mi  defalait  avant  que  Voient,  me  fille,  fust 
mariée,  si  li  laisse-je  pour  tout  le  droit  que  elle  puet  ou  por- 
roit  avoir  pour  toute  la  succession  que  li  porroit  venir  de  mi 
tant  ou  royaulme  de  France  comme  ailleurs  quarante  mille 
libvres  tournois  à  payer  al  ordenance  de  me  très  chiere  seur 
me  dame  Jehane  de  Flandres^  jadis  femme  de  haut  homme  et 
noble  Monseigneur  Enguerran,  signeur  de  Couchi,  et  de  mes 
très  chiere  compaigne  Jehane  de  Bretaigne^  dame  de  Cassel, 

Item^  je  voel  et  est  me  ententions  et  ainsi  le  déclare  je  que 
tout  li  don  et  toutes  les  sommes  des  deniers  chi  dessus  nom- 
més et  nommées  soient  à  monnoie  courant  ou  royaulme  de 
France. 

Et  à  toutes  et  à  cascune  les  choses  dessus  dictes  payer, 
délivrer  et  accomplir  entièrement  et  mettre  à  exécution  par- 
faitement; 
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Je  eslis,  fais  et  establis  mes  exécuteurs  decest  présent  mien 
testament  et  ordenance  de  me  deraine  volenté  et  de  toutes  les 
choses  contenues  en  iceli  et  adjoustées  à  iceli  : 

Révèrent  père  en  Jhesu-Ghrist,  Monseigneur  Enguerran^ 
par  la  grâce  de  Dieu,  éveske  de  Terewane; 

Maistre  Piere  de  RinCf  curé  de  Longuemark; 

Monseigneur  Nicole  de  Bissinzeles  ; 

Jehan  de  Zieseeles; 

£t  Jehan  Paktre. 

Et  voel  et  ordonne  que  les  iy  de  mes  exécuteui*s  clii 
deseure  nommes,  cest  à  savoir  :  messire  Nicole$  de  Bmtti- 
gelés,  Jehan  de  Ziesseles  et  Jehan  Palstre,  ensemble  ou  les  deux 
des  iy  sans  les  autres  qui  ne  porroient  ou  ne  volroient  bien 
tost  entendre  à  me  dicte  exécution  puissent  et  aient  plain 
pooir  de  demander,  de  rechevoir  et  quiter  mes  debtes  et  tous 
mes  biens  meubles  et  non  meubles  quels  que  il  soient  et  en 
quelconques  lieus  il  soient,  soit  au  royaulme  de  France  ou 
dehors  ou  pour  quelconques  cause  il  appertiegnent  ou  puis- 
sent appertenir  ou  dolent  à  mi  et  puissent  payer  et  délivrer, 
parfaire  et  accomplir  entièrement  et  mettre  à  exécution  par- 
faitement toutes  et  cascunes  les  choses  dessus  et  dessous 
escriptes,  en  tele  manière  toutevois  que  li  dit  messires  Ni- 
coles,  Jehan  de  Ziesselet  et  Jehans  Palstre,  ou  les  deus  des  trois 
feront  les  choses  dessus  dictes  bien  et  loïalment  au  proufit  de 
lame  de  mi,  et  ce  ont  il  jurej  sur  les  saintes euvangiles  et  est 
menten tiens,  me  volentez  et  me  ordenance  et  en  tele  manière 
donne  je  as  dis  monseigneurs  Nicoles,  Jehan  et  Jehan  ou  as 
deus  de  caus  le  pooir  des  choses  dessus  dictes  qUe  il  parle- 
ront et  se  consilleront  à  mes  autres  exécuteurs  chi  dessus 
nommés  et  en  ouvreront  par  leur  conseil  de  la  plus  grand 
partie  de  aus,  lesquelz  messires  Nicolee,  Jehan  et  Jehan  ou  les 
deus  je,  pour  lesdictes  choses  payer  et  accomplir  et  mettre  à 
exécution,  si  comme  il  est  dessus  et  dessous  escript,  mect 
en  possession  de  tous  mes  biens  meubles  et  non  meuhlea, 
cateux  et  hiretages  presentz  et  avenir,  par  le  bail  et  par  le 
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tradicion  d6  cest  présent  mien  testament,  et  voel  et  com- 
manct  que  cil  ou  ceus  de  tous  mes  exécuteurs  qui  que  il  fuis- 
sent ou  fust,  qui  présent  sera  ou  seront  à  me  mort,  si  li  uns 
deus  ou  pluiseurs  en  j  euist  puissent  ou  puist  prendre  et 
prendent  tantost  apries  me  mort  tous  mes  biens  meubles  et 
non  meublent  qui  porront  estre  trouvés  en  quelque  lieu  que 
ce  soit  ne  que  il  soient  là  où  il  seront  et  porront  estre  trouvé 
sans  attendre  les  autres  exécuteurs  qui  présent  ne  y  seront 
et  sans  contredit  de  mes  hoirs  ou  d'aucun  autre  et  en  fâchent 
ou  fâche  inventoire  en  le  présence  d'un  tabellion  ou  de  deus 
personnez  dignes  de  foy  sil  ne  pooient  boinement  et  tantost 
ledit  tabellion  avoir. 

Et  voel  encore  que  cil  ou  ceus  de  mes  exécuteurs  dessus 
nommés  qui  de  mes  biens  quel  que  il  fuissent  euist  ou  ouïs- 
sent aucune  chose  mannje,  levé  et  recheu,  ordené,  payé, 
donné  et  délivré  que  de  ce  il  ne  puist  ou  ne  puissent  estre 
constraint  de  compter  fors  devant  Jehanne  de  Bretaigne  ma 
chiere  compaigne,  et  devant  mes  autres  exécuteurs  ou  devant 
la  plus  grant  partie  de  aus  et  au  juge  ordinaire  de  Sainte- 
Eglise  de  le  diocèse  de  Chartres  et  de  Tierewane,  lequel  que 
il  samblera  milleur  et  plus  pourûtable  pour  lame  de  mi  à 
tous  mes  dis  exécuteurs  ou  à  le  plus  grande  partie  de  ans. 

Et  s'il  avoit  aucune  obscurté  en  ce  mien  testament,  codi- 
cille ou  ordenance  de  me  daraine  volonté,  ou  sourdoit  aucuns 
tourblez  ou  aucune  doubte,  je  voel  et  ordonne  que  mi  dessus 
dit  exécuteur  ou  le  plus  grant  partie  deus  aient  plain  pooir 
et  autorité  desclarchir  et  entrepreter  les  obscurces,  tourblez 
et  doubtez  qui  y  seroient  selon  que  il  verront  et  leur  sam- 
blera mieus  à  faire  au  salut  de  m'ame,  et  voel  que  ce  que  mi 
dessusdit  exécuteur  ou  la  plus  grant  partie  d'eus  en  esclar- 
chiront  et  ordenei^nt  soit  fermement  et  entièrement  tenu  et 
accompli. 

Et  sensi  estoit  que  aucuns  ou  aucun  de  mes  dis  exécu- 
teurs alast  ou  alaissent  de  vie  à  mort  avant  de  mi  ou  que  fen 
vohUfe  aucuns  ou  aucun  ester,  muer  ou  changer  ou  a4Jou8jter 
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fuissent  tout  ou  en  partie,  je  retiens  par  devers  mi  que  je 
lez  puisse  faire  tout  à  me  volentë  et  ainsi  comme  il  me  plaira 
à  faire. 

Encore  voel  et  ordenne  que  se  apries  mon  trespas  un  ou 
plusieurs  de  mes  exécuteurs  alast  ou  alaissent  de  vie  à 
mort,  que  li  autre  puissent  en  lieu  des  trespassez  ou  du  tres- 
passô  eslire  et  mettre  autre  ou  autres  et  de  ce  faire  leur 
donne  je  pooir  et  auctorité. 

Encore  voel  je  et  ordenne  que  cil  présentz  escriptz  et  Tor- 
denanoe  dedens  contenue  vaille  comme  testament  ou  comme 
codicille  ou  comme  ordenance  de  daraine  volent(S  tant  es- 
cripte  que  non  escripte  de  cascuu  morant  en  la  manière  que 
il  porra  mieus  valoir  et  plus  fermement  tenir. 

Et  tous  autres  testamens  ou  ordenance  de  daraine  volonté 
que  fais  aroiô  devant  le  date  de  ceste  fast  d*eslire  sépulture, 
fust  d'autre  chose  qui  a  testament  puist  appertenir,  je  voel 
que  tout  soit  de  nulle  value  etrapellé  du  tout,  quanques  fait 
en  ai  devant  cesti,  lequel  je  voel  que  il  tiegne  et  vaille  ainsi 
que  dessus  est  dit. 

Et  se  aucune  chose  ou  pluiseurs  voloie  muer,  ester  ou 
acroistre  en  cest  mien  testament  par  bouche  ou  par  escript, 
je  voel  que  ce  que  trouve  seroit  que  ordené  aroie  apries  la 
date  do  cest  mien  testament  fust  tenu  sauf  ce  que  on  ne  puisse 
ou  puist  dire  que  cilz  présens  miens  testament  fust  pour  ce 
de  riens  rappelez,  ne  que  il,  pour  ce,  perdistde  riens  sa  force 
ne  sa  virtu  en  nulz  des  autres  poins,  fors  en  celi  ou  en  ceus 
en  quoy  il  aroie  aucune  chose  esté  ou  mué  pour  acroistre  ou 
pour  amenuisier. 

Et  s'il  avenoit  que  ja  n'aviengne  que  mes  hoirs  mesist 
débat  ou  empêchement  en  mes  ordenances,  devises,  lais  et 
dons  dessus  dis  en  tout  ou  en  partie,  je  voel  je  et  ordenne 
que  mi  testamenteur  dessusdit  ou  la  plus  grant  partie  d'eux 
puissent  donner  au  roy  de  France  une  somme  d'argent  sour 
tout  le  mien  tele  que  il  leur  samblera  que  boin  sera  jusquez 
à  $y9$ante  mille  Hhvres  toumou  pour  faire  constraindre  me 
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hoirs  à  emplir  et  parfaire  toutes  les  chosez  contenues  en  cest 
mien  testament. 

Et  pour  ce  que  cilz  présens  miens  testamens  ou  darainez 
volentez  soit  fermes  et  establez,  je  lai  fais  saeller  de  men 
sael  si  requier  et  pri  pour  Dieu  à  mez  exécuteurs  chi  dessus 
nommez  que  il  rechoivont  ceste  miene  exécution  et  que  il  y 
pendent  leur  seaus  avecques  le  mien  en  tesmoignage  que  il 
aient  le  exécution  recheue. 

Et  nous,  Enguerran,  par  la  grâce  de  Dieu,  évesque  de  Tte* 
rewane^  raaistre  Pierrez  de  jRtnc,  curez  de  Longhemarke,  Nicolei 
de  BissinzeleSt  Jehan  de  Ziesseles  et  Jehan  Palstre,  camberlens 
de  mon  très  chier  signeur  Monseigneur  Robert  de  Flandres^ 
signeur  de  Cassel  dessusdit,  à  le  requesto  et  prjere  et  suppli- 
cacion  de  haut  homme  et  noble  Monseigneur  Robers  de  Flan- 
dres, signeur  dt  Cassel,  d'Aluye  el  de  Montmirail  ou  Perche, 
avons  recheue  le  exécution  de  son  testament  et  ordenance  de 
da  raine  volenté  et  y  avons  fait  mettre  nos  seaux  avecques  le 
sien  pour  plus  grant  seurté  et  fermeté  des  choses  dessus 
dictes  et  en  tesmoignage  de  vérité. 

Ghe  fu  fait  Tan  do  grâce  mcccxxviii,  le  diemence  apriès  le 
jour  de  l'Assumplion  de  Nostre-Dame. 

El  nom  dou  Père  et  dou  Fils  etdou  Saint-Esperit,  amen. 

Je,  Robers  ds  Flandres,  sires  de  Cassel,  de  la  baronnie  d'Aluye 
et  de  Montmirail  ou  Perche,  sains  en  pensée,  fais  savoir  à  tous 
que  comme  je  en  mon  testament  parmi  lequel  chis  présens 
escrips  ou  codicilles  est  annexez  aie  ordene  et  esleu  à  exécu- 
teurs de  mondit  testament  révérend  père  en  Dieu  Monsi- 
gneuv  Enguerran^  par  la  grâce  de  Dieu,  éveske  de  Tierewane; 
inaistre  /^i>rrc  de  jRînc,  messire  Nicoles  de  Bissinzeles,  Jehan  de 
Ziesseles  et  Jehan  Palstre,  en  la  manière  que  il  est  contenu 
oudit  testament  et  avecques  ce  je  aie  reserve  oudit 
testament  par  devers  mi  que  je  se  aucuns  ou  aucun  de  mes 
dis  exécuteurs  alast  ou  alaissent  de  vie  à  mort  avant  de 
mi,  ou  que  je  en  volsisse  aucun  ou  aucuns  oster,  muer  ou 
changier  ou  adjouster  fuissent  tout  ou  en  partie  le  puisse 
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faire  tout  à  ma  volenté,  et  li  dis  réTôrent  père  messire 
Enguerranê  soit  trespassez  de  cest  siècle,  je  ordenne  et  élis 
à  estro  mon  exécuteur  de  mon  dit  testament  ou  lieu  du  dit 
Monseigneur  Enguerran,  et  en  la  manière  que  li  dis  messire 
Enguerrans  Testoit,  révèrent  père  en  Dieu  Monseigneur 
Jehan  de  Viane^  par  le  grâce  de  Dieu  à  présent  éveêque  de 
Tiereioane,  et  avocques  lui  et  les  autres  mes  exécuteurs  nom- 
mez en  mon  dit  testament,  je  eslis  et  adjouste  encore  pour 
estre  mes  exécuteurs  en  celle  meisme  manière  et  si  avant 
que  il  est  contenu  en  mondit  testament  que  messires  Nicoleê 
de  Bissenzeles^  Jehan  de  Ziesseles  et  Jehan  PaUire  le  sont,  reli- 
gieux homme  frhre  Jehan  de  la  Ferrière^  de  Tordene  des  Frères- 
Prêcheurs  mes  âmes  clers  messire  Jehan  de  Champeaux,  si- 
gneur  de  Loyê,  et  WauHer  de  Kevalcamp,  et  leur  donne  et  ai 
donné  tout  ou  tel  pooir  que  contenu  est  en  mondit  testa- 
ment que  je  ai  donné  à  mes  autres  exécuteurs  dessusdis 
pour  eut  user  avecques  les  autres  pour  aidier  et  acomplir, 
poursievir  et  parfaire  avecques  les  dessus  dis  mes  autres 
exécuteurs  dessus  nommez  ou  cas  que  il  y  porroient  et  vol- 
roient  entendre  toutes  les  choses  et  cascune  contenues  en 
mondii  testament  et  en  cest  présent  escript  ou  codicille,  et 
voel  et  ordenne  que  ou  cas  que  tout  mi  dessus  dit  exécuteur 
tant  cil  qui  nomme  sont  en  mondit  testament  comme  cil  qui 
adjouste  et  nomme  sont  en  cest  présent  escript  ou  codicille 
ne  y  porroient  ou  volroient  entendre  que  ly  troy  de  aux 
aient  pooir  de  faire  et  mettre  à  exécution  toutes  les  choses 
contenues  en  mondit  testament  et  en  cest  présent  escript  ou 
codicille  appelés  mes  autres  exécuteurs  suffisamment  et  par 
le  conseil  de  ma  très  chiere  et  très  améecompaigne  Jeanne 
de  Bretaigne, 

Item,  comme  il  soit  contenu  en  mondit  testament  que  je 
ai  laissie  et  ordcne  quinze  cens  lihires  tournois  à  départir  à 
mes  gens  qui  seroient  en  mon  service  au  jour  de  men  très- 
pas,  en  la  manière  que  il  seroit  contenu  en  un  escript  scellé 
de  mon  seel  et  secres,  annexé  parmi  mondit  testament,  je  ai 
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devise  as  ordenne,  devise  voel  et  ordonne  à  départir  à  mes 
dicte  gens  les  quinze  cens  Hhvres  dessus  dictes  en  la  manière 
quechi  aprios  est  cscript. 

Et  voel  que  se  li  lais  que  je  fais  à  mes  gens  et  dénommé 
montent  à  plus  que  xv^  Hbvres  que  il  soient  paiez  tout  entiè- 
rement, tout  ainsi  que  escript  en  cest  présent  escript  ou 
codicille  est  ; 

Et  aussi  se  li  lais  des  susdicts  qui  sont  nommés  eu  cest 
escrit  ou  codicille  pour  mesdictes  gens  ne  montent  jusques  à 
w^  Hbvres^  je  voel  et  ordenne  que  mi  exécuteur,  tout  ou  les 
trois  deaux  par  le  conseil  de  ma  chiere  compaigne  départent 
le  sourplus  par  manière  et  en  nom  d*aumoisne  à  mes  dictes 
gens  si  que  boin  leur  semblera. 

Premiers,  je  donne  des  xv^  lihvres  dessus  dictes  à  frère 
Jehan  de  la  Ferriere,  dessus  nommé,  xx  Hbvres; 

k  frère  Herbert,  son  compaignon,  c  sous; 

A  maistre  Jean  Le  Jouene,  xx  Hbvres; 

A  Monsigneiiv  Willaums  as  Cleukes y  mon  capeUain,  u  Hbvres; 

A  messire  Jehan  Amicot,  x  Hbvres; 

A  Josse  de  Le  WasHne,  mon  clerc^  h  Hbvres  ; 

A  Henriet,  clerc  de  ma  capelle,  xxx  solz  ; 

A  frère  Jacques  L'Ausmoisnier,  c  solz  ; 

A  maistre  Jehan  Le  Vos,  xx  Hbvres  ; 

A  Denis  AHot,  xl  Hbvres; 

A  Jehan  Palstre^  c  Hbvres ,  et  ou  cas  là  il  ne  volroit  servir 
mes  enfants  et  estre  loïal  eux,  li  dons  ne  seroit  nulz  ; 

A  Jehan  de  Ziesseles,  c  Hbvres  en  celle  meisme  manière  ; 

A  maistre  Willaume  de  Le  Lepe ,  l  Hbvres  ; 

A  Jehan  deGeneves,  mon  barbier,  ce  Hbvres; 

A  Gherart  Seurinc,  xx  Hbvres  et  son  cheval  que  il  chevauche 
avecques  mes  osiaus  que  il  a  en  sa  garde  ; 

A  Willaume  Frankart,  xx  Hbvres; 

A  Jehan  Thote,  xx  Hbvres; 

A  Jehan  Stoepe,  xxv  Hbvres; 

A  Jehan  de  Saint-Omer^  x  Hbvres  ; 
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A  Jehan  Lauwarty  l  libtren  ; 

A  Clai  dou  Sac^  xx  Hbvres  ; 

A  Perrot  le  tailleur,  x  Hbvres; 

A  Pierre  Le  BouSf  bailli  de  Warneston,  xxv  libvres; 

A  Guillaume  de  La  Touche ^  l  libvres; 

A  demisolle  Ysabel  de  Haubervillers^   xl  libvres  ; 

Item  à  demisiele  Jehane  se  sueur,  demisiele  Jehanne  de 
Rouquemont,  demisiele  Jehanne  de  Gossonville,  demisiele  Ma- 
haut,  à  Jehannette  de  Haubervillers,  à  Lorette  et  as  autres 
femmes  de  la  chambre  ma  chiôre  compaigne  et  de  mes  en- 
fants, XL  libvres  à  départir  par  la  main  de  me  chiôre  com- 
paigne; 

A  ffenrîftrhuissier,  x  libvres; 

A  Coppin  de  Bevre,  c  solz  ; 

A  Perrot  de  Lassas,  xx  libvres; 

A  Stappin^  xl  libvres  et  le  cheval  que  il  chevauche  ; 

A  Jehennot  le  mareschal  de  VVarneston,  xii  libvres  ; 

A  Jehan  \q  mareschal  de  Le  Fere,  viii  libvres; 

A  Cauchette,  x  libvres  et  son  cheval; 

A  Jehannot  le  messagier,  xii  libvres  ou  son  pain  en  un 
hospital  ou  en  uno  abeie  ; 

A  Monnin  Meltenscave,  xii  libvres  ou  son  pain  tout  aussi  que 
Jehannot  le  messagier  ; 

A  Hannekin  qui  warde  mes  palefrois,  xv  libvres; 

A  Burdan^  vi  Hbvres;  item  à  Coppin  de  Douze,  Baudet 
Alverdoe,  Amekin  des  palefrois,  Wauterkin  des  palefrois,  Pieter-- 
kin  de  Gassel  et  à  Molhkin  et  Canin,  garchons  Jehan  mon  fil, 
à  cascun  des  wyt  garchons  tant  que  boin  samblera  à  deus 
de  mes  exécuteurs  par  le  conseil  de  ma  chiôre  compaigne. 

Item,  je  eslis  et  ai  esleu  le  lieu  de  ma  sépulture  en  Vabbeie  de 
Wameston,  et  lesse  à  la  dicte  abbeie  le  ce  libvres  contenues  en 
mon  dit  testament  pour  donner  ou  lieu  où  je  serais  ensevelis 
pour  la  cause  contenue  en  mon  dit  testament. 

Item,  je  voel  que  H  sires  de  Watenes  soit  parpayés  s'il  ne 
Test  d*un  cheval  quil  me  vendi. 
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Item,  je  voel  qae  la  perte  que  li  sires  de  Louwilhrs  et  «es 
autres  gentz  qui  furent  avecques  lui  en  une  compaig^nie  à 
Dunkerke  soient  payés  de  leur  perte  que  il  y  oront. 

Item,  je  voel  que  Gautier  de  Meetkerke  ait  ses  wages  con- 
tenus es  lettres  quil  a  de  mi  de  la  garde  de  mon  chastel  de 
Niepe  et  qui  le  volroit  oster  de  son  service,  je  voel  que  il  est 
autant  par  cascun  an  a  sa  vie  comme  li  wage  de  sa  lettre  que 
il  a  de  mi  pour  cause  de  la  dicte  garde  montent,  et  au  cas 
que  il  ne  seroit  loïal  à  ma  chière  compaigne  et  à  mes  enfans, 
li  dons  ne  seroit  nulz. 

Item,  je  voel  que  Roussel^  mon  veneur  de  Niepe,  ait  ses 
wages  contenus  en  sa  lettre  et  que  elle  li  soit  tenue  à  sa  vie  ; 

Item,  je  voel  que  Philippe  Loir  ou  si  hoir  s'il  est  trespassés 
soit  parpajés  de  ce  que  je  lui  devois  ; 

Item,  je  donne  k  Engverran^  mon  faukonnier,  mon  faukon 
?or  que  il  a  en  sa  garde; 

Item,  à  Henriet  du  Fer^  une  robe  fourée  de  vair  de  quatre 
pioches  ; 

A  Walembeke,  me  robe  de  paskes  et  son  cheval  ; 

A  Laurekin  le  barbier,  une  robe  de  iij  garnemens  ; 

A  Gillekin  de  le  quisine,  une  robe  de  chendal  ; 

A  Strabant,  une  robe  de  chendal  ; 

A  Ghiseliu  des  sommiers,  une  cote  hardie  et  une  cloke 
fourée  vair  et  c  solz  ; 

A  Beghine,  x  libvres  ; 

Au  Keser,  x  Ixhvres  ; 

Item,  à  Gillekin,  garchon  de  me  cuisine,  ce  que  boin  sam- 
blera  à  deus  de  mes  exécuteurs. 

Item,  je  donne  à  Monsigneur  Jehan  de  le  Wastine,  pour  le 
bon  service  que  il  ma  fait,  l  Hbvres  de  rente  au  tournois  par 
cascun  an  a  sa  vie  à  prendre  et  rechevoir  tous  les  ans  tant 
que  il  ara  le  vie  au  corps,  sous  toutes  les  rentes  terres  et 
revenues  quelcunqucs  aquis  et  aplikies  à  mi  par  manière  de 
fourfaitures  en  mes  terres  de  Flandres  par  la  main  de  celi 
qui  sera  pour  le  temps  par  cascun  an   recheveurs  de  mes 
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terres  ou  de  mes  hoirs  en  Flandres.  Et  donra  ledis  messlre 
Jehans  lettres  que  il  ne  doit  avoir  les  l  libvres  de  rente  dessus 
dictes  fors  que  a  sa  vie  tant  seulement,  et  ou  cas  que  il  ne 
volroit  estre  devers  ma  chiôre  compaigne  ou  mes  enfans,  il 
ne  les  aroit  pas. 

Item,  je  voel  que  li  enfant  sire  Jean  de  Le  Pierre,  mon 
chastelain  de  Bomehem  soient  légitimet  par  me  chière  com- 
paigne et  mes  hoirs  en  la  meilleur  manière  que  il  poir^  estre 
fait  bonnement,  ou  cas  que  il  seroit  loïal  viers  ma  chière 
compaigne  et  mes  enfans. 

Item,  je  laisse  et  donne  à  Monsigneur  RogUr  de  Hallewin 
LX  libvree  tomois. 

Item,  comme  je  aie  ordené  en  mondit  testament  que,  ou 
cas  que  un  hoir  mettroient  débat  ou  empeschement  en  Tac- 
complissement  de  mes  devis,  lais  et  dons  en  tout  ou  en  partie 
contenus  en  mondiz  testament  que  li  plus  grant  partie  de  mes 
exécuteurs  puisse  donner  à  mon  très  chier  signeur  Motui- 
gneur  le  Roy  de  France  une  somme  d*argent  à  payer  et  prendre 
sour  tous  mes  biens  meublez  et  non  meublez  et  tele  que  boine 
leur  sembleroit  jusques  à  la  somme  de  lx™  libvres  tomoie 
pour  faire  contraindre  mes  hoirs  à  acomplir  et  parfaire  les 
choses  contenues  en  mondit  testament.  Je  voel  et  ordenne 
que  la  somme  que  mi  dessusdit  exécuteurs  ou  la  plus  grant 
partie  deaus  porront  donner  à  mondit  très  chier  signeur  Mon- 
signeur le  Roy  de  France^  soit  vint  mile  libvres  à  prendre  et  à 
paier  sour  tous  mes  biens  meubles  et  non  meubles,  lesquelz 
je  oblige  quant  à  ce  et  à  toutes  les  choses  contenues  en  mon 
dit  testament  et  en  cest  escript  ou  codicille  pour  constraindre 
mes  hoirs  et  tous  autres  qui  empêchement  metroient  al  ac- 
complissement de  toutes  et  cascunes  les  choses  contenues  en 
mondit  testament  et  codicille. 

Item,  je  voel  et  ordenne  que  toutes  les  choses  contenues  en 
mondit  testament  soient  faites  et  demeurent  en  leur  virtu  en 
la  manière  que  escriptes  y  sont  fors  tant  seulement  celles 
que  je  ai  miieez  en   c'est  présent  escript  ou  codicille,  les- 
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quellez  ainsi  mucezje  voel  que  elles  soient  faites  en  la  ma- 
nière que  contenues  sont  en  c'est  présent  escript  ou  codicille. 

Item,  je  voel  et  ordenne  que  tout  ce  que  sera  monstre  à 
mes  dits  exécuteurs  que  je  ai  recheut  de  l'argent  qui  bailliez 
me  dut  estre  et  a  esté  pour  cause  du  mariage  de  mi  et  de  ma 
cbiôre  compaigne  Jehanne  de  Bretaigne  pour  convertir  en  hire- 
tage  pour  li  et  pour  lez  enfans  nés  de  li  et  de  mi,  lequel  je 
n*ai  mie  converti  en  hiretage  ;  je  voel  et  ordenne  que  tout 
li  dit  deniers  que  je  auroie  ainsi  recheus  et  non  convertiz  en 
hiretage  pour  li  et  pour  noz  enfans  soient  rendu  à  me  dicte 
compaigne  pour  convertir  en  hiretage  pour  li  et  pour  noz 
enfans  nez  de  noz  deus. 

£t  aussi  voel  je  et  ordenne  que  tout  ce  que  il  sera  trouvé 
que  je  ai  mis  en  hiretage  pour  ma  dicte  compaigne  et  pour 
lez  enfans  nés  de  li  et  do  mi  d'autre  argent  que  de  l'argent 
du  mariage  de  li  et  de  mi,  je  voel  que  il  soit  déduit  et  ra- 
battu de  la  somme  qui  seroit  trouvée  que  je  aroie  recheue  et 
non  convertie  en  hiretage  pour  li  et  nos  onfans. 

Item,  je  voel  et  ordenne  que  messire  Jehans  Crabe  et  Wau- 
Her  de  Kevalcamp  soient  chargié  en  lieu  de  moi  et  tant  que  à 
moi  appertient  du  testament  mon  chier  signeur  et  père  le 
conte  Robert  de  F/andrea  jadis,  dont  Diex  ait  lame,  par  ainsi 
que  ce  soit  li  assens  de  mes  autres  compaingnons  coexécu- 
teurs  de  son  dit  testament  de  men  dit  chier  signeur  et  père. 
Et  voel  que  li  dis  testament  soit  délivrés  as  dis  messires 
Jehan  Crabe  et  Wautier,  selonc  ce  que  je  leur  puis  commettre 
et  à  ceus  que  li  autre  mi  co-exécuteur  dudit  testament  y  voi- 
ront mettre  ou  nom  deus. 

Item,  je  voel  et  ordenne  que  Jehan  Palstre^  liquelz  est  mas 
chambrelens  à  sa  vie,  ait  tout  mon  lit  estoffé  et  toute  ma 
chambre  costez  et  autres  choses  quelcunques  appartenant  à 
ma  chambre.  Et  voel  que  il  ait  et  rechoive  Tesploit  du  seel 
de  celi  qui  tenra  ma  terre,  soit  un  ou  pluiseurs,  tant  en 
Flandres  comme  ou  Perche,  de  toutes  les  lettres  qui  seront 
faites  des  choses  venanspour  cause  de  mes  dicte.<  terres,  par 
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ainsi  que  il  se  porte  bien  et  loïalement  viers  ma  ohière  oom- 
paigne  et  viers  mes  enfans. 

Item,  je  voel  que  Jehan  de  Genevez,  mes  barbiers,  soit  paies 
tie  XIX  reHalz  et  xi  «ote,  que  il  m'a  prestez  et  donnez  de  mon 
commant  là  je  11  ai  dit. 

Item,  je  voel  que  messire  Gilles  dou  Bruec,  ou  si  hoir  s'il  est 
trespassez,  soit  payez  de  lx  deniers  d*or  à  le  make  pour  un 
palefroi  que  je  eucb  do  li. 

Item,  je  voel  que  li  hoir  Jehan  Hellin  soient  payet  de  iv 
libvres  de  gros  pour  cause  d'un  cheval  que  je  och  de  li  ou 
te.nps  que  je  alai  k  Saint- Jaques. 

Item,  je  ordenne  que  les  xl"»  libvres  tomois  contenus  en  mon 
dict  testament  que  je  laisse  à  Yolent,  ma  fille,  que  ce  soit 
pour  tout  le  droit  que  li  porroit  escheoir  et  venir  de  mi  et  de 
Jehanne  de  Bretaigne,  me  chière  compaigne. 

Et  est  m'ententions  que  toutes  les  sommes  de  rentes  et  de 
lais  et  d'autres  choses  contenues  en  mon  dit  testament  et  en 
cest  codicille  ou  escript  soient  payez  au  tournois  monnoie 
courant  en  France  au  jour  de  mon  trespas. 

Et  à  toutes  et  à  cascunes  des  choses  contenues  en  cest 
présent  escript  ou  codicille,  parvenir  et  acomplir  entièrement 
et  wardor  à  tousjours  par  mez  hoirs  et  successeurs  de  tant 
que  a  cascun  deaus  puet  et  porra  touchier,  je  ai  obligiô  et 
oblige  tous  mes  biens  meubles  et  non  meubles  et  mes  hoirs 
et  successeurs  tout  en  tele  manière  que  je  les  ai  obligiez  en 
cest  mien  testament,  parmi  lequel  chis  présens  escripts  bu 
codicilles  est  annexes. 

Item,  je  donne  à  Jehan  de  Jeneves,  mon  dit  barbier,  lecheval 
que  il  chevauche. 

En  tiesmoing  de  toutes  les  choses  dessus  dictes,  je  ai  fait 
mcctre  mon  seel  as  secres  à  cest  présent  escript  ou  codicille 
et  annexe  à  mon  dit  testament. 

Che  fu  faict  à  Montigny  ou  Perche,  le  jour  de  la  Trinitéy  Van 
de  grâce  M  ccc  xxxi. 

Et  ego  Hadulphus  dictus  de  Broucke  Tornacensis  dioce^is 
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publicus  apostolica  et  impérial!  auctoritate  notarius,  pre- 
dictam  litteram  testament! ,  et  scriptum,  seu  codicillum  eidem 
littere  inâxum,  vidi  et  prout  omnia  et  singula  contenta  in 
eisdem  inveni  et  legi ,  ita  hic  de  \etho  ad  verbum  nil  ad- 
dens,  vel  minuens  quod  sensum  mutet,  vel  variet  intellectum, 
fideliter  manu  propria  transumpsi  et  transcripsi,  et  facta 
diligenti  ausculta tione,  seu  collatione  de  présent!  transumpto, 
seu  transcripto  cum  littera  et  codicilla  predictis,  una  cum 
discpetis  viris  Matheo  Oliverii  notario  publico  infra  scripto, 
et  Stephano  de  Bordineria  clerico  chori  ecclesie  carnotensis, 
ac  Joffrido  de  Champeaux  clerico  carnotensis  diocesis,  testibus 
ad  hoc  vocatis  et  rogatis. 

Anno  a  Nativitate  Domini  m*ccc<>xxxi*i,  mensis  julii  die 
xxiii",  indictione  xiiu,  pontificatus  sanctissimi  in  Ghristo 
Patris  ac  domini  nostri  domini  Johannis,  divina  Provi- 
dentia  pape  xxii,  anno  ejus  xv^,  videlicet  in  domo,  seu 
Castro  dicto  de  Niepe. 

Et  quia  predictum  transumptum,  seu  transcriptum  cum 
littera  testament!  et  codicille  predictis  concordare  inveni, 
ideo  in  hanc  publicam  formam  redegi  meoque  signo  solito, 
una  cum  subscriptione  et  signo  notarii  subscripti,  signavi 
rogatus. 

Et  ego  Matheus  Oliverii,  clericus  carnotensis  diocesis,  pu- 
blicus impérial!  auctoritate  notarius,  predictam  testament!, 
seu  ultime  voluntatis,  et  scriptum,  seu  codicillum  eidem  lit- 
tere annexum  et  infixum,  vidi,  audivi  et  legi,  auscultatio- 
nemque  feci  et  collationem  de  presenti  transumpto,  seu 
transcripto,  ad  eosdem  litteram,  scriptum  seu  codicillum, 
u  .a  cum  notario  publico  et  testibus  suprascriptis,  feci. 

Et  quia  predictum  transcriptum  cum  dictis  littera  et  scripto, 
seu  codicille,  concordare  inveni,  ideo  hic  me  subscripsi  sig- 
numque  meum  solitum,  una  cum  subscriptione  et  signo  no- 
tarii subscripti  apposus  rogatus. 

Pacte  sunt  autem  présenta tio  et  tradicio  instancia  pre- 
dicti,  requisitioque  copie  ejusdem,  curtraci  in  domo  habita- 
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tionis  domini  Nicdai  exécutons  predicti  anno,   meute,  die, 
indictione,  et  pontiûcatu  suprascriptis,  presentibus  discretis 
viris  domiais  Balduino  de  Casleto,  capellano  et  Gilberlo  Beytoc 
yicarioperpetuo,in  ecdesia  beati  Marie  curtracensis,  testibus 
ad  permissa  vocatis  et  rogatis. 

Et  ego  Radulphus  dictus  de  Broucke,  Tornacensis  diocesiSt 
publicus  apostolicaet  iipperiali  auctoritate  notarius,  presen- 
tationiettradicioni  predicti  publici  instrumenti  transumptum, 
sea  transcriptum  testamenti,  seu  ultime  voluntatis  dicti 
quondam  nobilis,  ut  premittitur,  continentis  copieque  requi- 
sitioni  ejusdem,  una  cum  prenominatis  testibus,  vocatus 
interfui,  dictum  quo  instrumentum  transcripti  vidi,  tenui 
etpalpavi,  et,  proutomnia  et  singula  contenta  in  eodem 
inveni,  et  legi,  ita  hic  de  verbo  ad  verbum,  nil  addens,  vel 
minuens  quod  sensum  motet,  vel  variot  intellectum,  fideliter 
transumpsi  et  transcripti,  et,  facta  diligenti  auscultatione, 
seu  coUatione  de  présent!  transumpto  cum  instrumente  pre- 
dicto,  una  cum  testibus  prenotatis  anno,  monse,  die,  indic- 
tione, pontificatu  et  loco  quibus  supra. 

Et  quia  predictum  transumptum  cum  instrumento  prefato 
concordare  inveni,  ideo  in  banc  publicam,  formam  redigi, 
meoque  signe  solito  signavi  rogatus. 

Constat  michi  notarié  predicto  de  scriptatura  inferiori  con- 
tinente avant  de  mi  ou  que  j'en  volsisse,  etc.,  quod  locum  habet 
in  quadragesima  prima  linea  ubi  taie  —  signum  docet,  ab 
initie  numerando,  quam  quidem  scripturam  hic  approbo. 

Orig.  eo  parch.  bien  coosené. 

Pour  copie  conforme  délivrée  à  M.  Carlier, 
LiUe,  le  S»  septembre  1867. 

L'Arehiviite  du  Nord^ 

À.   DEfiPLANQLE. 
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VII 


▲CTfiS  RELATIFS  A  L  HOMMAGE  DU  PAR  JEANNE  DE  BRETAGNE, 
AU  COMTE  LOUIS,  A  RAISON  DE  SON  PARTAGE  ET  DE  LA 
TUTELLE  DE  SES  ENFANTS. 

1331,  juin.  —  Le  roi  mande  au  bailli  de  Lille  d'entendre 
la  dame  de  Gassel,  dans  ses  requêtes  an  comte  Louis, 
touchant  Thommage  qu'elle  lui  doit. 

1331,  juin.  —  Commission  du  roi  pour  syoumer  le  comte 
de  Flandre  en  la  chambre  des  comptes  à  Paris,  au  sujet  du 
partage  de  Flandre,  et  de  la  renonciation  de  Robert  de  Gassel. 

1331, 5  juin.  —  Arrêt  du  Parlement  qui  admet  la  dame  de 
Gassel  et  ses  enfants  à  faire  hommage  au  comte  de  Flandre, 
sans  préjudicier  l'exemption  de  la  juridiction  dudit  comte, 
qui  leur  est  acquise  par  un  appel  interjeté  audit  Parlement 
par  feu  Robert  de  Flandre. 

(Archives  du  Nord.  Carton  B.  661.) 

1331,  juin.  —  Le  comte  de  Flandre  commet  Henri  de 
Metkerke  pour  saisir  tous  les  biens  qu'avait  Robert  de 
Gassel  à  son  décès. 

1331,  9  juin.  —  Relation  de  Hue  de  Mailly,  sergent  du  roi 

au    bailliage  d'Amiens,  de   Texécution   de   la   commission 

du  bailli  de  Gassel  pour  mettre  Jeanne  de  Bretagne,  Jean 

de  Flandre  et  la  demoiselle  sa  sœur,  enfants  de  ladite  dame 

et  de  son  défunt  mari,  sous  la  protection  et  sauvegarde  du 

roi,  et  pour  les  maintenir  en  leurs  biens,  avec  notification  à 

Henri  d.'  Metkerke  et  défense  d'exécuter  la  commission  à  lui 

donnée  par  le  comte  de  Flandre. 

(GartOD  B.  663.) 

1331,  juin.  —  Le  roi  mande  au  bailli  d'Amiens  d'ouïr  les 
requêtes  que  Jeanne  de  Bretagne  veut  faire  au  comte  pour 
être  reçue  à  hommage. 

1331,  juin.  — -  Le  roi  ajourne  le  comte  de  Flandre  au  Parle- 


—  «40  — 

ment,  pour  y  répondre  sur  les  violences  commises  par  ses 
ordres  contre  la  dame  de  Gassel  et  ses  enfants,  en  s'emparant 
du  château  de  Bornehem. 

1331,  juin. — Commission  du  comte  de  Flandre  pour  mettre 
sous  sa  main  les  enfants  et  les  biens  de  Robert  de  Gassel,  en 
attendant  qu'il  soit  décidé  à  qui  en  appartient  la  tutelle  et  le 
gouvernement. 

1331,  juin.  —  Procès-verbaux  de  Tolfre  d'hommage  faite 
à  Ypres  par  la  dame  de  Gasî^el  au  comte  de  Flandi*e. 

(Carton  B.  66S.) 

1331,  juillet.  —  Le  roi  mande  au  bailli  d'Amiens  d'établir 
loix  et  justices  dans  les  terres  de  la  dame  de  Gassel  et  de 
Jean  son  fils,  jusqu'à  ce  que  le  comte  les  ait  reçus  en  son 
hommage. 

1331,  juillet.  —  Le  roi  mande  à  son  bailli  d'Amiens 
d'entendre  les  requêtes  de  la  dame  de  Gassel  sur  les  condi- 
tions de  son  hommage. 

1331,  juillet. — Jean  de  Gnâtilion,  comte  de  Saint-Pol,  dit 

Sarrazin  sire  d*i  Ghasteler,  et  Jean,  comte  de  Dreux,  se 

constituent  caution  de  Jeanne  envers  le  comte  de  Flandre, 

pour  la  tutelle  de  ses  enfants. 

(Carton  B.  664.) 

1331,  juillet.  —  Le  roi  mande  au  bailli  d'Amiens  de 
contraindre  le  comte  de  Flandre  à  la  restitution  du  château 
de  Bornehem,  à  Jeanne  de  Bretagne  et  à  ses  enfants. 

1331,  juillet.  —  Gui  de  Ghâtillou,  comte  de  Blois,  se  rend 
caution  de  Jeanne  de  la  garde  et  tutelle  de  Jean  de  Flandre 
envers  le  comte. 

(Carton  B.  665.) 

1331,  août.  —  Commission  du  bailli  d'Amiens  à  Enlart  de 
Deûle,  bourgeois  de  Saint-Omer,  pour  établir  loix,  justices, 
et  échevins  dans  les  terres  de  la  dame  de  Gassel,  et  de  Jean 
de  Flandre  son  fils. 

1331,  août.  —  Acte  notarié  par  lequel  Jean  de  Maillj, 
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demande  au  comte  de  Flandre,  au  nom  de  la  dame  de  Casse], 
la  tutelle  de  son  fils  Jean  de  Flandre  ;  si  mieux  n'aime  ledit 
comte  avoir  cette  tutelle,  laquelle  n'a  pu  lui  être  accordée,  vu 
son  absence  de  la  cour. 

1331,  août.  —  Relation  d'Alard  de  Lille,  sergent  du  bailli 
d'Amiens  des  sommations  faites  au  comte  de  Flandre  à 
Ypres,  par  la  dame  de  Gassel,  afin  de  recevoir  ses  sûretés  et 
cautions  pour  la  tutelle  de  son  fils. 

1331,  août.  —  Relations  des  exploits  faits  par  les  sergents 

royaux  pour  remettre  la  dame  de  Cassel  en  possession  de 

Bergues,  Bourbourg,  Gravolines,   Dunkerque,  Nieuport  et 

autres  seigneuries,  dans  laquelle  elle  est  troublée  par  le 

comte  de  Flandre. 

(Carton  B.  666.) 

1331,  août.  — Lettres  par  lesquelles  le  roi  ordonne  que  la 
dame  de  Gassel  fasse  sommer  le  comte  de  Flandre  de  la 
recevoir  à  hommage. 

1331,  août.  —  Lettres  par  lesquelles  le  roi  mande  au  bailli 
d'Amiens,  de  commettre  un  sergent  pour  signifier  les 
requêtes  de  la  dame  de  Cassel  et  recevoir  les  réponses  du 
comte. 

1331,  août.  —  Le  roi  fait  ajourner  le  comte  de  Flandre 
au  Parlement,  pour  qu'il  ait  à  recevoir  l'hommage  de  la  dame 
de  Gassel. 

1331,  août.  —  Second  ajournement  au  comte  pour  répondre 
sur  les  excès  commis  par  lui  contre  les  ofSciers  de  la  dame 
de  Gassel,  touchant  la  tutelle  de  ses  enfants. 

1331,  octobre.  —  Guillaume  de  Goucy,  et  Qui  de  Laval, 

sire  de  Paci,  se  constituent  cautions  de  la  tutelle  de  Jeanne 

de  Bretagne. 

(Carton  B.  667.) 

1331,  le  samedi  jour  de  Saint-Mathieu  (21  septembre).  — 

Lettres  par  lesquelles  Jehanne  de  Bretagne,  dame  de  Gassel, 

de  la  baronnie  d'Alluje  et  de  Montmirail  au  Perche,  en  sa 

16 
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maison  de  Njeppe,  nommée  Mikiel  Bart,  tant  poar  elle  qae 

pour  ses  enfants,  receveur  de  ses  terres  et  de  ses  droits  es 

villes  et  châtellenies  de  Gassel,  de  Bourbourg  et  de  Bergues. 

{Cartuiaire  de  la  dame  ée  CaueL  aux  Arehifes  du  Nord  ) 

1331,  octobre.  —  Le  roi  ajourne  au  Parlement,  le  comte 
Louis  pour  j  répondre  sur  les  attentats  commis  contre 
Jeanne  de  Bretagne  au  sujet  de  sa  tutelle. 

1331,  octobre.  —  Le  bailli  d'Amiens  fait  ajourner  la  dame 
de  Cassel  en  l'assise  de  Mon  treuil  sur  l'opposition  du  comte 
à  l'établissement  des  loix,  justices  et  échevins  dans  ses 
terres. 

1331,  octobre.  —  Jean,  sire  de  Walincourt  —  Alix  de 
Haverskerque  et  de  Beauval  —  Alix  de  Mouchj,  dame  de 
Pont-Rouart  —  Marie,  sa  fille.  —  Jean,  Mathieu  Drieux  et 
Robert  de  Saint- Venant — Jean  de  Fiennes,  cliâtelain  de 
Bourbourg  et  Isabelle  de  Flandre,  sa  femme  —  Sohier  de 
Gourtrai  —  Jean  de  Morbeque  et  Jean  Palstre,  se  consti- 
tuent caution  do  Jeanne  envers  le  comte  de  Flandre  pour  la 
tutelle  de  ses  enfants. 

1331,  octobre.  —  Le  bailli  d'Amiens  ajourne  au  1*  irlen^cnt 

la  dame  de  Gassel,  ses  enfants  et  tut.  .u      afin  do  reprendre 

les  causes  entr'eux  et  le  comte  de  1  i -ju  Ire. 

(Carton  B.  668). 

1331,  octobre.  —  Sentence  rendue  à  Montreuil  entre  le 
comte  de  Flandre  et  la  dame  de  Gassel  au  sujet  de  l'hommage. 

1331,  octobre. —  Bouchard  Volekin  se  constitue  caution  de 
la  dame  de  Gassel. 

1331,  octobre.  —  Proeès-verbal  des  sommations,  réquisi- 
tions et  protestations  faites  par  la  dame  de  Gassel  aux  baillis 
et  oMciers  du  comte,  à  Ypres,  Bruges,  Maie,  le  Dam,  Ar- 
denbourg  et  Gand,   de  la  recevoir  à  l'hommage  du  comte  en 

raison  de  la  tutelle  de  ses  enfants. 

(Carton  B,  669.) 

1331,  novembre. —  Gordouan  de  Lebourre,  chevalier,  et 
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Jean  de  Haverskerque  se  rendent  cautions  de  la  tutelle  de 
Jeanne  de  Bretagne. 

1331,  novembre.  ^  Relation  du  sergent  du  bailliage 
d'Amiens  constatant  le  refus  fait  par  le  comte  de  recevoir 
Thommage  que  la  dame  de  Cassel  a  offert  à  Ypres. 

1331,    novembre.    —    Rapport   au   parlement  du  baill 
d'Amiens  sur  Taffaire  de  la  dame  de  Gassel. 

1331,  novembre.  —  Sentence  du  bailli  d'Amiens  qui  or- 
donne que  les  lois  et  justices  établies  par  la  dame  de  Gassel 
et  son  fils  subsisteront. —  Appel  de  cette  sentence  par  le  pro- 
cureur du  comte. 

(Carton  B,  670.) 

1331,  novembre.  —    Le   comte  Louis  nomme  Jean  de 

Ziesselles  ^  receveur  de  toute  la  terre  qui  appartenait  à  son 

oncle  Robert  de  Gassel. 

(Carton  B,  671.) 

1331,  février.  —  Jeanne  de  Bretagne  reprend  son  instance 
au  parlement  contre  le  comte. 

1331,  février.  —  Le  roi  mande  au  comte  de  Flandre  de 
recevoir  Tbommage  de  la  dame  de  Gassel  pour  ses  enfants. 

1331,  février.  —  Le  roi  confirme  Taccord  passé  entre  le 

comte  et  Jeanne,  au  sujet  de  l'hommage  qu'elle  lui  doit  et 

par  lequel  le  comte  fait  remise  à  Jeanne  des  terres  de  Borne- 

hem  et  deRoodes. 

(Carton  B,  674.) 

1331,  février.  —  Déclaration  dn  roi  portant  que  Jeanne, 

tutrice  de  ses  enfants,  a  promis  qu'étant  mise  en  possession 

des  terres  de  Bornehem  et  de  Roodes,  elle  tient  le  comte  de 

Flandre  quitte  de  ce  qu'il  doit  pour  le  partage  de  Robert  de 

Gassel. 

1331,  février.  —  Le  comte  agrée  que  toutes  personnes  se 

rendent  caution  de  Jeanne  envers  lui. 

(Carton  B,  676.) 

1  L'un  des  exécuteurt  testamenUires  do  Hubert  de  Casiel. 
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1331,  19  février. —  Accord  passé  entre  le  comte  de  Flandre 

et  Jeanne  de  Bretagne,   stipulant  qu'elle  ira  en  la  cour  du 

comte  à  Ypres,  <  le  jeudj  après  les  huitièmes  des  Brandons, 

19  jour  de  mars  à  venir  »,   pour  y  requérir  dudit  comte, 

pour  cause  du  bail  de  Jehan  et  de  Yolande,  «  enfans  sousa- 

giez  >  de  feu  Mgr  Robert  de  Flandre  et  de  ladite  dame. 

(Galland,  preuves  xi,  p.  138.) 

1331,  19  février. —  Lettres  du  roi  de  France  déclarant  que, 
par  Taccord  passé  ce  jour  entre  la  dame  deCassel  et  le  comte 
de  Flandre,  elle  se  rendra  le  19  mars  à  Ypres  pour  lui 
rendre  Thommage  qu'elle  lui  doit  en  qualité  de  tutrice  de  ses 
enfants  mineurs  ;  qu'elle  y  a  désigné  ses  garants,  parmi  les- 
quels sont  le  sire  de  Wastine,  Jean  de  Bailleul,  Jean  de 
Morbeke,  etc.,  et  qu'elle  a  promis  aussi  de  donner  comme 
garants  les  villes  de  Dunkerque,  Gravelines  et  Warneton 
ensuite  de  quoi  elle  a  demandé  que  le  comte  lui  fasse  resti- 
tuer le  château  de  Bomehem  avec  «  l'artillierie  »,  les  ar- 
chives, etc.,  et  aussi  la  terre  de  Roodes  et  les  appartenances. 
(Inventaire  Saint-Génois,  465,  n»*  1658  et  1660.) 

1331,  février.  —  La  dame  de  Gassel  est  ajournée  au  Par- 
lement, à  la  requête  du  sieur  Gauthier  d'Enghien,  touchant 

la  tutelle  de  ses  enfants. 

(Archives  du  Nord,  carton  B,  676.) 

1331,  février. —  Jeanne  promet  d'indemniser  ceux  qui  se 
sont  déclarés  ses  cautions  envers  le  comte  de  Flandre. 

1331,  février.  —  Jeanne  promet  de  déterminer  le  duc  de 

Bretagne  et  le  comte  de  Montfort  à  s'engager  avec  elle  à  ce 

que  ses  enfants  ne  contractent  mariage   avant  l'âge  requis 

sans  le  consentement  du  comte  de  Flandre. 

(Carton  B,  677.) 

1331,  22  février. —  Lettres  du  roi  faisant  connaître  que  la 

dame  de  Gassel  a  déclaré  consentir  à  un  accord  au  sujet  des 

terres  de  Bornehem  et  de  Roodes. 

(Inventaire  Saint-Génois,  466,  n<»  166Î.) 

Nous  plaçons  ici  un  acte  dont  nous  ignorons  la  date,  por- 
tant délégation  de  la  dame  de  Gassel  pour  aller  recevoir  les 
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armas  et  l'artillerie  du  château  de  Bornehem  que  le  oomte  lui 

avait  restitué. 

(Premier  cartulaire  de  la  Dame  de  Cassel.) 

1331,  6  mars.  —  Lettres  du  roi  datées  de  €  Mellun  »  et 

adressées  à  M*  Jean  Dumoulin  et  à  Jean  De  Leau,  lieutenant 

du  bailli  de  Lille,  pour  leur  enjoindre  de  comparaître  par 

devant  le  comte  de  Flandre  pour  y  terminer  l'affaire  entre 

lui  et  la  dame  de  Gassel. 

(Intentai  re  Saint-Génois,  466,  n»  1664.) 

1331,  mars.  —  Procurations  des  majeurs  et  échevins  de 

Dunkerque,  Gravelines  et  Warneton,    à  Teffet  de  se  porter 

cautions  do  la  tutelle  de  Jeanne  de  Bretag^ne. 

(Archives  du  Nord,  carton  B,  678.) 

1331,  avril.  —  Relation  de  ce  qui  s'est  passé  en  la   salle 

dTpres  où  Jeanne  de  Bretagne  a  offert  de  faire  Thommage 

dû  par  elle  au  comte  de  Flandre,  comme  tutrice  de  ses  enfants. 

1331,  avril.  —  Acte  par  lequel  Sohier  de  Gourtrai,  cheva- 
lier, se  rend  caution  de  la  tutelle  des  enfants  de  la  dame  de 

Gassel. 

(Carton  B,  660.) 

1331.  —  Relation  de  ce  qui  s'est  passé  à  Ypres  lorsque  la 

dame  de  Gassel  a  prêté  foi  et  hommage  au  comte  de  Flandre, 

et  donné  les  cautions  requises  en  présence  des  commissaires 

du  roi. 

(Carton  B.  679.) 

1332.  —  Tartarin  de  Renescure,  écujer,  se  rend  caution 
envers  le  roi  du  bail  des  enfants  de  la  dame  de  Gassel. 

(Bulletin  des  Antiquaires  de  la  Mbrinie,  1858,  p.  184.) 

1332,  avril. —  Adam  de  Douve,  sergent  du  bailli  d'Amiens, 

déclare  avoir  proclamé  la  cessation  des  pouvoirs  des  baillis 

et  échevins  établis  par  le  comte  de  Flandre  dans  les  terres 

dé  la  dame  de  Gassel. 

(Archives du  Nord,  carton  B.  688.) 

vm. 

Venerabile  capitulum  S.  Jacobi  de  Gompostelle  in  hispa- 
nia  recognoscit,  anno  1340,  donum  trium  imaginum  argen- 
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tetmm  a  Johanna  de  Britannia  domina  de  Gaaleto  in  honorem 
sancti  Jacobi  apostoli  oblatarum. 

Omnibus  haec  visuris,  vicarius,  decani,  et  capital um  Gom- 
postellanum,  salutem  in  eo  qui  est  omnium  vera  salus  ; 

Noverint  universi  quod  nos  très  imagines,  quas  iilustris  et 
potens  domina,  domina  Johanna  de  Britannia,  domina  de 
Gasleto,  pro  se  et  domina  ôlia  sua  comitissa  de  Barro 
(Yolandis  uxor  Henrici  com.  Barrensis)  hodiein  dicta  nostra 
ecclesia,  in  honorem  beati  Jacobi  apostoli  obtuiit,  et  esse  et 
remanere  perpetuô  voluit  et  ordinavit  ante  cselaturam  magni 
altarissursum,  juxta  magnam  imaginem  argenti  beati  Jacobi, 
quam  ecclesise  nostrae  dédit  bonse  memoriae  Sanxius  quon- 
dam  rex  noster  castellae  iilustris,  a  parte  sinistrâ,  videlicet 
unam  argenti  deauratam  de  beato  Jacobo,  et  duas  argenti 
sive  deauratione,  ad  similitudinem  sui  et  dictan  filife  su» 
factas,  promisimus,  ac  etiam  promittimus  bona  fide  pro  nobis 
et  successoribus  nostris,  in  dicta  nostra  ecclesia  servare  et 
custodire,  sine  confractione  et  destructione  aliqua,  intégras 
etiilesas,  in  praedictis  forma  et  loco,  quibus  dicta  domina 
peposuit  ac  etiam  ordinavit  ; 

Nos  et  successores  nostros,  in  dicta  nostra  ecclesia,  bona* 
que  dictae  ecclesiae  super  hoc  solemniter  et  perpetuô  obli- 
gantes;  [eademque  de  imagine,  quam  hodie  obtuiit  in 
dicta  nostra  ecclesia  venerabilis  vis  dominus  Johannes  de 
Gampellis  (Jean  de  Ghampeaux)  legum  professer  et  archi- 
diaconum  melodtinensis  in  ecclesia  Scnosensi,  et  quam  ordi- 
navit et  posuit  subter  dictas  imagines  super  capitale  colum-? 
pnae ,  dictam  cœlaturam  a  dicta  parte  sinistre  substentantis, 
pep  omnia  promittentes  et  obligantes. 

In  quorum  testimonium,  sigillum  quo  utimur,  priesen- 
tibus  duximus  apponendum. 

Datum  auno  domini  millésime  cccxl  prima  die  mensis 
aprilis,  in  ramis  palmarum  *. 

(Hirsei,  Opéra  diplomatka,  tom.  iy,  cap.  98.  p.  596.) 


1  Le  8  avril,  jour  de  Paquet,  fut  le  premier  jour  de  l'année  1341. 
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ETUDE 
sur 

LE    SINUS    ITIUS 

Par    G.     De    LfAROIÈRE 


La  Sinus  Itius  mentionné  par  le  P.  Maibrancq  a-t-il 
réellement  existé ,  ou,  en  d'autres  termes,  au  temps  des 
Romains,  y  avait-il  à  Tembouchure  de  TAa  un  golfe  ou 
bras  de  mer  qui  portât  ce  nom ,  telle  est  la  question 
qui  s*agite  depuis  longtemps. 

Voici  les  limites  qu*a  cru  pouvoir  lui  assigner  le  savant 
auteur  :  commençant  à  Tembouchure  la  plus  occidentale 
de  TÂd,  le  Sinus  Itius  longeait,  en  suivant  la  dépression 
très  visible  du  terrain,  la  voie  romaine  indiquée  dans  les 
cartes  de  Cassini  et  du  dépôt  de  la  guerre,  depuis  San- 
gatte  jusqu'à  Guines,  Ardres  et  Tournehem;  passait  au 
pied  du  mont  de  Ruminghem  jusqu'à  Watten;  occupait 
la  partie  basse  d'Éperlecques,  HouUe,  MouIIe,  Serques, 
Salperwick.  En  contournant  le  mont  Sithiu,  Saint- 
Omer,  Longuenesse,  Lumbres,  Wizernes,  Blendecques, 
Arques,  elle  se  dirigeait  delà  versClairmarais,  Nieurlet, 
Buysscheure,  Noordpeene,  Lederzeele  et  Wulverdinghe 
jusqu'à  Watten;  puis  se  prolongeait  par  Millam,  Merc- 
keghem,  Drinckham,  Looberghe,  Pitgam,  jusqu'à  la  voie 
romaine  qui  conduisait  de  Cassel  au  Langhegracht  en 
face  de  la  Caux-Foort-straete;  et  au-delà  en  suivant  le 
Loowegh  jusqu'à  Loo  en  Belgique. 

S'il  n'y  avait  pour  résoudre  cette  question  que  la  seule 
opinion  du  P.  Maibrancq ,  quelque  respectable  qu'elle 
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soit  d'ailleurs,  on  pourrait  croire  que  Tamour  du  reli- 
gieux pour  Saint-Omer,  sa  ville  natale,  et  le  désir  d'en 
augmenter  la  célébrité  en  y  plaçant  le  Portus  Itius,  aient 
pu  lui  faire  illusion.  Cette  opinion  ,  si  elle  n'avait  été 
appuyée  que  sur  des  bases  aussi  fragiles,  aurait  fait 
plus  d'honneur  à  son  patriotisme  qu'à  son  talent  d'his- 
torien. Mais,  c'est  vers  le  milieu  du  XVII*  siècle,  après 
plus  de  quarante  ans  de  recherches,  qu'il  a  décrit  la  con- 
figuration que  devait  avoir  le  Sinus  Itius  dont  l'exis- 
tence antérieure  ne  laissait  pour  lui  aucune  place  au 
moindre  doute.  Malheureusement  pour  ceux  qui  viennent 
après  lui ,  il  n'a  donné  aucune  preuve  à  Tappui  de  ses 
affirmations.  Le  P.  Malbrancq  ne  prévoyait  pas  que  ce 
manque  de  citations  «  qui,  de  son  temps,  n'était  pas 
une  faute  ^  »,  serait  plus  tard  mis  à  profit  pour  boule- 
verser l'édifice  qui  lui  avait  demandé  tant  de  recher- 
ches et  d'études  ;  il  ne  prévoyait  pas  que  ce  défaut  de 
titres  ferait  considérer,  à  quelques  siècles  de  là,  comme 
absurdes  et  le  savant  et  le  résultat  de  son  précieux  tra- 
vail. Pouvait-il  prévoir  les  objections  qui  lui  seraient 
faites  plus  tard,  lorsque  la  mémoire  de  l'ancien  Sinus- 
Itius  venait  d'être  si  fraîchement  renouvelée? 

L'an  1614,  la  digue  de  Sangatte  fut  fort  ébréchée  ; 
et  la  mer,  qui  fit  ouverture,  rompit  aussi  l'écluse  de 
Nieulai;  son  invasion  fort  avant  dans  le  pays  causa 
tant  de  dommages  que,  pendant  plus  de  six  ans,  tous 
les  marais  jusqu'à  Gutnes  ne  produisirent  rien  *.  Le 
désastre  eût  été  bien  plus  grand  et  tout  le  pays  aurait 


i  Le  Sinvê  lliu$ ,  par  M,  Jules  Lion ,  conducteur  des  ponts  et  chaussas. 
Saint-Omer,  1859,  p.  1. 
9  I^emard;  AnnaleB  de  Calais,  pages  15  et  16. 
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été  abimé.  si  Ton  n'avait  opposé  à  la  violence  des  flots 
tous  les  moyens  auxquels  le  génie  des  hommes,  surexcité 
par  l'imminence  du  danger,  avait  eu  recours  pour  con- 
jurer le  péril. 

Ce  fut  Dominique  Devicq  qui,  en  1598,  fit  construire 
la  grande  digue  de  Sangatte  pour  empêcher  les  eaux  de 
la  mer  de  couvrir  le  pays  jusqu'au  sud  de  Saint-Omer. 

La  mer  ainsi  arrêtée  de  ce  côté  et  dans  l'intérieur 
ayant  les  écluses  de  Nieulai  pour  point  d'appui,  les 
eaux  s'écoulèrent  et  laissèrent  un  très  grand  espace 
asséché  et  cultivable  ;  mais  cette  digue  se  rompit  avant 
d'être  terminée  et  les  eaux  se  répandirent  dans  le  pays. 
A  partir  de  ce  moment  on  nomma  à  poste  fixe  un  in- 
génieur pour  la  surveiller  et  la  faire  entretenir.  En 
1612,  elle  fut  rompue  de  nouveau  pendant  une  tempête 
et  les  eaux  firent  des  ravages  immenses  en  se  répan- 
dant encore  jusqu'à  Saint-Omer. 

En  1630,  le  marquis  de  Valençai  fit  continuer  du 
côté  des  terres  d'Oie  la  digue  commencée  près  de  Calais; 
ce  travail  fut  fait  avec  tant  de  soin  et  de  solidité  que 
l'on  gagna  dans  cette  partie  du  pays  reconquis  un  ter- 
rain très  considérable ,  ainsi  qu'on  en  voit  la  preuve 
dans  les  terres  des  Hemmes  que  la  mer  avait  toujours 
couvertes  et  qui  maintenant  sont  converties  en  terres 
labourables  et  fort  fertiles  *. 

Si  le  P.  Malbrancq  n'a  pas  fourni  à  l'appui  de  son  dire 
les  preuves  qui  lui  paraissaient  inutiles,  ne  nous  reste- 
t'il  pas  la  configuration  du  sol,  les  endiguements 
successivement  établis  pour  arriver  au  complet  dessé- 


1  Nolice  sur  les  porls  de  la  Manche  et  de  la  mer  de  Nord  par  M.  Dumas- 
Vcnce,  capitaine  de  frégate;  l"  partie,  p.  85. 
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chement  du  golfe ,  les  voies  romaines  qui  partent  de 
Cassel  et  de  Thérouanne ,  Topinion  d'auteurs  anciens  et 
modernes,  les  anciens  diplômes  qui  relatent  l'état  du 
pays  entre  Arques, Sangatte,  Gravelines,  Mardyck,  etc., 

les  objets  trouvés  sous  le  sol ?  Tous   ces  témoins 

muets,  mais  significatifs,  ne  prouvent-ils  pas  jusqu'à 
l'évidence  qu'il  existait  un  golfe  avant  les  écluses  et  les 
endiguements?  Cela  est  certain  pour  nous. 

Pour  le  démontrer,  nous  allons  faire  passer  sous  les 
yeux  du  lecteur  les  documents  qui  en  sont  la  preuve. 

CONFIGDKATION  DU  SOL  ET  ANCIEN  ÉTAT  DES  LIEUX. 
I 

Un  plan  de  la  ville  de  Saint-Omer  et  de  ses  environs, 
édité  à  Bruxelles,  en  1710  démontre  qu'à  cette  époque  il 
n'y  avait  que  marais ,  lacs ,  ruisseaux  et  quelques  îles 
flottantes  entre  la  route  de  Calais  et  celle  qui  mène  à 
Watten,  depuis  cette  dernière  jusqu'à  Clairmarais  et 
Arques.  Actuellement  encore  le  seuil  de  la  vanne  de  la 
porte  d'eau  à  Saint-Omer  est  à  un  mètre  au-dessous  des 
marées  d'équinoxe.  Il  est  facile  dès  lors  de  se  figurer 
l'état  dans  lequel  se  trouvait  le  pays  il  y  a  dix-huit 
siècles,  lorsqu'aucune  écluse  ne  venait  s'opposer,  à 
chaque  marée,  à  l'invasion  des  eaux  de  la  mer. 

Sithiu  était  encore  une  Ile  en  669  et  même  en  855. 
On  peut  voir  au  cartulaire  de  Saint-Bertin  *  la  lettre  de 
saint  Omer,  évoque  de  Thérouanne,  où,  en  parlant  de  la 
cathédrale  actuelle,  il  dit  :  «  Basilica  in  insula  Sithiu 
ubi  antea  monasterium  in  Dei  nomine  aedificatum  esse 

1  <^«rtiilaire  de  l'abbaye  de  Saint-Bertin,  publié  par  Guérard,  p.  S3. 
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videtur,  etc.  p  Dans   la  même  lettre,   le  mot  «  Insula 
Sithiu  »  est  répété  plusieurs  fois. 

En  855,  le  15  octobre,  à  l'occasion  du  transport  du 
corps  de  saint  Folquin  à  Sithiu,  on  y  lit  :  *  «  In  ipsa  nocte, 
fiante  vente  australi,  omnis  illa  aquarum  indimetibilis 
profunditas ,  qua  cingitur  Sithiu  insula,  ita  congelavit, 
ut  mane  exequias  sancti  corporisdeferentibus,  permis- 
sum  aqua  gressum  per  glaciem  prseberet  euntibus.  » 

II 

L*arrondissement  de  Dunkerque  et  une  partie  des 
cantons  de  Calais,  Guines ,  Ardres  et  Saint-Omer 
forment  avec  l'arrondissement  de  Furnes,  une  plaine 
exhaussée  par  les  alluvions  fluviatiles  et  les  apports 
maritimes.  Cette  plaine  figure  un  grand  bassin  dont  les 
rebords,  en  suivant  la  dépression  du  terrain,  très  bien 
indiquée  dans  la  carte  géologique  de  M.  Meugy  et  dans 
une  autre  excellente  carte  de  Monsieur  l'ingénieur  en 
chef  Plocq,  font  circuit  depuis  les  environs  de  Calais,  en 
suivant  le  canal  jusqu'à  sa  jonction  avec  TÂa,  remontent 
de  là  jusqu'à  Saint-Omer  le  long  des  vill<îs  et  des  vil- 
lages déjà  désignés ,  puis  contournent  derrière  Ypres 
jusqu'à  la  petite  ville  de  Thourout,  en  Belgique. 

Ce  bassin,  qui  est  très  bien  dessiné  sur  tout  le  parcours 
de  l'Yser  et  de  l'Aa ,  les  marais  qui  existaient  encore 
au  dix-huitième  siècle  dans  les  environs  de  Calais  ^, 
viennent  appuyer  l'assertion  de  ceux  qui  parlent  d'un 

1  Gartulaire  de  Saint-Beitin,  p.  96. 

S  Voir  la  carte  de  Defer,  publiée  en  1701,  et  celles  de  l'AUas  dea  cartes, 
plans  et  vues  pour  servir  à  Texplication  de  la  Notice  sur  les  ports  de  la 
Manche  et  de  la  mer  du  Nord  par  M.  le  capitaine  de  frégate  Dumas-Veuce; 
dépôt  des  cartes  et  plaus  de  la  marine,  1869,  tous  les  n*>»  2, 86, 30, 46  et  49 
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golfe  commençant  à  Nieuport  d'un  côté ,  à  Sangatte  de 
Tautre,  et  finissant  dans  Tintérieur  entre  Saint-Oraer  et 
Thérouanne. 

La  vallée  de  TAa  conserve  des  traces  évidentes  du 
séjourdes  eaux  marines.  Dans  la  vallée  de  Blendecques, 
on  rencontre,  à  une  profondeur  d'un  mètre  cinquante 
à  deux  mètres,  un  lit  de  sable  mêlé  de  coquillages  dé- 
signé par  les  habitants  du  pays  sous  le  nom  de  vieux 
fond  de  mer;  à  Lumbres  et  même  dans  tout  le  parcours 
de  la  vallée  de  TAa  ,  les  arbres  dépérissent  lorsque  les 
racines,  parvenues  à  une  certaine  profondeur,  atteignent 
le  sable  partout  qualifié  de  vieux  fond  de  mer. 

III 

L'Aa,  qui  avait  contribué  conjointement  avec  la  mer 
et  les  autres  cours  d'eau  et  rivières  entre  Sangatte  et 
Nieuport  à  la  formation  du  golfe,  prend  sa  source  à 
Bourthes,  au  dessus  de  Renty ,  petite  ville  autrefois  for- 
tifiée et  détruite  en  1638,  passe  par  Fauquemberghes , 
Lumbref?,  Esquerdes,  Wizernes,  Blendecques,  Arques, 
Saint-Omer,  continue  son  cours  derrière  Watten  , 
Saint-Nicolas,  Saint-Folquin  et  se  jette  dans  la  mer  à 
Gra vélines.  La  direction  imprimée  aux  eaux  de  cette  ri- 
vière a  subi  des  changements  notables.  C'était  d'abord 
un  vaste  amas  d'eau  qui,  du  pied  des  hauteurs  situées  à 
l'ouest,  s'étendait  jusque  vers  Nieuport  et  couvrait  tout 
le  territoire  des  Wateringues  françaises  et  belges  *. 
Ce  n'est  que  depuis  l'établissement  des  écluses  sur  plu- 
sieurs parties  de  son  parcours,  ce  n'est  aussi  que 
depuis  son  endiguement  complet  et  la  reconstruction  en 

1  Victor  Tlerode,  Mémoiret  de  la  Société  dunkerquoise,  t.  19,  p.  80. 
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1737  du  canal,  qui  forme  le  port  de  Gravelines,  que 
TAa,  resserré  dans  le  lit  qu*on  lui  a  mesuré,  n'inonde 
plus  régulièrement  les  terres  à  droite  et  à  gauche  de 
son  cours. 

Le  pays  que  cette  rivière  parcourt  sur  une  étendue  de 
vingt-huit  kilomètres,  depuis  Saint-Omer  jusqu'à  Gra- 
velines, est  extrêmement  fertile  ;  mais  il  est  si  plat  que 
le  courant  est  presque  insensible  ;  ce  qui  occasionnait 
des  débordements  continuels  inondant  successivement 
plus  de  cent  mille  arpens  des  meilleures  terres  de  Flan- 
dre, même  depuis  l'endiguement  de  l'Aa.  Cela  tenait  à 
ce  que,  vers  son  embouchure,  les  marées,  qui  remon- 
tent jusque  dans  les  fossés  de  Gravelines,  faisaient  re- 
fluer la  rivière,  en  même  temps  que  le  sable  des  dunes 
voisines,  apporté  par  le  vent,  en  comblaient  le  lit  *. 
C'est  à  ce  mal  que  Philippe  III  avait  voulu  porter  remède 
en  établissant  le  canal  que  la  France  a  reconstruit  en 
1737, 

IV 

Le  port,  où  l'Aa  débouche,  a  porté  deux  noms.  Une 
charte  de  Guillaume  de  Normandie  de  4127,  le  désigne 
sous  le  nom  de  Gravelines.  Par  ce  diplôme  le  prince 
affranchissait  les  habitants  de  Saint-Omer  du  droit  de 
tonlieu  des  ports  de  Gravelines  et  de  Dixmude  :  «  liberos 
eos  facio  a  telonio  ad  portum  Dischemudae  et  Gravelin- 
ghis.  »  Un  autre  diplôme  de  Didier,  évêque  de  Thé- 
rouane,  portant  la  date  de  1190,  le  désigna  sous  le  nom 
de  «  Novus  Portus  »  formé  par  le  canal  que  Philippe , 
comte  de  Flandre,  fils  de  Thierry,  fit  creuser  au  xii« 
siècle,  entre  la  mer  et  la  ville.  On  s'explique  très  bien 

1  Arcbileclure  hydraulique,  1750,  t.  I,  p.  313. 
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de  quelle  manière,  avant  cette  nouvelle  issue,  les  eaux 
du  pays,  quelquefois  contrariées  par  le  vent  et  re- 
poussées deux  fois  par  jour  par  la  marée,  devaient  se 
tenir  à  un  niveau  qui  dépassait  les  digues.  La  rivière 
de  TAa  côtoyait  le  glacis  des  ouvrages  de  Gravelines  qui 
répondaient  au  front  regardant  la  mer  où  elle  se  jetait 
après  avoir  traversé  de  TOuest  au  Nord  sur  deux  à 
trois  kilomètres  de  longueur  une  petite  plaine  de  sable 
remplie  de  dunes.  Le  canal  du  xii«  siècle  n'avait  pas 
tardé  pas  à  s'ensabler  et  à  se  diviser  en  plusieurs  bras 
sinueux  dont  le  lit  n'avait  presque  point  de  profon- 
deur. Philippe  III,  roi  d'Espagne,,  pour  remédier  à  cet 
obstacle,  avait  plus  tard  fait  un  canal  de  Gravelines  à 
la  mer  pour  faciliter  le  débouché  de  la  rivière  d'Aa  et 
améliorer  le  port ,  comme  il  fit  aussi  construire  le  fort 
dont  l'emplacement  porte  encore  le  nom  de  Fort-Philippe. 
L'amélioration  qui  en  était  résultée  pour  le  port  ex- 
cita la  susceptibilité  de  la  France.  Le  cardinal  Riche- 
lieu envoya  sept  à  huit  mille  hommes  qui  enveloppè- 
rent à  l'improviste  les  troupes  espagnoles  préposées  à 
la  garde  du  canal  et  ne  se  retirèrent  que  lorsqu'il  fut 
comblé.  La  place  de  Gravelines  fut  cédée  à  la  France 
en  1659;  le  canal  ne  fut  rétabli  qu'en  1737,  tant  il  est 
vrai  de  dire  que  le  mal  est  plus  vite  fait  que  réparé. 


En  citant  plus  haut  le  diplôme  de  Guillaume  de  Nor- 
mandie en  1127,  nous  avons  mentionné  «  Dischemuta», 
Dixmude.  Nous  croyons  que  c'est  à  tort  qu'on  a  cru 
jusqu'à  présent  qu'il  s'agissait  de  Dixmude  près  de  Loo, 
en  Belgique;  nous  pensons  qu'il  s*agit  plutôt  de 
Diskamuta»  cité,  d'après  Un  acte  de  1119,   par  M.  De- 
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rode  ^,  qui  meutionue  us  moulin  »ar  le  Loodyck  «  in 
Dikasmuta  sitam  »  •  Bôurbourg  lui-^nème  y  est  indiqué 
«  in  Dikasmuta  sitam  ».  Dans  la  langue  saxonne,  dick 
veut  dire  digue,  mwto  ou  muda,  bouche,  embouchure  ; 
et  comme,  au  moyen-âge,  on  avait  Tusage  de  latiniser 
les  noms,  ou  a  fait  Dischemuita,  Dikasmuta,  mot 
générique  qui  devait  s'appliquer  à  tous  les  porta  formés 
par  la  réunion  à  un  seul  point  de  tous  les  cours  d'eau 
naturels  ou  artificiels,  mais  endigués.  Cette  embou- 
chure devait  probablement  se  trouver  près  de  «  Brouck- 
burg  »,  «  fort  dans  les  marais  »,  et  être  défendue 
par  lui. 

Si  Ton  veut  bien  faire  attention  que  le  mot  Dikasmuta, 
Dischemuda  figure  dans  un  acte  de  1119  et  dans  un 
diplôme  de  1127  qui  affranchit  lés  habitants  de  Saint- 
Omer  du  tonlieu  des  ports  de  Gravelines  et  de  Dixmude, 
n'est-on  pas  amené  à  conclure  de  l'emploi  du  même 
nom  dans  deux  actes  de  dates  si  rapprochées ,  que  le 
diplôme  de  1127  ne  concerne  pas  le  Dixmude  de  la 
Belgique,  mais  bien  un  Dixmude  qui  aurait  existé  dans 
les  environs  de  Bôurbourg?  La  conclusion  parait  d'au- 
tant plus  naturelle  que  dans  notre  supposition  les  ports 
de  Gravelines  et  de  Dikasmuta  étaient  les  seuls  points 
par  où  on  pouvait  arriver  par  eau  de  Calais  à  Saint- 
Omer,  avant  que  le  canal  entre  ces  deux  villes  n'eût  été 
ouvert,  c'est-à-dire  avant  1683.  Ainsi  s'expliquerait 
l'exemption  des  droits  de  tonlieu  de  Dikasmuta  comme 
conséquence  nécessaire  de  l'exemption  du  port  de  Gra- 
velines; tandis  que  si  le  diplôme  devait  s'appliquer  au 
Dixmude  de  la  Belgique  ,  on  n'aurait  point  passé  sous 

1  Annalm  du  Comité  flamand,  t.  vi,  p.  i91. 
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silence  les  ports  de  Nieuport ,  Zuydcote,  Duiikerque, 
Mardyck.  Aucune  raison  n'e.xpliquerait  cette  omission 
et  ne  motiverait  l'exemption  de  deux  ports  si  éloignés 
l'un  de  l'autre  sans  exempter  en  même  temps  les  ports 
ou  stations  intermédiaires.  Il  est  bon  de  faire  remarquer 
à  ce  sujet  que  les  droits  de  tonlieu  se  percevaient  aussi 
autrefois  à  Bourbourg  et  à  Watten,  lorsque,  profitant 
des  nouvelles  voies  de  navigation  qui  permettaient 
d'éviter  Gravelines,  les  marchands  venant  de  Calais,  ne 
les  avaient  point  payés.  Ces  droits  avaient  fait  l'objet 
d'une  cession  du  Roi  de  France  au  maréchal  de  Belle- 
Isle,  le  17  mai  1719. 

Nous  ne  pouvons  donner  sur  l'emplacement  de  ce 
Dikasmuta  que  des  conjectures.  Un  aqueduc  «  Duy- 
kergracht  »  part  de  la  Colme  à  Lynck,  se  dirige  vers 
Capellebrouck,  où  il  se  réunit  à  r«  Oeverdickgracht  », 
(fossé  de  la  digue  du  rivage),  qui  vient  aussi  de  la 
Colme  près  d'Holcque,  en  face  de  la  «  Speystraete  »  (rue 
de  V Écluse),  et  suit  un  cours  d'eau  qui  débouche  dans 
THaven  (port)  à  l'endroit  où  débouche  également  le 
Loodyck  *.  L'Haven ,  fossé  qui  n'a  plus  aujourd'hui  que 
cinq  mètres  de  largeur,  communique  avec  le  Mardyck- 
gracht,  à  la  rencontre  de  la  chaussée  de  Calais  à  Dun- 
kerque.  Ne  serait-ce  point  là,  à  la  naissance  de  l'Haven, 
que  se  trouvait  autrefois  l'embouchure  à  la  mer  Duy- 
kersmond  ,  Dikasmuta  ?  Ce  Dixmude  a  dû  disparaître 


1  Le  Looydck  existait  d^jà  au  xu*  siècle  :  *  In  lantum  videlicet  ut  a  pne- 
dicta  villa  ArkAs  usqtie  Droburgh  atque  Lodick,  nulla  omnino  alia  inolendina 
intersint  >.  Charte  du  comte  Robert  de  1109;  bulle  du  pape  Calixte*  80 
mais  11S8;  id.,  11  octobre  1124;  cartulaire  de  Tabbaye  de  Saint-Bertin 
édité  par  Gttérard,  p.  S2S,  262,  202. 
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quand  l'embouchure  à  la  mer  a  été  portée  plus  au  nord; 
il  a  probablement  éprouvé  le  sort  du  Portus  Itius,  il  a 
disparu  comme  lui. 

VI 

Ce  ne  serait  point  le  seul  port  disparu  dans  nos  pa- 
rages :  Wissant  et  Sangatte  sont  ensablés  ;  Pétresse 
n'est  plus,  Calais  le  remplace;  Marck,  port  de  mer  très 
fréquenté  au  vi^  siècle,  n*a  plus  de  communication 
avec  la  mer.  Guines,  port  que  les  Normands  avaient 
fondé  dans  un  petit  havre  du  golfe  où  ils  pénétraient  avec 
leurs  bâtiments  plusieurs  siècles  après  les  conquêtes  de 
César,  est  maintenant  terre  ferme  i.  Zuydcote,  par 
suite  d'une  violente  tempête  qui  éclata  le  3  janvier  1777, 
vit  son  port,  son  église  et  une  partie  du  village  com- 
plètement ensablés ,  ne  conservant  que  sa  tour  sur 
laquelle  un  sémaphore  vient  d'être  récemment  érigé. 
Mardyck,  qui  nous  paraît  offrir  le  nom  générique  de 
€  digue  de  mer  »,  était  autrefois  un  port  :  il  avait  né- 
cessairement un  chenal  entretenu  par  le  courant  des 
eaux  du  pays.  C'était  un  bon  port  de  mouillage  qui 
a  été  ensablé  également  ;  détruit  en  943  par  les  Nor- 
mands et  en  1383  par  les  Anglais,  il  a  disparu  si  com- 
plètement que  les  recherches  faites  jusqu'à  ce  jour 
n'ont  pu  encore  déterminer  sa  position  d'une  manière 
certaine. 

Si  Mardyck  est,  ainsi  que  nous  le  croyons,  un  nom 
générique ,  il  doit  y  avoir  eu  des  ports  qui  ont  succes- 
sivement porté  le  môme  nom,  si  ce  n'est  le  port  lui-même 
qui  a  successivement  reculé  vers  la  mer  devant  les 

1  Stlfrid  le  Danois,  preroitr  eomto  de  Guines  en  96S. 
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endigujemeats  ;  il  ne  serait  donc,  pas  impofi^bie  d'eu 
trouver  des  traces  soit  àrextrémité  de  Tune  des  hranchea 
désignées  aujourd'hui  sous  le  nom  de  Enna,  qui  commu- 
nique avec  les  Hems  de  St-Pol,  situés  à  la  pointe  de  Gra- 
velines,  soit  à  la  fosse  de  Mardyck  «  Mardyckgracht  », 
soit  enfin  au  midi  du  hameau  des  pécheurs»  dans  la 
direction  d'une  ancienne  brèche  de  mer  fermée  par 
plusieurs  digues  très  anciennes.  C'est  Tun  des  endroits 
le  plus  exposé  aux  irruptions  de  la  mer;  il  communique 
presque  en  ligne  droite  par  le  chemin  Cauxfoortstraete 
à  la  voie  romaine  partant  de  Cassel.  S'il  y  a  eu  là  réel- 
lement un  port,  on  s'expliquerait  très-bien  que  les  Cauci, 
peuplade  que  Pline  place  entre  les  deux  bras  du  Rhin  et 
dont  Tacite  fait  un  grand  éloge,  y  aient  bâti  un  fort 
pour  le  protéger;  de  là  serait  dérivé  le  nom  de  Caux- 
foort.  C'est  près  de  ce  hameau  que  Louis  XIV  fit  ouvrir 
un  port  après  la  destruction  de  celui  de  Dunkerque  : 
l'eau  y  coula  pour  la  première  fois  le  9  décembre 
1704.  Les  Anglais  prétextant  une  violation  du  traité 
en  réclamèrent  la  suppression  qui  fut  exécutée  en  partie, 
en  vertu  de  la  triple  alliance  qui  fut  conclue  le  4  jan- 
vier 1717. 

Il  nous  parait  très  rationnel  de  rechercher  l'emplace- 
ment de  Mardyck  à  l'un  des  trois  points  que  nous 
venons  d'indiquer.  En  efiet,  les  vases  qui  descen- 
dent à  la  mer  par  les  ports  de  Dunkerque  et  de  Gra- 
velines  sont  tenues  en  suspension  par  les  courants  et 
se  déposent  constamment  à  Touest  de  ces  ports.  De 
ce  fait  n'est-il  point  naturel  de  conclure  que  les  em- 
bouchures des  différents  cours  d'eau  qui  se  rendent 
à  la  mer  doivent  être  à  Test  des  allu viens  sur  le  même 
côté. 
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VII 


Marck,  comme  Tont  avancé  quelques  historiens,  nous 
parait  être  le  Marci  in  tittûre  saxoyiico  des  Romains. 
Le  P.  Wastelain  n*émet  aucune  opinion  ;  •  il  cite  le  P. 
Bouclier  *,  qui  veut  que  ce  soit  Mardyck  et  qui  ne  base 
son  opinion  que  sur  des  conjectures  fondées  sur  le  chemin 
militaire  qui  subsiste  encore  et  qui,  partant  d'Arras  et 
passant  par  Estaires  et  Cassel,  aboutit  au  Langhegracht 
et  non  au  Mardyck  actuel,  comme  il  le  dit,  à  moins  que  le 
Langhegracht  ne  fut  l'emplacement  de  l'ancien  Mardyck. 
Ces  conjectures  ne  nous  paraissent  pas  à  l'abri  de  toute 
critique  ;  rien  ne  nous  prouve  que  Tancien  Mardyck  fût 
là.  Il  y  a  d'ailleurs  une  autre  voie  militaire  qui,  partant 
de  Thérouanne,  passait  par  Herbelles,  Esquerdes,  Tour- 
nehem ,  Nielles  et  arrivait  à  Marck.  Le  Marci  était  sur 
la  frontière,  Mardj'ck  ne  l'était  point  ;  tandis  que  Marck, 
qui  veut  dire  frontière,  était,  d'après  Walkenaer,  sur 
la  limite  qui  séparait  la  Morinie  de  la  Ménapie.  C'était 
probablement  un  des  ports  du  golfe  dont  parlent  Mal- 
branck  et  Vredius. 

Marck  et  Oye  ont  eu  un  rôle  militaire  et  maritime , 
l'un  et  l'autre  ne  sont  que  des  bourgs  très  petits  aujour- 
d'hui,mais  ils  sontpeutêtre  plus  anciens  que  Gravelines. 
—  Le  père  Malbrancq  a  beaucoup  parlé  de  ces  deux 
villes  qui  furent  pillées  et  dévastées  à  plusieurs  reprises 
surtout  à  l'époque  de  l'invasion  des  Normands  en  845. 
Marin  de  Bailleul,  curé  de  Sangatte  en  1635,  a  laissé 
un  manuscrit,  où  il  rapporte  que  ce  fut  à  Oye  que  les 
barbares  normands  se  rembarquèrent  cette  fois-là. 

1  Bueherius,  Belfium  romanum,  p.  495. 
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Suivant  les  auteurs,  ranciennom  d*Oye  est  «  Ganza  », 
synonyme  d'Anser,  qui  veut  dire  oie,  et  les  Romains 
l'avaient  appelé  €  Ganzord  >  ou  port  des  oies.  Selon 
Pline,  les  Morins  conduisaient  leurs  oies  jusque  sur  le 
marché  de  Rome,  et  Martial  dit  aussi  que  «  les  oies  des 
Morins  faisaient  les  délices  des  gourmets-  de  Rome  ». 
De  son  côté,  Malbrancq,  l'historien  delà  Morinie,  pré- 
tend quV  au  temps  dont  il  est  maintenant  question, 
Marck  était  un  endroit  fort  considérable,  la  mer  s  y 
étendait  et  les  vaisseaux  y  abordaient  >. 

Aujourd'hui  Marck  et  Oye  sont  situés  bien  loin  dans 
les  terres;  mais,  sur  les  cartes  de  la  fin  du  xvi«  siècle, 
on  trouve  encore  les  restes  des  grandes  lagunes  qui  se 
sont  desséchées  à  la  suite  des  travaux  d'endiguement  et 
de  canalisation.  La  crique  d*Oye  a  été  longtemps  entre- 
tenue par  les  eaux  de  la  rivière  d'Aa  avant  que  le  cours 
de  cette  rivière  n'eût  été  changé  par  Philippe  d'Alsace,  et 
son  débouché  à  la  mer  se  faisait  dans  le  grand  chenal 
compris  entre  la  terre  et  le  banc  braseux  ou  <c  Het 
Nieulant  >. 

Une  carte  de  J.  Janssonius,  imprimée  à  Amsterdam 
en  1600,  donne  encore  cette  crique  avec  un  reste  du 
chenal  de  Calais  à  Gravelines.  Du  jour  où  ce  chenal  fut 
anéanti,  le  port  d'Oye,  ou  ce  qui  restait  de  l'ancienne 
lagune,  ne  tarda  pas  à  disparaître  ^. 

VIII 

Avant  l'établissement  des  écluses  et  la  formation  des 
digues  ,  la  mer,  à  chaque  marée  montante,  inondait  de 
ses  flots  toute  l'étendue  que  nous  donnons  au  golfe.  Elle 

I  Notice  sur  les  ports,  par  M.  Dumaf-Vence,  p.  60, 
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devait  naturellement,  par  rabaissement  insensible  du 
sol  dans  le  lit  qu  elle  parcourait,  étendre  ce  lit  et  en 
augmenter  la  profondeur,  car  les  vagues  étaient  encore 
assez  agitées  pour  creuser  le  sol  et  emporter  au  loin  les 
particules  dont  il  était  composé.  Une  vaste  nappe  d'eau 
se  forma  peu  à  peu  à  l'extrémité  occidentale  du  pays  ; 
elle  était  sans  cesse  entretenue  et  alimentée  par  deux 
courants  rapides  dont  Tun  débouchait  vers  Calais  et 
l'autre  vers  Mardyck.  Le  lit  navigable  devait  quelquefois 
changer  déplace  suivant  la  direction  des  courants  plus  ou 
moins  soumis  au  caprice  des  vents;  il  s'y  formait,  comme 
il  s'en  est  formé  dans  la  mer,  des  bancs  et  des  dunes 
qui  firent  naître  l'idée  des   premiers  endiguements  *. 

Ce  lac  ou  ce  golfe  se  prolongeait  jusqu'au-delà  de 
Saint-Omer  ;  il  formait  des  villes  d'Ardres  et  de  Gutnes 
deux  positions  maritimes  qui  n'étaient  pas  sans  impor- 
tance. Plus  à  l'est,  entre  Dunkerque  et  Nieuport, 
Bergues-Saint-Winoc  et  Furnes  formèrent  les  deux 
extrémités  de  la  vaste  surface  également  couverte  par 
les  flots  *. 

Ceux  qui,  dans  l'arrondissement  de  Dunkerque,  ont 
été  témoins  de  l'inondation  de  1793,  de  celle  plus  cir- 
conscrite de  1813  et  1814,  de  la  crue  extraordinaire  de 


1  L'origine  des  galets  et  la  cause  des  formes  déflnitives  qu'ils  affecten 
sur  les  plages  correspondantes ,  conduisent  en  même  temps  à  des  présomp- 
tions assez  plausibles  sur  Torigine  d'une  partie  des  sables  qui  arrivent  dans 
nos  parages  pour  y  former  et  y  entretenir  nos  dunes  et  nos  plages  d'aUuvions 
sablonneuses,  ainsi  que  les  bancs  du  large.  Les  plages  à  galets  naissent  sur 
les  cdtes  de  France  entre  le  Havre  et  le  cap  Griznez,  et  sur  la  côte  d'Angle- 
terre entre  Drighton  et  la  Tamise.  —  Extrait  d'une  savante  étude  des 
courants  et  de  la  marche  des  alluvions  par  M.  Plocq,  ingénieur  en  chef  des 
ports,  phares  et  balises  du  Nord,  p.  S6  et  18. 

S  La  marine  belge,  Rewue  de$  raee$  latinei;  liv.  65,  p.  17 et  18. 
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TAa,  Il  y  a  une  trentaine  d'années,  et  des  efforts  héroï- 
ques des  ingénieurs  et  des  autorités  aidés  par  la  garnison 
et  les  habitants  pour  exhausser  et  consolider  la  digue  de 
TAa  depuis  Watten  jusqu'à  Bourbourg,  afin  de  garantir 
tout  le  canton  de  Bourbourg  menacé  par  cette  crue, 
c^ux^là  peuvent  très  facilement  se  faire  une  idée  du 
spectacle  que  le  pays  devait  offrir  lorsqu'il  était  dépourvu 
de  digues  et  d'écluses. 

IX 

La  plaine  entre  Calais  et  Dunkerque,  qui  fait  partie 
du  delta  formé  à  l'embouchure  de  TAa  par  les  alluvions» 
et  toute  rétendue  comprise  entre  la  rivière  d'Aa  et  U 
frontière  belge,  depuis  les  dunes  jusqu'au  pied  des 
coteaux  au  sud  de  la  Colme,  forment  un  plateau  presque 
horizontal  *,  au-dessus,  il  est  vrai,  des  mortes  eaux  de 
la  mer,  mais  à  un  mètre  moyennement  en  contre-bas  du 
plan  des  vives  eaux. 

Or,  comme  aux  syzygies,  la  mer  conserve  son 
plein  niveau  pendant  près  d*une  demi-heure  devant 
Dunkerque,  il  s'en  suit  que  durant  ce  temps  le  pays 
est  menacé  d*une  couche  d'eau  d'un  mètre,  qui  n'est 
arrêtée  que  par  les  dunes,  les  écluses  et  les  digues.  On 
peut  conclure,  qu'à  une  époque  où  les  brèches  étaient 
suffisamment  larges  et  profondes,  la  mer,  ne  trouvant 
pas  d'obstacles,  devait  se  répandre  jusqu'au  pied  des 
coteaux  au  sud  de  *  la  Colme  et  dans  les  vallées  de  TAa 
au  delà  de  Saint-Omer  *. 

1  Ce  plateau  a  une  contenance  de  quarante  mille  hectares,  non  compci» 
trois  mille  cinq  cents  hectares,  superflcie  des  Muëres  qui  ne  maintienuent 
leur  dessèchement  que  par  des  machines  élévatoires. 

S  Reconnaissanee  des  votes  hMSahs  existanits  otx  T«?[8téd«,  par  1i.  ^i- 
gault  de  Beaupré.  MftMOïKKS  de  la  SuN-iété  duiilc«»qu«|iê,  t.  vi,  p.  M. 
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Depuis  Arques,  en  suivant  TAa  à  droite  et  à  gauche, 
jusqu'à  Saint-Omer  et  Watten  et  même  au  delà,  toutes 
les  terres,  sauf  celles  qui,  désignées  sous  le  nom  de 
€  lègres  »,.  ont  été  exhaussées  par  la  main  de  Thomme 
avec  les  alluvions  de  TÂa  et  ainsi  rendues  propres  à  la 
culture,  étaient  inondées  chaque  hiver  il  n'y  a  pas  long- 
temps encore.  Nous  nous  rappelons  toujours  avec  plaisir 
la  vaste  plftt«e  de  glace  qui  s'étendait,  Thiver,  depuis 
le  Baut-Pont  jusqu'à  Watten,  et  sur  laquelle  les  élèves 
des  divers  étaUissements  d'instruction  publique  de 
Saint*Omer  venaient  prendre  leurs  joy^eux  ébats. 


Nous  trouvons  dans  Isi  Description  de  V ancienne  ah- 
baye  de  SainUBertin  à  Saint-Omer  *  qu'entre  les  monts 
d«  Sithiu,  de  Saint-Mommelin  et  de  Watten,  il  y  avait, 
au  commencement  duvii*  siècle,  une  espèce  de  lac  formé 
par  les  eaux  de  l'Aa  débordées  et  foulées  par  les  flots 
de  la  mer  et  que  c'était  là  le  reste  et  l'image  de  l'an- 
cien golfe  de  Sithiu.  Puis,  lorsque  les  alluvions  de  l'Aa 
et  la  formation  des  tourbes  eurent  exhaussé  le  fond  du 
golfe,  la  mer  continua  de  remonter  par  le  détroit  de 
Watten  au  delà  du  mont  Sithiu.  Cet  état  de  choses 
dura  jusqu'à  ce  que  l'on  eût  construit  des  écluses  à 
ht  mer,  endigué  l'Aa  et  canalisé  cette  rivière  et  ses 
dérivés. 

On  voit  aussi  dans  cet  ouvrage  que  quelques  bras  de 
l'Aa  portaient  le  nom  de  Meldicks,  et  qu'avant  Lam- 


i  Par  E.  Wallet,  ancien  officier  adjoint  au  corps  du  fénie  militaire. 
Douai,  p.  6. 
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bert,  40«abbé  «  (1095-1123),  ces  Meldicks  serpentaient 
au  niême  niveau  dans  les  raaraisqui  s'étendent  du  détroit 
d*Arques  à  celui  de  Watten,  et  se  perdaient  au  milieu 
des  inondations  presque  habituelles  et  sur  quelques 
points  mômes  permanents.  Delà,  le  nom  deClairmarais. 

XI 

César  parle  plus  d'une  fois,  dans  ses  Commentaires, 
des  marais  et  des  îlots  occupés  par  les  Morins  et  les 
Ménapiens,  les  derniers  peuples  de  la  Gaule  qui  lui  ont 
résisté.  Il  paraîtrait  même,  s'il  fallait  s'en  référer  à 
lui  seul,  qu'il  n'y  avait  chez  eux  ni  villes  ni  villages; 
il  n'en  fait  mention  nulle  part.  N'était-ce  pas  parce  que 
sa  domination  n'y  fut  pas  longtemps  assise?  Car  l'exis- 
tence simultanée  de  villes  et  villages  ne  parait  pas 
devoir  laisser  de  doute.  Saint  Paulin,  dans  sa  lettre  à 
saint  Victrice,  au  commencement  du  v«  siècle,  dit  que 
la  Morinie,  alors  catholique,  possédait  des  villes,  des 
bourgades,  des  îles,  des  forêts,  des  églises,  des  monas- 
tères, et  que  les  habitants  vivaient  sur  les  sablons  de 
l'Océan.  Marck  existait;  Mardyck  peut-être  aussi; 
Dûnkerque  était  déjà,  selon  toutes  les  apparences,  une 
bourgade  composée  de  cabanes  de  pêcheurs  rassemblés 
là  par  la  commodité  du  havre  que  la  nature  y  avait 
formé.  Si  l'on  pouvait  s'en  rapporter  à  Schrieckius,.les 
Diabinthes  en  occupaient  le  port.  Si  Bergues,  connu 
autrefois    sous    le  nom  de   Mont-Baal  *,    n'était    pas 

1  G*est  cet  abbé  Lambert  qu',  pour  établir  les,^  moulins  du  monastère, 
continua  jusqu'à  Saint-Omer  l'un  des  Meldicks  que  Oland,  9"  abbé  (795- 
804)  avait  dérivés  dans  un  bief  supérieur  pour  faire  tourner  les  moulins 
à  eau  du  château  d'Arqués. 

2  Cariulaire  de  l'ahbaye  ffe  Saint'Bertm,  publié  par  >1.  Guérard.  Paris, 
18il,  p.  S7a. 
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encore  une  ville,  sa  position  au  bord  du  golfe  devait  en 
faire  une  bourgade  importante. 

Lorsque  César  voulut  réaliser  son  projet  de  conquérir 
la  Grande-Bretagne,  il  partit  vers  la' fin  de  Tété  de  l'an 
4073  pour  soumettre  la  Morinie  et  la  Ménapie.  Cette 
entreprise,  ainsi  qu'il  en  convient  lui-même  *,  ne  fut 
pas  sans  difficultés.  Ces  provinces  étaient  très  peuplées. 
On  peut  en  juger  par  le  nombre  de  soldats  qu'elles 
avaient  fournis  à  l'armée  qu'il  avait  combattue  sur  les 
bords  du  Rhin  :  15,000  Morins,  7,000  Ménapiens, 
15,000  Atrébates,  etc.  A  l'approche  de  César,  les 
peuples  menacés  se  retirèrent  dans  leurs  forêts,  leurs 
marais,  leurs  criques  et  leurs  îlots.  Ils  se  rappelaient 
qu'ils  avaient  été  battus  en  rase  campagne  malgré  leur 
nombre  et  leur  courage;  c'est  ce  qui  leur  fit  modifier 
leur  plan  de  défense.  Les  soldats  de  César  arrivés  sans 
obstacle  à  la  lisière  des  bois,  y  pénètrent  et  sont  tout 
d'abord  combattus  avec  succès  ;  ils  reprennent  une 
offensive  vigoureuse;  mais  s'étant  engagés  trop  avant 
dans  des  lieux  couverts,  ils  perdent  l'avantage  qu'ils 
avaient  obtenu  et  battent  promptement  en  retraite. 

Pour  ne  pas  exposer  son  armée  à  une  destruction 
complète,  le  général  romain  adopta  une  tactique  nou- 
velle. C'est  la  hache  à  la  main  que  ses  guerriers  avan- 
cent à  travers  les  forêts  :  les  arbres  abattus  sont  rangés 
des  deux  côtés  pour  servir  au  besoin  de  retranchements. 
De  cette  façon,  à  force  de  travail,  les  Romains  attei- 
gnent les  lieux  où  les  Morins  ont  retiré  leurs  meubles 
et  leurs  troupeaux  *.  Ils  incendièrent  les  habitations 

1  Comm.y  liv.  II,  ch.  i. 

î  Etat  de  la  Flandre  maritime  avant  le  ▼•  êièele,  par  M.  Dcrode . 
ANNALE8  du  Comité  flamand,  t.  iv,  p.  309. 
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des  Morins,  s'emparèrent  d'une  gritnde  f>artie  4e  leurs 
bestiaux  ;  mais,  ayant  voulu  continuer  leur  poursuite 
dans  les  marais,  ils  essuyèrent  des  pertes  et  furent  forcés 
de  rétrograder.  Ainsi  se  termina  cette  campagne. 

Les  Morins  se  soumirent  les  premiers  en  4074  ;  leur 
territoire  était  plus  accessible;  il  était  moias  entre- 
coupé de  marais  et  d'îlots.  Les  Ménapiens,  au  con- 
traire, continuèrent  une  résistance  opiniâtre  qui  fut  bien 
souvent  couronnée  de  succès.  Vredius  affirme  qu'ils 
n'ont  jamais  été  soumis.  Ils  se  retirèrent  au  milieu  de 
eurs  bois,  de  leurs  marais  et  de  leurs  eaux,  faisant  aux 
Romains,  sur  terre  et  sur  mer,  le  plus  de  mal  possible. 
Les  eaux  de  la  mer  remontant  dans  le  pays  à  chaque 
marée,  formaient  obstacle  à  l'écoulement  des  eaux  du 
pays,  maintenaient  une  partie  de  la  zone  entre  Sangatte, 
Furnes  et  Nieuport  à  l'état  de  lac  parsemé  d'ilôts,  et 
constituaient  ainsi  pour  les  Ménapiens  une  position  dé- 
fensive assez  forte  pour  expliquer  leur  longue  et  opi- 
niâtre résistance. 

XJi 

Folquin  et  Iperius  disent  que  la  mer  couvrait,  au  vir^ 
siècle  de  notre  ère,  les  environs  de  Saint-Omer.  L^es- 
pace  entre  Guînes  et  Ardres  est  désigné  par  Lambert 
d'Ardres,  qui  écrivait  vers  la  fin  du  xii*  siècle,  Gurgitos 
ammarisci  seu paroi  maris  plani tient  *.  Une  partie 
du  lac  de  Clairmarais  porte  encore  le  nom  de  Granle- 
Mer  ;  un  champ  situé  à  Merckeghem  est  désigné  sous  le 
nom  de  Port-Lammon  ;  à  Volkerinchove,  plusieurs 
pièces  de  terre  aboutissent  au  Port-Wegh  (Chemin  du 

1  Malbrancq«  De  Morinis,  t.  i,  p.  9%. 


porfy.  Louiâ  VII  parlant  de  ThéroiuinHe  au  xii"  diècle, 
disait  :  €  Civitas  in  barathro  »  {cité  dcms  un  abîme) 
«  orbis  in  extremo  margine  »  (à  la  limite  extrême  de  la 
terre).  Ainsi,  au  vii«  et  au  xn«  siècle,  le  golfe,  en  tout 
ou  en  partie,  existait  encore .  Le  mont  de  Watten,  baigné 
par  les  eaux  salées  lors  des  inondations  des  hautes 
marées^  servait  de  phare  il  y  a  plus  de  deux  mille  ans. 
Pline  a  dit  que^l'Océan  s'y  épanchait  deux  fois  par  jour 
et  laissait  douter  si  ces  par^^es  faisaient  partie  de  la 
terre  ferme. 

Dans  un  diplôme  de  Marguerite,  comtesse  de  Flandre 
et  de  Hainaut,  confirmant  des  donations  faites  à  l'ab- 
baye des  Dunes,  en  décembre  1145,  nous  avons  trouvé 
une  donation  conçue  en  ces  termes  :  €  Item  grangiam  de 
«  Sintines  cum  850  circiter  mensuris  terras  et  cmm 
€  aqua  illa  qu»  venit  a  Sintines  et  Mardic  et  a  sie 
«  pergit  ad  mare,  et  transit  sclusam  sentinensiam , 
€  cum  omni  sua  piscatione  qualitercumque  homiaes 
«  illam  effodere  vel  transmutare  conati  fuerint  a  Mar- 
«  dica  veteri  usque  ad  Vevecam  et  a  Rietvliet  usque 
«  in  mare.  »  Ce  diplôme  constate  l'existence  d'un 
vieux  et  d'un  nouveau  Mardyck,  et  fait  voir  da^s  quel 
état,  malgré  l'écluse  de  Synthe,  se  trouvait  le  pay* 
entre  le  vieux  Mardyck  et  le  lieu  appelé  Veneca,  aussi 
bien  que  celui  qui  est  situé  entre  le  Rietvliet,  nom  dei 
l'ancien  canal  de  Bourbourg  et  la  mer,  puisque  la  péché 
entre  ces  points  était  assez  importante  pour  faire  l'objet 
d'une  donation.  La  découverte  de  l'emplacement  qu'oç* 
cupait  cette  ancienne  écluse  de  Sinthe  ne  serait  pas  sans 
importance  pour  aider  à  résoudre  quelques  questions 
qui  se  rattachent  à  cette  étude.  H^ardiems  àur  cet  em- 
placement quelques  conjectures  ;   mais  faisons  remar- 
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quer  tout  d'abord  que  nous  n^admetton»  pas  que  le» 
Romains  aient  connu  le  système  d*écluses  pourvues 
ou  dépourvues  de  sas.  Il  n'y  a  pas  dans  la  langue  latine 
de  mot  pour  exprimer  ce  que  nous  entendons  par  écluse  : 
celui  auquel  on  fait  répondre  le  mot  écluse,  cataracta  *, 
dérive  du  grec  )taTapàxTy^ç ,  qui  signifie  une  chute  d'eau, 
soit  naturelle,  comme  dans  le  Nil,  soit  artificielle,  c'est- 
à-dire  faite  au  moyen  de  barrages  établis4)our  maintenir 
sur  leur  parcours  le  niveau  qu'on  veut  conserver. 
C'étaient  nos  anciens  overdrachts.  Les  Romains  prati- 
quaient un  système  d'irrigation  que  nous  ne  connaissons 
que  par  ce  vers  de  Virgile  : 

«  Claudite  jam  rives,  pueri;  sat  prata  biberunt.  > 

Revenons  à  notre  sujet.  Le  chemin  Cauxfoortstraete 
commence  au  Langhegracht  où  aboutit  la  voie  romaine, 
passe  au-dessus  du  canal  actuel  de  Bourbourg,  longe  le 
Zuydgracht  jusqu'au  Noordgracht  sur  lequel  il  passe, 
traverse  également  la  digue  du  Comte-Jean  et  arrive 
au  hameau  des  Pécheurs,  lieu  présumé  de  l'un  des 
Mardyck.  II  y  avait,  dans  cette  direction,  ainsi  que  le 
constate  une  carte  géographique  du  xvi«  siècle,  un  banc 
à  la  mer  assez  près  de  la  [côte,  qui  portait  le  nom  de 
Scheurtjen  *.  Scheurtjen  veut  dire  petite  déchirure, 
brèche.  Ne  serait-ce  pas  à  l'extrémité  est  de  ce  banc 
formé  par  les  alluvions  qui  se  déposent  toujours  à 
l'ouest,  que  se  trouvait  une  ancienne  embouchure  à  la 
mer  par  où  s'écoulaient  les  eaux  de  l'écluse  mentionnée 

1  Juste  Lipse  a  traduit  écluse  par  le  mot  dauiula. 

S  Vredius,  dsnfl  son  Sigilla  comitum  Flandriœ,  à  la  suite  de  la  carte 
géographique  qui  se  trouve  après  la  préface,  traduit  Portus  Iccius  par 
leheurken. 
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dans  le  diplôme  de  la  comtesse  Marguerite  cité  plus 
haut  ?  Le  Zuydgracht  a  pu  très  bien  être  dans  l'origine 
un  canal  qui  du  Cauxfoort  remontait  vers  l'ouest  jus- 
qu'au Haven,  aboutissait  au  Vliet  en  face  de  la  Speye- 
straete  {chemin  de  l'Ecluse),  conduisait  à  Capelle-» 
brouck  et  se  prolongeait  jusqu'au  Mardyck  actuel.  Dans 
cette  position,  l'écluse  pouvait  recevoir  les  eaux  de 
Synthe  et*  du  vieux  Mardyck.  Il  me  semble  que  c'est  là 
ou  sur  le  Mardyckgracht  qu'il  faudrait  diriger  les  re- 
cherches pour  trouver  son  véritable  emplacement. 

XIII 

Entre  Saint-Omer,  Watten,  Sangatte,  Gravelines, 
Mardyck,  Dunkerque,  Nieuport,  l'état  des  lieux,  la 
nature  du  sous-sol  dans  les  vallées,  ne  laissent  aucun 
doute  sur  l'existence  antérieure  d'un  golfe. 

Le  cap  Blanc-Nez  subit  encore  chaque  année  des 
éboulements  considérables  ;  il  se  trouve  aujourd'hui  à 
une  distance  de  2,000  mètres  environ  du  point  où  il  a  dCl 
exister  il  y  a  1,800  à  2,000  ans. 

Ce  cap,  en  s'avançant  dans  la  mer  à  cette  distance 
de  2,000  mètres,  formait  une  saillie  dans  Touest  de  la 
grande  baie,  où  est  aujourd'hui  Calais,  et  constituait  un 
port  bien  différent  de  celui  qui  existe  actuellement. 
A  cette  époque,  les  eaux  de  la  mer  s'étendaient  dans  les 
terres  aune  très  grande  distance,  se  répandaient  dans 
les  grandes  lagunes  de  Saint-Tricat,  de  Harnes,  de 
Guines,  d'Ardres,  et  allaient  rejoindre  le  golfe  de 
Saint-Omer  *. 

Nous  avons  déjà  mentionné  que  le  sol  de  cette  contrée 

1  Notice  sur  lei  ports  de  la  Manche  et  de  la  mer  du  Nord,  p.  61. 


est  encore  actuelleiuent  en  grande  j^artie  aa-^lessouâ  de» 
hautes  marées,  et  qu'au  sud  de  Saint-Omer  la  vallée  de 
TAa  porte  des  traces  incontestables  du  séjour  de  lean 
de  mer.  Nous  ci*oyons  inutile  d'insister  encore.  Nous 
finirons  ce  chapitre  en  parlant  de  la  direction  de  Tan- 
cien  Neuf-Fossé,  parce  qu'il  est  en  communicatioa 
avec  un  cours  d'eau  nommé  la  Melle.  Ce  nom,  d'où  dérive 
évidemment  celui  de  Meldick,  donné  à  diverses  bran- 
ches de  l'Aa  dans  les  environs  d*Arqués,  peut,  ainsi 
que  le  Meldick  qui  se  trouve  près  de  Marck,  fournir 
matière  à  quelques  conjectures  sur  l'emplacement  des 
Meldi,  chez  lesquels  César  fit  construire  quelques  na- 
vires pour  son  expédition  partie  duPortus-Itius.  L'an- 
cien Neuf-Fossé  aboutissant  à  Clairmarais,  passait  au 
Fort- Rouge,  allant  de  là  en  ligne  droite  jusqu'à  la 
Nouvelle-Melle.  Celle-ci  s'inclinant  vers  l'ouest,  se 
dirigeait  vers  Aire  et  recevait,  dans  le  grand  marais 
qu'elle  traversait  à  la  hauteur  de  Garlinghem,  les  eaux 
de  la  Melle.  La  Nouvelle-Melle  prolongeait  le  Nouveau- 
Fossé  jusqu'à  Boeseghem  où  il  était  mis  en  communi- 
cation avec  la  Lys  par  un  cours  d'eau  communiquant 
d'un  côté  à  la  Nouvelle-Melle  et  de  l'autre  au  bac  de 
Thiennes.  Les  anciennes  cartes  constatent  l'existence 
de  va^es  marais  entre  Aire  et  Saint-Omer,  le  long  du 
Neuf-Fossé  qui  les  traversait. 

EKDIGUEMEm. 

La  plaine  dont  nous  venons  d'esquisser  la  topogra- 
phie n'a  été  conquise  sur  la  mer  que  peu  à  peu.  Le 
retour  périodique  des  marées  a  été  contrarié  d'abord 
par  des  dunes,  qui  furent  les  premiers  obstacles  créés 
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par  la  nature,  puis  par  des  barrages  convertis  plus  tard 
en  écluses,  sur  les  cours  d'eau  préalablement  endigués, 
enfin  par  des  endiguements  commencés  à  la  limite  des 
inondations  et  successivement  avancés  d'abord  vers 
Test  et  l'ouest  pour  rétrécir  le  golfe,  ensuite  vers  le 
nord  pour  en  diminuer  la  longueur,  ainsi  que  le  témoi- 
gnent encore  de  nombreux  vestiges.  La  mer  ainsi  re- 
foulée a  dû  abandonner  à  un  commencement  de  culture 
ces  terrains  vierges  composés  d'alluvions,  mais  inondés 
à  chaque  crue  un  peu  forte,  jusqu'à  ce  que  les  travaux 
eussent  atteint  le  degré  de  perfection  auquel  ils  sont 
arrivés  aujourd'hui. 


Quoique  les  documents  historiques  nous  manquent 
pour  déterminer  à  quelle  époque  les  travaux  d'endi- 
guement  ont  été  commencés  en  Flandre,  on  croit  assez 
généralement  que  ce  fut  vers  la  fin  du  x«  siècle.  Ce 
qui  parait  certain,  c'est  qu'ils  sont  antérieurs  à  1100, 
puisque  nous  trouvons  des  chartes  de  1110  qui  don- 
nent à  l'abbaye  de  Bourbourg  des  terrœ  novœ  entre 
Watten  et  Bourbourg.  Or,  qu'est-ce  qu'une  terra 
nova  ?  La  charte  de  Philippe  d'Alsace  de  1167  la  définit 
ainsi  :  «  Illa  videlicet  quam  propriis  sumptibus  contra 
«  marinos  fluctus  ac  impetus  circumfodi  fecerat  ».  Dans 
une  charte  ou  bulle  du  pape  Calixte,  du  30  octobre 
1119  *,  et  dans  une  autre  charte  de  la  môme  année,  du 
comte  Bauduin  de  Flandre,  datée  d'Aire  et  concernant 
la  dîme  de  là  châtellenie  de  Bourbourg,  on  lit  : 
«  Quidquid   decimo  de  terra  nova   sive  per  secessum 

i  Cartulaire  de  Saint-Bertin,  publié  psir  Guérard,  p.  S56  et  t60. 

18 
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45  maris,  sive  in  palustribus  locis,  et  nunc  et  in  futa- 
«  rum....  etc.  >  Nos  ancêtres  ne  sont  point  parvenus 
d*uu  seul  coup  à  conquérir  sur  la  mer  la  riche  plaine, 
qui  remplace  le  golfe  creusé  par  les  eaux  de  la  mer 
par  la  rivière  de  TAa  et  ses  nombreux  affluents  et  par 
les  cours  d'eau  des  hauteurs  qui  en  dessinaient  le 
contour. 

Avant  de  pouvoir  entreprendre  ce  travail  avec  des 
chances  de  succès,  il  a  fallu  que  la  mer  et  les  cours 
d*eau  eussent,  par  leurs  apports  journaliers,  rétréci  suc- 
cessivement Touverture  du  golfe,  créé  des  ilôts,  aug- 
menté leur  surface,  prolongé  les  collines.  Et  ce  n'est 
que  bien  longtemps  après  la  conquête  de  la  Morinie  par 
César  qu'ils  ont  lutté  contre  les  eaux  avec  fruit,  en 
circonscrivant  l'étendue  des  inondations  et  en  leur  op- 
posant toute  la  résistance  dont  une  expérience  pénible- 
ment acquise  leur  avait  démontré  l'efficacité. 

Il 

C'est  dans  le  courant  du  xi*  siècle  que  l'Aa  a  été  en- 
diguée. Ce  travail  n'a  pas  atteint  dès  le  principe  la  soli- 
dité que  nous  lui  voyons  aujourd'hui.  Il  a  été  perfec- 
tionné à  la  longue,  et,  en  1160,  sous  Philippe  d'Alsace, 
comte  de  Flandre  et  de  Vermandois,  les  premiers  tra- 
vaux de  dessèchement  rendus  possibles  par  l'endigue- 
ment  de  TAa,  ont  été  commencés.  On  a  établi  de 
distance  en  distance,  dans  les  régions  que  les  grandes 
pluies  inondent  encore  aujourd'hui,  des  digues  dont  on 
trouve  les  vestiges  sous  les  noms  de  Repdyck,  Zeedyck, 
Oudezeedyck,  Mardyck,  Lansdyck,  Oeverdyck,  Schee- 
dyck,  Bouddyck, Bierdyck,  Beerdyck,  Bandyck,  Snacke- 
dyck,  Loodyck,  Hellendyck,  Craeyedyck,  Pauwdyck. 


j 
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On  fermait  les  brèches  du  littoral  au  moyen  de  ces  di- 
gues, connues  sous  le  nom  de  digue  de  Sangatte,  Hems  ^ 
de  Saint-Pol,  banc  du  Comte- Jean.  Cette  dernière 
digue  fut  faite  sous  le  comte  Gui  de  Dampierre,  au  xiii* 
siècle  ;  on  en  retrouve  encore  les  traces  entre  Gra vé- 
lines et  Dunkerque,  Nieuport  et  TEcluse.  De  nos  jours, 
comme  alors,  on  abrite  par  des  digues  les  diverses  con- 
cessions de  relais  de  mer  faites  par  l'Etat  à  l'ouest  de 
Dunkerque.  On  construisait  anciennement,  aux  embou- 
chures nécessaires  pour  le  dessèchement  du  pays,  des 
écluses  ou  des  barrages  qui  empêchaient  Tentrée  des 
eaux  de  mer  à  marée  haute,  et  facilitaient  à  marée 
basse  l'écoulement  des  eaux  du  pays  amenées  par  les 
nombreux  canaux  et  les  larges  fossés  qu'on  ât  creuser 
et  communiquer  entre  eux. 

A  mesure  que  les  endiguements  refoulaient  la  mer, 
quelques  ports  avec  lesquels  les  canaux  étaient  mis  en 
communication,  conservés  quelque  temps  et  successive- 
ment avancés,  finirent  par  n'être  plus  que  des  fossés 
plus  ou  moins  larges,  qui  conservent  encore  dans  leur 
dénomination  actuelle  la  trace  de  ce  qu'ils  étaient  autre- 
fois. On  donne  le  nom  de  Haven  (port)  au  large  fossé 
qui  commence  au  Vliet  et  va  jusqu'au  Mardyckgracht, 
au  delà  de  la  route  impériale  no  40.  On  appelle  encore 
Oude-Haven  (ancien  port)  le  fossé  qui,  sur  la  com- 
mune de  Ghyvelde,  part  du  canal  des  Cattes  jusqu'à 
Zuydcoote.  Ily  encore  leRsLyenhrugghe  (pont  du  port)  *, 


1  Heim  ou  Hem  signifle  digue,  rivage,  clôture  contre  les  floU. 

9  Le  cadastre  a  traduit  iïavenbrugghe  par  Ponl'à-Charreltes .  Ce  n'est 
malheureusemeut  pas  la  seule  traduction  aussi  bizarre;  ainsi  à  Killem, 
Moerstraete  est  traduit  par  chemin  de  l'Amour  au  lieu  de  rhemin  des 
Moeres;  à  Nieurlet,  Broucksiraete,  chemin  des  Culottes  au  lieu  de  c^- 
min  des  Marais;  Haeghedoom,  Age  d'or  au  M^u.é* Aubépine;  etc. 
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sur  le  Zeegracht  (canal  maritime),  et  le  Duneleet  (ruis- 
seau des  dunes).  Ces  vieux  noms  ne  viennent-ils  pas 
justifier  ce  que  Meyerus  dit  dans  ses  An7iales^  qu'il  exis- 
tait autrefois  un  port  à  Ghyvelde  ;  les  dunes  qui  entou- 
rent une  partie  du  village  rendentce  fait  presque  certain. 

III 

Avant  les  endiguements,  il  n'y  avait  que  quelques 
collines,  comme  celles  de  Bergues-Saint-Winoc,  Loo- 
berghe,  Watten,  Saint-Monimelin,  Sitliiu  et  autres,  qui, 
par  leur  élévation,  se  trouvaient  à  Tabri  de  l'inonda- 
tion. Le  limon  entraîné  par  les  eaux  du  pays,  le  sable 
charrié  par  la  marée,  le  changement  de  direction  des 
courants  soumis  à  l'influence  des  vents  et  des  obstacles 
qui  surgissaient  naturellement,  toutes  ces  causes  con- 
tribuaient à  former  de  nouveaux  atterrissements  que  les 
premières  digues  mettaient  à  l'abri  des  eaux.  Sans 
aucun  doute,  les  premiers  travaux  laissaient  à  désirer; 
les  propriétaires  travaillaient  isolément,  et,  en  se  reje- 
tant mutuellement  les  eaux  ou  en  mettant  obstacle  à 
leur  écoulement,  ils  se  portaient  réciproquement  pré-' 
judice.  Pour  obvier  à  ces  graves  inconvénients,  les 
comtes  de  Flandre  créèrent  une  administration  spéciale 
qui  prit  sous  sa  direction  les  canaux  de  dessèchement, 
la  formation  et  l'établissement  des  digues  ;  c'est  là  la 
première  origine  des  Wateringues.  Cette  administra- 
tion, comme  toutes  celles  qui  commencent,  ne  pouvait 
pas  produire  immédiatement  tout  le  bien  qu'elle  a  pro- 
curé depuis  au  pays  ;  elle  ne  pouvait  pas  porter  de  suite 
remède  à  tous  les  maux  qu'elle  était  appelée  à  conjurer  ; 
ses  travaux  n'avaient  pas  encore  été  mûris  par  Texpé- 

i  AnMlêit  f>  46  i. 
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rience  que  le  temps  seul  pent  procurer.  Ils  furent  per- 
fectionnés de  jour  en  jour  et  continués  sans  interrrup- 
tion.  La  nécessité  des  digues  était  évidente  et  leur 
consolidation  ne  fut  jamais  contestée  ;  car,  en  fait,  on 
n'a  jamais  laissé  à  la  mer  le  temps  de  se  retirer  d'elle- 
même  ,  elle  n'a  reculé  que  devant  les  obstacles  que  l'on 
opposait  à  ses  invasions.  Ses  vives  eaux  furent  alors,, 
comme  elles  le  sont  aujourd'hui,  plus  élevées  que  les 
plaines  cultivées  qu'elle  inonderait  à  nouveau  si  l'on 
supprimait  les  dunes,  les  digues  et  les  écluses.  La  mer 
n'a  abandonné  que  les  terrains  conquis  sur  elle  par  des 
endigueraents  qui  réclament  pour  se  maintenir  une 
surveillance  de  tous  les  jours,  jusqu'à  ce  qu'une  nou- 
velle conquête  vienne  s'interposer  entre  la  mer  et  l'en- 
diguement  précédent.  Les  inondations,  ditMeyerus  *, 
étaient  encore  si  fréquentes  au  xiV  siècle,  dans  le 
temps  du  comte  Louis,  que  le  propriétaire  stipulait  dans 
ses  baux  qu'on  ne  pourrait  lui  réclamer  aucun  dom- 
mage si  la  mer,  pendant  les  dix  dernières  années  du 
bail,  jetait  ses  flots  sur  la  terre  louée  et  y  maintenait 
ses  eaux,  «  eyide  heliepe  ioffhesate  de  zee  dit  voors- 
landt  ».  Cet  auteur  ajoute  qu'il  avait  lu  cette  clause 
dans  plusieurs  anciens  actes,  mais  que,  de  son  temps 
(1561),  les  digues  de  mer  étant  plus  solidement  et  plus 
artistement  construites,  les  inondations  étaient  beau- 
coup plus  rares. 

IV 
DIRBCTION      DE     QUELQUES     DIGUES. 

Depuis  le  chemin  Cauxfoort  s'étend  an  t   du  hameau 
des  Pêcheurs  au  Langhegracht,  à  l'endroit  où  s'arrê- 

1  Chronica  Flanérico^  anno  1404,  f.  SSO,  a. 
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tent  les  dernières  traces  constatées  de  la  voie  romaine 
partant  de  Gassel,  jusqu'à  FHaven  qui  conduit  du  Vliet, 
par  Craeywick,  à  la  fosse  de  Mardyck,  on  trouve  huit 
digues  se  dirigeant  toutes  du  sud  au  nord,  désignées 
sous  le  nom  de  Repdyck,  et  une  autre  dans  la  même 
direction,  sous  le  nom  de  Hellendyck,  toutes  destinées  à 
rétrécir  le  golfe.  Ce  nom  de  Repdyck  si  souvent  répété 
nous  a  amené  à  chercher  la  signification  de  ce  mot  et  de 
ceux  qui  servent  à  désigner  les  autres  digues.  Nous 
avons  trouvé  que  Rep,  ancien  mot  flamand  qui  mainte- 
nant ne  s'emploie  plus  seul,  veut  dire  alarme,  cons^ 
temation,  «  in  rep  en  roerzetten  »,  alarmer  Rep- 
dyck signifierait  donc  une  digue  d'alarme  sur  laquelle 
se  concentraient  les  efforts  pour  prévenir  les  inonda- 
tions sur  les  terres  abritées  par  cette  digue  *.  Helleti" 
dyck  signifie  une  digue  inclinée;  Snaeckedyck,  digue 
en  pointe ,  à  angle  aigu  ;  Spai^eweerdyck,  digue  de 
défense  confectionnée  avec  des  pieux  en  sapin  ;  Bear- 
dyck,  Bierdyck  et  Stomidyck,  fortes  digues  capables 
de  résister  à  une  tempête  ;  Zeedyck,  Maerdyck,  digue 
de  mer  ;  Oeverdyck,  digue  de  rivage  ;  Bovddyck, 
digue  téméraire,  hardie  ;  Bauddyck,  digue  pour  brider 
les  eaux;  Scheedycky  digue  de  séparation. 

Les  huit  Repdyck  et  THellendyck,  qui  se  trouvent 
entre  le  chemin  Cauxfoort  et  le  Mardyckgracht,  expli- 
queraient très  bien  comment  le  port  de  Mardyck  (si 
toutefois,  avant  l'endiguement,   il  se  trouvait  au  bout 

1  Nous  ne  croyons  pas  qu'on  ait  désigné  ces  digues  sous  le  nom  de 
Reepdyck,  à  moins  que  l'on  n'ait  fait  la  première  fois  deux  digues  du 
même  nom  pour  dessécher  une  lisière  ou  bande  de  terrain  entre  les  deux 
digues;  car  reep  veut  dire  bande,  lisière.  On  trouve  dans  le  dipldme  de 
1114  dont  il  sera  question  ci-après,  la  désignation  de  cinq  reep  de  terre. 
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de  la  voie  romaine  descendant  de  Cassel,)  a  dû  s'avancer 
vers  Touest  au  fur  et  à  mesure  de  rétablissement  de  ces 
digues  qui  rétrécissaient  la  largeur  du  golfe  jusqu'à  ce 
qu'il  eût  été  fixé  au  Mardyckgracht,  à  l'extrémité  duquel 
se  trouve  maintenant  le  village  de  Mardyck.  Tout  porte 
à  croire  qu'il  y  avait  là  un  port.  Le  fossé  partant  de  la 
Vieille-Colme,  passant  par  Craeywick,  débouchant  au 
Mardyckgracht,  au  lieu  dit  Schotswallen  *,  porte  le 
nom  de  Haven,  port  ;  et  un  chemin  partant  de  Bour- 
bourg,  aboutissant  à  l'extrémité  septentrionale  du  même 
Mardyckgracht,  près  du  village  de  Mardyck,  porte  le 
nom  de  Zeedt/ck,  digue  de  mer.  Ce  village  actuel  a-t-il 
toujours  porté  le  nom  de  Mardyck  ?  Il  est  bien  permis 
d'en  douter  puisqu'on  ne  peut  pas  déterminer  avec  cer- 
titude remplacement  de  Tancien  port  de  Mardyck.  Ce 
lieu  vers  lequel  se  dirigent  tant  de  digues  dont  le  nom 
qu'elles  ont  conservé  encore  de  nos  jours,  Ilaven, 
Zeedyck,  Mardyck,  constate  l'importance,  ce  lieu 
n'aurait-il  pas  porté  le  nom  rappelé  dans  de  vieilles 
chartes,  Dikdsmula,  Dixmude,  embouchure  de  digues? 


En  examinant  sur  les  cartes  des  Wateringues  l'em- 
placement des  digues  au  nord  du  parcours  du  Loowegh, 
de  Loo  à  Drincham  et  de  Drincham  à  Watten  en  sui- 
vant les  limites  du  territoire  des  Wateringues,  on  peut 
assez  facilement  se  rendre  compte  de  la  marche  suivie 
pour  opérer  le  dessèchement. 

Au  midi  de  la  Colme,  le  Bouddyck  commence  à  Wat- 

1  N«  serait-ce  pas  remplacement  d'un  fort?    Wallen  veut  «lire  boule- 
vard, 5co(«,  écossais  :  Schotswallen^  boulevard  des  Ecossais. 
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tendam  et  s'étend,  sur  une  longueur  de  sept  kilomètres 
et  demi,  jusqu'à  TOeverdyck,  au  hameau  de  Lynck. 
Cette  digue,  presque  en  ligne  droite,  opposée,  vers  le 
midi,  aux  eaux  qui  descendent  des  coteaux,  et  vers  le 
nord,  aux  eaux  de  la  mer  et  de  TAa,  justifie  bien  le 
nom  qu'elle  a  conservé,  «  digue  hardie,  téméraire  >. 
Le  Beerdyck  communique  avec  le  Bouddyck,  remonte 
vers  le  midi  en  contournant  la  colline  de  Millam,  laisse 
à  l'ouest  l'église  et  suit  la  limite  du  territoire  des  Wate- 
ringues,  pour  finir  à  la  Brouckstraete.  L'Oeverdyck,  dont 
la  forme,  près  de  Lynck  surtout,  représente  très  bien 
les  sinuosités  abruptes  d'un  rivage  corrodé  par  les  eaux 
agitées  d'un  golfe,  remonte  de  Lynck  yers  le  chemin 
de  Cassel  à  Bourbourg,  un  peu  au  midi  de  Drincham  ; 
il  n'est  séparé  du  Vliet,  ou  Vieille-Colme,  et  duDuykers- 
gracht  (fossé  de  Vaqueduc)  qui  aboutit  à  Cappelle- 
brouck.  en  face  de  la  Speyestraete  {chemin  de  l'écluse)  y 
que  par  lé  canal  actuel  de  la  Colme.  Il  y  aussi  un 
Oeverdyck  {digue  du  Hvage)  à  Cappellebrouck.  Il  se 
dirige  vers  le  midi  au  pont  du  Muyshol,  non  loin  du 
coulant  d'eau  l'Enna  *,  l'une  des  branches  de  l'Aa, 
part  de  là  en  faisant  plusieurs  zig-zags  jusqu'à  la  Vieille- 
Holque  ;  depuis  le  Muyshol  elle  porte  le  nom  d'Oever- 
leet.  Ce  sont  là,  à  notre  avis,  les  premières  digues  faites 

1  Une  transaction  passée  en  til9,  entre  les  abbés  de  Saint-Bertin  et  de 
Clairmarais  partageait  entre  eux  les  dîmes  d'Heuchin  et  d*Hcnna  sur  l'Aa. 
De  là  probablement  le  nom  de  Denna  que  porte  ce  courant  d'eau. 

\\  y  avait,  en  1241,  un  aqueduc  de  Cappellebrouck  appelé  Musehol, 
ainsi  qu*il  résulte  d'un  acte  du  !«•' décembre  1241,  entre  Wîllerme,  prévôt 
d'Aire,  et  son  chapitre.  (Voir  Annales  du  Comité  flamand,  t.  v,  p.  310, 
Cartulairt  de  l'abbaye  de  Waiten^  par  H.  de  Goussemaker . )  Cet  aqueduc 
déchargeait  probablement  ses  eaux  ou  dans  le  Denna,  ou  dans  le  fossé 
creusé  au  pied  de  l'Oeverdyck. 
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de  ce  côté.  Le  Lansdyck  commence  au  cheçiin  de  Cassel 
à  Bourbourg,  à  environ  quatre  cents  mètres  au  nord  de 
rOeverdyck,  incline  ensuite  vers  le  nord,  contourne  vers 
Touest  et  finit  au  Loodyck. 

Le  Loodyck  commence  à  l'extrémité  du  Loowegh  et 
se  termine  au  Haven,  à  son  point  de  jonction  avec  la 
Speyestraete  sans  autre  interruption  que  le  canal  de  la 
Colme  et  le  Vliet.  Depuis  Watten  jusqu'à  Looberghe,  les 
digues  mettaient  à  Tabri  des. eaux  tout  ce  qui  se  trou- 
vait depuis  Looberghe  jusqu'à  Loo,  au  midi  du  Loo- 
wegh, qui  ne  fut  probablement  qu'une  digue  lui-même 
à  son  origine.  La  même  marche  fut  suivie  pour  con- 
quérir  sur  les  eaux  et  livrer  à  la  culture  des  surfaces 
nouvelles. 

Les  digues  dont  nous  venons  d'indiquer  les  divers 
noms  plus  ou  moins  appropriés  aux  services  qu'elles 
étaient  appelées  à  rendre,  furent  les  premiers  obstacles 
opposés  par  les  mains  de  l'homme  à  l'invasion  des 
eaux.  Les  terres  préservées  formaient  sa  première  con- 
quête et  si  la  surface  n'en  était  pas  très  étendue  d'abord, 
il  apprit  du  moins  l'usage  des  digues,  la  manière  de  les 
former,  et,  l'expérience  aidant,  les  précautions  à  prendre 
pour  les  consolider.  On  construisit  ensuite  le  Snaeke- 
dyck  entre  Drinckham  et  Pitgam  avec  about  à  la  Colme; 
au  nord  de  la  Colme,  le  Scheedyck,  le  Pauwedyck,  le 
Meldycket,  à  l'ouest  de  l'Haven,  le  Palincdyck  ou  plutôt 
Paeldyck,  digue  sur  pilotis,  le  Zeedyck,  les  Repdyck, 
le  Kraeydyck,  toutes  diversement  orientées  suivant  la 
direction  des  courants  à  combattre  ou  de  la  position  du 
sol  à  dessécher. 

Pour  mieux  faire  comprendre  le  progrès  qui  a  présidé 
au  dessèchement  du  golfe,  nous  joignons  à  ce  travail  : 
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!•  une  copie  de  la  carte  géographique  qui  accompagne 
l'ouvrage  de  Vredius  ;  le  golfe  y  figure  en  entier  ;  2«  une 
autre  copie  de  la  carte  de  Malbrancq  qui  représente  ce 
qu'était  le  golfe  en  800  ;  3'  une  copie  de  la  carte  de 
Nicasius  Fabius  reproduite  par  Sanderus  représentant 
l'état  du  golfe  de  837  à  879.  Que  Ton  compare  ces  cartes 
à  celle  que  M.  l'ingénieur  en  chef  Plocq  a  dressée  et 
sur  laquelle  l'emplacement  que  devait  occuper  le  golfe 
est  indiqué  par  des  teintes  diverses,  et  l'on  sera  convaincu 
que  Bernard,  l'annaliste  de  Calais,  avait  raison  de  dire 
que  «  si,  à  présent,  les  écluses  du  fort  Nieulé  étaient 
ostiés,  ou  la  digue  de  Sangatte  rompue,  on  verroit  bientôt 
cet  ancien  golfe  se  renouveler  et  la  mer  s'étendre  au-delà 
de  Guisnes  *.  » 

Quelques  noms  de  lieux,  si  on  ne  les  estropie  pas 
comme  ceux  que  nous  avons  déjà  signalés,  rappelleront 
toujours  le  séjour  des  eaux  dans  le  pays.  Une  section 
de  Kexpoede,  dans  le  bassin  de  l'Iser,  porte  le  nom  de 
Zwarlegat,  qui  signifie  au  figuré  une  issue  vers  la  mer, 
un  bras  de  mer,  un  détroit  *.  A  Crochte,  le  plateau  se 
nomme  Couter-hill;  Ilill  veut  dire  colline,  coûter,  rais 
en  culture.  Ce  nom  lui  a  été  probablement  donné  parce 
que  les  eaux  s'opposaient  à  la  culture  des  terrains  infé- 
rieurs *.  Vlietf  si  souvent  employé  dans  ce  pays,  indique 
une  eau  courante  et  s'emploie  principalement  pour  dé- 
signer une  baie  naturelle,  de  là  Biervliet,  Watervliet, 
etc.  L'Aa,  nom  qu'on  a  donné  à  la  rivière  qui  forme  la 
limite  du  Nord  et  du  Pas-de-Calais,   signifie  dans  la 


1  Bernard.  Annales  de  Calais^  p.  15  et  16. 

2  Histoire  de  Flandre,  parWarnkœnig,  traduite  par  Gheldolf,  t.  ii,  p. 38 
I  Ibid.  p.  39. 
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vieille  langue  Thioise,  eau.  On  employait  indistinctement 
les  lettres  a  et  Cy  comme  dans  les  mots  waUsring  et 
ivetering,  etc.  De  là  dérivent  tous  les  noms  des  eaux, 
fleuves,  mers,  lacs  ;  comme  par  exemple  :  Wt/d-aa, 
Nûf^d-aa,  Hiddens-ee ,  Zieriks^ee,  Bommen-ee, 
Dunven-ee,  Ee-land  qui  s'écrit  maintenant  Eiland, 
comme  si  Ton  disait  Waterland  *. 

VOIES    ROMAINES. 

Les  voies  militaires  construites  par  les  Romains  abou- 
tissaient à  la  mer,  à  une  ville,  à  un  fleuve,  ou  à  une 
autre  voie  militaire  *.  Des  sept  voies  romaines  partant 
de  Cassel,  il  y  en  a  quatre  dont  le  parcours  finit  dans 
Tarrondissement  de  Dunkerque  et  qui  n'aboutissent  ni  à 
une  cité,  ni  à  un  fleuve,  ni  à  aucune  voie  militaire;  deux 
d'entre  elles  traversent  bien  le  Loowegh,  mais  ne  s'y 
arrêtent  pas.  L'extrémité  de  ces  voies,  constatée  par 
des  sondages  sérieux  3,  est  aujourd'hui  bien  éloignée  de 
la  mer,  et  dans  des  lieux  sans  importance.  Ne  faut-il 
pas  en  conclure  que  c'est  à  l'extrémité  de  ces  routes 
qu'il  faut  placer  le  golfe  dont  nous  avons  cherché  à 
esquisser  le  contour  dans  l'arrondissement  de  Dunkerque 
que  nous  avons  surtout  en  vue  dans  cette  étude. 

I 

La  première  voie  venant  de  Cassel  forme  une  bifur- 
cation, bivium,  à  un  endroit  nommé  aujourd'hui  Plate- 

1  BleyeriWoordenschat,  Sdeel.  10«dnik.-  Amsterdam,  1745,  fol.  2. 

2  La  loi  8,  au  Digeste  «  de  locis  et  itineribus  publicis  >,  lib.  43,  t.  7  porte  • 
•  via  militaris  exitium  ad  mare  aut  in  urbibus,  aut  ad  flumina  publica 
aut  ad  aliam  viam  militarem  babent.  » 

3  Reconnaissance  des  voies  locales  existant  au  V*  siècle,  por  M.  Pigault 
de  Beaupré.  (Mémoires  de  la  Société  dunkerquoise,  t.  vi,  p.  81  et  suiv.) 
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Bourse  :  Tune  des  branches  conduit  à  Thérouanne, 
Tautre  passe  au  Fort-Rouge,  près  de  Glairmarais,  tra- 
verse le  Neuf-Fossé,  arrive  à  Arques  et  se  prolonge  de 
là  jusqu'à  Sithiu.  On  prétend  qu'elle  formait  la  vingt- 
neuvième  branche  de  la  voie  militaire  de   Boulogne  à 
Cassel  par  Sithiu.  Partant  de  Boulogne  et  passant  par 
Saint-Martin,  Le  Vaast,  Colembert,  Escœuilles,  Setques, 
Leulinghem-lez-Estrehem   où   elle  coupait  la  voie  de 
Thérouanne  à  Sangatte,  cette    voie  arrivait  à  Saint- 
>Iartin-au-Laertetjoignait  à  Sithiu  le  chemin  de  Cassel. 
Cette  voie,  plus  courte  que  celle  de  Boulogne  à  Cassel  par 
Thérouanne,  est  mentionnée  dans  un  compromis  du  mois 
d'avril  1247  entre  Robert,  comte  d'Artois,  l'abbaye  de 
Saint-Bertin  et  la  commune  de  Saint-Omer  au  sujet  de  la 
banlieue  de  cette  ville  ^.  Ainsi  ce  chemin  aboutissait  à 
notre  golfe  à  Arques  et  correspondait,  de  l'autre  côté 
du  détroit  au-delà  de  Sithiu,  avec  d'autres  voies  arrivant 
de  Boulogne,    de   Sangatte,   de   Marck.    Deux  de  ces 
routes  passaient  à  côté  de  Guines,  d'Ardres  et  de  Tour- 
nehem  Arques,  dont  le  nom  trahit  une  origine  latine  et 
où    l'on  a  découvert  des   restes  de   fortifications  ro- 
maines, devait  se  trouver  sur  les  bords  du  golfe  qui 
contournait  Clairmarais,  Nieurlet,  Buj'sscheure,  Noord- 

1  Roconnaissanee  (les  voies  locales  par  M.  Pig^ultde  Beaupré,  ibid., 
p.  81. 

Oti  trouve  dans  d'anciennes  cartes  un  autre  tracé  de  cette  branche  de  la  voie 
romaine.  Au  lieu  de  partir  de  Boulogne  par  Saint-Martin,  elle  suit  la  voie 
si  bien  décrite  par  notre  honorableami  M.  Cousin  (Mémoires  id.,t.vi,p.41S), 
de  Boulogne  à  Senlecque,  s'en  détache  en  cet  endroit,  passe  au  nord  de 
Vaudringhem  par  Nielles-lex-Bléquin,  HafTringues,  Lumhres,  Acquem- 
bronne,  coupe  à  Estrehem  le  chemin  de  Thérouanne  i  Sangatte,  passe  par 
Tatinghem  et  vient  i  Saint-Martin-au-Laert  se  joindre  au  chemin  de  Sithiu 
à  Cassel. 
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peene  et  Wulverdinghe  jusqu'à  Watten.  Les  galets 
rondsdepuisHaut-Arques  jusqu'à  Blendecques,Wizernes 
etc.,  qui  forment  Tancienne  rive  du  golfe  prouvent  l'agi- 
tation des  flots  qui  les  roulaient  et  le  long  séjour  des 
eaux  dans  ces  parages  *. 


La  seconde  voie  conduit  de  Cassel  à  Watten  où  elle 
traversait  TAa  par  un  passage  à  gué  qui  s'étendait  sur 
toute  la  largeur  du  golfe  ainsi  qu'il  a  été  constaté  par 
des  sondages  récents  *.  Ce  gué  longeait  à  peu  près  le 
cours  du  ruisseau  la  Paclose  au  travers  des  marais  de 
TAa.  Il  était  autrefois  praticable,  lorsque  la  hauteur  des 
eauxn*y  mettait  pas  obstacle;  il  consiste  en  une  chaussée 
construite  en  gros  cailloux  ronds  et  bleus  des  environs 
de  Saint-Omer  ;  il  a  à  peu  près  huit  mètres  de  largeur 
en  crête.  Maintenant  il  se  trouve  en  moyenne  à  0"»  40 
en  contrebas  du  niveau  de  navigation  de  TAa  et  à  1"  80 
du  niveau  actuel  des  terrains  riverains  ;  il  s'étend  sur 
toute  la  longueur  de  la  vallée  ;  ce  qui  prouve  que  lors  de 
la  construction  de  cette  voie,  les  eaux  de  la  rivière  d'Aa 
avaient  un  libre  cours  sur  toute  cette  partie  du  golfe. 
Watten;  où  arrivait  le  chemin  de  Cassel,  était  une 
station  romaine  sur  l'un  des  détroits  du  golfe  qui  se 
prolongeait  de  là  par  Millam,  Merkeghem,  Drincham, 
Looberghe,  Pitgam  jusqu'à  la  voie  romaine  conduisant 

1  Les  galeU  dont  la  formalion  a  été  si  bien  déci;^te  par  M.  Plocq,  ingé- 
nieur en  chef,  dans  son  Etude  des  courants  et  de  la  marche  des  aliuvions  ne 
proviendraient-ils  pas  des  bancs  de  craie  qui  se  trouvent  à  Eperlecques  et 
environs. 

2  M .  Lion,  Congrès  archéologique  de  France,  session  de  Dunkerque  en 
1860,  t.  XXIT,  p.  52. 
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au  Langhegracht  vis-à-vis  du  chemin  Cauxfoort  et 
au-delà,  jusqu'à  Loo,  Dixmude  et  Nieuport,  au  nord  du 
Loowegh.  La  position  de  Watten  et  son  élévation  for- 
maient un  promontoire  très  bien  disposé  pour  servir  de 
phare  à  une  grande  partie  du  golfe. 

A  cette  voie  correspondait  la  trentième  branche  de  la 
voie  romaine  de  Boulogne  qui  se  détachait  de  la  voie 
principale  au  bourg  de  Vaast  ;  sa  direction  était  sur  la 
gauche  par  Alembon,  Licques,  Cierques,  Guines,  Nielles 
où  elle  traversait  la  chaussée  de  Sangatte,  Tournehera, 
Eperlecques  ;  elle  y  passait  entre  la  Pauvre-Straete  et  la 
Nordstraete  au  Ganspit  et  traversait  TAa  à  gué  soub 
Watten  dans  îa  direction  de  la  Maison-Bleue  au  moulin 
dudit  Watten. 

Cette  voie  est  mentionnée  dans  lachronique  de  Tabbaye 
de  Watten  composée  par  Ebrard,  chanoine  régulier  de 
Tabbaye  entre  les  années  1080  et  1085,  dans  une 
charte  de  Philippe,  comte  de  Flandre,  en  faveur  de 
Tabbaye  de  Saint-Bertin  en  1190,  dans  la  carte  du 
comté  de  Guines  au  xiii"  siècle,  et  encore  dans  Mal- 
brancq,  qui  Ta  désignée  comme  passant  à  Tournehem 
et  à  Watten  i  :  «  Pertransito  sinu  Itio  ubi  in  angustias 
maximas  redigitur,  ducit  via  Thurnhemum  castrum 
antiquissimum  quod  ad  annum  511  diximus  ab  Arturio 
régi  interceptum  et  in  Promontorium  de  quo  L.  I,  c.  14, 
et  in  S.  Ortrudis,  de  qua  Chronicon  andrense  ad  annum 
1084  )>. 


1  Malbrancq,  1. 1, 1.  1,  p.  S8. 

Celte  voie  a  élé  très  bien  décrite  par  M.  Cousin  dans  son  remarquable 
travail  sur  le  projet  de  carte  itinéraire  de  la  Gaule  au  commencement  du 
V«  siècle.  —  Congrès  archéologique  de  France,  trente  quatrième  session; 
1857,  p.  408. 
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Tournehem  n'était  pas  sans  importance  :  on  croit  que 
César  a  habité  le  château  assis  sur  les  bords  de  la  ri- 
vière où  les  chevaux  s'abreuvaient  avec  facilité  * . 

III 

Une  troisième  voie  venant  de  Cassel  passe  à  Wemaers- 
Cappel,  Zermezeele,  Ledringhera,  Zeghers-Cappel,  entre 
Crochte  et  Pitgam  où  elle  coupe  le  Loowegh,  traverse  la 
Golme  actuelle  à  Textrémité  du  hameau  de  Millebrugghe 
et  finit  au  Langhegracht  en  face  d'un  chemin  nommé 
Cauxfortstraete.  Dans  son  histoire  de  Mardyck,  M.  De 
Bertrand  a  émis  l'opinion  que  ce  chemin  arrivait  à  quatre 
cents  mètres  de  la  tour  actuelle  de  Mardyck,  et  qu'il 
ne  pouvait  passer  ni  par  le  Cauxfortstraete,  ni  par  le 
Vlaemynckstraete,  parce  que  la  première  de  ces  deux 
routes  ne  date  que  du  xv*  siècle,  et  que  la  seconde 
n'existait  pas  davantage  attendu  qu'une  partie  de 
Grande-Synthe  jusqu'aux  abords  de  la  seconde  de  ces 
routes  se  trouvait  ou  à  l'état  de  marécage  ou  sous  les 
eaux  de  la  mer.  Nous  admettons  ces  raisons,  sans 
observation  aucune  ;  mais,  comme  l'auteur  ne  donne 
aucun  motif  sérieux  pour  conclure  à  la  prolongation  de 
la  voie  au-delà  du  Langhegracht,  nous  ne  croyons  pas 
que  lîk  Leenstraete  ou  Puydhouckstraete  aient  fait 
partie  de  la  voie  romaine.  Les  fouilles  auxquelles  M.  De 
Bertrand  a  présidé  n'ont  produit  aucun  résultat  ;  et 
cependant  on  sait  que  toutes  les  voies  romaines  con- 
servent la  trace  de  ce  qui  avait  été  employé  à  leur 
construction,  même  le  passage  à  gué  de  Watten.  Les 
matériaux,  en  raison  du  peu  d'élévation  du  sol  à  cet  en- 

i  P.  16  et  401. 
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droit  et  de  la  proximité  de  Mardyck  auraient  dft  se  ren- 
contrer là  en  plus  grande  abondance  qu'ailleurs  et  Ton 
n'a  rien  trouvé.  M.  de  Beaupré  a  fait  pratiquer  des  son- 
dages dans  ces  quatre  chemins  au-delà  du  Langhe- 
gracht,  il  n'y  a  rien  trouvé  non  plus.  Il  faut,  à  notre 
avis,  en  conclure  que  la  voie  romaine  s'arrêtait  au 
Langhegracht  actuel  presque  en  face  de  la  Cauxfoort- 
straete. 

Caxixfoorl  ou  Coxfoort  est  un  nom  dont  il  importe- 
rait de  rechercher  l'origine.  Il  y  avait  autrefois  un 
Coxyde,  près  de  l'Ecluse,  ville  de  la  Flandre  hollandaise. 
C'était  un  port  de  mer  qui  pouvait  contenir  500  navires. 
Il  y  a  un  Coxyde  entre  Fumes  et  la  mer.  Yde,  d'après 
Gramaye,  indique  une  baie  où  les  pêcheurs  pouvaient 
se  réfugier  ou  s'abriter  ;  Caux  ou  cox  neproviendrait-U 
pas  du  nom  d'un  peuple,  les  Cauci,  dont  Pline  fait  men- 
tion et  qui  se  tenaient  entre  les  deux  bras  du  Rhin  ? 

C'était,  dit  Tacite  *,de  toutes  les  nations  germaniques 
la  plus  célèbre  et  la  plus  nombreuse.  Un  essaim  s'en 
détacha  et  entra  dans  l'union  des  Francs,  les  Frisons  se 
joignirent  à  cette  colonie  et  lui  donnèrent  une  demeure  *, 
on  la  place  au  midi  du  lac  Flévien.  La  Frise  s'étendait 
jadis  sur  les  côtes  maritimes  de  la  Flandre.  Si  les  Cauci 
ont  été  maîtres  ou  possesseurs  temporaires  d'une  partie 
de  notre  littoral,  ils  ont  pu  y  construire  un  fort  et  le 
chemin  qui  du  Langhegracht,  extrémité  de  la  voie  ro- 
maine conduisait  au  fort,  prenait  naturellement  le  nom 
de  Coxfoortstraete.  Le  fort,  en  admettant  cette  suppo- 
sition, devait  se  trouver  vers  l'emplacement  actuel  du 

i  Tacite,  de  moribus  Germanorum,  c.  35. 

t  Ikioription  de  la  Gaule  Belgiçue^  par  le  P.  Wattelain,  p.  S8. 
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hameau  des  Pécheurs  et,  dans  ce  cas,  le  fort  serait  pos- 
térieur à  la  construction  de  la  voie  romaine,  car  autre- 
ment celle-ci  y  aurait  abouti  ;  dans  le  cas  contraire,  le 
fort  se  serait  trouvé  contre  le  Langhegracht. 

Sur  ce  parcours  de  la  voie  romaine  se  trouvaient  des 
localités  dont  l'étymologie  confirme  le  séjour  de  la  mer 
dans  les  environs  :  Wemaers-Csipfel  vient  de  via 
maris;  Ledringhem,  de Leodericœ  mansio  *;  Sleene, 
château-fort  ;  Spycher,  de  spicaria,  grange  *. 

IV 

Une  quatrième  voie  conduit  de  Cassel  à  Test  de 
Bergues.  Elle  passe  par  Hardifort,  coupe  le  Loowegh  au 
point  de  jonction  des  cinq  chemins,  à  Quaedypre  et  finit 
à  Hoy mille  près  de  l'ancien  fort  de  BeentjensmuUen. 
Au-delà  de  ce  dernier  point,  les  sondages  pratiqués  par 
M.  l'ingénieur  de  Beaupré  n'ont  fait  découvrir  aucune 
trace  d'ancienne  chaussée.  Près  de  ce  fort,  contre  la 
Colme,  commence  le  Zeegraecht  {fossé  de  mer),  en  com- 
munication avec  VOude-haven  (vieux  port),  qui  se  pro- 
longe jusqu'à  Zuydcoote  et  jusqu'aux  anciennes  dunes 
de  Ghyvelde  par  le  canal  des  Cattes  avec  lequel  TOude- 
haven  communique  également. 

Il  paraîtrait  d'après  Meyerus  »  que  Ghyvelde  fut 
autrefois  port  de  mer  et  que  Louis  VI,  roi  de  France, 
donna  en  1156  en  toute  propriété  à  Téglise  de  la  Morinie, 
—  en  présence  d'une  grande  assemblée  tenue  au  port 
de  €  Ghyvelt  »,  —  Thérouanne  «  mediterraneam  Mori- 


1  On  a  trouvé  à  Ledringhem  des  médailles  gauloises. 

2  Ne  serait-ce  pas  dans  les  environs   de  cette    localité  que  se  trouve 
'emplacement  do  la  giange,  objet  du  dipléme  de  1245? 

8  Folio  46.  B,  Chron.  Flandriœ. 

19 
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norum  urbem  »  avec  le  comté  de  Tancienne  «  ville  > 
d'Alckin  et  le  souverain  domaine  d'Ardres,  Lillers  et 
Hesdin.  Le  Zeegracht  va  presque  en  ligne  droite  à 
VHavenbrugghe  (pont  du  port)  ;  il  y  est  continué  par  le 
Duneleet  jusqu'au  canal  actuel  de  Furnes  à  Dunkerque; 
au-delà  du  canal,  il  reprend  le  nom  de  Zeegracht  et 
finil  aujourd'hui  aux  dunes. 

11  y  a  encore  une  autre  voie  qui  part  de  Cassel,  passe 
près  de  Bollezeele  et  touche,  au  midi  de  Drincham,  à 
YOeverdyck  (digue  du  rivage).  Elle  forme  là  un  coude 
presque  à  angle  droit  vers  Test  pour  longer  la  digue 
jusqu'au  Loowegh.  Ce  chemin,  connu  dans  le  pays  sous 
le  nom  de  Heirslrate  (voie  militaire),  a  été  prolongé 
ensuite  jusqu'à  Bourbourg  Aucun  sondage  n'a  constaté 
jusqu'à  présent  quels  matériaux  ont  été  employés  pri- 
mitivement pour  la  construction  de  cette  voie. 


Le  Loowegh  est  une  autre  voie  romaine  dont  la  cons- 
truction est  peut-être  antérieure  aux  voies  que  nous 
venons  de  décrire.  Elle  vient  de  Loo  en  Belgique,  une 
des  anciennes  villes  de  ce  pays.  Becanus  traduit  Loo 
en  latin  par  «  Locus  alttis,  adjacens  stagnis,  torrenti- 
bus  aut  paludibus  ».  Les  Romains  avaient  construit 
plusieurs  voies  militaires  qui  y  prenaient  leur  point  de 
départ.  Une  d'elles  portant  aussi  le  nom  de  Loowegh 
conduisait  à  Estaires,  sur  la  Lys.  M.  Cousin,  notre  hono- 
rable ami,  a  recueilli  à  Loo,  dans  une  de  ses  nombreuses 
excursions  archéologiques,  une  tradition  qui  y  est  géné- 
ralement admise  comme  vraie,  à  savoir  que  Jules  César 
allant  au  Portus  d*Itius  s'est  reposé  sous  un  if  près  de 
la  poite  d'entrée  de  cette  ville.   L'arbre   qui  existe 
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actuellement  à  cet  endroit,  quoiqu*iI  soit  difficile  d*en 
déterminer  Tâge,  n'est  évidemment  que  le  successeur  de 
celui  qui  aurait  ombragéCésar.  La  voie  dont  nous  nous  oc- 
cupons ici  passe  par  PoUinchove (CwrtaPoWt'onts,  d'après 
Gramaye),  Weerschaete  (fort  entouré  de  remparts), 
Leyseele,  dérivant  d'un  vieux  mot  gothique  et  flamand, 
selBy  zaely  zeele  (cour  seigneuriale),  et  ley  situé  le  long 
d'un  chemin  public.  De  Leyseele  elle  va  à  Hondschoote, 
Crochte  et  Drincham.  Ainsi,  son  point  de  départ  de  Loo 
est  le  bord  du  golfe  qui  était  limité  de  ce  côté  par  la 
digue  connue  sous  le  nom  A^Oudezeedyck  (vieille  digue 
de  mer)  allant  d'Oost-Dunkerque  au  fort  de  la  Knocke, 
bâti  au  confluent  de  l'Yser  et  de  l'Yperlée  en  face  de 
Loo.  Elle  traverse  toute  la  Pleumosie,  passe  sous  les 
murs  d'Hondschoote,  l'ancienne  Pleumosie,  suivant 
quelques  diplômes  et  quelques  géographes,  et  finit  au- 
dessus  de  Drincham  au  bord  du  golfe  limité  de  ce  côté 
par  le  Loodjxk  qui  longe  les  bas-fonds  de  Looberghe 
jusqu'au  Biervliet  qui  se  jetait  dans  le  Mardyckgracht. 
Ce  chemin  présente  bien  tous  les  caractères  des  voies 
romaines  :  accès  à  la  mer  et  communication  avec  d'autres 
voies  militaires. 

VI 

Thérouanne,  autre  septemvium  des  Romains,  commu- 
niquait directement  avec  le  golfe  par  trois  voies.  La  pre- 
mière, partant  du  Haut-Faubourg  à  l'ouest  de  la  voie  de 
Cassel,  passait  à  Heuringem,  Blendecques,  longeait  la 
rive  du  golfe  jusqu'à  Arques  où  elle  était  rejointe  par  la 
voie  de  Cassel  dont  nous  avons  fait  mention  plus  haut. 
La  seconde  arrivait  par  Helfaut  à  Wizernes,  y  traversait 
le  golfe  au  pont  actuel  d'Ardennes  ou  au  Long-Pont  et 
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arrivait  directement  à  Saint-Omer  (Sithiu)  ;  de  Wizernes 
elle  pouvait  également  joindre  la  voie  précédente  en 
côtoyant  le  golfe.  La  troisième  plus  à  Touest  passait  par 
Herbelle,  croisait  à  la  forêt  d'Esquerdes  la  route  d'Hesdin 
à  Saint-Omer,  traversait  le  golfe  à  Esquerdes,  passait 
ensuite  à  Estrehem,  Leulennes,  Cormette,  Difques  et 
Tournehem  et  se  dirigeait  de  là  par- Nielles  sur  Marck. 
Il  n'est  pas  inutile  de  faire  remarquer  que  la  voie  qui 
aboutit  au  gué  de  Watten  communique  également  avec 
Tournehem  et,  par  Nielles,  avec  Marck. 

Sans  golfe  ou  bras  de  mer  les  voies  que  nous  venons 
de  décrire  n'auraient  pas  eu  de  raison  d'être.  Pourquoi 
toutes  ces  communications  de  Cassel,  de  Thérouanne, 
de  la  vingt-neuvième  branche  de  la  voie  militaire  de 
Boulogne,  de  celle  de  Sangatte  et  de  Maruk  avec  Sithiu, 
si  l'on  se  refuse  ^,  y  reconnaître  un  port  ou  un  golfe. 
Car,  sous  le  rapport  de  la  population,  Sithiu  n'avait 
alors  aucune  importance;  et  pourquoi  les  ingénieurs 
romains,  dont  la  sagacité  et  la  science  sont  démontrées 
par  des  témoignages  si  nombreux  et  si  divers,  auraient- 
ils  fait  faire  des  constructions  aussi  importantes  sans 
aucun  but  utile. 

OPINION  DES  AUTEURS  ANCIENS. 

Ortelius  qui  vivait  au  xvi®  siècle  et  qui,  pour  ses 
vastes  connaissances  géographiques  fut  surnommé  le 
Ptolémée  de  son  temps,  affirme  que  Saint-Omer  était 
autrefois  un  port  de  l'Océan  entouré  d'un  golfe  très  large 
et  de  rives  fort  élevées  :  «  Sancti  Audomari  oppidum 
«  olim  fuisse  Oceani  portum  atque  sinum  maris  latissi- 
«  mum,  vel  prealta  littora  quse  ipsam   civitatem  quasi 
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«  cingunt,  demonstrant  aliaque  innumera  argumenta 
<  et  antiquitatis  vestigia*,  quae  aperte  terram  adjacentem 
«  solo  manque  subisse,  vel  nuUo  loquenti  convincunt, 
€  necnon  constans  in  hodiernum  diem  fama  déclarât. 
€  Quinimo  et  nomen  vêtus  civitatis  Sithiu  esse  (nam 
€  Sqncli  Audomari  recens  esse  nemo  est  qui  nesciat) 
«  id  arguit  quasi  dicas  Stnum  senportum  Itium  *.  » 

Nous  trouvons  dans  le  Cartulaire  de  Saint- Bertin  ; 
«  Anno  namque  regiminis  ejus  secundo  (Abbatis  Ada- 
«  lardi,  anno  859)  cum  sseva  paganorum  lues,  non  tan- 
«  tum  circumjacentes  termines,  verum  etiam  reposita 
€  régna  grassando,  ferro  igneque  consumeret,  amica 
«  sibi  fraude,  pecuniae avidi  rapinae  famelici,toto  nisu 
«  alto  mari  velivolantes^  spumantia  certatim  sulcabant 
«  fréta,  pertinacique  cursu  tandem  applicuerant  in 
«  finibus  Menapum,  in  sinuni  qui  vocatur Isère portus; 
«  ibique  prosilientes,  incendiis  ac  devastationibus  nus- 
«  quara  indulgentes,  ad  famossissiraum  locum  pansa- 
ge tionis  Christi  confessorum  Audomari  atque  Bertini 
«  subripiendorum  properant  aviditate  thesaurorum, 
«  sabbatoque  hebdomadis  Pentecostes,  hora  secunda, 
«  pervenerunt  ad  locum  qua  tendebant.  Sed  provisione 
€  tutantis  Dei,  nuUos  ex  fratribus  ibi  reppererunt  *.  » 
Il  résulte  de  ce  passage  qu'en  859,  il  y  avait  encore  un 
golfe  appelé  golfe  de  l'Isère  et  que  les  Normands  vinrent 
par  là  jusqu'à  Saint-Omer  pour  y  exercer  leurs  dépré- 
dations. 

Vredius  accompagne  son  Histoire  du  comté  de  Flandre 
d'une  carte  où  le  golfe  est  figuré  :  il  cite  une  foule  d'au- 


1  In  theatro  orbis,  cité  par  Vredius,  Hi9t.  Com.  Fland.yi.  i,  f.  36 

2  Cartulaire  de  St-Bertin, publié  par  M.  Ghérard,  p.  107  et  108. 
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torités  qui  en  confirment  l'existence  :  «  Totum  tractam 
«  Morinorum  ad  Sithiu  sive  Audomarum  et  Tervanaiii 
€  olim  fuisse  paludibus  plénum  et  cum  aquis  mariais 
€  communem  quotiescumque  Oceanus  accedebat,  Orte- 
€  lius  et  Chiffletius  nos  docent  quorum  hic  ad  illius  lo- 
«  cum  a  nobis  etiam  citatura  cap.  7,  ita  subjungit:  Or- 
€  telii  rationibus  adduntetiam  incola  inlocis  illis  reperta 
€  anchoras,  ostenduntque  passim  in  illo  tractu  con- 
«  chas  marinas  *.  »  «  Etquas  Oceani  refluum  mare  lavit 
«  arenas.  » 

«  Per  Calesium  hodiernum  sese  Oceani  Britannici 
«  sestus  ingerebat  usque  Wesernam  seu  pedem  Helec- 
«  faldiani  montis;  adde  quod  omne  illud  interne  dium 
<  spatium  duobus  fluininibus  Agnione  et  Turnhemensi 
€  immaderet.  Hinc  Markium  vel  Merkium  dictus  est 
€  illic  oppfdum  quasi  parvum  mare  *.  » 

Guicciardin  dit  :  €  Près  de  Thérouanne,  Aire  et  Saint- 
<(  Omer,  il  y  a  un  très  grand  canal  aujourd'hui  appelé 
€  la  Fosse-Neuve,  laquelle  suivant  quelques  écrivains 
«  fut  faite  à  la  main  dans  le  temps  du  comte  Baudouin 
«  Pie  pour  se  garantir  de  Tennemi  ;  d'autres  disent  que 
«  c'étoit  pour  servir  de  limite  entre  la  Flandre  et  TAr- 
«  tois.  Quoique  ce  très  grand  canal  en  forme  de  golfe 
«  de  mer,  aujourd'hui  fort  restreint  et  en  partie  rempli, 
€  soit  à  huit  lieues  de  la  mer,  on  affirme  que  par  le 
«  passé  il  faisoit  partie  de  la  mer  et  que  l'Océan  par- 
«  venoit  jusque-là.  On  y  trouve  encore  des  ancres  et 
«  semblables  reliques  3.  > 


i  Vredius,  Hitt.  Corn.  Fland.  1. 1,  add.  lxxx. 

S  Malbrâncq,  de  Morinig^  1. 1,  lib.  1,  p.  52  et  53. 

$  Guicciardin.  Drscnpffon  des  Payt-Bat,  Ed.  de  1567,  p.  8S5 
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Meyeras,  qu'on  a  surnommé  le  Tacite  flamand,  est 
d*ayis  que  la  Flandre  doit  son  nom  au  bras  de  mer  que 
Ton  y  désignait  sous  le  nom  de  Polders  et  d'où  la  mer 
avait  été  exclue  par  des  digues.  D'après  lui,  on  désignait 
sous  le  nom  de  Flandre  les  pays  inondés  par  la  mer  et  que 
le  surplus  s'appelait  Pagus  Memptscus.  En  parlant  du 
Neuf-Fossé,  il  dit  *  que  le  prince  Baudouin  fit  creuser 
dans  la  Flandre  occidentale  un  grand  fossé  s'étendant 
du  comté  de  Lens  jusqu'à  la  mer.  Ce  fossé  fut  appelé  de 
son  nom  Boulana  ;  les  Flamands  lui  donnent  le  nom  de 
Neuf- Fossé.  Plus  loin  2,  il  dit  que  chaque  fois  que  pen- 
dant la  pleine  lune  une  violent  ventdu  sud-ouest  tourne 
au  nord,  alors  les  eaux  agitées  de  l'Océan  venant  de 
l'Afrique  et  des  rivages  de  l'Espagne  arrivent  sur  nos 
côtes  où  le  vent  du  nord  les  soulève  tellement  qu'elles 
passent  au-dessus  des  digues,  franchissent  tous  les  obs- 
tacles et  inondent  au  loin  terres  et  prés  : 

«  Unde  toto  littorali  tractu  aestuaria  nata  quae  prisca 
«  voce  majores  nostri  Flandras  (ut  mihi  videtur)  appel- 
€  laverunt,  omnisque  regio,  hujusmodi  inundationibus 
«  obnoxia  pagus  dici  cœptus  Flandrensis  ;  quemadmo- 
«  dum  et  Pleumosii  antiquitus  forte  dicti  anhiim,  plême 
fc  seu  pluma,  hoc  est,  inundatione  et  aestu  maris  accè- 
de dente.  » 

Strabon,  contemporain  d'Auguste,  dit  que,  de  son 
temps,  les  Morins  habitaient  de  petites  lies,  qu'ils 
plaçaient  leurs  cabanes  sur  des  éminences  formées  en 
quelques  endroits  par  la  nature  et  en  d'autres  par  la 
main  des  hommes  et  assez  élevées  pour  que  les  marées 


1  Meyer.  AnnaUi,  anno  1058,  f.  J4.  n. 

2  Idem,  anno  iiOi,  fol.  2S0,  A. 
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ne  passent  les  atteindre.  Ces  demeures»  environnées 
par  les  eaux,  ressemblaient  de  loin  à  des  navires  à  demi 
naufragés. 

Un  manuscrit  de  1646  provenant  de  la  bibliothèque 
de  M.  de  Valbelle  *  décrit  ce  golfe  en  ces  termes  :  <  Ce 
€  goulfe  (Itius  de  César)  commençoit  à  Sangatte  du  côté 
€  d'Occident  où  il  étoit  plus  étroit...  et  puis  il  s'élargis- 
€  soit  du  côté  de  Guisnes  jusqu'à  l'embouchure  de  la 
€  rivière  de  Tournehera  où  il  commençoit  à  se  ratraissir 
«  et  couloit  en  ce  détroit  du  côté  deRuminghem,  Espér- 
ée lecqz,  Houlle,  Sercqz  *,  Tilqz,  Sobruick,  Tatinghem, 
«  Longuenesse,  Arqz,  Blandecq  ;  du  côté  d'Orient  il 
«  commençoit  à  Calais  et  couloit  comme  par  un  canal 
<(  jusqz  à  Marque,  où  il  s'espendoit  bien  plus  au  large 
«  de  la  plaine  qui  est  entre  la  rivière  de  Mardiq  et  la 
«  mer,  faisant  plusieurs  iles  en  toute  cette  contrée  du 
«  territoire  et  chastellenie  de  Bourbourg  jusqu'à  Linqz.. 
4v  et  le  principal  du  goulfe  s'écouloit  à  Holek,  à  Wathem , 
«  Saint-Momelin,  tirant  toute  cette  coste  de  Bacqz, 
«  Clairmaretz,  Rafliox,  jusqu'à  se  joindre  à  Arqz.  > 

Dans  un  manuscrit  rédigé  par  Diot  et  déposé  à  la 
Chambre  de  commerce  à  Dunkerque,  on  trouve  :  <  Il  y 
«  avait  un  bras  de  mer  qui  s'avançait  bien  au-delà  de 
«  Saint-Omer.  » 

Le  colonel  Bélidor  dit  '  que  c'est  une  opinion  assez 
générale  qu'il  y  avait  un  bras  de  mer  «'avançant  bien 

i  Histoire  de  Mardyck,  par  M.  De  Bertrand,  p.  401. 

2  Etpagus  iliis  olim  ^ekerkas  (Serques  olim  ad  mare)  dictus  et  sinui  nos- 
ro  adjacens,  Ecclesiam  ad  mare  signif\cat.  De  quo  monumenta  estant  do- 
nationum  in  gratiani  S.  Mariœ  Âudomarensis  anno  1  Karlomani  régis.  (Mal- 
brancq,  de  Morinis)^  tit.  i,  cap.  xiT,  f.  55. 

8  Architecture  hydraulique,  p.  310. 
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au-delà  de  Saint-Omer,  et  qu'il  y  avait  des  preuves  bien 
convaincantes  à  l'appui  de  cette  opinion. 

Bergues  était  autrefois  sur  les  bords  de  la  mer  qui 
baignait  aussi  les  murs  de  la  ville  de  Furnes.  Ces  deux 
villes  en  sont  éloignées  maintenant  de  deux  lieues  ^. 

OPINION  DES  AUTEURS  MODERNES. 

Suivant  Schayes,  Tancienne  côte  commençait  entre 
Calais  et  Boulogne,  passait  sur  la  droite  de  Guînes  et 
d'Ardres  par  le  mont  de  Ruminghem  jusqu'à  Watten  où, 
du  temps  de  César,  il  y  avait  un  golfe  qui  s'étendait  jus- 
qu'à Saint-Omer.  De  Watten  la  côte  se  dirigeait  vers 
Cassel  par  Ravensberg,  Baalenberg,  Dombergh,  Cam- 
bergh,  Lokre,  Swartensberg ,  Kemmelbergh,  Wit- 
schatte,  Messine,  Rosembergh  ^. 

Hennebert  ^  décrit  le  port  Itius  et  son  golfe  en  ces 
termes  :  «  Vers  la  côte  d'Angleterre  s'élevoit  un  pro- 
«  montoire,  c'est-à-dire  un  rocher  ou  une  montagne  de 
«  sable  formant  deux  cornes  et  s'avançant  jusqu'à 
«  environ  une  lieue  de  la  mer  ;  ce  qui  offroit  un  port 
«  sûr  entre  Sangatte  et  Wissant  appelé  Itius  ou  Portus 


1  Nalbrancq,  de  Mormis^i.  i,  f.  58  et  56.  —  Ckronyke  van  Vlaendaren , 
par  M.  D.  et  F.  R.,  in-folio,  p.  li  et  un. 

Nota.  —  U  existe  en  Provence  une  localité,  cheMieu  de  paroisse,  appelée 
Six-Fourt.  On  voit  dans  plusieurs  documents  latins,  entrei  autres  dans  un 
de  708  :Ecelesis  B.  Joannis  de  crota  apud  sex  Fumos.  Fumus^  four,  ne 
serait-ce  pas  l'origine  du  mol  Fumes?  Les  Phocéens  occupèrent  Six-Fours 
et,  après  eux,  les  Romains.  Des  recherches  dans  eette  direction  pourraient 
Tournir  quelaues  matériaux  utiles  à  l'histoire  de  Furnes. 

2  Annalet  du  Comité  flamand,  t.  iv,  p.  212.  L'état  de  la  Flandre  maritim 
avant  le  y«  siècle,  par  M.  Derode. 

3  Histoire  générale  d'ArtoiSy  t.  i,  p.  98,  99  et  100, 
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«  Cœsaris,  port  de  César.  On  v  parvenoit  de  Sithiu 
«  par  un  golfe  de  dix.  lieues  d'étendue  que  l'on  a  nommé 
€  Sinus  Itiiis.  Les  flots  de  la  mer  côtoyoient  le  pro- 
«  montoire  et  se  portoient  avec  plus  ou  moins  de  largeur 
«  jusqu'au-delà  d'Arqués  au  pied  de  la  montagne  de 
«  Blendecques  et  d*Hellefaut.  Les  deux  collines  entre 
€  lesquelles  ce  golfe  circuloit  servoient  de  barrière  à 
€  leur  impétuosité  et  il  se  rétrécissoit  à  Sangatte  vers 

<  rOccident.  Aussi  a-t-il  commencé  par  là  à  se  remplir 
€  de  sable  et  à  s'engorger.  Il  s'élargissoit  du  côté  de 
«  Guines  jusqu'à  l'embouchure  de  la  rivière  de  Tour- 
«  neliem  où  sa  largeur  diminuoit.  Il  traversoit  ce  détroit 
«  à  côté  de  Rumlnghem,  Eperlecqttes,Houlles,  Serques, 
«  Tilques,  Sobruick,  Tattinghem,  Longuenesse,  Arques 
«  et  Blendecques,  vers  l'Orient  il  s'annonçoit  à  Calais 
€  et  se  proloQgeoit  par  un  canal  jusqu'à    Marck  où  il 

<  acquéroit  plus  de  largaur.  Il  serpentoit  même  dans 
«  une  plaine  entre  la  rivière  de  Mardyck  et  la  mer  en 
«  décrivant  plusieurs  Iles  dans  cette  contrée  du  terri- 
ne toire  de  Bourbourg  jusqu'à  Linck;  le  principal  du 
«  golfe  s'écouloit  à  Holque,  Watten,  Saint-Momelin, 
«  Clairmarais.  Ruhout  jusqu'à  Arques.  Le  fond  en  étoit 
€  assez  large  d9  Blendecques  à  Sorieck  ou  Soyecque 
«  pour  servir  de  port  et  de  place  propre  à  construire  et 
«  à  radouber  des  navires  ;  car  César  ne  manquoit  pas 
«  de  bois  dans  la  forêt  de  Ruhout  et  de  Nieppe,  aussi 
€  ce  lieu  a  été  nommé  Gessonacum  navale,  pour  Caesa- 
€  riacura,  l'arsenal  ou  le  chantier  de  César. 

«  Le  golfe  par  le  cours  ordinaire  de  la  mer  fournis- 
«  soit  abondamment  de  l'eau  à  toute  cette  contrée. 
«  Pendant  les  deux  fortes  marées  toute  la  campagne  en 
«  étoit  inondée.  La  violence  des  flots  ayant  renversé  le 
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«  Tengorgement  d'une  grande  quantité  de  sable,  les 
4f  eaux  se  sont  retirées,  les  campagnes  séchées  et  deve- 
«  nues  praticables,  à  l'exception  des  plus  bas  lieux  qui 
€  restent  marécageux  et  en  partie  inondés  comme  on 
«  le  voit  entre  Nieurletet  Clairmarais. 

€  Avant  l'arrivée  de  Jules-César  dans  les  Gaules,  et 
«  même  longtemps  après,  dit  Bernard  dans  les  Annales 
«  de  Calais  *,  il  est  certain  qu'il  n'y  avoit  d'autres  ports 
«  sur  nos  côtes  que  ceux  que  la  nature  y  avoit  faits  ; 
«  Il  n'y  avoit  ni  bassins  pour  enfermer  les  vaisseaux,  ni 
«  jetées  pour  en  former  l'entrée,  ni  digues  pour  arrêter 
«  la  violence  de  la  mer  qui,  dans  une  pleine  liberté 
«  s'étendoit  bien  avant  dans  les  terres  ;  elle  étoit  bornée 
«  par  le  banc  des  galets  ou  des  pierrettes,  d'où  vient 
«  l'ancien  nom  de  Pétresse,  et  ayant  son  cours  dans  le 
<(  pays  au-delà  du  fort  Nieulé  par  l'endroit  où  est  à 
€  présent  la  digue  de  Sangatte,  formoit  un  golfe  assez 
«  large  par  les  marais  de  Hames  et  de  Saint-Tricat  qui 
«  s'étendoit  du  côté  de  Guisnes  jusqu'au  pays  de  Bre- 
«  denarde  et  de  là  par  Rurainghem ,  Tilques  et  Eper- 
«  lecques  jusqu'à  Saint-Omer  ainsi  qu'il  est  marqué 
€  dans  les  anciennes  cartes,  et  c'est  ce  qu'on  appeloit 
«  Itius  Caesaris  ou  golfe  de  César.  > 

A  l'occasion  de  la  disette  qui  régnait  dans  la  Morinie 
et  dans  la  Ménapie  en  1146,  on  lit  dans  l'Histoire  de 
Clairmarais  *  ;  «  De  malesano,  strictoque  nimis  do- 
«  micilio,  de  aquis  marino  sale  intumescentibtcs,  et 
«  de  supramodum  terrae  difficili  cultura,  »  etc.   On  se 

1  p.  15  et  16. 

2  Mare  Clar,^  t.  i,  p    466.  —  Voir  aussi  :  les  Abbés  de  Clainnarais, 
par  M.  deLaplane,  p.  82. 


—  300  — ' 

plaint  de  Texiguité  et  de  Tinsalubrité  des  demeures,  de 
l'invasion  des  eaux  de  mer,  de  la  diflSculté  qui  en  résul- 
tait pour  la  culture,  etc.  Ainsi  les  eaux  de  mer  cou- 
vraient encore  en  1146  une  partie  du  sol  de  Clair- 
marais.  Au  XVII®  siècle  une  partie  du  lac  portait  le  nom 
de  Mer  de  Saint- Bertin,  car  on  voit  dans  l'histoire  des 
abbés  de  Clairmarais  *  que  lorsque  Louis  XIV  voulut 
aller  voir  le  2  avril  1677  les  îles  flottantes,  il  fut  conduit 
en  bateau  du  côté  de  Clairmarais  par  la  mer  «  de  Saint- 
Bertin  ». 

Les  Normands  vinrent  en  880  mouiller  sous  le  monas- 
tère de  Saint-Bertin,  situé  près  du  bourg  de  Saint-Omer 
qui  portait  encore  le  nom  de  Sithiu  ^. 

Bourbourg  était  une  ville  qui  s'était  formée,  plusieurs 
siècles  avant  le  neuvième,  dans  une  ile  du  golfe  de 
Mardyck  3. 

De  nombreux  nivellements,  dit  M.  Lion,  Tétude  du 
terrain  entre  Sangatte  et  Gravelines,  Watten  et  Saint- 
Omer,  m'avaient  mis  à  même  de  vérifier  les  dires  du 
P.  Malbrancq  et  de  constater  que  le  Sinus  Itius,  le  golfe 
des  Romains,  allait  de  Calais  à  Saint-Omer  et  non  de 
Gravelines  à  Sithiu  comme  quelques  auteurs  l'ont  pensé. 

Les  investigations  géologiques  si  minutieuses  et  si 
profondément  éclairées  de  nos  jours,  dit  M.  le  docteur 
De  Smyttère*,  prouvent  plus  que  jamais  que  dans  des 
temps  très  reculés  et  bien  antérieurs  à  la  présence  de 
l'homme  dans  ces  contrées,  les  vastes  plaines  sablon- 


1  Les  Abbés  de  Glairmirais,  par  M.  de  Laplane,  p.  763. 

2  Histoire  de  St-Omer,  par  Jean  Derheinus,  p.  18. 

3  Histoire  de  Mardyck,  par  M.  de  Bertrand,  p.  72. 
i  Congrès  archéolog.  de  France,  t.  xxiv.  p.  186. 
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neuses  de  la  Flandre  faisaient  partie  d'un  golfe  de  mer. 
L'eau  s'en  est  éloignée  en  laissant  d'abord  les  collines 
à  nu,  ensuite  certaines  parties  basses  mais  plus  élevées 
que  le  niveau  de  l'Océan,  puis  enfin  les  ondes  se  retirant 
de  plus  en  plus  et  d'une  manière  insensiblement  gra- 
duée, les  eaux  ne  vinrent  plus  mouiller  que  rarement  et 
accidentellement  les  terres  de  ces  parages.  Chaque  fois 
cependant  la  mer  y  laissa  des  traces  nouvelles  de  ses 
inondations  par  des  lacs  salés  plus  ou  moins  étendus, 
par  de  profonds  marécages  ou  des  Moëres  dont  l'eau 
s' adoucissant  fut  l'origine  de  riches  végétations  et  de 
vastes  tourbières. 

A  droite  et  à  gauche  de  l'Aa,  dit  M.  Derode  *,  nous 
voyons  des  terrains  d'une  physionomie  semblable,  cou- 
pés de  canaux,  de  waterganks  et  portant  les  traces  de 
l'état  marécageux  d'où  ils  sont  récemment  sortis...  La 
crique  d'Oye,  aujourd'hui  en  terre  ferme,  formait,  il  y  a 
mille  ans,  le  port  deGanze  ou  Ganzord,  où,  au  ix*  siècle, 
les  Normands  s'embarquèrent  après  avoir  ravagé  la 
Morinie.  Le  pays  de  Brédenarde  dont  Audruicq  est  le 
centre  était  sous  les  eaux  au  onzième  siècle;  au  siècle 
suivant,  Offekerke  n'était  qu'un  marais,  il  en  était  de 
même  pour  Guemps  en  1347.  • 

On  pouvait  faire  des  remarques  semblables  pour  beau- 
coup de  localités  des  trois  premières  sections  des  Wa- 
teringues  principalement  sur  les  Basses-Broucques  qui 
semblent  n'avoir  été  desséchées  qu'après  tout  le  reste 
du  canton  de  Bourbourg. 

Mais,  en  beaucoup  de  points  le  territoire  est  au- 


1  Projet  d'un  programme  d'études  pour  la  monographie  de  !a  Flandre 
maritime,  par  M.  Derode.   Annaltt  du  Comité  flamand,  t.  vi,  p.  15i. 
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dessous  de  la  haute  mer  de  vive  eau.  Ce  fait  est  confirmé 
par  un  nivellement  récent  dont  il  n'est  pas  loisible  de 
ne  pas  tenir  compte.  Voici  les  niveaux  de  plusieurs  points 
du  Pas-de-Calais  relevés  par  M.  Lion  : 

Niveau  moyen  de  la  mer  à  Calais.  .  .  0,00 

Haute  mer  de  vive  eau  d*équinoxe.   .  .  3,68 

Haute  merde  vive  eau 2,58 

Haute  mer  de  morte  eau 1,41 

De  la  mer  à  Ardres,  ni- 
veau des  terrains.  .     0,20;— 0,00;— 1,00;— 4,35 

En  face  d'Ardres.   ...     1,80 

D' Ardres  à  Saint-Omer.     0,60;  — 1,00;  —1,40;- 1,80 

Intrados  de  Taqueduc  de 
Ruminghem 0,14 

Marais  d'Arqués  et  de 

Clairmarais 2,68 

Plafond  des  étangs   de 
Clairmarais 0,40;— 0,00;  — 0,40 

Il  est  donc  certain  qu^aujourd'hui  encore,  pendant  la 
vive  eau  d'équinoxe,  si  digues  et  écluses  étaient  dé- 
truites, le  Sinus  Itius  reparaîtrait  et  qu'il  y  aurait  en 
moyenne  un  mètre  de  hauteur  d*eau  sur  les  terrains 
des  marais  de  Saint-Omer  et  d'Arqués,  un  peu  plus  d'un 
mètre  sur  les  terrains  d'Ardres  à  la  mer  et  3™  28, 
3™  68  et  même  4°^  08  sur  le  plafond  des  étangs  et  des 
cours  d'eau  de  Clairmarais.  Cette  expérience,  ainsi  que 
M.  Tingénieur  en  chef  Plocq  a  bien  voulu  nous  le  faire 
remarquer,  se  fait  encore  tous  les  jours  parla  force  des 
choses  :  en  temps  de  crue,  chaque  fois  que  les  eaux 
gonflent  à  Saint-Omer  seulement  à  0™  40  ou  0"^  50  en 
dessous  (lu  niveau  des  hautes  mers,  de  vives  eaux 
ordinaires  de   Gravelines,   les  marais  de  Saint-Omer 


—  303  - 

sont  inondés  et  le  golfe  reparait  au  moins  partiellement. 
Les  quatre  sections^  de  Wateringues  de  l'arrondisse- 
ment de  Dunkerque  forment  avec  les  Moères  une  zone 
d'une  largeur  variable  de  dix  à  douze  kilomètres  com- 
prenant dans  la  partie  septentrionale  du  département  du 
Nord  environ  13,500  hectares  au-dessous  de  la  côte  de 
4™  30,  en  prenant  pour  base  0,00  le  banc  de  la  Cunette 
à  Dunkerque  ;  les  vives  eaux  en  temps  ordinaire  s'élèvent 
à  5"^  45  et  on  les  a  vues  s'élever  dans  des  marées  extra- 
ordinaires àC™  70.  Cette  portion  des  Wateringues  serait 
donc  périodiquement  inondée,  et  les  j)arties  les  plus 
basses  le  seraient  même  constamment,  car  la  cote  des 
hautes  mers  de  morte  eau  ordinaire  à  Dunkerque  est 
à  peu  près  aussi  de  4™  30. 

Le  Sinus  Itius  devait  être  entrecoupé  d'Ilots,  car  il  y 
avait  entre  Gravelines  et  Calais  une  langue  de  terre 
côtoyant  la  mer  qui  se  trouvait  au-dessus  des  hautes 
marées  d'équinoxe.  Cette  langue  de  terre,  produite  pro- 
bablement par  des  alluvions,  offre  actuellement  les  cotes 
suivantes  également  relevées  par  M.  Lion. 

En  suivant  la  route  impériale  n®  40  de  Calais  à  Dun- 
kerque on  trouve,  à  la  sortie  des  fortifications  de  Gra- 
velines, la  cote  de 4"»  30 

A  la  limite  des  départements  du  Nord  et  du 
Pas-de-Calais 5     »» 

Entre  ce    point  et  le  village  d'Oye,  cote 
moyenne 3     80 

Commencement  du  pavé  d'Oye     .     .     .     .  4  »» 

Extrémité  du  pavé  d'Oye 3  60 

Traverse  du  village  de  Marck 5  10 

Saint-Pierre-lez-Calais 5  80 

On  voit  que  tous  ces  terrains  se  trouvent   au-dessus 
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des  hautes  mers  d'équinoxe;  il  n'en  est  pas  de  même 
partout.  Et  si  nous  examinons  la  carte  de  la  domina- 
tion anglaise  (1346  à  1556),  nous  trouvons  de  Grave- 
lines  à  Calais  deux  rivières  The  Ilaven  oa  Greatriver 
coming  io  Market  old  river,  «  le  Havre  ou  grande 
rivière  partant  de  la  rivière  d'Aa  et  venant  s'em- 
brancher dans  la  vieille  rivière  à  ce  même  village  de 
Marck.  » 

Suivant  maintenant  la  route  impériale  n®  43  de  Bou- 
chain  à  Calais,  on  trouve  près  de  la  commune  de  Cou- 
logne  un  endroit  où  le  terrain  baisse  et  donno  les  cotes 
de  O^SO  —  Im  ÔO—  1"»  30.  C'est  par  là  que  les  eaux 
du  Sinus  Itius  venaient  rejoindre  la  vieille  rivière  et 
arrivaient  à  Gravelines  par  la  grande  rivière  de  Marck, 
divisant  ainsi  la  portion  de  terrain  comprise  entre  la 
rivière  d'Aa  à  Watten,  la  mer  de  Gravelines  à  Calais, 
et  le  Sinus  Itius,  en  deux  îles  dont  Tune  inondée  pendant 
les  hautes  mers  et  l'autre  insubmersible  et  la  seule 
habitée,  ainsi  que  le  prouve  M.  Pigault  de  Beaupré  dans 
ses  manuscrits  * . 

Depuis  le  commencement  du  neuvième  siècle,  d'impor- 
tants changements  hydrographiques  ont  été  produits  à 
l'ouest  de  la  ville  et  du  territoire  de  Mardyck.  Le  fond 
du  golfe  s'est  insensiblement  élevé  ;  sa  largeur  a  dimi- 
nué en  même  temps.  Les  terres  ainsi  abandonnées  par 
les  flots  n'offraient  plus  que  de  vastes  marais  salins. 
Vers  l'an  840,  le  golfe  qui  se  trouvait  restreint  aux 
dimensions  d'un  grand  fleuve  débordait  parfois  aux 
marées  des  équinoxes  et  la  mer  recouvrait  momentané- 

i  Le  Sinus  Itiuê^  par  M.  Jules  Lion,  p.  6. 
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ment  de  ses  eaux  les  terrains  qu*elle  semblait  ne  laisser 
qu'à  regret  ^ . 

Loon,  qui  veut  dire  localité  élevée  et  qu'on  nommait 
Lonastium^  occupait  en  effet  un  lieu  comparativement 
élevé. 

Le  Sinus  que  M.  De  Bertrand  appelle  Mardicensis 
partait  au  ix«  siècle  de  l'ouest  de  Mardyck,  passait  à 
Test  de  Loon,  de  Bourbourg,  de  Cappelle-Brouck  ;  l'Aa 
s'en  séparait  au  nord  d'Holcque  qu'il  laissait  à  Test,  ainsi 
queWatten,  Ham,  Saint-Momelin,  Saint-Omer,  etc. 

Lorsque  Constance  Chlore  quitta  vers  292  à  306  les 
bords  du  Rhin  pour  seconder  avec  une  puissante  armée 
la  flotte  romaine,  il  s'empara  de  Boulogne  qui  était  une 
ville  des  Morins  et  poussa  son  expédition  sur  les  terres 
des  Ménapiens,  contrée  tellement  envahie  par  les  eaux, 
dit  Eumène  dans  le  panégyrique  de  ce  prince,  qu'elle 
semble  flotter  sur  des  abimes  *.  On  dit  qu'il  y  avait  dans 
les  marais  de  la  Morinie  plus  de  trois  cents  îles  flot- 
tantes 3.  Il  y  en  a  encore  à  Clairmarais.  «  Â  partir  de 
€  Blanc-Nez  on  peut  suivre  par  les  zones  de  galets  qui 
€  vont  directement  à  Guines  et  à  Watten  les  anciennes 
€  plages  de  ce  grand  golfe.  C'est  probablement  à  la  rup- 
«  ture  de  l'isthme  que  la  mer  de  la  Manche  en  faisant 
«  irruption  dans  cette  partie  du  golfe  où  antérieurement 
«  le  mouvement  des  marées  ne  se  faisait  sentir  que 
€  faiblement,  a  dû,  en  produisant  un  courant  puissant 
<  et  une  marée  plus  grande,  se  frayer  un  passage  au 
«  travers  des  anciennes  plages  et  terres  basses  et  former 


1  Hûtoire  de  If artfycfc, par  M.  De  Bertrand,  p.  65. 

2  Histoire  de  Flandre^  par  Kervyo  de  Lettenhove.  Denxiéme  édition, 
in-l«.  1. 1,  p.  14. 

8  M.  Derode,  Ânnaleêàu  Comité  flamand,  t.  viii,  p.  88. 


SO 


—  306  — 
«  les  énormes  sillons  que  nous  voyons  encore  aujour* 
€  d*hui  dans  les  bancs  de  Flandre.  Cette  mer  de  la 
«  Manche  en  venant  prendre  son  équilibre  basé  sur  le 
«  mouvement  périodique  de  l'Océan,  a  dû,  dès  le  prin- 
ce cipe,  établir  le  courant  tournant  qui  a  créé  immé- 
€  diatement  les  limites  des  terres  telles  que  nous  les 
«  voyons  sur  les  cartes  du  xv«  et  du  xvi*  siècle. 

«  Les  sables  limitrophes  de  ce  courant  ont  dû  s'élever 
«  assez  rapidement  et  les  bancs  qu'ils  ont  formés  ont 
«  entouré  les  grandes  lagunes  ou  Moéres  qui  ont  existé 
«  partout  jusqu'à  la  fin  du  xvi«  siècle  et  dont  nous 
«  voyons  encore  les  restes  aux  environs  de  Calais  et 
«  surtout  de  Dunkerque. 

«  Il  a  fallu  des  siècles  à  l'industrie  humaine  pour  des- 
«  sécher  les  terrains  bas  submergés.  Encore  aujour- 
«  d*hui  dans  beaucoup  d'endroits,  ces  anciens  terrains 
«  des  Moéres  sont  plus  bas  que  le  niveau  des  hautes 
4c  marées  et  les  endiguements  sont  encore  nécessaires 
«  pour  empêcher  les  inondations  *•  » 

OBJETS  TROUVÉS  SOUS  LE  SOL. 

Sous  les  galets  d'Arqués,  arrondis  ou  plutôt  roulés  par 
les  eaux,  M.  Derode  a  recueilli  à  l'état  fossile  un  grand 
nombre  de  molaires  d'éléphant,  des  défenses  de  dimen- 
sion énorme,  des  ossements  de  divers  animaux,  tapirs 
et  autres,  qui  de  mémoire  d'homme  n'ont  paru  dans  ces 
régions  ^.  De  semblables  trouvailles  ont  été  faites  dans 
les  carrières  de  cailloux   exploitées  à  Quaedypre  et  à 


1  Extrait  de  la  Notice  sor  les  ports  de  la  Manche  et  de  la  mer  du 
Nord,  par  M.  Dumas-Vence,  capitaine  de  frégate.  Paris,  Paul  Dupont,  1869, 
p.  6. 
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Wormhout,  près  de  Tlser.  En  1835,  on  a  trouvé  à  Sainte- 
Mariekerke,  des  ossements  de  chameau  et  de  droma- 
daire ;  sur  les  pentes  du  mont  Cassel  des  coquilles 
marines  fossiles,  des  dents  de  squale,  etc.;  et  à  Bergues 
en  creusant  le  sol  sur  la  GrandTlace,  des  vertèbres  de 
baleine. 

Nous  avons  en  notre  possession  un  fragment  de  fémur 
de  mastodonte  ou  de  paleothérium  qui  n'a  pu  être  retiré 
en  entier  de  la  carrière.  Ce  fragment  que  nous  devons 
à  l'obligeance  de  M.  Buttez,  entrepreneur  à  Saint- 
Omer,  mesure  en  longueur  soixante-dix  centimètres  et 
en  largeur  environ  quinze.  Un  mètre  de  longueur  a  été 
brisé  dans  la  carrière.  Il  a  été  trouvé  en  1864  dans  sa 
carrière  à  cailloux  de  Blendecques.  Il  était  recouvert 
de  trois  mètres  de  gravier  brut  et  de  trois  mètres  en- 
viron d'alluvion  et  d'argile.  La  couche  de  cailloux  se 
continuait  au-dessous  du  fossile  jusqu'au  sable.  Une 
grande  molaire  conservée  presque  en  entier  et  mesurant 
en  longueur  0™  23  et  en  largeur  0™  12  a  été  trouvée  dans 
la  même  carrière,  en  avril  1866. 

Ces  trouvailles,  si  elles  étaient  toutes  antédiluviennes 
ne  fourniraient  aucune  preuve  directe  en  faveur  du 
golfe,  objet  de  notre  étude.  Nous  n'avons  cependant 
point  voulu  ne  pas  les  relater  ;  elles  prouvent  que  le  sol 
de  notre  contrée  était  autrefois  très  bas.  On  y  trouve 
tous  les  jours  des  coquilles  fossiles  qui  nous  paraissent 
remonter  à  une  date  plus  récente  et  témoignent  avec  les 
cailloux  roulés,  au  milieu  desquels  on  les  trouve,  un 
assez  long  séjour  des  eaux  de  la  mer. 

AWatten,  il  existe  dt  s  substructions  accusant  une 
origine  romaine.  On  y  a  découvert  des  médailles  et  des 
débris  qu'il  faut  reporter  à  la  même  origine. 
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On  a  trouvé  à  Bavinchove,  sur  la  pente  du  mont 
Cassel,  un  trépied  en  bronze  ;  à  Cassel,  on  a  exhumé  à 
diverses  reprises  des  vases  en  terre,  en  verre,  des  figu- 
rines en  bronze,  un  Galba,  une  louve,  un  dieu  lare,  une 
Vénus,  des  monnaies  d'Auguste  et  d'Arcadius,  des  usten- 
siles divers. 

On  a  trouvé  à  Bollezeele  environ  2,000  monnaies  de 
Posthumius  ;  à  Teteghem,  un  Tibère,  fleur  de  coin  en 
or  ;  à  Cappelle-Brouck,  du  fond  d'une  tourbière,  on  a 
retiré  un  meuble  en  bois  à  tiroirs  où  se  trouvaient  des 
vases  romains  contenant  divers  objets  dont  quelques- 
uns  très  bien  conservés,  entre  autres  des  médailles  de 
Trajan,  une  Diane,  statuette  en  bronze  d'un  fort  bon 
style  *.  Un  de  ces  vases  était  en  bronze  et  renfermait 
des  cendres  et  des  os  calcinés . 

Nous  croyons  devoir  faire  remarquer  que  Bollezeele 
confinait  presque  au  bord  de  l'emplacement  que  nous 
assignons  au  golfe  et  que  Cappelle-Brouck,  dont  le  nom 
est  bien  postérieur  à  l'occupation  romaine,  touche  au 
Vliet,  ancienne  Colme,  où  commence  l'Haven  qui  conduit 
au  village  de  Mardyck.  Toutes  ces  trouvailles  prouvent 
que  les  Romains  ont  occupé  le  territoire  qui  avoisinait 
ce  même  golfe  ;  mais  les  objets  trouvés  dont  il  nous 
reste  à  parler  viennent  plus  directement  à  Tappui  de 
notre  thèse. 

Dans  les  nombreuses  tourbières  de  nos  environs, 
recouvertes,  à  une  profondeur  qui  varie  de  un  à  six 
mètres,  d'une  couche  d'argile  et  de  sable  avec  coquilles, 
on  rencontre  des  arbres  enfouis   qui  justifient  ce  que 

1  M.  Derode,  Annalei  du  Comité  flamand,  t.  iv,  p.  216.  —  Ce  dernier 
objet  (kit  partie  du  cabinet  de  Bl.  Herwyn,  à  Berguei. 


—  309  — 

Pline  disait  du  pays  des  Morins  et  des  Ménapiens  : 
«  De  gros  chênes  croissant  sur  la  lisière  étaient  parfois 
€  déracinés  par  les  vagues  ou  renversés  par  le  vent  et 
«  entraînaient  avec  eux.  des  lies  entières  qu'ils  embras- 
«  saient  de  leurs  racines  *.  » 

A  Hoy mille,  en  effectuant  une  tranchée  perpendicu- 
laire près  du  lieu  dit  Beentjesmullen,  où  se  trouve, 
comme  le  constate  M.  Pigault  de  Beaupré,  l'extrémité 
d'une  voie  romaine  venant  de  Cassel,  on  a  rencontré,  sous 
une  couche  d'un  mètre  trente-cinq  centimètres  de  terre 
végétale  et  de  quatre  mètres  de  tourbe,  un  vase  en  grès 
ou  terre  grise.  Il  était  posé  sur  des  braises  mises  en  tas, 
braises  qui  semblaient  provenir  de  la  carbonisation  de 
quelques  morceaux  de  bois  qu'on  avait  allumés  sous  le 
vase  et  qui  portait  le  long  de  ses  flancs  des  traces  visi- 
bles de  l'action  des  flammes. 

jLa  position  du  vase  sur  des  charbons  mis  en  monceau 
nous  force  à  admettre  Thypothèse  de  l'arrivée  lente, 
calme  et  graduelle  de  la  tourbe  qui  se  serait  déposée 
tout  à  l'entour  sans  rien  déranger  et  aurait  ensuite 
recouvert  le  vase  d'une  couche  de  quatre  mètres  au- 
dessus  de  laquelle  s'est  établie  la  terre  végétale  à  l'épais- 
seur de  1"  35  2.  Cela  suppose  aussi  nécessairement  un 
terrain  soumis  à  l'inondation  et  formant  probablement 
les  bords  du  golfe. 

Il  est  arrivé  plusieurs  fois  en  creusant  le  terrain  pour 
travailler  aux  fortifications  de  Saint-Omer  de  mettre  à 
découvert  des  ancres  ou  des  débris  de  vaisseaux  tels 
qu'il  s'en  trouve  quelquefois  ensablés  sur  les  côtes  ^.  On 

1  Pline,  liv.  xi.  ch.  1. 

2  Anmûes  du  Comité  flamand,  t.  iv,  p.  219. 

3  architecture  hydraulique,  par  le  colonel  Bélidor,  t.  i,  p,  810. 
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a  trouvé  des  débris  d'ancres  et  de  vaisseaux  à  Wizer- 
nes  *,  Blendecques,  Clairmarais;  on  a  découvert  dans 
cette   dernière   localité   des  proues  romaines  et  nor- 
mandes; on  a  extrait  des  crocs  des  marais  limitrophes. 

En  1815,  au  pied  de  la  montagne  de  Cassel,  sur  la 
propriété  du  général  Vandamme,  on  a  trouvé  à  quatre 
mètres  de  profondeur  une  ancre  très  lourde.  A  Tanneau 
était  fixé  un  câble  qui  s'étendait  du  sud  au  nord  sur  une 
longueur  de  quatre-vingt-quatre  mètres. 

En  faisant  exécuter  des  travaux  sur  le  territoire  de 
Coudekerque,  près  de  Bergues,  M.  Durand  a  trouvé 
dans  le  sol  d'un  champ  cultivé  un  bateau  de  transport, 
dit  bélandre,  encore  rempli  d'une  charge  de  bois  et,  à 
quelques  kilomètres  de  là  vers  le  sud,  un  autre  bateau 
sans  charge  *. 

En  creusant  à  Calais  le  bassin  à  flot  et  à  Dunkerque 
le  canal  de  dérivation,  il  y  a  quelques  années,  on  a 
trouvé  à  une  assez  grande  profondeur  des  navires  fort 
anciens  en  forme  de  pirogues,  d'une  ;Construction  solide, 
bardés  de  clans  en  chêne  du  Nord  ou  du  pays  ;  il  n'en- 
trait presque  pas  de  fer  dans  leur  construction  ;  la  lon- 
gueur en  était  d'environ  vingt  mètres,  la  largeur  de  cinq 
à  six  mètres  ;  ils  étaient  ouverts  et  n'avaient  qu'un  seul 
banc  au  milieu  au  travers  duquelpassait  un  màt  unique  3. 
Le  nombre  et  la  dimension  de  ces  vaisseaux  ne  permet- 
tait pas  de  penser  qu'ils  fussent  de  simples  barques  de 
pêcheurs  de  nos  côtes  qu'une  tempête  aurait  englouties. 

Dans  une  tourbière  près  de  Mannekenswere  au  sud- 


1  Une  de  ces  ancres  a  servi  longtemps  débattant  à  la  cloche  de  Wizernes. 
Malbrancq,  De  Morinù,  1. 1,  p.  5i. 

2  Annales  du  Comité  flamand,  t.  vi  p.  167  et  suiv. 

3  H.  Conseil,  Congrès  arçhéol,  dç  France,  t.  xxiv.  p.  S7S. 
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est  de  Nieuport  on  a  trouvé  à  deux  mètres  sous  la  terre 
glaise  un  bateau  chargé  de  meules  ;  il  s*était  enfoncé 
d'un  mètre  et  demi  environ  dans  la  tourbe  *.  Il  nous 
semble  que  la  seule  conclusion  raisonnable  à  tirer,  c'est 
que  l'endroit  où  se  fit  cette  découverte  était  ancienne- 
ment couvert  d'eau  ;  que  la  navigation  y  était  possible 
et  que  le  bateau  y  a  sombré. 

CHARTES   ET   DIPLOMES. 

Nous  ne  suivrons  pas  dans  l'énoncé  des  chartes  et 
diplômes  l'ordre  chronologique  absolu  ;  nous  préférons 
suivre  Tordre  établi  dans  les  divers  cartulaires  que  nous 
avons  compulsés.  Cette  marche  nous  parait  plus  conve- 
nable pour  faciliter  les  recherches  de  ceux  qui  voudraient 
se  donner  la  peine  de  compléter  cette  éîade. 

Nous  commencerons  par  deux  diplômes  que  nous 
avons  trouvés  dans  Vredius.  Le  premier  suffirait  à  lui 
seul  pour  prouver  que  la  mer  baignait  les  murs  de  Saint- 
Omer. 

«  In  nomine  Sanctae  et  Individu»  Trinitatis,  amen. 
«  Ego,  Ludovicus,  Dei  gratia  Francorum  rex  :  Evidens 
<(  est  rerurç  omnium  inconstantia  tanto  amplius  muta- 
it bilia  subjiciens  sibi,  quanto  magis  et  incommutabili 
«  statu  Dei  recedere  dignoscuntur  quod  consideratione 
«  et  priorum  memoria  temporum  protulimus.  Quando 
4c  Morinensis  ecclesia  quae  cum  frequentiore  vocabulo 
«  Tervanensis  dicitur,  in  magno  constitit  robore,  anti- 
«  qua  civitas  secus  mare  fundata,  orbis  in  extrême 
<(  margine,  et  ideo  a  régis  visitatione  pauUo  remotior, 

1  Histoire d'Ostende^psLT  Pasquin. 
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«  unde  guerris  interdura  surgentibus,  obsistere  non 
<  potuit,  prœdonibus  tam  marinis  quara  terrestribus, 
«  et  duplex  suscipiens  suffragium  fere  dissipata  et  in  ni- 
«  hilum  reducta  est.  In  tanta  ergo  vastatione  Ecclesia 
«  Tervanensis  pauculas  retinens  possessiones,  suis  etiam 
«  destituta  est  privilegiis...,  etc. 

«  Actum  publiée  Parisiis,  anno  ab  Incarnatione  Do-' 
«  mini  mclvi,  regno  vero  mei  xx,  adstantibus  palatio 
«  nostro  quorum  snbscripta  sunt  nomina  et  signa. 

«  S.  Comitis  Blesensis  Theobaldi,  Dapiferi  nostri. 

«  S.  Guderici  Buticularii. 

«  S.  Matthaei,  constabularii  nostri  ^.  » 

Secus  nuire  fundata,  orhis  in  extremo  margine,  — 
bâtie  contre  la  mer,  à  la  limite  extrême  de  la  terre  ; 
obsistere  non  poluit  prœdonibus  tant  marinis  quant 
terrestribus,  n'ayant  pu  se  défendre  contre  les  brigands 
de  mer  et  de  terre  ;  —  ce  sont  là  des  expressions  qui 
ne  laissent  aucun  doute  raisonnable  sur  Texistence  d'un 
golfe  qui  s'étendît  jusque  près  de  Thérouanne. 

Voici  le  second  diplôme  : 

4c  In  nomine,  etc...  Philippus,  Dei  gratia  Flandriae  et 
4c  Viromandiae  cornes,  etc. —  Eleemosynae  beneflcium 
€  quod  praesentis  paginae  séries  explicabit,  Ariensis 
€  Ecclesiae  cujus  parietes  de  fundamentis  patrum  meo- 
€  rum  excreverunt,  etc.,  inter  Watenes  et  Bourbourg 
<(  palus  quaedam  limum  inaccessibilem  spatiosa  latitu- 
de dine  diffundebat,  et  usibus  sese  denegabat  humanis. 
«  Hujus  limose  paludis  illuviem  feci  sumptibus  propriis 
«  exhauriri  et  ex  ea  statum  commodioris  naturae  quasi 
€  violenter  extorquens,  in  terram  frugiferam  transfor- 

J   Vredius,  Hist.  Com.  Fland.,  t.  i;  —  FUndria velus,  f.  84. 
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«  mavi.  Hujus  terrae  partem  quamdam,  1700  mensuras 
€  continentem,  cum  molendino  de  Watenes  (quod  de 
€  proprio  faeram)  et  tractu  navium  *  praefataB  ecclesiae 
4c  (sancti  Pétri  Ariensis)  possidendam  perenniter  assi- 
«  gnavi,  ut  ex  eo  bénéficie  accresceret  în  ea  numerus  xii 
4c  praebendarum....  Insuper  terram  quamdam  in  ar- 
«  riensi  territorio,  similiter  ex  palude  in  solidam  con- 
«  v^rsam  (circiter  ducentes  mensuras)  quae  inter  nova 
«  raolendina  et  Ariam  diffunditur,  jam  dictae  ecclesiaB 
«  possidendam  assignavi,  etc.  »  Parmi  les  diverses 
signatures  qui  figurent  au  bas  de  ce  diplôme,  daté  des 
calendes  d'août  11^9,  se  trouvent  celles  de  Guido,  châ- 
telain de  Bergues,  et  de  Baudouin,  châtelain  de  Bour- 
bourg  *. 

Voici  un  diplôme  que  nous  avons  trouvé  dans  les 
annales  de  Furnes  mentionnant  des  terrœ  novœ,  près  de 
riser  àNieuport^. 

«  In  nomine  sancta  et  individu»  Trinitatis,  ego 
«  Robertus,  comes  Flandriae,  omnibus  sanctae  ecclesiae 
«  filiis.  Notum  sit  generationi  omni  quae  ventura  est, 
«  quod  uxor  mea  Clementia  novam  terram,  nomine  San- 
€  deshoved  super  fluvium  Isara  sitam  quae  per  jactum 
«  maris  jam  crevit  et  quidquid  ibi  inposterum  accrescet 
«  Sanctae  Mariae  in  Broburch  in  usum  Santimonia- 
«  lium  ibidum  Deo  famulantiura  intègre  donavimus. 

«  Quod  ne  quis  sanctae  Mariae  inimicus  in  posterum 
«  audeat  infringere  aut  minuere,  sigilli  mei  impresbione 
4c  confirmavi* 


1  Ce  tractus  navium  ne  serait- il  pas  TOverdracht  de  Walten? 

2  Vredius.  Hist.  Com.  Fland.,  t   i,f.  566. 

3  Jaerboeken  van  Vueine,  t.  i,  p.  S38. 
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«  Âctum  Brugis,  anno  Domini  millesimo  centesimo 
€  decirao,  sextakalend  junii.  » 

Un  autre  diplôme  de  Philippe,  comte  de  Flandre  et  de 
Vermandois,  daté  de  1172  *,  confirme,  en  faveur  de 
Téglise  de  Saint-Pierre,  à  Aire,  la  donation  de  trois 
cents  mesures  de  terre  infra  lacum  qui  est  m/^"  Wa- 
ieties  et  Bourbourg;  il  y  avait  donc  là  un  lac. 

Une  charte,  datée  du  jour  de  la  Pentecôte  1067  et 
octroyée  par  Baudouin  V,  accorde  à  l'abbaye  de  Saint- 
Winoc  à  Bergues  des  salines  à  Sinthe  si  elles  venaient 
à  être  défrichées  et  à  s'accroître  par  le  retrait  de  la  mer, 
et  en  outre  il  concède  les  terrains  avoisinants  qui  pour- 
raient être  défrichés  par  suite  de  Técouleraent  des  eaux 
de  la  mer  *. 

Le  cartulaire  de  l'abbaye  de  Watten  renferme  un 
vidimuSy  daté  de  juin  1230,  et  signé  par  Pierre,  évêque 
de  la  Morinie,  et  Jacques,  archidiacre,  des  lettres  par 
lesquelles  Philippe,  comte  de  Flandre  et  de  Vermandois, 
confirme  la  donation  faite  par  ses  prédécesseurs,  notam- 
ment de  la  terre  d'Holcque  (Holocà)  se  composant 
à'Oostholeqtie  et  de  Wesiholeque  avec  les  marais  qui 
en  dépendent,  et  de  trente  mesures  dans  la  tetra  nova 
entre  la  Colme  (Columna)  et  le  Monstreled  ^. 

Une  charte  de  Philippe  d'Alsace  de  1167,  contenant 
donation  de  dix-sept  mesures  contre  le  nouveau  barrage 
(dmn)  et  hors  du  fossé  de  mer  (fossatum  maHs),  nous 
explique  ce  qu'on  entend  par  terra  nova  :  «  Illa  vide- 


1  Mvrœi  opéra  diplomat.^  t.  i.  f.  188. 

2  Mirœi  opéra  diplom.  t.  k 

8  Extrait  du  Cartulaire  de  Tabbaye  de  Watten,  par  M.  de  Cou«seniaker  ; 
Annales  du  Comité  flamand,  t.  v.  p.  81SI  et  suiv. 
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«  licet  quam  primitis  in  feodum  donavi  et  quam  pro- 
«  priis  sumptibus  contra  marinos  fluctus  ac  impetus 
«  circumfodi  fecerat.  » 

Un  diplôme  de  Philippe,  comte  de  Flandre  et  de  Ver- 
mandois,  donne  à  Téglisede  Watten  trente-trois  mesures 
dans  la  terra  nova  entre  les  cours  d*eau  appelés  Columna 
(la  Colme)  et  Monstrelet.  Ce  diplôme  est  daté  de  H72. 

Un  autre  diplôme  du  même  prince,  daté  de  H80, 
confirme  toutes  les  donations  de  ses  prédécesseurs  et  y 
ajoute  une  donation  de  trois  cents  mesures  dans  la 
terra  nova  situé  entre  la  Colme  et  le  Monstreleet. 

Un  diplôme,  daté  du  sixième  jour  des  calendes  d'avril 
1183,  confirme  les  donations  précédentes  ainsi  que  celles 
de  la  terre  de  Westholoca  et  de  Oostholoca  avec  les 
marais  qui  en  dépendent  et  trente  mesures  dans  la  terra 
nova  entre  la  Colme  et  le  Monstreleet. 

Une  charte  de  Thierry,  comte  de  Flandre,  donne  à 
l'église  de  Watten  cinquante  mesures  de  terres  situées 
dans  le  Loodic  de  Looberghe.  Ces  terres  étant  tenues  en 
fief  par  Simon  Carveus,  celui-ci  les  a  rendues  au  comte 
avec  le  consentement  d'Adam  et  d'Egidius  ses  fils. Parmi 
les  témoins  figure  Gui,  châtelain  de  Bergues.  Cet  acte 
ne  porte  point  de  date.  Mais  il  faut  le  placer  entre 
1128,  époque  où  Thierry  a  succédé  à  Guillaume  Cliton, 
et  1169,  année  où  il  fut  lui-même  remplacé  par  Philippe 
d'Alsace. 

De  cette  charte,  il  résulte  que  leLoodyck  existait  avant 
1168  et  que  par  conséquent  l'endiguement  avait  com- 
mencé bien  avant  cette  époque  puisque  les  cinquante 


1  Gartulaire  de  Tabbaye  de  Boarbourg,  par  M   deCoussemaker.  Annakê 
du  Comité  flamand,  t.  iv,  p.  288  et  suivantes. 
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mesures  desséchées  par  le  Loodyck  étaient  déjà  tenues 
à  fief  avant  la  donation  à  Téglise  de  Watten. 

En  1097,  Clémence,  comtesse  de  Flandre,  donne  à 
l'église  de  Watten  toute  sa  terre  située  à  Synthe  et 
appelée  Viicodes  Hemesse,  cum  arenariis  salinarum, 
jusqu'à  la  mer  ainsi  que  toutes  ses  dépendances.  (Les 
Annales  du  Comité  flamand  expliquent  ainsi  les  mots 
soulignés  :  Vluodes,  terres  sujettes  à  inondation;  Vloet, 
inondation  ;  Hemesse,  terres  basses  formées  d*alluvions 
et  appartenant  au  seigneur  ;  de  Her,  seigneur,  et  neose 
humide;  Arepiariis  salinarum,  sablières  des  salines, 
(relais  de  mer)  ^.  En  marge  de  cette  charte  reproduite 
dans  les  Annales  Ecclesiœ  Watinensis,  on  lit  comme 
définition  des  mots  Vluodes  Hemesse  :  «  quod  Pré- 
dembourg  hodie  vocatur.» 

Le  grand  et  le  petit  Prédenbourg  se  trouvent  limités 
au  nord  par  l'ancien  chemin  de  Gravelines,  à  Test  par  le 
Coxfoortstraete,  au  midi  par  la  route  impériale  de  Calais 
à  Dunkerque,  et  à  l'ouest  par  le  Vlaemynckstraete. 
La    mer  occupait  donc  autrefois  toute  cette  étendue. 

Une  charte  sans  date  octroyée  par  Thierry,  comte  de 
Flandre,  confirme  la  donation  des  prédécesseurs  de  ce 
comte  et  notamment  celle  de  la  forêt  située  entre  Millam 
et  le  chemin  qui  va  de  Cassel  au  rivage  de  l'église  «  ad 
ripam  ecclesiœ  ».  Parmi  les  témoins  qui  ont  signé  cette 
charte,  se  trouvent  Gislebert,  châtelain  de  Bergues,  et 
Hugues,  son  frère. 

Par  une  charte  de  1124,  Charles,  comte  de  Flandre, 
fils  de  Canut,  roi  des  Danois,  et  d'une  princesse  de 
Flandre,  confirme  les  donations  de  ses  prédécesseurs  et 
donne  lui-même  un  bois  borné  au  midi  par  un  lieu  dit 

1  Tome  V,  p.  884. 


—•317  — 

Plaga,  à  Test  par  la  Steenstraete  qui  aboutit  à  Cassel, 
au  nord  par  Milham  et  à  Touest  par  cette  indication  : 
«  Perfluentis  aquae  limitis  habentem  >. 

Une  charte  sans  date  de  Thierry,  comte  de  Flandre, 
confirme  une  donation  de  dîmes  faite  par  le  comte 
Robert  sur  la  terra  nova  de  Watten  en  conservant  au 
profit  de  Téglise  de  Cassel  celles  qui  avaient  été  déjà 
données  à  cette  dernière 

Par  lettre  de  IHO  *,  Robert,  comte  de  Flandre,  et 
Clémence,  sa  femme,  font  donation  à  Tabbaje  de  Boùr- 
bourg  de  la  terra  nova  de  Linq,  de  la  dîme  de  Linq  et 
de  la  terra  nova  de  Ruholt. 

Par  lettres  datées  de  juillet  de  la  même  année  et 
faites  à  Bergues,  les  mêmes  seigneur  et  dame  font 
donation  à  Tabbaye  de  Bourbourg  de  la  terra  nova 
située  entre  Watten  et  Bourbourg  avec  toutes  les  dîmes 
appartenant  à  cette  terre  et  celles  de  toutes  les  terres 
qui  pourraient  surgir  de  ce  marais. 

Des  lettres  données  à  Bergues  en  1 1 H ,  le  9  des  calendes 
de  novembre,  par  Baudouin,  comte  de  Flandre,  et  Clé- 
mence, sa  mère,  concèdent  à  Tabbaye  de  Bourbourg  la 
terre  de  Crommendic  et  ses  dépendances,  Palathingadic 
(Palincdic)  et  un  moulin  sur  le  Loodic.  Il  parait  résulter 
des  termes  de  ces  donations  que  les  endiguements 
étaient  faits  aux  frais  du  comte  puisqu'il  était  proprié- 
taire des  terres  endiguées.  Ainsi  donc  le  Crommendic, 
le  Palincdic  et  le  Loodic  existaient  déjà  avant  cette 
date. 

Par  un  diplôme  daté  de  Bergues,  le  5  des  ides  de  jan- 
vier 1114,  Baudouin  VII,  comte  de  Flandre,  confirme 
toutes  les  donations  faites  par  ses  père  et  mère,  Robert 
et  Clémence,   de  onze  cents  mesures  de  terres  situées 
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entre  Watten  et  Bourbourg,  de  la  terre  de  Pandgatte. 
de  la  terra  nova  dans  la  Wœstine  de  Ruhout,  paroisse  de 
Noordpeene,  de  cinq  rep  de  terre  â  Saint-Pierre-Broucq. 

Une  charte  qui  porte  la  date  du  4  des  ides  d'avril 
H15,  et  accordée  par  Baudouin  comte  de  Flandre, 
donne  à  Tabbaye  de  Bourbourg  toute  la  dlme  de  la 
terra  nova  cultivée  et  non  cultivée  entre  Drinkham, 
Tetegheni,  Pandgate  et  le  marais  septentrional.  (Nous 
croyons  qu'il  faut  vraisemblablement  lire  Erifighem 
au  lieu  de  Teteghem). 

Dans  la  même  année,  le  même  Baudouin  confirme 
par  un  diplôme  donné  à  Bergues  les  libéralités  faites 
antérieurement  et  y  ajoute  la  terra  nova  sur  les  bords 
de  riser,  et,  par  un  autre  diplôme,  il  donne  à  l'abbaye 
de  Bourbourg  le  marais  de  Millam.  Tous  ces  actes 
portent  parmi  d'autres  signatures  celle  du  châtelain  de 
Bergues. 

Une  bulle  du  pape  Calixte  II,  donnée  à  Reims,  le 
11  des  calendes  de  novembre  1119,  confirme  à  l'ab- 
baye de  Bourbourg  tous  les  biens  dont  elle  est  en  posses- 
sion et  qu'elle  doit  à  la  libéralité  des  comtes  de  Flandre 
et  d'autres  bienfaiteurs.  Parmi  ces  propriétés,  on  voit  : 
1*>  4c  Berquariam  unam  ovium  quse  vocatur  Bonhem  in 
«  parochia  sancti  Folquini,  cum  omni  terra  quœ  ibi 
€  detnceps  accrescere  potent  »  ;  2*>  «  Terrafn  novam 
<  omne  de  palude  factam  inter  Watinensem  ecclesiam 
«  et  Broburg  cum  decimatione  et  totam  decimam  terras 
«  quae  de  eadem  palude  postea  excreverit.  »  On  ren- 
contre très  souvent  dans  les  dcTUations  cette  expression 
Berqxiaria,  Nous  croyons  qu'il  faut  entendre  par  là 
une  terre  abandonnée  par  les  eaux  et  servant  de  par- 
cours aux  moutons  et  non  point  une  bergerie  comme 
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on  le  traduit  souvent.  Ce  qui  nous  fait  pencher  vers  cette 
interprétation,  ce  sont  les  mots  qui  suivent  ce  terme 
dans  la  bulle  précitée  :  ♦  Berquaria  de  Bonhem  in  paro- 
<  chia  S*  Folquini  cum  omni  terra  quae  ibi  deinceps  ac- 
«  crescere  poterit.  »  Il  n  y  a  que  des  relais  de  mer  ou 
des  surfaces  soumises  à  une  inondation  quelconque  qui 
puissent  augmenter  en  étendue.  Ainsi,  selon  nous,  Ber- 
qùarta  serait  synonyme  de  ter7*a  nova,  avec  cette  dif- 
fférence  que  la  première  expression  indiquerait  une 
terre  qui  serait  devenue  propre  au  parcours  des  moutons 
par  le  retrait  des  eaux,  et  la  seconde  un  sol  qui  ne  serait 
parvenu  à  son  état  de  culture  que  par  des  endiguements. 
Car,  en  général,  ainsi  que  nous  Ta  fait  observer  judi- 
cieusement M.  ringénieur  Plocq,  les  relais  de  mer 
sont  d'abord  spontanément  bons  pour  le  pâturage  des 
moutons  et  deviennent  plus  tard  terres  conquises  par 
l'endiguement. 

Par  un  diplôme  daté  de  Sithiû  aux  nones  dejuillet  H 23, 
Charles  le  Bon,  comte  de  Flandre,  confirme  et  ratifie  la 
donation  faite  par  Hugues  de  Saint-Fol,  surnommé 
Campdaveine,  d'une  terre  près  de  Bourbourg,  appelée 
Paledinghedic,  avec  toutes  ses  dépendances. 

Ce  Palinckdick  est  une  digue  qui  va  de  Bourbourg 
jusqu'à  Gravelines. 

Une  charte  du  17  des  calendes  de  décembre  H37, 
contient  la  donation  faite  par  Thierry  d'Alsace,  comte 
de  Flandre,  de  toute  la  tei^a  nova  provenant  des  ma- 
rais situés  entre  Watten  et  Bourbourg,  avec  la  dlme  de 
ladite  terre  et  de  celle  qui  pourra  s'y  adjoindre. 

Par  une  autre  charte  du  dimanche  de  l'Incarnation 
de  Tannée  1139,  Thierry,  comte  de  Flandre,  et  Sibille, 
sa  femme,  font  donation  à  l'abbaye  de  Bourbourg,  entre 
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autres  biens,   d'une  terra  nova  dans  la  Woestine  de 
Ruhout,  paroisse  de  Northpeene  (Noordpeene). 

La  veille  de  la  Nativité  de  la  Ste-Vierge,  1244, 
Jeanne,  comtesse  de  Flandre  et  du  Hainaut,  en  l'absence 
de  Thomas  de  Savoie,  son  mari,  par  une  lettre  datée  de 
Bergues,  autorise  Tabbaye  de  Bourbourg  à  faire  exécuter 
des  fossés  et  des  digues  entre  la  mer  et  le  lieu  dit  FreS" 
dyck.  Si  Ton  parvenait  à  déterminer  l'emplacement  du 
Fresdyck,  on  verrait  où  en  était  le  rétrécissement  du 
golfe  en  1244. 

Il  existe  une  charte  de  1223  *  pur  laquelle  Béatrix, 
comtesse  de  Guines,  du  consentement  de  son  fils,  châte- 
lain de  Bourbourg,  fonda  une  abbaye  de  religieuses  de 
l'ordre  de  Cîteaux,  réunie  plus  tard,  en  1395,  àcelle  de  Ste- 
Colombe,  à  Blendecques.  Elle  lui  donna  en  même  temps 
cent  mesures  de  terre  situées  entre  la  maison  de  Bo- 
neham  (en  Artois,  près  de  la  mer,  au  diocèse  de  la  Mori- 
nie)  et  la  mer  ;  ces  terres  s'étendaient  de  ladite  maison 
vers  Oye  et  d'Oye  vers  Boneham  ;  elle  y  ajojjta  toutes 
les  terres  qu'on  pourrait  gagner  sur  la  mer. 

Une  autre  charte,  de  1244,  octroyée  par  Baudouin, 
comte  de  Guînes  et  châtelain  de  Bourborg,  donne  à 
Béatrix,  sa  sœur,  première  fondatrice  du  «  Nouvellieu 
Nostre-J)ame  de  Leisbistade  »,  et  audit  couvent  «  le 
«  erbage  et  le  pâturage  de  me  mote  de  Boneham  et  des 
«  habenghes  des  fossois  tout  autour  là  u  li  castiau  fut 
€  jadis.  >  —  Nous  devons  encore  aux  intéressantes  re- 
cherches de  M.  de  Coussemaker,  notre  honorable  prési- 
dent, le  diplôme  suivant,  1177: 

Didier,  évêque  de  la  Morinie,  par  ordre  apostolique 

i  Mirei  Opéra  dipiom.^  t.  m,  f.  886. 
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détermine  nos  dîmes  de  Bourbourg,  par  suite  d'un  diflTé- 
rend  entre  Tabbesse  de  Bourbourg  et  nous  (abbaye  de 
Saint-Bertin).  —  Les  limites  fixées  à  Téglise  Saint- 
Bertin  s'étendent  de  Linck  jusqu'à  Strangweray  de 
Strangwera  jusqu'à  Bafgwera,  de  Bafgwera  jusqu'à 
Smalholke,  et  de  Smalholke  jusqu'à  Bredeweg,  de 
Bredeweg  jusqu'à  Sconerwik,  de  Sconerwik  jusqu'à 
Quadhove,  de  Quadhove  jusqu'au  Vliet,  et  du  Vliet 
jusqu'à  Linck. 

Nous  remarquons  dans  ce  diplôme  le  mot  Strangwera 
qui  est  composé  de  strang  qui  veut  dire  côtes  d^un  golfe, 
et  weer  qui  veut  dire  défense,  bâtardeau,*  digue  *. 

Nous  aurions  pu  encore  ajouter  à  ces  diplômes  ceux 
qui  doivent  évidemment  se  trouver  dans  les  cartulaires 
de  l'église  d'Aire,  de  Thérouane,  des  abbayes  de  St- 
Bertin,  de  Clairmarais,  etc.,  s'il  nous  avait  été  loisible 
de  les  compulser.  Nous  nous  bornerons,  pour  finir,  à 
indiquer  les  deux  pièces  suivantes  qui  fournissent  la 
preuve  qu'il  y  avait  une  digue  de  mer,  Zeedycky  dans 
le  Scotbrouck,  entre  Clairmarais  et  Noordpeene. 

La  première  de  ces  pièces  est  datée  du  deuxième  di- 
manche après  la  fête  de  St-Pierre-aux-Liens,  1296  *. 
Par  cet  acte,  Gui,  comte  de  Flandre,  donne  aux  Guillel- 
mites»  Meuland,  fixés  plus  tard  à  Noordpeene,  un  che- 
min qui,  avec  les  pâturages  et  les  arbres,  était  nommé 
Seedyck  dans  Scotbrouck. 

La  seconde  pièce  est  datée  de  la  troisième  férié  après 
la  décollation  de  saint  Jean-Baptiste,  1308.  Marguerite 
Monins  donne  au  même  couvent  trois  mesures  de  terre 

1  Bulletin  du  Comité  flamand,  t.  t,  p.  70. 

%  Gartulairc  manuscrit  des  Guillelmites  de  Noordpeene,  par  M.  De  Baec- 
ker.  ANNALKSdu  Comité  flamand,  t.  iv,  p.  50. 
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situées  àScotbrouck,  près  la  Brouckstrate  etleSeedyk, 
pour  sa  sépulture. 

De  tout  ce  qui  précède,  nous  pouvons  donc  conclure 
que  le  Sinus  Itius,  dont  on  a  contesté  l'existence,  a 
pourtant  existé.  C'était  un  golfe  vaste,  mais  peu  pro- 
fond. On  pourrait  aujourd'hui  le  constituer  de  nouveau 
dans  les  limites  qu'il  occupait  autrefois.  Ce  fait  repose 
sur  un  grand  nombre  de  preuves  d'ordres  différents. 
Les  traditions  historiques,  les  opérations  géodésiques 
récentes  démontrent  que,  sur  ce  terrain,  les  eaux,  alors 
sans  barrière,  empruntées  aux  flots  des  marées  et  aux 
tributs  apportés  par  les  cours  d'eau  du  littoral,  se  sont 
étendues  et  ont  couvert,  non-seulement  le  golfe  Itius, 
mais  encore  tout  l'espace  marqué  par  le  diluvium  ou 
limon  déposé  sur  la  glaise.  C'est  là,  dit  M.  Plocq,  une 
vérité  incontestable  et  qui  est  nécessairement  admise 
par  quiconque  est  un  peu  initié  à  la  formation  géolo- 
gique des  terrains  d'alluvions  lentes  et  au  régime  des 
eaux  de  ce  pays  artificiel. 

ÉTUDE  SUR  L'EMPLACEMENT  DU  PORTUS  ITIUS  DE  CÉSAR. 

Les  documents  que  nous  venons  de  passer  en  revue 
nous  ont  donné  la  conviction  de  l'existence  d'un  jgolfe 
qui  s'étendait  au-delà  de  Saint-Omer  jusque  près  de 
Thérouanne.  De  nombreux  nivellements,  l'étude  du  ter- 
rain compris  entre  Sangatte,  Gravelines,  Watten  et 
Saint-Omer,  confirment  les  assertions  du  P.  Malbrancq 
et  constatent  que  le  Sinus  Itius  allait  de  Sangatte  à 
Saint-Omer,  et  non  pas  seulement  de  Gravelines  à 
Sithiu,  comme  l'ont  pensé  quelques  auteurs.  L'existence 
du  golfe  étant  admise,  faut-il  aussi  admettre  par  voie 
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de  conséquence  que  le  Porlus  Itius   était  renfermé 
dans  ce  Sim^s  Itius  ? 

Cette  question  a  été  traitée  dans  le  congrès  archéolo- 
gique de  Dunkerque  et  ailleurs  avec  beaucoup  de  talent. 
On  a  fait  à  ce  sujet  tant  de  recherches,  on  a  accumulé 
tant  d'arguments  pour  faire  triompher  telle  ou  telle 
opinion,  que  nous  ne  nous  dissimulons  point  qu'il  y  a 
peut-être  un  peu  de  témérité  de  notre  part  à  ne  pas 
admettre  Topinion  d'auteurs  à  la  science  desquels  nous 
rendons  un  hommage  mérité.  Beaucoup  ont  fait  preuve 
d'une  érudition  vaste  et  profonde.  Mais  il  faut  dire 
aussi  que  Tamour  du  clocher,  qui  a  fréquemment  animé 
l'étude  de  cette  question,  a  souvent  nui  à  sa  parfaite 
élttcidation  en  dirigeant  les  recherches  vers  un  empla- 
cement que  l'on  avait  préalablement  en  vue. 

Par  suite,  cette  étude  a  pu  faire  naître  des  préven- 
tions systématiques  chez  ceux  qui  s'y  livraient  avec 
cette  ardeur  que  l'on  déploie  pour  faire  triompher  une 
idée  caressée  avec  tendresse.  Nous  avons  pensé  que, 
pour  dégager  la  vérité,  obscurcie  trop  souvent  par 
la  vivacité  des  arguments,  il  y  avait  peut-être  utilité  à 
présenter  quelques  faits,  à  citer  quelques  documents 
dont  nous  laisserons  apprécier  le  mérite  qu'ils  peuvent 
offrir  pour  la  solution  de  ce  théorème  historique. 
Nous  tâcherons  d'être  calme,  sans  parti  pris,  sans 
passion,  sans  intention  de  froisser  les  auteurs  des  argu- 
ments déjà  présentés  pour  étayer  tel  ou  tel  système.  Si 
nos  raisons  paraissent  plausibles,  la  question  de  rem- 
placement du  Portus  Itius  aura  fait  un  pas  de  plus,  la 
vérité  pourra  se  faire  jour.  Sinon,  le  procès,  qui  est 
loin  d'être  jugé,  restera  au  point  où  il  était  avant  notre 
étude  sur  Thistoire  du  golfe. 
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Les  opinions  des  savants  varient  au  sujet  de  l'empla- 
cement du  Portus  Itius. 

Le  port  des  Romains ,  d'après  le  P.  Wastelain  *, 
n'était  pas  joint  à  une  ville,  ils  n'en  avaient  pas  encore» 
ils  en  eurent  peu  de  temps  après.  Et  par  une  contradic- 
tion qui  ne  nous  paraît  pas  expliquée,  il  penche  pour 
Gessoriacum,  comme  emplacement  du  Portus  Itius,  et 
constate  cependant  qu'Eumènes,  dans  le  panégyrique 
qu'il  ât  en  l'honneur  de  Constance-Chlore,  fait  mention 
des  murs  de  Gesoriacum  :  «  Gesoriacenses  muros  »  ; 
dans  le  panégyrique  de  Constantin,  il  dit  en  parlant  de 
Boulogne  :  «  Bononiensis  oppidi  litlus  ».  Il  ne  re- 
jette pas  complètement  Wissant.  Ces  deux  opinions  lui 
paraissent  probables^  mais  il  témoigne  sa  préférence 
pour  Gessoriacum  ou  Bononia. 

On  voit  bien  dans  les  auteurs  anciens  que  Gessoria- 
cum et  Bononia  sont  la  même  ville  ou  plutôt  deux  villes 
jointe&4ans  l'origine  par  un  pont  *,  mais  on  ne  trouve 
nulle  part  que  Gessoriacum  et  le  Portus  Itius  fussent 
le  même  endroit  ;  et  cependant  n'était-ce  pas  le  cas 
de  constater  cette  assimilation  pour  ne  pas  en  perdre  le 
souvenir? 

Ducange  prouve  par  plus  de  soixante  citations  d'au- 
teurs contemporains,  que  Wissant  était  le  port  où  l'on 
s'embarquait  habituellement  pour  l'Angleterre,  depuis 
529  jusqu'en  1327.  Mais  avant  529  où  s'embarquait-on  ? 
Le  P.  Malbrancq  nous  dit  ^  que  le  port  de  Wissant  n'a 
été  ouvert  que  vers  le  v*  siècle,  lorsque  celui  de  Sangatte 


1  Description  de  la  Gaule  Belgique,  in-io,  Lille,  1760,  p.  88i. 
S    •  Boniam  et  Gessoriacum  pontibus  juncit   clauibusque  fonnavit  > . 
Floms,  lib.  i,  ch.  ii. 
3  De  Morinis,  1. 1,  f.  U. 
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fat  détruit,  et  il  ajoute  que  la  voie  romaine  qui  menait 
directement  à  Sangatte  reçut  alors  un  embranchement 
vers  Wissant. 

Guillaume  de  Poitiers  et  Guillaume  de  Jumiéges, 
parlant  tous  deux  du  voyage  en  France  d'Alfred,  frère 
de  saint  Edouard,  désignent  le  port  où  il  aborda,  Tun 
par  le  nom  de  Witsand  et  l'autre  par  celui  de  Portus 
Itius.  Donc  pour  eux  Portus  Itius  et  Wissant  désignent 
le  même  endroit.  Walkenaer  place  également  le  Portus 
Itius  à  Wissant. 

Quelques  auteurs  mettent  le  Portus  Itius  à  Boulogne, 
et  l'on  a  fait  valoir  en  faveur  de  cette  opinion  la  con- 
struction de  la  Tour  d'Ordre  qui  croula  en  1644.  Cette 
tour,  à  notre  avis,  ne  prouve  pas  autre  chose  que  l'extra- 
vagante vanité  de  l'empereur  Caligula  qui,  suivant  Dion 
Cassius  *,  voulut  laisser  non-seulement  une  trace  de 
son  passage  en  Angleterre  qu'il  n'avait  pas  l'intention 
d'effectuer,  mais  un  monument  de  sa  ridicule  victoire, 
€  et  indidum  vicloriœ  allissim  in  turrim  exdtavit  ». 

Glareani,  dans  ses  annotations  sur  les  commentaires 
de  César  *,  estime  que  le  Portus  Itius  fut  à  l'endroit  où 
se  trouve  actuellement  Calais.  La  distance  de  cette  ville 
aux  côtes  d'Angleterre  serait  conforme  à  celle  que  donna 
Strabon  '.  Ce  géographe  dit  qu'Itius  était  séparé  de  la 
Grande-Bretagne  par  une  distance  égale  à  320  stades, 
ce  qui  fait 40  lieues  en  comptant  8  stades  pour  une  lieue. 
Marleano,  dans  son  Index,  à  la  suite  des  Commentaires 
et  avant  les  annotations  de  Glareani,  estime  également 
que  le  Portus  Itius  se  trouve  à  Calais. 

1  Lib.  XXIX,  f.  659. 

2  Edit.  Lugdani,  1546,  f.  «A. 
8  Lib.  iT. 
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Jean-Jacques  Chifflet,  qui  a  fait  un  traité  sur  le 
Portus  Itius  *,  le  place  à  Mardyck.  Nous  avotos  déjà  eu 
l'occasion  de  dire  que,  malgré  les  recherches  qui  ont 
été  faites,  on  n'avait  pu  jusqu'à  présent  indiquer  la 
place  qu'occupait  le  vieux  Mardyck.  Aux  conjectures 
que  nous  avons  émises,  ne  pourrait-on  pas  ajouter  que  le 
vieux  Mardyck  se  trouvait  à  Marck?  Une  voie  romaine 
y  aboutit  ainsi  que  nous  l'avons  dit;  et,  ce  qui  vient  à 
l'appui  de  cette  opinion,  c'est  un  diplôme  du  24  janvier 
1457  *  contenant  vente  et  donation  de  six  mesures  de 
terre  situées  à  Vest  de  Mardyck,  dans  la  paroisse  de 
Ste-Marickerke.  Si  cette  orientation  est  exacte,  c'est  à 
Marck  qu'il  faudrait  placer  Mardyck  ou  dans  tous  les 
cas  à  l'ouest  de  l'Aa,  puisque  Ste-Marickerke  est  à 
l'ouest  de  l'Aa  et  du  Mardyck  actuel. 

Le  Mardyck  actuel  ne  serait  autre  que  le  Fossatum 
Maris  et  Marck  près  de  Calais  serait  le  Marc  in  litiore 
saxànico.  C'était  là  probablement  la  frontière  qui  sépa- 
rait la  Morinie  de  la  Ménapie,  car  marci  signifie  limite, 
frontière. 

Malbrancq  affirme  l'existence  d'un  golfe  pénétrant- 
jusqu'à  Sithiu.  Il  le  nomme  le  Sinus  Itius,  et  il  place 
le  Portus  Itius  dans  le  golfe. 

Vredius  adopte  aussi  ce  golfe  et  place  le  Portus  Itius 
à  Mardyck  et  le  promontoire  à  Watten 

Miraeus  8,  ou,  plutôt,  son  continuateur  I  ppens,  drus 
les  notes  qui  accompagnent  son  ouvrage,  dit  :  «  Wa- 
«  tenes,  vulgo  Watene,  putatur  olim  fuisse  promo7i'' 


1  Antverpiœ,  ex  typis  Planliniani»,  16î7. 

2  M.  Derodc,  Annales  du  Comité  flamand,  t.  iv,  p.  9^. 
4  Mirœi,  Opera  diplom.,  t.  i,  fol.  187  el  6îJ. 
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€  torium  Portas  Iccii  »  ;  et  plus  loin  :  €  Mardic  vicus 
«  et  portas  Flandriae  occiduae  inter  Dunkercam  et  Gre- 
€  yelingham  olim  sub  Romanis  et  nunc  celebris/  ut  in 
€  Annalibus  Belgicis  ad  annum  433  docui.  J*-J"  Chif- 
«  fletusamicus  nosterpeculiari  libre  contenditMardicum 
«  fuisse  olim  Portum  Iccium  ex  quo  Julius  Cœsar  cum 
€  classe  octingentarum  navium  in  Britanniam  solvit.  » 

Meyerus  penche  pour  Boulogne  *.  Pontus  Heuterus  * 
préfère  Calais  à  Boulogne  et  Saint-Omer  ;  Dan  ville  opine 
pour  Wissant.  Au  Congrès  archéologique  tenu  à  Dun- 
kerque  en  1860,  M.  Carlier  tenait  pour  Calais,  M.  Tabbé 
Haigneré  pour  Boulogne,  M.  Tailliar  pour  Wissant. 
Dans  un  des  volumes  des  Mémoires  des  antiquaires  de  la 
Morinie,  on  place  le  Portus  Itius  à  l'embouchure  de  la 
Somme.  M.  Goutier,  dans  un  travail  lu  à  la  Société 
Dunkerquoise,  le  place  à  Nieuport,  non  pas  le  Nieuport 
qui  étoit  autrefois  une  appellation  appliquée  à  Grave- 
lines,  mais  bien  au  port  formé  par  Tembouchure  de 
riser,  qu'il  regarde  à  tort,  suivant  nous,  comme  fron- 
tière entre  la  Morinie  et  la  Ménapie. 

Le  contre-amiral  d'Herbinghem  admet  l'existence  du 
Sinus  Itius  *  et  il  ajoute  :  «  Pour  un  marin,  il  y  a  un 
€  axiome  invariable  et  sans  exception  :  si  un  golfe  a 
€  un  nom,  c'est  toujours  le  nom  du  port  qu'il  ren- 
€  ferme....  Chercher  le  Port  Itius  hors  du  golfe  Itius 
€  serait  pour  un  marin  la  plus  grossière  erreur....  Donc 
€  le  port  Itius  veut  dire  le  golfe  Itius....  Le  port  Itius, 

1  AHifÂLKS,  Rerum  flandricanim,  anno  1560,  f.  6,  verso  et  158  Terso. 

i  Ponti  Heuteri,  Delfii,  de  veterum  ac  sui  sœculi  Belgio,  libri  duo,  anno 
15i9,  ^75,  lib.  II,  ch.  XVIII. 

8  BtdUiin  âe  la  Société  du  Aniiquairei  de  la  Picardie^  aunée  1864,  n.  8, 
p.  448. 
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€  Saint-Omer,  a  existé  avant  tous  les  ports  de  la 
«  Manche.  » 

Il  résulte  de  cette  grande  diversité  d'opinions  que  la 
question  ne  paraît  pas  encore  définitivement  jugée  : 
adhiic  suh  judice  lis  est.  Et,  jusqu'à  ce  qu'un  arrêt 
sans  appel  intervienne,  il  est  permis  d'émettre  une  opi- 
nion en  faveur  de  l'un  ou  l'autre  système. 

Pourquoi  le  Portus  Itius  ne  serait-il  pas,  conformé- 
ment à  l'opinion  émise  par  le  contre-amiral  d'Herbin- 
ghem,  dans  le  golfe  qui  s'étendait  jusque  près  de  Thé- 
rouanne,  antiqua  civitas  secus  mare  fundata?  Nous 
estimons  que  non-seulement  il  n'y  avait  pas  impossi- 
bilité, mais  qu'il  y  avait  avantage  pour  César  de  s'y 
embarquer. 

Tout  le  contour  de  ce  golfe  formait  pour  ainsi  dire 
un  quai  et  facilitait  par  suite  un  embarquement  prompt 
et  simultané.  Nous  avons  dit  combien  de  voies  romaines 
aboutissaient  à  ce  golfe,  de  Cassel  et  de  Thérouanne,  et 
nous  pouvons  ajouter  qu'il  est  certain  que  les  Romains 
ont  eu  des  ports  importants  dans  les  lagunes  situées 
derrière  Nieulay  en  remontant  jusqu'à  Saint-Omer,  et 
que  ces  ports  étaient  admirablement  placés  pour  eux, 
puisque  toutes  ces  lagunes  s'étendaient  au  pied  de  la 
chaîne  de  montagnes  qui,  partant  de  Sangatte,  se  pro- 
longe dans  rintérieur  en  contournant  le  grand  golfe 
marécageux  qui  passe  par  Guînes,  Ardres  et  Watten. 
Sur  les  collines  environnantes,  ils  avaient  établi  des 
camps  plus  ou  moins  importants  pour  la  défense  du 
pays  inondé,  qui  était  couvert  de  bois  et  de  marais,  et 
où  les  Morins  s'étaient  réfugiés  chaque  fois  qu'ils 
s'étaient  soulevés  contre  leurs  dominateurs. 

Cette  défense  de  tout  le  pays  marépageux  était  copa- 
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plétée  par  les  grands  travaux  de  Cassel  et  de  Mardyck, 
et  le  grand  golfe  de  TAa  se  trouvait  entouré  de  tous  les 
côtés  par  cette  ligne  de  fortificadons  *.  Ce  sont  là  des 
circonstances  qui  militent  en  faveur  de  l'opinion  qui  y 
place  le  Portus  Itius. 

Si  Ton  admet  avec  nous  l'existence  de  ce  golfe,  si 
on  le  fait  commencer  aux  Noires  Mottes  où  il  y  avait 
anciennement  un  poste  de  vigie  *.  Mardyck,  Gravelines, 
Marck  et  Sangatte  devaient  être  alors  des  ports  naturels 
qui  se  trouvaient  dans  le  golfe,  sans  jetées  pour  en  fer- 
mer rentrée,  ni  bassins  pour  contenir  les  vaisseaux, 
ni  digues  pour  arrêter  la  violence  de  la  mer,  qui, 
dans  une  pleine  liberté,  s'étendait  dans  tout  le  golfe. 
Ces  ports,  qui,  en  définitive,  n'en  faisaient  qu'un,  de- 
vaient présenter  les  plus  grandes  facilités  pour  l'embar- 
quement sur  des  bateaux  pouvant  se  tenir  debout  au 
milieu  de  gués  et  de  bas-fonds  toujours  agités  par  le 
flux*  et  le  reflux  de  la  mer. 

La  navigation,  encore  possible  du  temps  de  César,  a 
dû  y  devenir  de  plus  en  plus  difficile  à  cause  des  atté- 
rissements,  des  bancs  que  les  alluvions  y  formaient, 
des  apports  de  sable  et  des  endiguements.  Ces  bancs 
s'étendaient  au  delà  de  la  laisse  actuelle  de  la  basse 
mer.  Nous  trouvons  en  eflet  dans  une  carte  du  comté 
de  Flandre  par  Hondius,  géographe  du  commencement 


1  Notice  sur  le$  porfi  de  la  Mancke  et  de  la  mer  du  Nord^  pat  M.  Dumas- 
Vence,  capitaine  de  frégate,  page  64. 

S  Ce  point  de  départ  nous  paraît  d'autant  plus  raisonnable  que  c'est  i  cette 
montagne  que  commence  la  plaine  d'alluYion  où  s'élèvent  Calais,  GraYelines, 
Dunkerque,  Furnes,  Ostende,  etc.,  et  que  li  aussi  conmience  la  chaîne  de 
collines  qui  se  continue  par  le  mont  de  Fiennes,  la  forêt  de  Guines,  ceUa  de 
licipies,  le  mont  St-Uuis,  la  forêt  d'Eperlecques  et  le  mont  de  Watten. 
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du  XVII*  siècle,  un  banc  qui  s'étend  de  Gra vélines  à 
Calais  et  qui  y  porte  le  nom  deNieulant.  Ne  serait-ce 
pas  là  une  terra  nova,  indiquant  une  superficie  autre- 
fois garantie  contre  les  flots  et  cultivée?  Ces  bancs  de- 
vaient rendre  la  navigation  difficile  du  temps  même  de 
César,  car  il  avait  reconnu  que  les  bateaux  avec  lesquels 
il  avait  fait  la  guerre  des  Vénètes  et  sa  première  expé- 
dition en  Bretagne,  ne  convenaient  pas  à  celle  qui  devait 
partir  du  Portus  Itius.  Il  en  fit  construire  de  plus  larges 
et  de  plus  plats  :  «  Atque  ideo  magis  quod  propter 
€  crebras  commutatioues  œstuum    minus  magnos  ibi 
€  fluctus  fieri  cognoverat  ad  onera  et  ad  multitudinem 
€  jumentorum  transportandum ,  paulo  latiores  quibus 
€  in  alio  mari  uti  assueverat  *.  »  Cela  nous  paraît  bien 
caractériser  un  golfe  ;  car  le  flot  ne  change  pas  plus 
fréquemment  de  direction  devant  Boulogne  et  toutes  les 
côtes  de  la  mer  du  Nord  que  dans  le  golfe  du  Morbihan, 
pays  des  Vénètes ,  d'où  arrivaient  les  vaisseaux  qui 
avaient  servi  à  la  première  expédition  en  Bretagne; 
tandis  que  la  fréquence  de  ces  changements  s'explique 
très  bien  dans  un  golfe  étroit,  alimenté  par  de  nombreux 
cours  d'eau,  entrecoupé  d'iles  de  grandeurs  diverses, 
et  entouré  de  montagnes  et  de  collines.  César  voulut 
que  ces  bateaux  pussent  être  mis  en  mouvement  aussi 
bien  par  voiles  que  par  rames  ;  le  peu  d'élévation  qu'il 
leur  fit  donner  était  à  cet  effet  très  propice  :  «  Has  omnes 
«  actuarias  imperat  fieri  quam  ad  rem  humilitas  multum 
«  adjuvat  *.  »  Ne  reconnaît-on  pas  à  toutes  ces  indica- 
tions les  bateaux  dont  les  nombreux  débris  trouvés  aux 


1  De  BbUo  gallico,  Itb.  v,  Uyde,  1551. 
3  Comm.  de  BeUo  gallko,  lib.  v,  f.  88. 
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abords  de  Calais  lors  du  creusement  du  bassin  à  flot» 
et  à  Dunkerque  quand  on  y  fit  le  canal  de  dérivation, 
furent  signalés  par  M .  Conseil  au  congrès  archéologique 
tenu  à  Dunkerque  en  1860  *.  Ces  navires,  à  la  manière 
dont  ils»  étaient  construits ,  étaient  très  bien  disposés 
pour  naviguer  à  la  voile  et  à  la  rame.  On  pourrait  peut- 
être  objecter  qu'ils  ne  sont  jamais  entrés  dans  le  golfe, 
parce  que  la  profondeur  pouvait  paraître  de  prime  abord 
trop  peu  considérable  pour  donner  un  tirant  d*eau  suf- 
fisant aux  bateaux  qui  se  rendaient  du  fond  de  ce  golfe 
à  la  mer.  Mais  cette  objection  tombe  si  Ton  veut  bien 
se  rappeler  que  les  Normands  pénétraient  plusieurs 
siècles  après  dans  le  golfe  Itius  avec  leurs  nefs;  ce 
sont  eux  qui  ont  fondé  le  port  de  Gu^nes,  dans  un  petit 
havre  du  golfe  *.  Ensuite,  en  tenant  compte  de  la  pro- 
fondeur de  la  vase  que  les  courants  y  amenaient  jour- 
nellement, il  ne  faut  pas  se  dissimuler  que  si  TAaetlamer 
exhaussaient  le  fond  du  bassin,  elles  y  creusaient  aussi 
des  canaux  qui  mettaient  le  golfe  en  communication 
avec  Tocéan .  C'est  ce  qui  explique  très  bien  comment 
les  Normands  pouvaient  encore  y  naviguer  au  ix*  siècle. 
Et,  comme  ces  canaux  formés  par  les  flots  en  subissaient 
les  caprices  et  changeaient  parfois  de  direction,  César, 
après  avoir  étudié  la  forme  des  bateaux  gaulois,  s'était 
aperçu  qu'ils  pouvaient  s'arrêter  dans  le  golfe  sans  être 
contrariés  par  les  gués  et  les  marées  ;  que  leur  forme 
leur  permettait  de  s'échouer  sans  inconvénient  sur  les 
vases  pour  attendre  la  haute  mer  et  continuer  leur  route. 

1  Tom.  XXIV,  p.  S7i. 

2  Bulletin  de  la  société  des  Antiquairei  de  Picardie ,  année  1864,  n*  8, 
p.  448.  On  y  attribue  cettç  f^nd^tion  à  Silfrid  le  Danois,  premier  comte  de 
putnes  en  913. 
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€  Namque  eorum  naves  ad  hune  modum  facto  arma- 
€  toque  erant ,  cariiiae  aliquando  planiorès  quam  nos- 
€  trarum  naviura,  quo  facilius  vada  ac  decessum  aestus 
€  excipere  possent.»  César  fit  en  conséquence  construire 
dans  la  Belgique  sur  les  modèles  qu'il  avait  sous  les 
yeux  et  dont  il  appréciait  les  avantages,  huit  cents  ba- 
teaux pour  sa  seconde  expédition  en  Angleterre.  On  peut 
se  demander  pourquoi  il  anrait  fait  passer  cette  immense 
flotte  devant  le  golfe,  lorsqu'en  y  entrant  il  était  certain 
d'y  faire  embarquer  plus  facilement  qu'ailleurs  son  in- 
fanterie et  sa  cavalerie  ;  pourquoi  il  aurait  fait  cons- 
truire des  bateaux  qui  ne  pouvaient  être  contrariés  par 
les  gués  et  les  marées,  si  son  expédition  avait  dû  partir 
de  Boulogne  ou  de  Wissant,  car  le  mot  gué  ne  peut  s'ap- 
pliquer à  la  mer  du  Nord.  Et  puis ,  pourquoi  serait-il 
allé  jusqu'à  Boulogne  ,  puisque  cela  ne  le  rapprochait 
pas  de  la  Grande-Bretagne,  bien  au  contraire  ,  car 
Boulogne  en  est  distant  de  49  kilomètres,  tandis  que 
Wissant  n'en  est  qu'à  35,  Calais  à  41,  et  Gravelines  à 
la  même  distance  à  peu  près  que  Boulogne?  De  plus,  en 
partant  de  Boulogne,  il  avait  en  travers  plusieurs  bancs 
qu*îl  n'avait  pas  en  partant  de  Marck  ou  de  Gravelines. 
Le  motif  pour  lequel  il  a  changé  la  forme  de  ses  ba- 
teaux s'explique  très  bien  si  l'embarquement  a  eu  lieu 
dans  un  golfe  parsemé  d'îlots  et  n'ayant  pas  la  profon- 
deur de  l'Océan. 

César  avait  fait  construire  quarante  bateaux  chez  les 
Meldi;  ce  ne  sont  évidemment  pas  les  peuples  limitrophes 
des  Parisii  et  des  Senones.  Habitaient-ils  le  Melfelt  près 
de  Bruges  ,  ou  bien  les  bords  du  golfe  Itius  près  de 
Marck,ou  bien  encore  le  pays  entre  St-Omer,  Aire  et  Thé- 
rouanne  ?  Nous  serions  assez  d'avis  qu'ils  habitaient  le 
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long  du  golfe,  car  ils  devaient  nécessairement  se  trouver 
sur  la  côte.  César ,  arrivé  avec  ses  légions  au  Portus 
Itius,  y  fut  informé  que  la  tempête  avait  endommagé 
ses  quarante  bateaux,  qu*ils  ne  pouvaient  plus  tenir  la 
mer  et  qu'ils  étaient  retournés  à  leur  point  de  départ  ^. 
Cette  manœuvre  se  comprend  très  bien  si  Ton  place  les 
Meldi  près  de  deux  cours  d'eau  nommés  Melle ,  qui  ont 
leur  source  entre  St-Omer  et  Blandecques  et  se  jettent 
dans  le  nouveau  fossé  qui  aboutissait  à  la  mer  à  Clair- 
marais,  et  qui  avant  rétablissement  de  ce  nouveau  fossé 
se  jetaient  nécessairement  dans  le  golfe.  On  l'explique 
encore  facilement ,  si  on  place  ce  peuple  près  des  deux 
bras  de  la  rivière  d*Aa  qui  portaient  à  Arques  le  nom  de 
Meldick  et  s'y  jetaient  dans  le  golfe,  ou  bien  encore  près 
de  Marck  où  se  trouve  également  un  Meldick.  En  plaçant 
les  Meldi  de  César  à  l'un  de  ces  derniers  points.  Ton 
admet  très  aisément  que  ces  bateaux,  maltraités  par  la 
tempête,  au  point  de  ne  pouvoir  plus  tenir  la  mer,  aient 
pu  être  ramenés  au  lieu  de  leur  départ ,  à  l'extrémité 
sud  du  golfe  où  ils  avaient  été  construits.  L'on  ne  se 
rendrait  pas  compte  aussi  facilement  du  retour  par  mer 
de  ces  navires  réduits  à  un  tel  état,  si  les  Meldi  se 
fussent  trouvés  à  un  point  de  la  côte  plus  éloigné. 

La  première  expédition  se  fit  par  plusieurs  havres  ; 
l'embarquement  était  plus  difficilement  surveillé  et  le 
départ  simultané  moins  facile  à  obtenir.  On  n'avait  pas 
alors  à  sa  disposition  les  moyens  de  communication 
rapide  dont  la  science  nous  a  dotés  aujourd'hui.  Les 
vents  pouvaient  ne  pas  favoriser  également  ces  divers 
ports  ,  ce  qui  peut  expliquer  très  bien  l'arrivée  tardive 

1  Comm.  de  Bello  gallwo,  lib.  t,  f.  90. 
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aux  côtes  d'Angleterre  des  bateaux  chargés  de  cavalerie. 

César  était  trop  habile  capitaine  pour  s'exposer  une 
seconde  fois  au  même  danger.  Le  golfe  lui  présentait 
pour  l'éviter  des  avantages  qu'aucun  des  ports  du  lit- 
toral ne  pouvait  offrir  à  une  flotte  si  grande.  Retenue 
vingt-cinq  jours  par  un  vent  contraire,  toute  l'armée 
devait  être  embai*quée  au  moment  où  Ton  donnait  l'ordre 
du  départ.  Si  les  navires  occupaient  plusieurs  ports, 
ces  ports  devaient  nécessairement  être  placés  de  manière 
à  ce  que  le  même  vent  pût  faire  partir  toute  la  flotte. 
Dans  cette  condition,  une  telle  simultanéité  eût  été  diffi- 
cile à  obtenir  ;  c'était  s'exposer  à  des  mécomptes,  et 
César  n'a  évidemment  pas  voulu  courir  la  chance  d'être 
privé  au  débarquement  d'une  partie  de  son  armée. 
Placez  au  contraire  la  flotte  dans  le  même  golfe,  le  même 
vent  la  fera  partir  toute  entière  en  même  temps.  C'est  ce 
qui  est  arrivé  à  la  seconde  expédition,  pour  laquelle  on 
ne  signale  nulle  part  aucun  retard  à  l'arrivée  sur  la 
côte  d'Angleterre. 

Les  deux  expéditions  de  César  sont-elles  parties  du 
même  port?  Nous  ne  le  pensons  pas.  Il  était  d'une  sage 
politique  de  partir  d*un  autre  endroit  que  de  celui  marqué 
par  un  échec.  Il  nous  semble  que  les  termes  employés 
dans  les  Commentaires  indiquent  des  points  de  départ 
différents  :  «  Voluseno  mandat  ut,  exploratis  omnibus 
«  rébus,  ad  se  quamprimum  revertatur.  Ipse  cum  suis 
€  copiis  in  Morinos  proficiscitur,  quod  inde  erat  bre- 
«  vissimus  in  Britanniam  trajectus.  Hue  naves  undique 
€  in  finitimis  regionibus  et  quam  superiore  asstate  ad 
€  veneticum  bellum  fecerat  classem  jubet  convenire  ^  » 

i  Comm.  de  Bello  gallico^  lib.  i?,  f.  79. 
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Cette  première  expédition  ne  se  composait  que  de  quatre- 
vingts  navires  de  charge  qu'il  avait  fait  venir  de  plusieurs 
points,  pour  son  infanterie  composée  de  deux  légions,  et 
de  dix-huit  navires  sur  lesquels  il  avait  fait  embarquer 
sa  cavalerie.  Ce  furent  ces  derniers  qui,  réunis  dans  un 
port  distant  de  huit  mille  pas  de  celui  où  se  trouvait  le 
gros  de  la  flotte,  furent  en  retard  de  quatre  jours  à  cause 
des  vents  contraires  qui  les  empêchèrent  de  sortir. 

Ainsi  le  port  de  départ  de  la  première  expédition 
n'avait  pas  assez  d'étendue  pour  réunir  les  quatre-vingt- 
dix-huit  navires.  11  devait  à  plus  forte  raison  être  bien 
plus  incapable  de  contenir  les  huit  cents  navires  de  la 
seconde  expédition. 

Lorsque ,  quelques  pages  plus  loin.  César  parle  du 
second  départ,  il  dit  :  «  Omnes  ad  Portum  Iccium  con- 
€  venire  jubet,  quo  ex  portu  commodissimum  in  Britan* 
€  niam  trajectum  esse  cognoverat ,  circiter  milliura 
«  passuum  xxx  à  continent!  ^.  >  Le  premier  port  qui 
n'est  pas  nommé  est  désigné  comme  offrant  le  trajet  le 
plus  court;  le  second,  qui  est  le  Portus  Itius,  est  indiqué 
comme  présentant  un  trajet  plus  commode. 

César  n'indique  pas  si  le  Portus  Itius  se  trouve  dans 
la  Morinie.  D'après  Strabon,  il  se  trouvait  sur  la  limite 
qui  séparait  la  Morinie  de  la  Ménapie.  Ce  n'était  donc 
ni  à  Boulogne  ni  à  Wissant  qui  n'ont  jamais  été  fron- 
tières de  la  Morinie.  Mais  où  était  cette  limite?  Les  opi- 
nions des  auteurs  varient  sur  l'emplacement  à  assigner. 
Aucun  ne  place  la  Ménapie  plus  à  Touest  que  Walke- 
naer  *.  Nous  nous  rangeons  très  volontiers  à  l'opinion 

i  Comm,  de  Bello  galHeo»  lib.  Y,  f.  89. 
i  Céogr.  aneiewie  des  GauUi,  t.  i,  p«  448. 
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qu'il  a  émise  et  qui  donne  TAa  depuis  sa  source  jusqu'à 
son  embouchure  comme  limite  de  la  Morinie  à  Torient. 

Vredius  est  celui  qui  s*en  approche  le  plus  :  il  étend 
les  limites  des  Ménapiens  jusqu'auprès  de  Watten  et 
de  Mardyck.  Le  P.  Wastelain  fixe  la  limite  à  Nieuport  *, 
Malbrancq  aux  rivières  de  la  Lys  et  de  TEscaut  *;  Pto- 
lémée  termine  le  territoire  des  Morins  au  fleuve  Ta- 
bxida  3;  Walkenaer  donne  de  très  bonnes  raisons  pour 
établir  que  le  Tabvda  flumen  ne  peut  être  que  TAa  *. 

Pour  la  première  expédition,  les  bateaux  qui  y  étaient 
destinés  venaient  de  Touest  de  Boulogne.  C'étaient 
ceux  qui  avaient  servi  pour  la  guerre  de  Vénétie.  Il 
était  plus  naturel  de  les  faire  arrêter  à  Etaples  ou  à 
Boulogne  que  de  les  faire  aller  plus  loin  ;  le  nombre 
des  bateaux  n'était  pas  trop  considérable  pour  l'un  ou 
l'autre  de  ces  deux  ports.  Pour  la  seconde  expédition, 
c'est  après  avoir  pacifié  les  Tréviriens  que  César  s'est 
rendu  avec  son  armée  au  Portus  Itius;  il  n'avait  pas  à 
passer,  comme  on  l'a  dit,  devant  Etaples,  Boulogne  et 
Ambleteuse,  puisqu'il  venait  du  côté  du  Rhin,  et  qu'avant 
d'atteindre  ces  ports  il  avait  à  contourner  le  golfe,  ou 
bien,  si  l'on  n'admet  pas  que  le  golfe  ait  existé,  il  avait 
à  passer  devant  les  ports  de  Nieuport,  Zuydcote,  Mar- 
dyck, Gravelines,  Sangatte,  avant  d'arriver  à  Boulogne. 
Ensuite  les  navires  qu'il  avait  fait  construire  tout  ex- 
près venaient  de  la  Belgique  du  côté  opposé  au  départ 
de  ceux  qui  avaient  servi  à  la  première  expédition. 
Quel  intérêt  pouvait-il  y  avoir  à  faire  passer  cette  flotte 

1  DeseripUon  de  la  Gaule  Belgique^  Parii,  1761,  page  876. 

2  Malbrancq,  t.  1,  f.  586. 
8  Plol.  Geog.,  lib.  ii,  c.  9. 

i  Géographie  deu  Gaule»,  t.  i,  p.  446. 
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de  huit  cents  bateaux  devant  le  golfe  qui  leur  offrait  un 
endroits!  commode  pour  rembarquement  de  l'infanterie 
et  de  la  cavalerie,  et  à  aller  chercher  à  cinquante  ou 
soixante  kilomètres  plus  loin  un  port  qui  ne  les  rappro- 
chait pas  de  la  Grande-Bretagne  et  ne  leur  offrait  cer- 
tainement pas  les  mêmes  avantages  que  le  golfe  ?  Nous 
comprenons  qu'on  n'admette  pas  l'existence  du  golfe  ; 
mais  si  on  Tadmet,  nous  ne  comprenons  pas  que  Ton 
se  refuse  à  faire  partir  de  là  la  seconde  expédition. 

Si  les  deux  expéditions  avaient  dû  partir  par  le  même 
port,  il  nous  semble  que  César  n'aurait  pas  employé 
des  expressions  différentes,  à  si  peu  d'intervalle  «  le 
€  port  le  plus  rapproché,  le  port  le  plus  commode  ». 
Si  Ton  admet  le  départ  de  ports  différents,  César  ne 
devait  pas  s'exprimer  autrement  qu'il  ne  l'a  fait. 

Au  second  départ,  qui  s'effectua  par  le  Portus  Itius, 
le  général  romain  est  retenu  vingt-cinq  jours  par  le 
Comis,  vent  O.-N.-O.  qui  règne  la  plus  grande  partie 
de  l'année  sur  cette  côte  :  «  Quod  Corus  ventus  navi- 
«  gationem  impediebat,  qui  magnam  partem  omnis  tem- 
«  poris  in  his  locis  flare  consuevit  ».  C'est  encore  le 
vent  d'O.  qui  règne  le  plus  ordinairement  sur  la  côte, 
depuis  le  cap  Griz-Nez  jusqu'à  Nieuport.  De  Calais  on 
a  à  lutter  bien  plus  que  de  Boulogne  contre  les  vents 
d'ouest;  il  arrive  bien  des  fois  que  la  malle  anglaise  ne 
peut  entrer  dans  le  port  de  Calais  par  un  violent 
vent  de  N.-O.,  tandis  qu'elle  peut  entrer  à  Boulogne 
qui  n'est  pas  sous  la  même  aire  des  vents. 

Le  vent  O.-N.-O.  s'opposait  évidemment  à  ce  que 
la  flotte,  dont  le  système  de  voilure  était  loin  d'avoir 
atteint  le  degré  de  perfection  auquel  on  est  arrivé  de 
nos  jours,  quittât  le  golfe  et  tous  les  ports  à  l'est  du  cap 

22 
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Gris-Nez,  tandis  que  ce  même  vent  n'était  pas  totalement 
contraire  à  son  départ  si  elle  s'était  trouvée  dans  le 
port  de  Boulogne. 

Le  vent  le  plus  favorable  pour  sortir  du  golfe  devait 
venir  du  sud  et  c'est,  en  effet,  par  un  faible  vent  du 
S.-O.,  l'Africus,  que  César  mit  à  la  voile.  Rien  dans 
la  suite  du  récit  ne  constate  l'impossibilité  de  sortir  du 
golfe.  La  brise  change  vers  le  milieu  de  la  nuit;  la  marée 
et  le  vent  font  dévier  la  flotte  du  chemin  à  suivre; 
le  courant  l'entraînait  vers  l'est;  au  lever  du  soleil,  les 
Romains  avaient  la  Bretagne  à  gauche.  Si  le  départ 
avait  eu  lieu  de  Boulogne,  ce  n'est  pas  à  force  de  rames 
et  à  l'aide  du  changement  de  marée  qu'ils  auraient  pu 
remédier  à  cette  grande  déviation  de  route  et  aborder, 
comme  cela  eut  lieu,  au  point  qui,  lors  de  la  première 
expédition,  avait  paru  à  César  le  plus  favorable  au 
débarquement. 

César,  ainsi  que  nous  l'avons  vu,  fit  construire  des 
bateaux  plus  petits  que  ceux  dont  il  s'était  servi  dans 
d'autres  mers  :  «  quod  propter  crebras  commutationes 
«  œstuum  minus  magnos  ibi  fluctus  cognoverat,  »  parce 
qu'à  cause  des  fréquents  changements  de  marée,  du  flux 
et  reflux  de  la  mer,  il  savait  que  les  vagues  étaient 
moins  fortes.  Ce  n'était  donc  pas  dans  l'Océan  que  sa 
flotte  devait  s'abriter  pour  l'embarquement  de  son  ar- 
mée. N'est-ce  pas  indiquer  assez  clairement  le  golfe  où 
la  mer,  resserrée  par  les  côtes  et  parsemée  d'îlots,  de- 
vait être  moins  profonde  et  moins  agitée,  et  où  les 
vagues  devaient  être  moins  fortes  que  celles  de  l'Océan. 
César  rentre  vers  l'hiver  probablement  au  point  de 
départ,  puisque  c'était  l'endroit  qu'il  avait  trouvé  le  plus 
commode;  il  met  ses  troupes  en  cantonnement;  il  donne 
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au  lieutenant  Fabius  une  légion  pour  la  conduire  chez  les 
Morins,  «  ducendum in Morinos  ».  Le  point  d'arrivée 
n*était  donc  pas  dans  la  Morinie,  puisque  Fabius  était 
chargé  d'y  conduire  une  légion.  Une  autre  légion  est 
envoyée  chez  les  Nerviens,  une  autre  chez  les  Essui,  qui 
habitaient  probablement  sur  les  limites  des  Tréviri  et 
de  la  Germanie  inférieure  *,  une  quatrième  sur  les  bords 
du  Rhin,  aux  confins  des  Tréviri;  trois  furent  placées 
en  Belgique  ;  une  près  de  Transpadum  ;  cinq  cohortes 
chez  les  Eburons  ;  mais  on  ne  voit  point  qu'il  en  ait 
envoyé  chez  les  Ménapiens. 

La  flotte  qui  partit  de  Portus  Itius  était,  comme  nous 
l'avons  dit,  de  huit  cents  navires.  Ces  bâtiments,  en 
leur  donnant  la  dimension  de  ceux  qu'a  décrits  M. 
Conseil,  au  congrès  archéologique  de  Dunkerque,  c'est- 
à-dire  vingt  mètres  de  longueur,  auraient  présenté, 
placés  bout  à  bout,  un  développement  de  seize  kilo- 
mètres, ce  qui  suppose  un  quai  immense,  comme  celui 
qu'offrait  le  golfe,  plutôt  qu'un  port.  Le  port  de  Bor- 
deaux, grâce  aux  travaux  effectués  jusqu'à  ce  jour, 
peut  contenir  deux  cent  soixante-dix-neuf  bâtiments  ; 
il  n'en  pouvait  contenir  que  deux  cent  vingt-neuf 
avant  les  derniers  agrandissements.  Les  ports  de  Bou- 
logne ou  de  Wissant  sont-ils  plus  grands  que  celui  de 
Bordeaux  ?  D'ailleurs  le  golfe  dont  nous  croyons  avoir 
démontré  l'existence,  resserré  comme  il  l'était,  offrait 
bien  plus  de  facilité  pour  un  prompt  embarquement 
qu'un  port  quelconque  sur  la  côte  ou  même  une  belle 
rade  qui  aurait  exigé  de  nombreux  moyens  supplémen- 
taires d'embarcation.  Les  rives  du  golfe,  par  suite  de  la 


1  Géographie  de$  Gaulea,  par  Walkenaer,  t.  i,  p.  S94. 
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dimension  et  de  la  forme  des  bateaux  pouvaient  presque 
partout  tenir  lieu  de  quais.  Ces  bateaux,  construits  tout 
exprès,  convenaient  parfaitement  au  golfe.  «  Carina 
«  aliquanto  planiores  quam  nostrarufn  navium,  quo 
«  facilius  vada  ac  decessum  aestus  excipere  possent  *.  » 
La  carène  en  était  plus  plate  que  celle  des  navires  ordi- 
naires afin  qu'ils  pussent  plus  facilement  se  soutenir 
dans  les  retraits  de  marée  et  les  gués.  L'embarquement 
offrant  moins  de  difficultés  pouvait  se  faire  avec  plus 
d'ensemble  et  de  rapidité. 

Ces  embarcations  pouvaient  s'arrêter  dans  le  golfe  à 
marée  basse,  s'échouer  partout  sans  inconvénient,  rece- 
voir en  cette  position  leur  chargement,  être  remis  à  flot 
par  la  marée  et  profiter  de  cette  même  marée  pour 
gagner  la  pleine  mer. 

Ceux  qui  soutiennent  que  Gessoriacum,  Bononia  et 
Portus  Itius  désignent  un  même  et  unique  lieu,  sont 
d'avis  que  le  golfe,  rêve  du  P.  Malbrancq,  disent-ils, 
n'a  existé  que  dans  le  cerveau  de  ceux  qui  ont  trouvé 
au  XVI®  siècle  que  Sithiu  dérivait  de  Sinus  Itius.  Ils  au- 
raient peut-être  modifié  leur  jugement  sur  Ti^mplace- 
ment  du  Portus  Itius  s'ils  avaient  admis  l'existence  du 
golfe  et  tenu  compte  de  la  facilité  incomparablement 
plus  grande  pour  occuper  huit  cents  bateaux  construits 
dans  les  conditions  qu'on  vient  de  dire,  que  ne  pouvait 
en  offrir  aucun  port  de  nos  côtes.  Ils  se  seraient  très  bien 
expliqué  aussi  la  raison  qui  aurait  fait  changer  la  forme 
des  navires  dont  on  s'était  servi  dans  l'expédition  contre 
la  Vénétie,  peuple  de  l'Armorique.  Pourquoi  en  effet 
ces  changements,  si  les  bateaux  n'avaient  pas  été  desti- 

l  Comm,  de  Btllo  Gollioo,  lib.  m,  f.  69. 
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nés  à  notre  golfe?  La  rade  et  le  port  de  Boulogne 
avaient-ils  moins  de  profondeur  que  les  cotes  armo- 
ricaines ? 

Pourquoi,  lorsque  toutes  les  villes  de  la  Gaule  et  tous 
les  ports  mentionnés  par  César  se  retrouvent  et  que  leur 
emplacement  est  reconnu  et  constaté,  pourquoi  a-t-on 
perdu  les  traces  du  Portus  Itius  et  pourquoi  n'en  est-il 
plus  fait  mention  ? 

Deux  raisons  peuvent  être  données  pour  expliquer  ce 
silence. 

La  première,  c'est  la  suppression  du  golfe  successive- 
ment rétréci  par  les  apports  de  la  mer  et  des  fleuves,  les 
alluvions,  les  efforts  de  Tliomme,  les  endiguements,  les 
écluses  et  définitivement  remplacé  par  un  sol  cultivé, 
une  tet^a  nova.  Cette  disparition  du  golfe  a  eu  pour 
conséquence  la  suppression  du  port  intérieur. 

La  seconde  raison  du  silenre  gardé  par  César  au  sujet 
du  Portus  Itius  depuis  sa  conquête  de  la  Bretagne,  nous 
est  fournie  par  Vredius  *.  Ce  port  n'était  plus  réellement 
en  son  pouvoir.  Il  avait  renoncé  à  exercer  une  domina- 
tion effective  sur  les  Ménapiens,  les  Grudiens,  les  Pleu- 
mosiens,  les  Centrons,  les  Gordunois,  les  Levaques  et 
les  habitants  des  îles.  Convaincu  qu'il  était  plus  facile 
de  vaincre  ces  peuples  que  de  les  maintenir  sous  le  joug, 
il  les  neutralisa  pour  ainsi  dire .  Aimant  mieux  les  avoir 
pour  alliés  que  comme  sujets  toujours  disposés  à  la  ré- 
volte, il  leur  permit  d'établir,  sans  contrôle,  des  habi- 
tations sur  le  sol  romain^  car  c'était  ainsi  qu'il  désignait 
toutes. les  Gaules  ;  il  suffisait  qu'un  pays  leur  eût  appar- 
tenu pour  l'appeler  territoire  romain .  Caton  et  divers 

1  Htst,  Corn,  fland.yî.  596. 
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empereurs  en  ont  agi  de  même  avec  les  provinces  qu'ils 
ne  purent  plus  occuper.  Ils  ont  déclaré  la  Macédoine 
libre  dès  qu'il  leur  fut  impossible  de  la  tenir  effective- 
ment. Nous  lisons  dans  l'ouvrage  de  Vredius*  des 
citations  de  nombreux  auteurs  qui,  en  énumérant  les 
faits  et  gestes  des  Romains ,  démontrent  que  la  Flan- 
dre ,  le  Brabant  et  la  Zélande  n'ont  jamais  été  com- 
plètement réduits  sous  la  domination  romaine. 

Les  Ménapiens,  les  Pleumosiens  et  les  autres  peuples 
ne  se  renfermèrent  pas  exclusivement  dans  leurs  bois, 
leurs  marais  et  leurs  iles;  ils  occupèrent  le  Portus  Itius 
et  toute  la  région  qui  s'étendait  entre  la  Lys  et  l'Océan 
jusqu'au  port  de  Gessoriacum,  où  il  est  possible  que 
César  se  soit  embarqué  pour  la  première  fois.  Depuis  la 
seconde  expédition,  les  Romains  n'ont  plus  occupé  cette 
partie  de  la  Morinie  à  l'Est  de  Boulogne;  ils  n'ont  plus 
parlé  de  Portus  Itius  dont  ils  ne  pouvaient  plus  se  ser- 
vir puisqu'il  n'était  plus  en  leur  pouvoir.  Le  port  de 
Gessoriacum  était  pour  eux  le  dernier  port  de  la  Gaule; 
cela  explique  très  bien  comment  le  Portus  Itius,  sans 
changer  de  nom,  a  été  délaissé  par  les  successeurs  de 
César. 

Strabon  *  dit  qu'on  faisait  usage  de  quatre  ports  pour 
aller  du  continent  en  Bretagne  :  le  Rhin,  la  Seine,  la 
Loire  et  la  Garonne.  Il  ne  parle  pas  de  Gessoriacum, 
mais  il  dit  que  ceux  qui  partent  des  bords  du  Rhin  ne  se 
servent  d'aucun  de  ces  ports  mais  du  Portus  Itius  dont 
César  s'est  servi  pour  son  passage  en  Bretagne  *  «  On 
s'embarque,  dit-il,  pour  l'île  de  Bretagne  dans  le  pays 


1  Hitt,  Com.  fland..t.  16S. 

2  Lib.  IT,  f.  199. 
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des  Morini  confinant,  o/Aopwv,  aux  Ménapiens.  »  Si 
ce  port  des  Monns  avait  été  le  même  que  Gessoriacum, 
pourquoi  ne  Taurait-il  pas  dit  ? 

Pomponius  Mêla  affirme  ^  que  sur  toute  la  côte  depuis 
la  pointe  de  la  péninsule  armoricaine  jusque  chez  les 
Morins,  peuple  le  plus  reculé  de  tous  ceux  qui  font 
partie  de  la  nation  des  Gaules,  il  n'y  a  pas  de  port 
plus  connu  que  celui  de  Gessoriacum  ?  Les  Romains 
sont-ils  donc  à  ce  point  oublieux  des  traditions?  Cette 
glorieuse  expédition  dont  on  fut  si  fier  était-elle  donc 
oubliée?  Nous  ne  le  croyons  pas.  Le  Portus  Itius 
avait  été  rendu  assez  célèbre  par  la  seconde  expédition 
de  César  pour  ne  pas  être  oublié  ;  et  s'il  était  resté  au 
pouvoir  des  Romains,  il  n'aurait  pas  changé  son  nom 
qui  avait  déjà  acquis  de  la  célébrité  contre  celui  de 
Gessoriacum  qui  en  était  dépouvu  jusqu'alors. 

Pomponius  Mêla  cite  le  port  situé  sur  les  confins  de 
la  domination  romaine  :  «  Frons  littorum....  pertinet  ad 
«  ultimos  Gallicarum  gentium  Morinos.  »  Il  ne  parle 
naturellement  pas  de  ceux  dont  les  Romains  n'étaient 
plus  en  possession.  Ainsi ,  il  garde  le  silence  sur  le 
Portus  Itius,  sur  le  «  Marci  in  littore  saxonico  »  et  sur 
les  autres  ports  qui  se  trouvaient  sur  la  côte  depuis 
Bononia  jusqu'à  l'Escaut.  Il  s'arrête  au  dernier  port 
qui  leur  restait  dans  la  Gaule. 

Florus  donne  aussi  Gessoriacum  pour  le  point  ex- 
trême de  Tempire, 

Ne  faut -il  pas  conclure  du  silence  de  tous  ces  auteurs 
sur  le  Portus  Itius  que  ce  port  n'était  plus  au  pouvoir 
des  Romains  ,  plutôt  que  d'en  tirer  cette  conséquence 

1  Lib.  m,  eh.  s. 
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qu'un  nom  rendu  célèbre  par  la  seconde  expédition  de 
César  avait  été  changé  en  celui  de  Gessoriacum  sans 
qu'on  puisse  donner  un  motif  raisonnable  pour  expli- 
quer cette  substitution  de  nom  ? 

On  nous  objecte  que  l'Itinéraire  des  provinces  con- 
duit de  Milan  à  Gessariacum.  Cela  nous  parait  prouver 
uniquement  qu'à  l'époque  où  Tltinéraire  fut  écrit,  les 
limites  de  l'empire  romain  dans  les  Gaules  n'enfer- 
maient plus  de  port  au  delà  de  Gessoriacum  ;  car  il 
parait  que  Wissant  n'est  devenu  port  qu'au  v«  siècle, 
et  si,  depuis  César,  les  Romains  n'avaient  plus  fait 
usage  du  port  qui  avait  été  déclaré  par  le  général  romain 
le  plus  commode  pour  passer  en  Bretagne,  c'est  que  ce 
port  n'était  plus  sous  leur  domination. 

Dion  Cassiais  écrit  que  les  Ménapiens  ,  les  Morins 
entre  la  Lys  et  l'Océan,  les  Grudiens,  les  Gordunois , 
les  Pleumosiens,  les  Centrons  et  les  Lévaques  occu- 
paient, vers  l'an  28  avant  notre  ère,  le  Portus  Itius  et 
les  autres  pays  autrefois  aux  Romains  jusqu'à  Bou- 
logne *. 

Olympiodore  s'exprime  ainsi  :  «  Bononiam,  mari- 
ne timam  urbem  sic  dictam  primam  in  Galliae  finibus 
«  positam.  » 

Zozime  dit  une  chose  à  peu  près  semblable  :  «  Ea 
«  prima  mari  adjacet,  inferioris  Germaniîe  civitas.  » 

Ainsi  donc,  silence  complet  sur  le  Portus  Itius  et 
mention  de  Gessoriacum  comme  du  dernier  port  des 
Romains  à  l'est  des  Gaules. 

Ptolémée  parle  du  promontoire  Itius  ^  et  il  le  place  à 


1  Vredius,  Hist.  Corn.  Fland.,    .  604,17^. 

2  Lib.  II,  c.  8, 
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la  suite  des  Phrudts  fluvii  oslia  qui  suivent  les  Se-- 
quance  fluvii  ostia.  Aucun  des  degrés  de  longitude  et 
de  latitude  indiqués  par  cet  auteur  pour  remplacement 
de  ce  promontoire  ne  s'applique  à  Bononia,  mais  plutôt 
au  cap  Blanc-Nez  ou  à  la  pointe  de  Gravelines.  Gos- 
selin  ,  dans  ses  Recherches  *,  établit  que  c'est' le  cap 
Blanc-Nez  que  Ptolémée  désigne  sous  le  nom  de  pro- 
montoire Itius.  Ce  cap  se  trouve  à  la  hauteur  des 
'  Mottes-Noires  près  de  §angatte.  C'est  là,  ainsi  que  nous 
l'avons  déjà  fait  observer,  que  commence  la  plaine 
d*alluvion  où  s'élèvent  Calais,  Gravelines,  Dunkerque, 
Furnes,  Ostende,  etc.;  c'est  là  que  commence  l'entrée 
du  golfe  qui  conduisait  au  Portus  Itius.  Le  promontoire 
a  pu  se  trouver  également  entre  Guisnes  et  Tournehem. 
Il  y  a  entre  ces  deux  localités  le  château  de  la  Montoire 
cité  dans  les  vieux  titres  et  les  vieilles  chroniques.  Le 
P.  Malbrancq  le  fait  figurer  dans  sa  carte  et  l'indique 
k  proximité  d'un  Promoniorium. 

On  a  dit  dans  la  discussion  qui  a  eu  lieu  à  ce  sujet 
au  Congrès  archéologique  de  Dunkerque  que  César  ne 
pouvait  appeler  le  port  du  nom  d'une  cité,  puisque  les 
Morins  n'avaient  pas  de  villes.  Il  l'a  appelé  du  nom  du 
promontoire  le  plus  voisin.  Mais  le  nom  de  Gessoriacum 
était  connu  de  Ptolémée  et  le  port  de  Gessoriacum  n'est 
pas  le  plus  près  du  Blanc-Nez;  Wissant,  si  toutefois 
ce  port  existait  à  cette  époque,  Sangatte,  Pétresse, 
Marck  en  étaient  plus  près.  Pourquoi  Ptolémée  qui 
parle  du  promontoire  Itius  garde-t-il  le  silence  sur 
le  Portus  Itius  pourtant  si  célèbre  et  mentionne-t-il 
Gessoriacum  qui  n'avait  pas  la  même  célébrité,  sinon 

i  Tom.  IV,  p.  85,  86,  90  et  158. 
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parce    que    le    Portas    Itius    n'appartenait    plus    aux 
Romains? 

Charlemagne,  qui,  de  ses  vaisseaux,  couvrait  la  mer 
depuis  le  Tibre  jusqu'en  Germanie ,  avait  à  la  vérité 
fait  à  Boulogne  l'établissement  principal  de  sa  marine; 
il  y  avait  fait  rebâtir  la  tour  de  Caligula,  mais  c'était  au 
viii*  siècle.  Le  golfe  était  déjà  considérablement  réduit; 
il  n'avait  probablement  plus  la  profondeur  nécessaire  à 
ses  navires,  car  du  terapi*  même  de  César,  il  a  fallu  faire  • 
construire,  pour  y  entrer,  des  bateaux  d'une  dimension 
inférieure  à  ceux  dont  on  s'était  servi  dans  la  guerre 
des  Vénètes,  Les  navires  de  César  n'étaient  destinés 
qu'à  traverser  le  détroit ,  tandis  que  ceux  de  Charle- 
magne  devaient  être  employés  dans  toutes  les  mers. 

Napoléon,  a-t-on  fait  observer,  marchant  sur  les  traces 
du  conquérant  romain,  n'a  point  trouvé  sur  les  côtes  de 
la  Morinie  de  port  plus  favorable  que  celui  de  Boulogne 
comme  centre  d'expédition  pour  une  descente  en  Angle- 
terre. Boulogne  était ,  sans  aucun  doute  ,  une  bonne 
position  centrale.  Mais  si  le  golfe  avait  encore  existé, 
n'aurait-il  pas  été  une  position  meilleure?  Boulogne 
n'était,  d'ailleurs,  pas  le  seul  port  dont  l'Empereur  dW 
se  servir.  Calais,  Ambleteuse,  Etaples ,  Dunkerque, 
Gravelines  recevaient  aussi  une  partie  de  sa  flotte  : 
Wissant  et  Sangatte  n'étaient  plus  ports  de  mer.  Qu'était- 
ce  que  cette  flotte?  Sans  doute,  elle  comprenait  en- 
viron 3,000  bâtiments  de  différentes  grandeurs.  Maïs 
à  part  69  prames  à  trois  mâts  portant  chacune  6  canons 
de  36  et  100  hommes  de  débarquement,  plus  750  canon- 
nières à  trois  mâts  et  pontées  portant  12  pièces  de  6  et 
80  hommes  de  débarquement,  enfin  260  grandes  em- 
barcations hollandaises  destinées  à  transporter  la  cava- 
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lerie ,  les  fourrages  et  les  munitions  ;  à  part .  disons- 
nous  ,  ces  trois  catégories  qui  font  un  total  de  1,070 
navires ,  tout  le  reste  était  composé  de  chaloupes  et 
de  bateaux  plats ,  auxquels  on  donnait  le  nom  de  co^ 
quilles  de  noix.  Nous  nous  rappelons  très  bien  en  avoir 
vu  en  construction  sur  les  quais  à  Hondschoote,  d'où 
on  les  conduisait  à  destination  par  les  canaux  du  pays, 
ce  qui  peut  très  bien  donner  une  idée  de  leur  grandeur. 
D'ailleurs  n'est-il  pas  bien  permis  de  supposer  que  Na- 
poléon ,  tout  en  faisant  croire  à  cette  descente,  n'en  a 
jamais  admis  la  possibilité,  surtout  après  la  bataille  de 
Trafalgar. 

Le  port  de  Gravelines  avait  aussi  servi  plus  d'une 
fois  de  lieu  de  rassemblement  pour  des  expéditions  na- 
vales. Pour  faire  la  guerre  à  la  Hollande ,  le  duc  de 
Parme  qui  devait  commander  l'expédition,  fit  préparer 
en  1588  sur  la  rivière  d'Aa  un  grand  nombre  de  ba- 
teaux plats  destinés  A  embarquer  son  infanterie  et  sa 
cavalerie  ;  200  bateaux  étaient  réunis  pour  le  même 
objet  à  Nieuport  *. 

On  peut  objecter  à  cela  que  le  duc  de  Parme  ne  pou- 
vait se  servir  du  port  de  Boulogne  qui  n'était  pas  au 
pouvoir  de  l'Espagne  dont  les  possessions  étaient  li- 
mitées par  la  rivière  d'Aa.  Nous  répondrons  que  c'est 
précisément  pour  la  même  raison  qu'après  César  Ges- 
soriacum  étant  le  dernier  port  sur  cette  frontière  de 
l'empire  ,  les  Romains  n'ont  plus  fait  usage  des  ports 
qui  se  trouvaient  à  l'Est  et  ne  les  ont  plus  mentionnés. 

Il  fallait  que  Gravelines  fût  un  port  favorable  aux 
expéditions  navales,  puisque  le  duc  de  Parme  y  réunit 

)  Marine  dunkerquoise^  par  M.  Derode,  p.  t4. 
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la  majeure  partie  de  sa  flotte  pour  aller  en  Hollande, 
malgré  sa  position  à  l'extrême  frontière  des  possessions 
espagnoles,  dans  le  lieu  le  plus  éloigné  du  point  vers 
lequel  il  devait  cingler. 

Nous  trouvons  dans  l'histoire  *  qu'au  commencement 
du  xin«  siècle  Philippe-Auguste  avait  désigné  Gravelines 
pour  rendez-vous  au  comte  Ferrand  afin  d'avoir  raison 
de  ses  méfaits;  qu'il  avait  passé  par  Boulogne  avec  son 
armée,  qu'il  y  avait  attendu  quelques  jours  ses  hommes 
et  ses  navires  qui  venaient  de  divers  lieux  et  qu'il 
était  allé  de  là  à  Gravelines,  «  Villam  opulentem  ,  in 
«  finibus  Flandriae,  super  mare  Anglicum  sitam,  »  où 
toute  sa  flotte  l'avait  suivi.  Gravelines  était  donc  un 
port  assez  vaste  pour  contenir  une  flotte  de  1,700  na- 
vires ,  d'après  Meyer  *,  et  y  donner  au  comte  Ferrand 
un  rendez-vous  plutôt  qu'à  Boulogne. 

Nous  avons  eu  déjà  dans  le  cours  de  cette  étude  l'oc- 
casion de  dire  que  Wissant  et  Marck  avaient  été  des 
ports  très  fréquentés,  et  parce  que  Charlemagne,  Phi- 
lippe-Auguste, et  Napoléon  I^r  n'y  ont  pas  réuni  leurs 
flottes,  faut-il  en  conclure  qu'il  n'y  a  pas  à  chercher  si 
le  Portus  Itius  n'était  pas  un  de  ces  ports?  Pas  plus, 
ce  nous  semble,  que  les  réunions  de  flottes  à  Boulogne 
ou  à  Gravelines  ne  soient  des  raisons  déterminantes 
pour  trouver  dans  l'un  ou  l'autre  de  ces  deux  ports  le 
Portus  Itius  de  César. 

Le  port  de  Boulogne  n'existait  pas  ^;  Gravelines  n'of- 
frait qu'une  plage  déserte  que  le  flux  de  l'Océan  ou  les 

1  Hitt,  Franc,  ab  anno  900 . . . ,  f .  212. 

2  Ann,  Flandriœ,  f.  66. 

8  Félix  Ansart,  Géographie  historique^  Paris,  1845,  p.  75  et  76.  —  Henri, 
Essai  historique» 
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débordements  du  goJfe  recouvraient  assez  souvent  ;  le 
port  de  Calais  simple  baie  du  temps  de  César,  ne  fut 
creusé  et  amélioré  qu'en  997  *,  et  remplaça  le  port  de 
Marck  alors  ensablé. 

M.  Henri,  dans  son  remarquable  ouvrage  sur  Bou- 
logne, a  examiné  avec  talent  et  discuté  avec  toute  l'au- 
torité que  donnent  de  nombreuses  recherches,  la  ques- 
tion du  Portus  Itius.  Il  est  d'avis  que  ce  n'est  pas  à 
Gessoriacum  qu'il  faut  le  placer,  mais  à  Wissant,  port 
très  fréquenté  qui  a  continué  à  subsister  pendant  le 
moyen-âge^  .  Les  motifs  qu'il  a  fait  valoir  pour  Wissant 
ne  nous  ont  pas  convaincu,  et  nous  sommes  sur  ce 
point  de  l'avis  de  M.  Haigneré,  quand  même  le  port  de 
Wissant,  que  nous  croyons  n'avoir  été  ouvert  que  vers 
la  fin  du  V®  siècle,  eût  existé  du  temps  de  César. 

Un  document  qui  n'est  pas  sans  intérêt  dans  la  ques- 
tion actuelle  nous  est  fourni  dans  l'ouvrage  intitulé  : 
les  Délices  des  Pat/s-Bas,  tome  3®,  à  l'article  de 
Thérouanne.  C'est  le  plan  de  cette  ancienne  cité  avec 
ses  monuments,  ses  places,  ses  rues,  etc.  On  ne  discute 
point  dans  cet  article  ni  même  dans  l'ouvrage  l'emplace- 
ment du  Portus  Itius  ;  il  n'en  est  pas  fait  mention  ; 
raison  de  plus  pour  ne  pas  suspecter  l'impartialité  des 
renseignements  qu'il  nous  offre.  Nous  ne  discuterons 
pas  l'exactitude  des  aménagements  intérieurs  de  la  ville, 
quoique  les  plans  des  villes  encore  connues  reproduits 
dans  cet  ouvrage  soient  exécutés  avec  une  attention 
scrupuleuse.  Mais  nous  avons  trouvé  sur  ce  plan  le  nom 
des  voies  aboutissant  aux  portes  de  la  ville  et  que  nous 


1  Collet,  Notice  histon'qtie  du  Calaisis^  Calais,  1833. 

2  Huloxre  de  Flandre^  par  Warnkoeaig,  t.  il,  p.  105. 
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allons  énumérer  en  suivant  Tordre  dans  lequel  elles  y 
figurent  :  !■,  via  ad  Casiellum,  2»,  via  ad  Legiam 
navig.  3»  et  4«,  vta  Atrebaten.  et  via  Tercan.,  toutes 
deux  aboutissant  à  la  même  porte;  5*,  via  Ambian., 
6»,  via  ad  Seplenvium  ;  cette  voie  est  dans  la  direction 
de  Zoteux  pour  arriver  sans  doute  au  Septeoivitmi 
altarium  de  M.  le  président  Tailliar,  cité  par  notre 
honorable  ami,  M.  Cousin  *;  7»  et  8*,  via  Bononia  et 
via  ad  Itium,  qui  aboutissent  aussi  à  la  même  porte  ; 
la  première  de  ces  deux  voies,  via  Boiwnia,  d'après  la 
direction  du  plan,  doit  être  celle  qui  passe  par  Senlecques 
et  Desvres ,  décrite  par  le  même  M.  Cousin  *;  l'autre 
voie,  via  ad  Itium,  au  nord  de  la  via  Bononia,  forme 
avec  celle-ci  un  angle  aigu  ;  enfin  il  y  a  une  neuvième 
voie  aboutissant  à  une  porte  située  au  nord-est  de  la 
ville  et  qui  est  appelée  via  ad  Sin.  Itium.  Donc  d'après 
ce  plan  il  existait  un  Sinus  Itius  et  Bononia  et  Itius 
n'occupaient  pas  le  même  emplacement. 

La  via  ad  Itium  en  rapportant  le  plan  de  Thérouanne 
sur  les  anciennes  cartes  du  pays,  passe  par  Herbelles, 
Pihem,  Esquerdes,  Wisques  et  Leulinghem,  arrive  à 
Tournehem  pour  aboutir  de  là  d'un  côté  par  Ardres  à 
Marck,  et  de  Tautrepar  Guînes  à  Sangatte.  N'oublions 
pas  que  Marck  était  encore  au  xii*  siècle  en  commu- 
nication avec  la  mer  par  le  cours  d'eau  appelé  le 
Houleel,  ainsi  qu'il  résulte  d'un  acte  fait  en  Tan  1100 
par  Eustache  III,  comte  de  Boulogne,  qui  confirme  la 
donation  faite  par  ses  parents  au  monastère  de  la  cha- 


t  Oburvatiom  sur  le  projet  de  carie  itinéraire  de  la  Gaule  au  oom- 
mencement  du  t«  tièele^  p.  59. 
t  Mémoires  de  la  Société  Dunkerquoise^  t.  vi,  p.  411  el  tuiv. 
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pelle  (le  Noire-Dame,  de  plusieurs  biens,  entre  autres 
là  pêcherie  dans  le  cours  d'eau  dit  Houiled,  conduisant 
du  pont  de  Marck  à  la  mer  ^,  et  la  dime  des  agneaux  et 
des  grains  de  deux  bergeries  situées  dans  le  quartier 
occidental  de  la  paroisse  de  Marck,  sur  la  rivière  du 
même  nom,  Merckleed,  qui  court  se  jeter  dans  la  mer, 
de  plus,  l'accroissement  que  ces  deux  bergeries  et  celles 
d'Oye  pourraient  acquérir,  soit  par  l'industrie  des 
hommes,  soit  par  le  retrait  de  la  mer. 

La  via  ad  Smum  Itium  passe  par  le  haut .  faubourg, 
le  pont  d'Ardennes  à  côté  de  Wizernes  et  arrive  à 
Saint-Omer.  Une  autre  voie  se  détachant  de  la  précé- 
dente au  haut  faubourg  arrive  aussi  à  Saint-Omer  par 
Blendecques.  En  outre,  la  via  ad  Castellum  joint  à  la 
Belle-Croix  la  voie  de  Cassel  à  Saint-Omer.  Ainsi 
Thérouanne  avait  trois  voies  de  communication  avec 
Saint-Omer.  Si  la  position  de  cette  dernière  ville  n'avait 
pas  été  importante,  pourquoi  ces  trois  voies  à  une  époque 
où  on  se  bornait  aux  communications  indispensables. 
Ce  n'étaient  pas  les  marais  de  Sithiu,  ni  les  îles  flot- 
tantes, ni  les  exigences  de  la  ville  de  Sithiu,  puisqu'elle 
n'existait  pas  encore,  qui  pouvaient  nécessiter  cette 
multiplicité  de  voies  venant  de  Thérouanne.  Que  pou- 
vait-ce  être,  sinon  le  Sinus  Itius  qui  mettait  en  commu. 
nication  avec  la  mer  les  villes  alors  si  importantes  de 
Cassel  et  de  Thérouanne?  Ne  point  admettre  cette  con- 
clusion, c'est  prétendre  que  la  plupart  des  voies  ro- 
maines, venant  de  Cassel  et  de  Thérouanne,  aboutis- 
saient à  une  impasse. 

Un  second  document  qui  vient  à  l'appui  des  argu- 

1  ANNALCâ  du  Cumilé  aamaDd,  t.  u,  p.  336. 
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ments  à  tirer  du  plan  de  Thérouanne,  c'est  le  plan  da 
siège  de  Boulogne  par  Henri  VIII,  en  1545.  Plusieurs 
chemins  y  sont  indiqués  :  l'un  partant  de  la  ville  se 
partage  à  peu  de  distance  en  trois  branches,  ;  l'une  de 
ces  branches  porte  le  nom  de  chemin  de  Boulogne  à 
Thérouanne.  En  examinant  bien  sa  direction,  on  est 
convaincu  que  c'est  la  voie  romaine  qui  passe  par  Desvres 
et  Senlecques;  c'est  la  direction  que  M.  Cousin,  dans  sa 
savante  étude  sur  les  six  voies  romaines  du  Boulonnais  * 
déclare  pouvoir  être  considérée  comme  probable.  La 
seconde  branche  porte  le  nom  de  grande  roule  de 
Flandres  à  Boulogne.  La  troisième  est  appelée 
ancien  chemin  du  Porlus  Ilius  à  Bononia.  Ce  che- 
min suit  sur  le  plan  une  direction  presque  parallèle  à 
celui  de  Flandres  à  Boulogne;  il  passe  à  Àlembon, 
Licques,  Clercques  et  arrive  à  Tournehem.  Donc  le 
Portus  Itius  était  différent  de  Bononia  *. 

En  nous  reportant  aux  divers  motifs  allégués  dans 
le  cours  de  cette  étude,  nous  ne  croyons  pas  que  Gesso- 
riacum  ou  Bononia,  connu  du  temps  de  Jules  César,  ait 
été  l'emplacement  du  Portus  Itius.  Ptolémée  parle  du 
promontoire  Itius  et  de  Gessoriacum  ;  c'était  sans  doute 
bien  le  cas  de  dire  que  le  nom  de  Gessoriacum  avait 
remplacé  celui  de  Portus  Itius  et,  s'il  n'en  fait  pas  men- 
tion, la  conséquence  la  plus  naturelle  qui  ressort  de  ce 
silence,  c'est  que  Gessoriacum  et  Portus  Itius  étaient 
deux  emplacements  séparés  et  que  le  dernier  n'était  plus 
au  pouvoir  des  Romains 

Wissant  dont  l'existence  à  cette  époque  ne  nous  sera- 

i  Trùi»  votei  romaines  du  Boulonais^  par  M.  Cousin,  p.  14. 
9  W  est  à  remarquer  que  sur  le  plan  on  a  Conservé  pour  ce  chemin  le 
nom  de  BoMnia,  tandis  que  partout  ailleurs  on  a  mit  Boulogne. 
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ble  pas  démontrée,  qui  n'avait  aucune  voie  qui  le  met- 
tait en  communication  avec  Boulogne ,  Sangatto  et 
Thérouanne,  ne  nous  paraît  plus  avoir  le  droit  de 
revendiquer  le  nom  gloiieux  de  Portus  Itius.  Ce  fait 
nous  semble  avoir  été  victorieusement  démontré  par 
M.  Cousin  au  congrès  archéologique  de  Dunkerque  *. 
Son  port  a-t-il  jamais  pu  contenir,  non  pas  quatr^-vingts 
navires,  comme  le  disait  M.  Tailllar  dans  la  même 
réunion,  mais  huit  cents  navires  sur  lesquels  rembar- 
quement devait  être  à  peu  près  simultané,  pour  pouvoir, 
ainsi  que  cela  eut  lieu,  les  faire  partir  en  même  temps 

Strabon  fixe  l'emplacement  du  Portus  Itius  à  rextrênn 
frontièrequi  sépare  la  Morinie  de  laMénapie.OrWissant 
n'a  jamais  été  frontière  delà  Morinie  et  Bononia  encore 
moins. 

Enfin,  nous  le  répétons  encore,  a-t-on  allégué,  a-t-on 
pu  découvrir  un  motif  quelconque  pour  changer  le  non; 
de  Portus  Itius  en  celui  de  Bononia  ou  Gessoriacum, 
deux  mots  latins,  ou  en  celui  de  Wissant,  motteuto- 
nique.  N'y  avait-il  pas  au  contraire  une  foule  déraisons 
pour  maintenir  le  nom  de  Portus  Itius  cité  par  C^ésar 
et  devenu  célèbre  par  l'expédition  dans  Tile  de  Bretagne. 
C'était  un  nom  historique  à  conserver  bien  plutôt  que 
celui  de  Bononia,  de  Gessoriacum  ou  de  Wissant,  dont 
aucun  n'a  pu  dériver  d'Itius. 

Notre   étude  pourrait  se  terminer  ici.    Nous   avons 
cherché  A  démontrer  que  le  Portus  Itius   ne  se  trouve 
ni  à  Boulogne,  ni  à  Wissant.  Si   rembarquement  avai 
eu  lieu  à  l'un  de  ces  deux  ports,  quelle  difficulté  n'aurait- 
on  pas  éprouvée  pour  ravitailler  Tarmér*  i>endant  les 

1  97'  session,  p.  69  et  suiv. 
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vingt-cinq  jour^^  que  la  flotte  était  retenue  par  le  Corus. 
Il  n*y  avait  pas  de  voie  conduisant  à  Wissant;  trois  seu- 
lement aboutissaient  à  Boulogne.  Si  au  contraire  rem- 
barquement a  eu  lieu  dans  le  golfe,  les  voies  de  Thé- 
rouanne,  de  Cassel,  de  Boulogne  et  de  Sangatte  pouvaient 
y  amener  des  vivres  et  des  fourrages.  I^e  mode  d'appro- 
visionnement dans  ces  temps  reculés  n'était  pas  perfec- 
tionné comme  de  nos  jours.  Il  est  vrai  que  Napoléon  I**" 
trouvait  le  moyen  d'approvisionner  le  camp  de  Boulogne; 
mais  son  armée  étaitrépartiedansdiverscantonnements; 
le  pays  était  plus  peuplé,  les  communications  meilleures 
et  plus  nombreuses,  et  il  avait  à  sa  disposition,  à  côté 
de  son  administration  militaire,  une  administration 
civile  très  dévouée.  En  parcourant  les  archives  adnii- 
nistratives  de  cette  époque,  on  connaît  les  moyens  em- 
ployés dans  le  but  d'obtenir  de  nos  campagnards  les 
fournitures  au  sujet  desquelles  on  accordait  rarement 
plus  de  vingt-quatre  heures  pour  les  amener  au  chef- 
lieu  de  la  sous-préfecture,  d'où  ils  étaient  transportés 
au  camp  au  moj  en  des  chariots  et  des  chevaux  aussi 
pris  en  réquisition. 

Ces  ressources  n'existaient  pas  du  temps  des  Romains. 
Il  ne  nous  parait  donc  pas  possible  que  le  Portus  Itius 
puisse  être  placé  à  Wissant  ou  à  Boulogne. 

Beaucoup  d'historiens  ont  fait  de  Calais  le  Portus 
Itius  de  César,  mais  les  raisons  invoqués  parla  plupart 
des  auteurs  tendent  plutôt  à  prouver  que  le  Calais  actuel 
n'existait  pas  à  l'arrivée  des  Romains,  et  que  le  port 
intérieur,  si  considérable  sous  la  domination  anglaise, 
n'avait  pris  naissance  qu'à  l'époque  où  Sangatte  s'était 
anéanti,  au  moment  où  le  banc  situé  devant  Calais 
s'était  rejoint  à   la  côte.  Cette   date,    d'après  divers 
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auteurs,  semble  devoir  être  fixée  au  iv«  ou  au  v*  siècle  *. 

Si  nous  osions  nous  permettre  d'avancer  un  avis  dans 
une  question  si  controversée,  nous  dirions  que  le  Portus 
Itius  n'existe  plus  et  que,  pour  en  fixer  remplacement, 
il  faut  diriger  ses  recherches  sur  les  bords  du  golft^, 
depuis  Sangatte  jusqu'au-delà  de  Sithiu,  soit  à  Touest, 
soit  à  Test.  Il  nous  semble  qu'il  doit  se  trouver  dans 
l'étendue  du  Sinus  Itius.  Un  golfe  porte  toujours  le  nom 
du  port  qu'il  renferme  :  golfe  de  Gènes,  golfe  de  Naples, 
golfe  de  Venise.  Partout  où  il  existe  un  golfe  et  un  port 
du  même  nom,  le  port  se  trouve  être  renfermé  dans  le 
golfe.  Ainsi,  le  port  de  Gênes  dans  le  golfe  de  Gènes, 
le  port  de  Naples  dans  le  golfe  de  Naples,  le  port  de 
Tarente  dans  le  golfe  de  Tarente,  le  port  de  Venise 
dans  le  golfe  de  Venise,  etc.,  de  même  le  Portus  Itius 
devait  se  trouver  dans  le  Sinus  Itius. 

En  admettant  comme  exactes  les  indications  du  plan 
de  l'ancienne  ville  de  Thérouanne  et  de  celui  du  siège 
de  Boulogne  par  Henri  VIII ,  en  ce  qui  concerne  les 
chemins  qui  aboutissaient  à  ces  deux  villes,  ne  serait-ce 
pas  à  Sithiu  ou  à  Tournehem  et  dans  tous  les  cas  entre 
Sangatte  et  Thérouanne  qu'il  faudrait  le  placer.  Une 
voie  de  Thérouanne,  celle  qui  est  indiquée  dan;5  le  plan 
sous  le  nom  de  Via  ad  Itùim,  passait  par  Herbelles, 
Wisques,  Esquerdes,  Leulinghem  et  arrivait  à  Tour- 
nehem où  elle  se  dirigeait  par  Guines  sur  Sangatte  et 
par  Ardres  sur  Marck  et  la  Via  ad  Sinum  Itixmi  s(* 
dirigeait  par  Wizernes  sur  Sithiu.  La  voie  qui  sur  le 
plan  du  siège  de  Boulogne  porte  le  nom  d'ancienne  route 

i  Nolke  sur  leê  porlt  de  la  Manche  et  de  la  mer  du  Nord^  pur  M.  DunfiaA* 
VViico,  capitaine  de  ft'égale,  p.  64. 
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du  Portus  Itius  à  Bononia  arrive  également  à  Tournehem . 
La  grande  route  de  Flandres  du  même  plan  doit  con- 
duire ou  à  Sithiu  ou  à  Watten.  L'une  dés  voies  de  Cassel 
arrive  par  le  gué  de  Watten  à  Tournehem,  une  autre 
conduit  à  Sithiu.  Les  ports  de  Sithiu,  Tournehem  et 
Sangatte  étaient  donc  tous  trois  d'un  accès  facile  et  réu- 
nissaient toutes  les  conditions  qui  pouvaient  favoriser 
un  prompt  embarquement  et  assurer  plus  facilement 
que  Boulogne  et  WissantTapprovisionnement  de  l'armée 
par  terre  et  par  eau. 

Si  Marck  *,  ainsi  que  nous  le  croyons,  est  le  Marct 
in  littore  Saxonico,  ce  ne  serait  pas  non  plus  rempla- 
cement du  Portus  Itius.  Ce  serait  plutôt,  si  l'on  ne  veut 
admettre  ni  Sithiu,  ni  Tournehem,  dans  la  baie  où  fut 
créé  plus  tard  le  port  de  Calais.  Les  nombreux  débris 
de  navires  qu'on  amis  à  découvert  en  creusant  le  bassin 
à  flot  de  cette  dernière  ville  au  lieu  de  démentir  cette 
supposition  ne  ferait  que  la  confirmer,  et  il  ne  serait  pas 
difficile  de  fixer  ensuite  l'emplacement  du  second  port, 
le  Portus  uUerior,  quoique  cette  question  soit  sans 
importance  dans  la  présente-étude;  cardans  la  seconde 
expédition,  la  seule  dont  nous  nous  soyons  occupé,  on 
ne  parle  que  du  Portus  Itius.  Toutes  les  troupes  s'y  sont 
embarquées;  le  golfe  suffisait  pour  réunir  toute  l'armée, 
infanterie  et  cavalerie  ;  et  ce  n'est  qu'à  la  première 
expédition  qu'il  a  fallu  diviser  les  forces  et  les  embar- 
quer dans  plusieurs  ports.  C'est,  à  notre  avis.  Tune  des 
causes  qui  ont  déterminé  Jules-César  à  choisir  pour  sa 


1  Marck  et  Oye  ont  eu  aussi  leur  rôle  militaire  et  maritime;  run  et 
l'autre  ue  sont  que  des  bourgs  très  petits  aujourd'hui,  mais  ils  sont  peut- 
être  plus  anciens  que  Gravelines.  —  Notice  éet  ports^  par  M.  Dumas-Verne, 
cap.  de  fi^g>p.  M. 
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seconde  expédition  un  autre  port  que  le  premier  qui  ne 
lui  offrait  pas  les  mêmes  facilités  et  lui  rappelait,  sinon 
un  échec,  au  moins  un  insuccès. 

Nous  terminons  ici  cetta  longue  étude  où  nous  avons 
cherché  à  démontrer  l'existence  du  Sinus  Itius  au  temps 
de  César.  Nous  avons  ensuite  donné  les  raisons  que 
nous  avions  pour  croire  que  le  Portus  Itius,  ne  pouvant 
être  ni  à  Boulogne,  ni  à  Wissant,  a  dû  se  trouver  sur 
les  bords  de  ce  golfe.  Notre  but  sera  atteint  si  nos  con- 
jectures paraissent  assez  vraisemblables  pour  donner 
lieu  à  des  recherches  qui ,  à  notre  connaissance,  n*ont 
jamais  été  faites  le  long  de  l'ancien  golfe  Itius,  dont 
remplacement,  arraché  aux  eaux,  est  livré  depuis  bien 
des  siècles  déjà  à  une  culture  si  riche  et  si  variée. 

Bergues,  6  juin  1869. 
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RAPPORT  ET  DÉNuMIiUKMKNT  DKS  VILLES  ET  CHATELLENIFS 

DE  DUNKEHQUK  ,    BOr:RIit>URG  ET  WARNETON. 

Présenlé  pjir  Loui«  de  Luxembourg  au  comte  de  Flandre,  en  i45S. 


INTRODUCTION 

Les  mots  «  rapport  et  dénombrement  »  sont  des 
termes  féotlaux  «'appliquant  à  des  déclarations  ou 
reconnaissnnces  qu'était  tenu  de  faire  un  vassal  à  son 
seigneur,  soit  à  titre  d'hommage,  soit  pour  le  règlement 
et  l'acquit  de  certains  impôts. 

Ces  sortes  de  documents  sont  aujourd'hui  fort  utiles 
pour  l'étude  de  la  géographie  historique  des  localités 
qui  s'y  trouvent  menlionnées. 

Celui  que  nous  publions,  outre  qu'il  présente  un  grand 
intérêt  sous  ce  rapport,  contient  sur  le  droit  couturaier, 
sur  l'organisation  ju<liciaire  et  administrative  de  Dun- 
kerque,  Bourbon rg  et  Warneton,  des  notions  qu'on  ne 
trouve  pas  ailleurs. 

Pour  l'intelligence  de  ce  document,  nous  croyons  utile 
de  dire  quelques  mots  sur  I  ouis  de  Luxembourg. 

1  Le  ir  I  est   insère  dans  le  Billetin  du  Coiuitc  flamand  de  France, 
t.  V,  p.  64  et  suiv. 
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Louis  de  Luxembourg,  fils  de  Pierre,  châtelain  de  Lille» 
né  en  1418,  devint  seigneur  de  Dunkerque,  Bourbourg 
et  Warneton  par  son  mariage,  en  1435,  avec  Jeanne  de 
Bar,  petite-flUe  de  Robert  de  Cassel.  Au  titre  de  seigneur 
de  Bourbourg,  qu*il  tenait  de  sa  femme,  Louis  de 
Luxembourg  réunit  sur  sa  tète  celui  de  châtelain  de 
Bourbourg,  qui  lui  appartenait  en  propre.  Après  le  décès 
de  Robert  de  Fiennes,  la  Châtellenie  échut  à  Waleran 
de  Luxembourg^  comte  de  Saint-Pol,  petit-fils  de  Jeanne 
de  Fiennes,  sœur  de  Robert,  mariée  à  Jean  de Châtillon. 

Le  Seigneur  de  Bourbourg  étendait  sa  souveraineté 
féodale  sur  toute  la  châtellenie  de  Bourbourg  propre- 
ment dite.  Sa  cour  s'appelait  «  Ghiselhuis  ». 

La  Châtellenie,  appelée  aussi  Vicomte  ou  Burchgra- 
vie,  comprenait  trois  fiefs  :  le  château  de  Bourbourg  avec 
ses  terres  et  dépendances  ;  la  Seigneurie  de  Nieuwlande  ; 
et  la  Burgravie  ou  Vicomte  avec  les  droits  y  attachés. 

Le  Châtelain  avait  aussi  sa  cour  féodale  â  Bourbourg  ; 
elle  s'appelait  «  Wythof  ». 

En  1485,  Louis  de  Luxembourg  possédait  â  la  fois 
la  Seigneurie  et  la  Châtellenie  de  Bourbourg.  Après 
lui,  la  Seigneurie  passa  â  son  fils  Pierre,  puis  à  sa 
petite- fille  Marie,  qui  épousa  François  de  Bourbon. 
Quant  â  la  Châtellenie,  elle  fut  dévolue  â  sa  fille  Jacque- 
line, qui  épousa,  en  1455,  Philippe  de  Croy. 

La  réunion  de  la  Seigneurie  et  de  la  Châtellenie  de 
Bourbourg  n'a  donc  été  que  momentanée,  et  notre 
document  constate  ce  fait. 

C'est  aussi  â  titre  de  Seigneur  féodal  et  comme  mari 
de  Jeanne  de  Bar,  que  Louis  de  Luxembourg  fait  rap- 
port de  ses  droits  sur  la  ville  de  Dunkerque  et  sur  les 
ville  et  châtellenie  de  Warneton. 

On  trouve  dans  le  Rapport   que  nous   publions  des 


—  360  - 

renseignements  précis  sur  un  grand  nombre  de  fiefs  et 
sur  leurs  posseseurs  ;  mais  la  partie  la  plus  importante 
est  celle  qui  se  rapporte  au  droit  coutumier,  aux  privi- 
lèges et  franchises,  aux  attributions  judiciaires  et 
administratives  de  la  ville  de  Dunkerque,  des  villes  et 
châtellenies  de  Bourbourg  et  Warneton.  Bien  qu'il  n'en 
soit  question  qu'au  point  de  vue  des  droits  du  seigneur 
et  des  relations  qui  existaient  entre  lui  et  les  adminis- 
trations locales,  on  peut  considérer  ce  qui  s'y  rattache 
comme  des  renseignements  au  moyen  desquels  il  est 
facile  de  reconstituer,  en  grande  partie  du  moins,  les 
statuts,  usages  et  coutumes  de  ces  localités.  Ces  rensei- 
gnements sont  d'autant  plus  précieux  qu'il  n'en  subsiste 
pas.  d'autres. 

L'original  de  ce  Rapport  est  aux  Archives  du  départe- 
ment du  Nord,  à  Lille;  il  forme  un  cahier  de  17  feuil- 
lets en  parchemin  de  0,39^  de  haut  sur  0,32^  de  large. 
Il  a  été  fait  une  copie  de  la  partie  relative  à  Dunkerque 
et  Bourbourg,  en  tète  du  premier  volume  des  privilèges 
de  cette  dernière  ville;  mais  l'orthographe  originale 
n'y  ayant  pas  été  toujours  respectée,  nous  avons  eu 
recours  au  document  lui-môme  qui  a  été  mis  gracieuse- 
ment à  notre  disposition  par  l'archiviste  M. Desplanque, 
dont  l'obligeance  ne  fait  jamais  défaut  quand  il  s'agit 
de  favoriser  l'histoire  locale. 

Nous  ajoutons  à  ce  document  une  carte  féodale  de  la 
chàtellenie  de  Bourbourg.  Cette  carte,  dressée  en  1758, 
par  François  de  Paepe,  arpenteur-juré,  nous  a  été  obli- 
geamment communiquée  par  son  possesseur  M.  Duval, 
médecin  vétérinaire  à  Bourbourg*.  Elle  est  malheu- 

1  Cette  carte  est  très  bien  faite.  Le  talent  de  François  de  Paepe  paraît 
avoir  été  apprécié,  car  il  existe,  dans  l'arrondissement  de  Dunkerque,  un 
grand  nombre  de  plans  terriers  et  de  cartes  portant  sa  signature. 
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reuseraent  effacée  en  plusieurs  endroits.  Nous  avons 
cherché  et  réussi  à  suppléer  à  quelques  lacunes,  mais 
pas  à  toutes.  Bien  que  postérieure  de  près  de  trois 
siècles  au  Rapport  de  Louis  de  Luxembourg,  elle  est 
très  propre  à  servir  de  guide  aux  indications  féodales 
et  topographiques  que  renferment  ce  document.  C'est 
ce  qui  nous  a  décidé  à  ly joindre. 
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et  cohériers.  —  48  11  v  a  cinq  maieries  administrées  chacune  par  deux 
echevins  ou  cohériers  de  la  chàtellenie.—  44  Escoutètes.—  45  Le  bailli 
peut  déposséder  le  burgrave,  les  maïeurs  ou  escoutètes  pour  mésus.  — 
46  Hommes  de  fiefs  peuvent  corriger  les  echevins  à  la  semonce  du  bailli. 

—  47  Echevins  ont  justice  haute,  moyenne  et  basse. —  48  Peuvent  bannir 
les  délinquants  à  toujours  sur   le  hart.  —  48  Les  echevins  jugent  en 
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premier  restort  de  lou«  cas  criminels.  —  49  Si  le  cas  n'est  pas  de  leur 
compétence,  ils  doivent  renvoyer  les  délinquants  aux  hommes  de  fiefs. — 
50  Ils  peuvent  foire  statuts.—  51  Ils  peuvent  faire  assises  pour  Tentretien 
des  des  Waleringues.  —  52  Idem,  faire  assiettes  par  octroi  du  sei^eur. 

—  54  Item,  faire  bannissement.—  54  Hanserie  avec  le  pays  de  Langle. 

—  55  Hanserie  avec  Fumes  et  Bergues  ;  droit  de  Hoop  et  Chef  de  Sens.  — 
56  Hanserie  avec  le  pays  du  Franc  ;  les  confrères  de  la  Hanse  ne  peuvent 
s'actionner  l'un  l'autre,  sinon  pour  crimes  ou  délits.  —  67  Echevins  et 
ceuerhiei-s  ont  droit  de  Chef-Jugement  sur  les  vassaux.—  58  Ils  ont  con- 
naissance sur  le  fait  des  aides;  peuvent  faire  assiettes.  —  59  Les  vas> 
seurs  peuvent  créer  des  Landhouders  du  gré  du  bailli;  ils  doivent 
contribuer  à  tous  les  dépens.  —  60  Droit  àeGhUele.  —  61  Les  echevins 
connaissent  de  tout  Werp.  —  62  Idem,  de  tous  délits  et  fourfaitures 
d'amende.  —  6.i  Idem,  de  tous  délits  qui  concernent  leur  office.  — 
64  Ëspier  de  Bourbourg.  —  65  Lardicr.  —  66  Exploits  de  forfaits.  — 
67  Epaves  et  biens  des  étrangers.  —  68  Droit  de  bâtard  et  de  Lagan.  — 
69  Le  bailli  peut  appointer  de  tous  cas  criminels  ;  le  burgrave  n'a  point 
de  semonce  dans  les  hauts  cas  dont  les  echevins  n'ont  point  connais- 
sance.—  70  lia  toute  justice  en  la  pêcherie  de  la  moitié  de  l'Aa.  —  71  Les 
hommes  du  Ghiselhuis  ont  connaissance  de  tous  les  abus  commis  par  les 
féodaux  de  la  châlellenie  et  des  vausseries. —  72  Echevins  peuvent  con- 
damner aux  amendes  par  contumace.  —  73  Octroi  sur  vins  et  cervoises. 

—  74  Trois  faucons.  —  75  Fiefs  tenus  du  Ghiselhuis  :  —  76  par  Louis 
de  Luxembourg  :  !<■  Châtellenie  et  Burgravie;  ^  Château  de  Bourbourg  ; 
3«  Terre  et  Seigneurie  de  Nieuland;   le  tout  avec  justice  vicomlière. 

—  77  Ravensberghe.  —  78  Millam  et  Zinneghem.  —  79  Malembourg.  — 
80  Grombecque.  —  81  Le  Meet.  —  82  Drincham  et  Eringhem.  — 
83  Oudenhof.  —  8i  Carilate.—  85  Zwil.  —  86  Château  de  Drincham  — 
87  Maïeriede  Drincham.  — •  88  Le  Gheere.  —  89  Overdrach  de 
Linke.  —  90  Coudhof.  —  91  Planke.  —  92  Vicomte  de  Saint-Georges. 

—  93  Peenhof.  —  94  Ackerswallc.  —  95  Bogaertsland.  —  96  La 
Laeghe. —  97  Terre  du  Faucon. —  98  Maierie  de  Loon.—  99  Maïerie  de 
Craywick.  —  100  Crommedique  et  Hove.  —  101  Table  du  Secret.  — 
102  Maierie  de  Saint-Georges.—  103  Helegat.  —  104  Ganierlingage  de 
loon.  —  105  Vorderocq  de  Millam.  —  106  Zoutenay.  —  107  Escoule- 
dom  et  vicomte  de  Crayewick.  —  108  Hernesse.  —  109  Le  Wez.  — 
110  La  Motte.—  111  Roomsport.—  112  Quintes-brugghe.— 11g  Amau- 
schip  de  Saint-Georges.   —  114  Bommerswal. 

VILLE,    TERRE,    SEIGNEURIE    ET   CHATELLENIE 
DE   WARNETON. 

115  Franchises  et  privilèges.  Echevins  connaissent  de  tous  fourfaits  et 
amendes. —  116  Peuvent  créer  un  avoué  et  sept  conseillers.—  117  Pou- 
vent  faire  statuts.  —  118  Peuvent  recevoir  revenus  et  octrois.  —  119  Ont 
une  maison  de  justice.  —  120  Le  seigneur  a  droit  de  rivage. —  12!  Con- 
fréries d'archers  et  d'arbalétriers  ;  leurs  privilèges.  —  122  Création  d'é- 
chevins  du  dehors.  —  123  Lieu  de  justice  et  d'exécutions  criminelles. 

—  124  Bans  d'échevinsà  VerbosetàKemmele.—  125  Echevins  du  Pont- 
d'Eslaires  et  de  Robertmetz .  —  126  Rentes  seigneuriales  et  autres.—  127 
Kemmele.  —  128  Pont-d'Estaires.  —  129  Le  Hove.  130  Ofrangc  — 
131  Neufves-Terres.  -  1.^2  Tafllette.—  133  Wostine.—  134  Soyeste. — 
135  Six  hommages  ou  pairie  de  Warneton  :  —  136  Première  pairie  ;  — 
137  Deuxième  pairie;  —  138  Troisiène  pairie;  —  139  Quatrième 
pairie  ;  —  140  Cinquième  pairie  ;  —  141  Sixième  pairie.  -  14^2  Brun- 
Chastel.—  143  Breucq  dit  le  Municque.  -  144  L'EsUt  et  Petit-Haie.— 
146  Meaurie.—  146  Westbroucq.  —  147  Kerckove  et  Bouchcoutre.  — 
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148  Millaiimerse.  —  149  Le  Baudin.  —  150  Vrouland.  —  151  Wluer- 
ghem.  —  15Î  Le  Werin,  la  PiUardrie  et  la  Ramede.—  153  Warnave. 

—  154  Harewaize.  —  155  Zegre-Hove.—  156  Monstrel.—  157  Flaise- 
berch.  —  158  Le  Bourg.  —  169  Le  Hamel  et  Seuldevicht.  —  160  Le 
Grootenbroucq  et  le  BerteDe.  —  161  La  Chambre  et  le  Montberch.  — 
162  La  Grisonne.  —  163  La  Halierie.  —  16i  Le  Strasseledts  et  le 
Vrenstre.  —  165  Viesmont.  —  166  Le  Nef-Neuvccourt.  —  167  Prez- 
Priant.  —  168  Le  Riebroucq.  —  169  Douve  du  Vert-Bos.  —  170  Le 
Busquerie  et  le  Brou.  —  171   La  Poterie.  —  172   Le  Strondinstraete, 

—  •  173  ZuutrHeerschist.  —  174  Le  Pulsdome  et  le  Buisson.  —  175  Prez- 
des-Locques  et  la  Sablonnière.  —  176  Collartleen    —  177  Beaurepaire. 

—  178  Nagrelant.  —  179  Le  Reisort.  — - 180  Le  Poulane  et  Brebatere. 

—  181  Le  Westbroider.  —    182  Le  Cellier.  —  183  Le  Cordonnerie.  - 
184  Le  Beluuc—  185  La  Croix.  —  186  Mollemons.  —  137  Waiemarde. 

—  188  Hallenaye. -—  189  Crayenberch.  —  190  Vingart.  —  191  Dekene 
et  Pillarderie.  —  192  Waigne.nt.  —  193  Le  Boert.  —  194  Braniman.— 
19»  Bertingmeulebrigghe.  —  196  Bencelandc  —  197  Zantakere.  — 
198  Le  Manoir.  —  199  Eslaghe.  —  200  HoneUoerue.  —  201  Woustine. 
-—  202  Houcque.  —  203  Transport  de  Lille,  Douai  et  Béthune.  Rentes 
sur  les  villes  et  chàtelienics  de  Nieuport,  Buurbourg,  Bergues,  Railleul, 
Merville,  MertJic<),  Lombnrdie,  Dunkerque,  Loo,  Gravelines,  Warneton. 


TEXTE. 

1.  C'est  le  rapport  et  dénombrement  des  villes,  chastoaulx, 
seignouries,  haulteurs,  noblesses,  justices,  chastellerios, 
rentes,  revenues,  terres  et  possessions  que  nous  Loys  de 
Luxembourg,  conte  de  Saint-Pol,  de  Liney,  do  Convorsan 
et  de  Brienne  ,  ot  Jehenne  de  Bar ,  sa  très  chière  compaigne 
et  espouse,  contesse  des  dis  lieux  et  dame  de  Dunkerque, 
BouRBOURG  et  Warneton,  àmoy  Jehenne  de  Bar  appartenant 
de  mon  héritage,  taisons  ensemble  à  nostre  très  redoubté 
seigneur  etprinche  Mons»""  le  duc  de  Bourgogne,  deLotier,  de 
BrabantetdeLemb^upg,  conte  de  Flandres,  d'Artois  et  de  Bour- 
gogne, des  dis  ville,  chasteaux  et  chastelleries  de  Dunquer- 
que,  Bourbourg  et  Warneton  et  des  appartenances  d'iceulx. 

Tout  en  ung  fief  et  ung  seul  hommage  que  nous  tenons 
et  advouons  tenir  âo  lui  à  cause  de  sa  dite  conté  de  Flan- 
dres, à  dix  livres  monnoye  du  dit  Flandres  de  relief,  à  la 
mort  de  Théritier,  avecq  cambrelagc  et  le  dixième  denier  à 
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la  vente  quant  le  cas  j  eschiet ,  selon  les  menbres  du  partage 
et  assignemens  fais  de  ce  par  feu  de  glorieuse  mémore 
Mons«'  Robert,  conte  de  Flandre,  et  de  la  piiserie  en  faite 
par  défunt  Monseigneur  Lojs ,  son  aisnë  fils ,  lors  conte  de 
Nevers  et  de  Rethel  à  feu  de  bonne  mémore  nostre  très  grant 
seigneur  et  ayeul  de  raoy  Jehenne  de  Bar,  Monseignur  Robert 
de  Flandres  que  Dieu  absoille,  fils  maisné  dilBit  conte  de 
Flandres  et  frère  du  dit  Monseigneur  Lojs,  et  d'aucunes 
augmentacions  faites  aus  dites  terres  et  seigneuries  par  con- 
fiscation ou  conqueste  appliquées  à  icelles  depuis  le  dit 
partage  et  assènement  ;  et  desquelz  membres  et  parties  des 
dits  villes,  chastoaulx,  seigneuries  et  chastelleries  dessus 
dits,  nous  avons  à  présent  cause  de  la  sucession  de  defi'unt 
nostre  frère  Robert  de  Bar,  en  son  temps  conte  de  Marie  et 
seigneur  des  dits  lieux  de  Dunkerque,  Bourbourg  et  War- 
neston,  et  qui  fut  père  à  moy  Jehenne  de  Bar,  avant  dicte,  et 
est  fait  ce  présent  dénombrement  à  monnoye  a  présent  cour- 
sable  en  Flandres  ung  francq  du  Roy  nostre  sire  pour  xxxiii 
sols  et  mencion  faite  en  icellui  de  la  priserie  dessus  dicte, 
quant  aux  choses  bailliés  audit  partaige  qui  croissent  et  des- 
croissent et  non  quant  aux  rentes  héritables ,  car  elles  sont 
toutes  parelles  à  la  monnoye  anchienne  et  de  présent, 
combien  que  est  la  valleur  d'icolles  a  grant  diversité  et  couroit 
en  temps  de  la  priserie  gros  tournois  d'argent  pour  onzo 
deniers  obole  ou  douze  deniers  au  plus. 

CHATEAU    KT    VILLE   DE   DUNKKRQUE. 

2.  PREMIÈREMENT.  —  Le  chastel  et  ville  de  Dunquerqus 
avec  ses  appartenances  et  deppendances,.  laquelle  ville  est 
scituée  sur  le  bort  de  la  mer,  fermée  et  enclose  de  murs  et 
avironnée  de  grans  fossés  et  de  awes  à  l'environ  et  en 
icelle  ville  a  quatre  portes  à  pons  levant  et  privileegie  en 
toute  justice  haulte,  moyenne  et  basse  ;  y  a  cloque  de  loy, 
seau  autenticque,  bourgoisie; 


-  365  — 

3.  Et  là  u  povons  renouveller  et  créer  toutefois  que  bon 
nous  semble  ung  bourgemaistre  et  plusieurs  escbevins  qui 
ont  la  poUice  de  la  dicte  ville  et  congnoissance  de  tous  cas 
criminels  et  civils  que  à  toute  justice  appartient  à  la  semonce 
de  nostre  bailly  que  y  commettons  ;  et  povons  iceluy  créer  et 
commettre  et  pevent  faire  tous  bannissemens  de  la  dicte  ville 
et  conté  de  Flandres  à  temps  et  à  toujours,  et  avons  au  dehors 
d'Icelle  ville  une  justice  à  troi^  pilliers,  là  u  les  exécucions 
se  font  des  j  ugemens  criminels  fais  par  icelle  nostre  dicte  loy, 

4.  Item,  nous  appartient  avoir  en  icelle  ville  et  seignourie 
d'icelle ,  le  droit  du  tonlieu  de  la  dicte  ville  et  les  apparte- 
nances, les  pastures,  Tesprédinghe,  les  deniers  c'on  dist  des 
masures,  qui  sont  que  chacune  verge  de  terre  maisonnée  et 
non  maisonnée  en  la  dicte  ville  et  partout  le  bailliage  dudît 
Dunkerke  nous  doivent  une  maille  poitevine  qui  vaut  par 
an  de  xxviu  à  xxx  liv.  dicte  monnoye. 

a.  Et  aussi  nous  appartient  le  droit  du  poix  de  la  dicte  ville 
et  de  mesure  sur  terre  et  sur  Tawe  et  le  siège  des  nefs  et 
batteaulx,  et  le  tonlieu  des  aventures  et  le  hérencq  du  cas- 
tellain  c'on'dist  le  hérencq  du  Bourgrave,  et  lesquels  sont 
baillés  à  ferme,  ensamble  avec  le  tonlieu  et  vault  tout  à 
présent  chascun  an  vie  liv.  monnoje  dicte  ou  environ,  et 
solions  avoir  un  coulombier  en  la  dicte  ville  et  deux  mollins 
à  vent  au  dehors  d'icelle  qui  à  présent  sont  à  ruyne. 

5.  Item,  nous  appartient  la  prison  au  dit  Heu  et  tous  les 
exploits  du  bailliage  qui. montent  et  avallent  annuellement. 

6.  Item,  aussi  avons  droit  de  garende  en  icelui  bailliage 
et  tout  le  droit  de  la  rivière  dedens  le  dit  bailliage. 

7.  Item,  avons  tous  le  octrois  d'assises  des  vins  et  cer- 
voises  que  Ton  vent  et  brasse  en  la  dicte  ville. 

8.  Item,  nous  appartient  Tammanschip  d'icelle  dicte  ville. 

9.  Item,  et  aussi  la  ville  de  le  Hidde  et  les  appartenances 
et  deux  pièches  de  terre. 
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VILLE   ET   CHATELLKNIE   DE   BOURBOURO. 

10.  Item,   LA  VILLE  ET  CHASTELLENIB   DE  BOURBOURG    aVOC 

les  appartenances  et  deppendances  et  laquelle  yille  est  fermée 
de  mures  à  Tenviron  et  avironnée  de  doubles  fossés,  y  a  trois 
portes  avecq  deux  portes  à  eauwe  et  est  ville  previllegié  de 
plusieurs  drois  de  franchises,  libertés  ;  a  cloque  de  loy,  seau 
autentique  et  bourgoisie,  et  lesquels  bourgois  joissent  et 
usent  de  plusieurs  drois,  franchises  et  libertés. 

11.  C'est  assavoir  que  tous  bourgois  et  bourgoises  ontcon- 
fédéracion  et  hanses  avec  les  villes  de  Saint-Omer,  Grave- 
linghes  et  aussj  a  la  chastellenie  et  vausserie  dudit  Bour- 
bourg  et  du  païs  c'on  dist  de  Langhe  ou  païs  d'Artois,  en 
tel  manière  que  se  bourgois  ou  bourgoises  de  ladicte  ville  de 
Bourbourg  soit  prins  ou  arrestez  esdis  lieux  pour  debtes  ou 
pour  aultres  choses,  sinon  pour  criesme  ou  délict,  ils  sont 
délaissés  à  la  congnoissance  de  la  loy  de  ladicte  ville  de 
Bourbourg,  pour  en  faire  raison  aux  parties  qui  aucune  chose 
leur  demanderoit  et  comme  ainsy  aussj  en  sont  tenus  de 
faire  iceux  de  Bourbourg  aux  bourgois  de  Saint-Ômer,  Gra- 
velinghes  et  autres  lieux  dessus  dis  avecq. 

12.  Sont  francqs  lesdits  bourgois  ou  bourgoises  de  non 
païer  quelque  droit  de  tonlieu  en  ladicte  ville  de  St-Omer, 
sinon  de  miel  et  de  plumes  et  ou  moix  du  Roy  que  lors  Ven 
paye  du  bathel  chargié  de  marchandise  quatre  deniers. 

13.  Et  en  icelle  ville  et  chastellenie  de  Bourbourg,  nous 
avons  droit,  par  le  jugement  de  nos  eschevins ,  et  aussy  de 
aultres  eschevins  et  coeriers  que  commettons  ou  faisons  créer 
et  commettre,  de  prendre  et  lever  amendes  en  la  chastellenie 
de  Bourbourg  jusques  à  lx  livres  et  en  desoubs; 

14.  Et  esdictes  ville  et  chastellenie  povons  commettre  et 
créer  un  bailly  qui  exerce  la  justice  par  tout  ladicte  ville, 
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chastellenie  et  vausserie,  et  fait  toutes  prinses  et  arrests 
pour  tous  cas  que  à  haulte  justice,  moyenne  et  baase  ap- 
partient. 

15.  Lequel  bailly  commet  un  lieutenant,  qui  a  tel  et  sam- 
blable  povoir  que  lui  en  son  absence  esdits  lieux. 

16.  Item,  avons  droit  et  cause,  toutefois  que  bon  nous 
samble,  de  créer  on  faire  créer  et  commettre  huit  eschevins 
dedens  ladite  ville  de  Bourbourg ,  lesquels  nous  y  povons 
laissier  autant  de  temps  que  bon  nous  samble;  lesquels 
eschevins  ont  la  judicature  à  la  semonce  du  Bourgrave  de 
ladite  ville;  et  que  moj,  Lojs  de  Luxembourg,  comme  chas- 
tellain  dudit  lieu  de  Bourbourg  que  je  tieng  en  un  fief  de 
Ghjselhuis,  y  commetz  et  puis  commettre; 

17.  Lequel  Bourgrave  ainsy  par  moy  commis  ,  ou  son  lieu- 
tenant qu'il  peut  aussy  commettre,  a  la  semonce  et  conjure^ 
sur  lesdis  eschevins    au  commandement  et  en  la  présence 
dudit  bailli  de  Bourbourg,  ou  de  son  lieutenant  en  son  ab- 
sence, pour  tous  cas  que  à  Loy  appartient  de  faire. 

18.  Item,  et  s'il  est  que  ledit  Bourgrave  ou  son  lieutenant 
comuiesirt  aucun  abus  ou  mesuz  en  son  office  faisant,  ledit 
bailli  de  Bourbourg  en  peult  créer  ung  aultre  de  la  hauteur 
de  nostre  seignourie  dudit  lieu  de  Bourbourg  par  manière  de 
provision,  et  jusques  à  ce  que  le  Bourgrave  héritier  en  aura 
fait,  et  que  ledit  abus  ou  mesuz  seroit  amendé  au  dit  et  juge- 
ment des  eschevins  de  ladicte  ville  ou  des  hommes  de  flef 
dudit  Ghiselus. 

19.  Item,  et  lesquels  eschevins  de  ladicte  ville  de  Bour- 
bourg, ainsy  créés  de  par  nous,  pévent  créer  huyt  conseillers 
de  ladite  ville  et  sy  créent  lesdis  eschevins  ung  portemaistre 
de  l'un  desdis  conseillers  qui  est  pour  le  commun,  et  lesdis 
huyt  conseillers  créent  ung  aultre  portemaistre  desdis  huyt 
eschevins  qui  est  maistre  et  chief  de  la  bourgoisie  et  des 
raanans  de  ladite  ville,  qui  a  le  gouvernement  et  recepte  des 
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biens  de  ladite  ville  qui  est  tenu  d'en  rendre  compte  et  re- 
licqua  pardevant  nous  ou  nos  ofticiers  et  commis. 

20.  Item,  et  sj  ont  Içsdis  portemaîtres  eteschevins  de  ladite 
ville,  le  puissance  et  auctorité  de  faire  tous  bans,  édits  ou 
status  par  toute  la  ville  et  toutefois  que  bon  leur  samble 
pour  le  bien  public  d'icelle  ville  et  qui  sont  à  entretenir, 
selon  leur  dite  ordonnance. 

21.  Item,  et  sy  pevent  lesdis  portemaistres  et  esche  vins 
faire  tous  bannissemens  hors  de  ladite  ville  et  banluwe  à  la 
conjure  dudit  Bourgrave,  ou  son  lieutenant  en  son  absence, 
de  toutes  personnes  sans  bailler  quelque  tiltre  par  lesdits 
eschevins  d'iceulx  qu'ils  baniront  sinon  parce  qu'ils  ne  soient 
point  proufBtables  en  ladite  ville. 

22.  Et  pevent  faire  ledit  banissement  à  tel  terme  et  année 
que  bon  leur  samble  et  lesquels  ainsy  bànnys  no  pevent 
retourner  ne  ravoir  ladite  ville  ne  banluwe  d'icelle  pour 
quoique  rappel  dudit  ban  que  se  puisse  faire  par  le  prince 
et  seigneur  souverain  et  aultre. 

23.  Item,  pevent  aussy  banir  lesdis  eschevins,  à  la  semonce 
de  nostre  dit  Bailli  ou  Bourgrave  ou  leurs  lieutenans,  à  la 
poursuite  et  plainte  de  partie ,  tous  malfaiteurs  et  malfai- 
tresses  hors  ladicte  ville  ou  du  pays  et  conté  de  Flandres 
à  temps  ou  à  tousjours  selon  l'exigense  du  cas ,  en  baillant 
tiltre  et  duquel  banissement  rappel  de  ban  se  peult  faire 
par  cellui  qu'il  appartenra  quant  audit  païs  de  Flandres. 

24.  Item,  en  ladite  ville  deux  maisons  sur  le  marchié 
d'icelle,  là  u  iceulx  eschevins  d'icelle  ville  tiennent  leurs 
plais  et  vont  en  consel  pour  les  affaires  de  ladicte  ville,  toute- 
fois que  bon  leur  samble. 

25.  Et  au  bout  et  entrée  de  l'une  d'icelles  maisons  a  ung 
beffroy,  où  sont  les  clocques  de  loy  de  ladicte  ville  etTaultre 
sont  les  boucheries  de  ladicte  ville  et  doit  sur  le  marchiê 
d'icelle  avoir  ung  pylory. 
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26.  Item,  a  aussy  en  ladicte  ville  un  amand  portant  la  verge 
que  je,  Loys  de  Luxembourg,  comme  chastellain  duditlieu, 
crée  et  commet,  lequel  amand  a  la  prinse  meisme,  en  tous 
cas  criminels  et  chivils  en  ladite  ville  et  banliewe  d*icelle, 
excepté  en  la  mairie  de  Grayenwicq  aussy  avant  que  icelle 
maisrie  s'estent  en  Teschevinage  et  banliewe  d'icelle  ville, 
et  lequel  amand  ne  peult  riens  délivrer  sans  le  iicense  on 
congié  dudit  bailli  ou  de  son  lieutenant  en  son  absence. 

27.  Item,  et  se  ledit  amand  mésusoît  ou  abusoit  en  son  dit 
oflice,  nostre  dit  bailli  de  Bourbourg  y  peult  commettre  de 
nostre  hauteur  ung  aultre  amand  par  fourme  de  provision 
jusques  à  ce  que  ce  sera  aussy  réparé. 

28.  Item,  nous  appartient  pour  ladite  ville  une  justice  à 
trois  piliers  assise  au  dehors  de  ladite  ville  pour  mettre  à 
exécucion  tous  malfaiteurs  jugiés  par  la  loy  d'icelle  ville 
-et  aussy  de  ladite  chastéllenie. 

29.  Item,  appartient  à  icelle  ville  de  recevoir  le  droit  de 
cauchie  et  de  baillier  à  ferme  le  droit  des  mesures  de  grains, 
de  chauch ,  de  houblon  et  aultres  choses  qui  se  mesurent, 
laquelle  mesure  est  flasrie  de  l'enseigne  de  ladite  ville. 

30.  Item,  ont  aussy  droit  lesdis  eschevins  de  baillier  à 
ferme,  pour  et  au  prouffit  de  ladicte  ville,  le  aunage  de 
ladicte  ville,  tant  de  draps  comme  de  toilles  et  aultres  choses 
qui  se  auoent. 

31.  Item,  a  droit  et  franchise  ladite  ville  de  y  faire  drap- 
perie  de  toutes  tires  de  dix  quartiers  de  lez  et  en  dessoubz 
qui  sont  scellés  du  seel  par  lesdis  eschevins  ordonné  à  ce  et 
par  les  eswardeurs  que  à  ce  commet  et  peult  commettre  ladite 
Joy,  et  sur  laquelle  drapperie  ladite  ville  prent  droit  d'assise. 

32.  Item,  a  la  ville  deux  fois  le  sepmaine  marchié  de 
toutes  marchandises,  c'est  assavoir  le  merquedi  et  venredi. 

33.  Item,  aussy  a  chacun  an  en  icelle  ville  une  franche 
feste  de  toutes  marchandises,  ades  au  lundy  devant  la  Ste- 
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Croix  en  septembre  et  dure  trois  jours  continuels,  et  la  fran- 
chise de  aller  et  de  Tenir  en  iceile  feste  huit  jours  devant  et 
huit  jours  après  iceile  finie,  avecq  la  feste  et  assamblée  au 
jour  St- Jean-Baptiste  et  St-EIoy  my-estë. 

34.  Item,  a  droit  ladite  ville  de  baillier  à  ferme  an  profit 
d'icelle  ville  ladite  grant  halle ,  le  droit  des  mestiers  de  la 
poissonnerie,  de  corderie,  de  cordowanerie,  mercherie,  de 
toilles,  des  chaingles  à  Tenviron  des  fossés  de  ladite  ville  et 
des  assis  ordinaires  du  vin  et  c^rvolse ,  esquels  assis  nous 
avons  le  droit  de  prendre  la  somme  de  vi^  livres  monnoye 
de  Flandres  chacun  an. 

35.  Item,  a  en  iceile  ville  un  reng  de  maisons  sur  le  mar- 
chiéd' iceile  ville,  abordans  sur  la  chimontière  dUcelle qui 
se  ballent  en  louage  an  profit  de  ladicte  ville. 

36.  Item,  a  droilladicte  ville  de  prendre  et  recevoir  entrée 
et  issue  de  bourgois  de  ladite  ville ,  sur  ce  que  de  l'avoir  des 
bourgois  succède  à  un  non  bourgois  ou  que  le  boargols  se 
veuUe  defifranchir  de  sa  bourgoisie,  pour  ee  le  dixième  denier 
dudit  vaiUant  du  boui^ois  qui'  se  voldra  deffranchir  de  sa 
bourgoisie,  et  ainsy  du  dixième  deni^  que  ong  bourgois 
donra  à  son  enfant  ou  à  aultre  en  mariage  à  gens  non  bonr- 
geois  et  pour  chacun  bourgeois  qui  se  veult  faire  pour  son 
droit  de  prendre  vu  sols  x  deniers  monnoye  de  Flandres. 

37.  Item,  appartient  à  ladite  ville  et  qu'elle  a  droit  de 
prendre  et  recevoir  chacun  an  héritablement  xxxviii  livres 
viii  deniers  sur  plusieurs  maisons  et  masures  en  iceile  viile». 

38.  Item,  appartient  aassy  en  iceile  ville  cent  dix  mesures 
de  terres  ou  environ,  que  Ton  nemme  le  Hojmilant,  sëans  an 
dehors  de  ladite  ville,  entre  iceile  ville  et  la  justice  d'iceile, 
et  que  Fen  baille  en  arrentement  héritable  aux  bourgois  de 
ladite  ville  et  point  à  aultre  et  en  fait  ladhéritement  le 
portemaistre  de  ladite  ville  et  vault  chacun  an  a  présent 
Lviii  livres  xmi  sols. 
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29.  ttem,*  appartient  à  ioelle  ville  uûé  pesquerie  quVUe  a 
na^aires^^acquis  et  aehefë  de  Franchois  de  Sainghem  qui  est 
tenue  en  fief  et  hommage  du  ëeigneur  dé  Ponrewart  â  x  liv. 
de  relief  à  le  mort  de  cellui  qui  finira  par  trespas  estant 
portemaistre  de  ladite  ville  et  se  doit  chacun  an  de  service 
ledit  pesque  audit  sf'  de  Ponrewart,  adies  à  paîer  au  jour 
St-Martîn  d'iver  pour  une  escuelle  de  poisson  pour  icelle 
part  IV  sols  vi  deniers  monnoje  dicte,  mouvant  icelle  pes- 
querie  en  Feawe  de  le  Golme  ^  depuis  le  pont  appelé  Bouts- 
brigghe  venant  audit  Bourbourg  et  passant  par  ladicte  ville 
çt  tout  oultre  jusques  au  costé  noort  de  le  Marje  de  Saint- 
George,  en  la  chastellenie  dudit  Bourbourg,  et  vaut  à  présent 
en  censé  chacun  an  la  somme  de  x  liv.  monnoye  dicte. 

4(k  Ilem,  a  une  maison  au  dehors  de  ladicte  ville  lui  ap- 
partient l^luiseurs  lentes,  terres  et  revenues  que  Ton  nomme 
le  inaisén  des  ladres  de  Stf-Nicollaj  et  là  u  les  bourgois  de 
ladicte  ville  qui  ekéent  en  malladie^  et  anssy  du  pais  de 
Langhe  et  la  chastellenie  dudit  Bourbourg,  sont  receus  et 
ausey  aueuns  nos  officiers  et  eseheviiia  de  ladicte  ville  et 
chastellenie  qui  cheroient  en  médicitô  par  fortune;  eià  la  loy 
de  ladite  ville  le  administracion  et  gouvernement  de  ladite 
maison  avecq  nos  officiers  et  les  eschevins  et  oohériers  de 
ladite  ville  et  chastellenie  et  commettent  gouverneur  et  rece- 
veur  à  ladite  maison,  en  reçoivent  lee  comptes  comme  U 
appartient  avecq  iceux  nos  officiers. 

Item,  a  ladite  maison  franchise  comme  la  maison  des 
ladres  de  Bruges  et  de  Yppre  de  coi^noistre  de  Tespreuve  de 
toutes  manières  de  ladres  qui  se  pevent  trouver  par  tout  le 
pais  de  Flandres,  et  a  ladite  maison  seel  autenticque  quant 
à  ce. 

41.  Item,  a  une  maison  en  ladite  ville  c'en  dist  Tospital 
St-" Jehan,  là  u  Ton  herberge  povres  passans,  à  laquelle  ap- 
partient pluiseurs  terres,  rentes  et  revenues  qui  se  condui- 
sent par  les  portemaistres  et  eschevins  de  ladite  ville. 
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42.  Item,  a  ladito  ville  et  la  loy  d'icelle  droit  de  plusieurs 
autres  drois,  par  privilège  et  autrement,  dejoir  et  et  user 
et  que  trop  long  seroient  à  mettre  par  dédaracion  et  par 
escript  tant  de  droit  de  ghiaelle  comme  aultrement. 

43.  Item,  avons  aussy  droit  de  créer  ou  faire  créer  et  com- 
mettre de  par  nous  en  ladite  chastellenie  de  Bourbourg, 
toutes  et  quantefois  que  bon  nous  samble  dix  escbevins,  et 
coheriers  qui  ont  la  judicature  de  tout  ce  que  à  leur  congnois- 
sance  peult  et  doit  appartenir,  si  comme  sur  ce  qu*il  y  a 
cbincq  mairies  en  icelle  dite  chastellenie,  qui  sont  cincq  ûeù 
tenus  de  nostre  Ohiseluis  dudit  Bourbourg,  c*est  asavoir  :  le 
Mairie  c'en  dist  de  St-George,  le  Mairie  de  Loon,  le  Mairie 
de  Graevricq,  le  Mairie  de  St  Pieterbroucq  et  le  Mairie  de 
Drincquam,  lesquels  Mairies  ont  la  congnoissance  chacun  en 
sa  Mairie  de  en  la  présence  de  deux  desdis  eschevins  et 
coheriers  faire  toutes  poursuittes  en  cas  réel  sur  les  héritiers 
de  la  Mairie  touchant  les  rentes  seigneuriaux  et  aultres 
héritables  qui  seroient  deus  sur  iceux  héritages  qui  se 
admeroient  et  doivent  admener  en  jugement  à  le  congnois- 
sance desdis  eschevins  et  coheriers. 

44.  Item,  a  aussy  esdis  fiefs  et  mairies  une  escoutete,  sauf 
que  en  la  Mairie  de  Drincquam  n'en  y  a  point,  et  lesquels 
escoutetes  et  chacun  d'eulx  en  son  dit  fief  et  mairie,  sauf 
fief  et  mairie  de  Drincquam,  ont  la  congnoissance;  sur  ce 
que  se  aucuns  se  déplaint  pardèvant  lesdis  eschevins  et 
coheriers  pour  estre  payéde  aucun  deu  que  on  luy  devra  en 
sadite  mairie,  telle  que  dit  est  ou  qu*ii  vaudra  dire  que  aucuns 
héritages  luy  appartenront  en  aucunes  d'icelles,  sauf  des- 
dites rentes  seigneuriaux  que  do  prendre  et  mettre  en  saisine 
les  biens  estans  sur  les  héritages  chacun  de  sadite  mairie 
s'aucuns  en  y  a  ou  lesdits  héritages  meisme^  et  au  regart 
de  ladite  mairie  de  Drincquam  ,  le  maîeur  d'icelle  le  peult 
faire  comme  pour  les  rentes  seigneuriaux  ou  héritiôres  que 
pevent  devoir  les  héritiers  dudit  fief  et  mairie  pourtant  qu'il 
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n*y  a  point  illocq  d'escontete  6t  se  question  se  naist  et  vient 
à  canse  desdites  poursuites,  ce  en  est  à  jngier  à  iceulx 
esckevins  et  cohériers  avant  dis. 

Item,  et  lesquels  eschevins  et  cohériers  doivent  coigArer 
de  loy  faire  des  choses  avant  dictes  et  de  toutes  aultresqui 
à  leur  congnoissance  appartient  le  bourgrave  de  ladicte  ville 
et chastellenie  de  Bourboui^g,  que  ainsj  je,  Loys  de  Luxem- 
bourg, conte  de  St-Pol  et  chastellain  de  Bourbourg,  à  cause 
de  mondit  fief  de  Bourgrave  que  ainsj  je  tiens  dudit 
Ghiseluis  de  Bourboui^  comme  dit  est  devant,  commech  ou 
par  son  lieutenant. 

45.  Item,  et  s^il  estoit  que  ledit  Bourgrave,  son  lieutenant, 
maïeurs  ou  escoutetes  ou  Tun  deux  commettoîent  aucuns, 
abus  ou  mesus  en  leurs  dis  offices  faisant  en  ladite  chastel- 
lenie, nostre  bailli  dudit  lieu  deBourbourg,  de  nostre  hauteur 
et  seignourie  souveraine  illecq ,  y  peult  commettre  aultre 
Bourgraves,  maïeur  ou  escoutete  par  forme  de  provision 
jttsques  à  ce  que  celui  qui  ainsjr  aura  abusé  ou  mesusé  en 
aura  fait  nostre  voulenté  et  plaisir  ou  de  nostre  di  bailli  par 
le  jugement  de  nos  hommes  dudit  Ghiselhuus,  à  la  semonce, 
callenge  et  coi\jure  d'icellui  nostre  dit  bailli  ou  de  son 
lieutenant  en  son  absence. 

46.  Item,  et  a  semblable  s'il  estoit  que  lesdis  eschevins  et 
cohériers  commissent  aucuns  abus  ou  mesus  en  leur  dit  office 
faisant  et  exerçant,  ils  sont  de  ce  à  pugnir  par  le  jug^nent 
de  nos  hommes  dudit  Ghiselhuis  a  le  callenge  de  nostre  dit 
bailli  et  lieutenant,  se  autrement  de  ce  ne  se  sont  appointiés 
à  nous  ou  notre  dit  bailli  comme  faire  se  peult. 

47.  Item,  et  lesquels  eschevins  et  cohériers  ont  aussj  la 
judicatnre  à  la  callenge  dudit  Bourgrave  ou  de  son  dit  lieute- 
nant, présent  nostre  dit  bailli  de  Bourbourg,  ou  son  lieutenant 
en  son  absenee  et  de  son  dit  commandement,  de  tous  cas  et  ^ 
délits  civils  et  criminels ,  en  tant  quUl  touche  le  sang  et  le 
larron  et  aussj  de  Thomecide  —  de  chault  fait ,    et  iceulx 
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ainsy  criminels  «'iU  ne  sontApprâli^<iozlcs  ba^ir.d^  ladite 
chastellome  et  conté  de  Flan^i'^^^i  À  temps  ou  à  toi^sjours  et 
sur  le  hart  et  la  teste  chacun  ^n  son  état,  fin  le^r  baiUn^i 
tiltre. 

48.  Item,  et  aussy  lesdis  esohevins  et  cohéri^rs  ont  la  pre- 
mière aprinse  de  tous  cas  criminels,  quels  qu'ils  soient  ad- 
venus en  ladite  chastellenie,  en  telle  façon  que  se  aukmn, 
pour  aultres  cas  criminels  que  de  larchin  et  homeeide  en 
ohault  ^sàigi  sont  prins  en  ladite  chastellenie  de  Boorboaiig' 
par  celluy  ou  ceulx  qui  y  ont  la  prinse  de  ce  où  sont  tcbé^ 
riers  et  chargiés  sans  estre  apréhendés  et  dont  Ten  l^s 
vauldra  chargier^  doivent  premier  estre  amenés  et  pourtrais 
à  le  congnoissance  desdis  escbeyins  et  oohériers»  pour  lavoir 
et  enquérir  par  eux  si  le  cas  est  tel  qu'ils  n'çn  puissent,  ne 
doivent  congnoistre; 

49.  Et  s'il  est  que  le  cas  criminel  soit  aultre  que  desdis 
Tarchin  et  homicide  de  chault  sang,  ils  le  laissent  à  là 
congnoissance  et  jugement  de  nos  hommes  dudit  Ghiselhuis 
pour  en  faire  loj  à  la  callenge  et  semonce  de  nostre  dit  baiUi 
ou  son  lieutenant,  en  son  absence,  et  lesquels  malfaiteurs 
pour  tous  cas,  les  dis  eschevins  et  oohériers  ont  la  congnois- 
sance et  puissance  de,  en  la  présence  dudit  bailli  de  Bour- 
bourg  et  Bourgrave,  les  mettre  à  torture;  et  s*il  est  que  le 
malfaiteur  confesse  cas  criminel  aultre  que  lesdis  Tarchin 
et  homeeide  de  chault  sang  et  dont  eulx  escbeyins  et  oobé~ 
riers  ne  puissent  congnoistre  de  jugement  en  faire,  se  doivent 
déporter  de  plus  avant  oongnoistresur  ledit  malfaiteur,  lequel 
est  délaissié  en  la  main  dudit  bailli  pour  le  mettre  à  loy 
pardevant  nos  hommes  de  âef  dudit  Ghiseihuis. 

50.  Item,  ont  droit  lesdis  escbeyins  et  cobériers  de  faire 
tous  édis  et  status  par  toute  ladite  chastellenie  deBourboui^^ 

jK>mme  pevent  faire  les  eschevins  de  ladite  ville  en  icelle,  at 
lesquels  édis  et  status  que  ainsj  font  et  pevent  faire  lesdis 
eschevins  et  de  ladite  chastellenie,  tant  pour  les  watringhes. 
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gouvememcAt  des  esclôseé,  Ses  dunes  et  dicque3  de  la  mer 
et  de  la  riviôt*e,  comme  aultrement  pour  le  bien  publicque  et 
Tentretenement  de  ladite  ehastellenie  qui  sont  à  entretenir 
sur  les  amendes  telles  qu'ils  déclarent,  et  ausquels  wa- 
tringhes  ei  gouTemement  desdites  escluses  ils  ont  la  cong- 
noissance  de  commettre  Lanchstithers,  lesquels  ont  le  regart 
et  recepte  desdites  watringheSé 

51.  Item  9  et  lesquels  eschevins  et  cohôriers,  pour  l'entre- 
tenement  d'icelles  watringhes,  escluses,  dicques,  dunes  de  la 
mer  et  rivière,  pevent  faire  assiétes  sur  les  terres  de  ladite 
chastellenie  et  icelles  faire  lever  parlesdits  lanchstithers 
qui  en  sont  tenus  de  faire  et  rendre  compte  pardevant  les 
bailli,  bourgrave,  eschevins  et  cohériers  dessus  dis. 

b2.  Item,  etpareillement  pevent  faire  assiétes  lesdis  esdie- 
vins  et  cohériers  sur  les  mananset  héritiers  de  ladite  chastel- 
lenie, pour  les  despens  communs  d'iceUe,  et  ladite  àssiéte 
lever  parl'octroj  et  oonsent^ient  de  nous  et  en  retidant 
compte  pardevant  nous  ou  nos  officiers  et  commis,  eh  la  pré« 
sence  deceulx  de  ladite  chastellenie  qui  eStre  y  vouront. 

53.  Item,  pevent  aussy  lesdis  eschevins  et  cohériers  faire 
banissemens,  à  la  semonce  dudit  bourgrave  ou  son  lieutenant, 
en  la  présence  dudit  bailli  ou  son  lieutenant  en  son  absence, 
hors  de  ladite  chastellenie  à  temps  et  à  tousjours,  san^ 
baillier  iiltre,  lequel  banissement  ne  se  peult  rappeller  par 
le  prince  ne  aultre  seigneur  souverain. 

54.  Item,  ont  lesdis'  eschevins  et  cohériers  confédéracion 
et  hanse  à  ladite -ville  deBourbourg,  ou  pais  de  Langhe  et  do 
le  Vausserie  de  ladite  chastellenie,  en  tel  manière  que  se  au- 
cuns desdis  cohériers  de  ladite  chastellenie  sont  prins  ou 
arrestez  pour  leurs  debtes  et  aultreînent,  sauf  pour  délict  et 
criesme,  doivent  estre  et  sont  délaissiez  à  lajudicature  et 
jugement  desdis  eschevins  et  cohériers  d'icelle  dite  cfras- 
tellenio. 
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55f  Item,  ont  lesdis  eschevins  et  çohériers  fraternité  avecq 
les  landhoudres,  escheyins  et  cohériers  des  chastellenies  de 
Fumes  et  de  Berghes,  sur  ce  que  se  aucune  question  ou 
procès  est  fait  pardevant  l'une  desdites  loiz  et  îoelle  ne  soit 
à  ung  ne  d'accord  d'en  jugier,  diaoun  desdites  loix  peult 
remettre  le  jugement  et  déterminacion  dndit  procès  pardevant 
les  deux  aultres  loix,  à  chacun  jour  qu'ils  tiennent  leur  con- 
grégacion  ensamble  et  que  Ten  dist  le  Hoop^  qui  se  tient 
oommunaument  en  la  ville  de  Berghes  ;  auquel  lieu  et  jour 
qui  est  assigné  tenir  selon  la  coutume  quant  à  ce  entretenue 
chacun  desdis  procès  se  visittent  et  jugent  de  ceulx  qui  se- 
raient fais  pardevant  lesdis  eschevins  et  cohériers  de  Furnes 
et  de  Berghes  ensamble,  et  de  ceulx  qui  seroient  fais  par- 
devant  les  eschevins  et  cohériers  de  Fumes  se  visittent  et 
j«Kgent  par  lesdis  eschevins  et  cohériers  de  Berghes  et  de 
Bourbourg  ensamble,  et  de  ceulx  qui  seroient  fais  par  lesdis 
eschevins  de  Berghes  se  visittent  et  jugent  par  lesdis  esche- 
vins et  cohériers  de  Fumes  et  de  Bourbourg  ensamble,  et  7 
pevent  faire,  chacun  baiUi  et  bourgrave  desdites  chastelleniee, 
vierscare,  comme  ils  feroient  etpouroient  faire  en  leurs  lieux 
etjurisdictions. 

56.  Item,  et  sont  frans  lesdis  coorfrères  de  ladite  chastel- 
lenie  de  Bourbourg  de  estre  prins  ne  arrestés  .pour  leurs 
debtes  ne  aultres  choses,  sauf  pour  cas  criminel  et  délict  esdites 
chastellenies  de  Fumes  et  de  Berghes  et  ou  païs  de  Langhe, 
comme  aussy  sont  frans  en  ladite  ville  de  Bourbourg  et  par- 
tout le  pays  du  Franeq  et  dont,  s'il  est  qu'ils  y  fussent  ar- 
restés ou  prins  pour  les  cas  dessus  dis,  ils  doivent  estre 
délaissiés  à  le  congnoissance  et  judicature  desdis  eschevins  et 
cohériers,  etsj  ne  pevent  et  ne  doivent  aucuns  d'iceulx  coer- 
frères  desdites  trois  chastellenies  ne  de  ladite  ville  de  Bour- 
bourg, ne  aussy  desdis  païs  de  Langhe  et  du  Franeq,  faire 
arrester  ne  prendre  l'un  Taultre  pour  lesdis  cas,  aultreque 
pour  délict  ou  criosme,  en  nulles  aultres  villes  et  seignou- 
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ries  qoeUds  qu'elles  soient  ne  où  que  ce  soit  sur  le  four&it, 
tel  que  en  tel  oas  est  nsé« 

57.  Item,  ont  lesdis  eschèvins  et  cohériers  la  congnoissance 
que  nosTasseurs  féodaux  de  ladite  chastellenie  deBourbourg 
et  tous  aultres  enclavés  en  icelle  chastellenie  de  ce  que  leurs 
loix  ne  sont  d'acort  ne  à  ung  de  jugier,  de  venir  pardevant 
lesdis  eschèvins  et  cohériers  de  ladite  chastellenie,  comme 
à  leur  chief,  sens  pour  avoir  d*eulx  les  jugemens  et  détermî* 
nacion  desdis  procès  et  questions,  sauf  les  loix  de  la  viers- 
care  de  Gappellebroucq,  assis  desoubs  cappitre  de  Saint- 
Pierre  d'Aire. 

58.  Item,  ont  lesdis  eschèvins  et  cohériers  la  congnoissance 
que  de  toutes  subvencions  et  aultres  ajdes  qui  viennent  et  se 
mettent  sus  par  le  prince  ou  pais  de  Flandres  ou  de  don  de 
seigneur  et  à  quoy  doivent  contribuer  ceulx  de  ladite  chas- 
tellenie de  Bourbourg  comme  les  aultres  chastelleneis  oudit 
pays,  en  faire  par  lesdis  eschèvins  et  cohériers  les  assiétes 
et  baiUier  aux  vausseurs  d'ioelle  chastellenie  de  Bourbourg 
leur  part,  porcion  et  taux  de  ce  que  par  iceulx  vausseurs  et 
leurs  subgés  en  seront  tenus  de  païer,  et  samblablement  se 
aucune  armée  se  faisoit  oudit  pais,  lesdis  vausseurs  et  leurs 
gens  se  doivent  avecq  les  aultres  de  ladite  chastellenie 
rendre  et  mettre  pour  Tassamblée  faire  soubs  iceulx  eschèvins 
et  cohériers  pour  icelle  dite  chastellenie  de  Bourbourg. 

59.  Et  lesquels  vausseurs,  par  les  landhoudres  qu*ils  peu- 
vent commettre  par  le  gré  de  nostre  dit  bailli  de  Bourbourg, 
doivent  venir  quérir  ausdis  eschèvins  et  cohériers  leur  dite 
porcion  desdites  subvencions,  aydes  et  dons,  et  aussy  leur 
porcion  de  droit  de  transport  héritable  à  eulx  deu  sur  ladite 
chastellenie,  ensamble  des  despens  communs  que  lesdis  esche- 
vins  et  cohériers  font  ânnuelment  pour  rentretônement  du 
bien  publicque  de  ladite  chastellenie  et  à  quoy  lesdis  vaus- 
seurs doivent  contribuer. 
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hors  durais  ot.x^nté  de  BUandres  à.  toasjpttrs  et  snr  ta  teste 
et  leurs  dis  biem  çonâ8([uiés  comme  dessus. 
,  Et. s'il  est  aussy  qu'ils  comparent  ou  aussy  comparussent 
toutes  lesdites  trois  parties,  et  ainsy  seroient  mjses  en  glii- 
sèlO)  et  il  adrenist  que  eulx  ou  l'un  d'eiilz  ainsy  comparans 
ne  volsiBsent  faire  paix  et  tenissentpié  de  non  le  faire,  icelles 
parties  seroiont  myses  par  ledit  boni^rave  ou  son  lieutenant 
en  le  maison  de  Ghiselhuis  en  ladite  ville  à  leurs  despens,  et 
Lear  seroit  fait  deffense  de  non  partir  sur  enffraindre  ladite 
ghisôle  et  qui  seroit  sur  paine  d'ôtre  banys  dudit  paîs  et  conté 
de  Flandres  et  lesdis  biens  conâsquiés,  ou  s'ils  partoient  bors 
des  bonnes  dudit  Ghiselhuis  et  ils  fussent  prins,  nostre  dit 
bailli  en  pouroit  faire  justice  de  leur  teste  faire  trenchîer,  et 
illecq  en  ladite  maison  de  Ghiselhuis  pouront  lesdites  parties 
demeurer  et  estre  quar^te  jours,  tant  seuUement  à  leurs 
dis  despens,  sans  que  riens  leur  soit  demandé  par  ladite  loy, 
s'il  n'est  qu'ils  se  veullent  adviser  on  l'un  d'eulx  en  dedens 
le  jour  de  faire  paix  que  lors  ladite  ghisèle  se  feroit,  fust 
pour  eulx  deui  s'ils  estoient  d'accort  de  faire  paix  ou  pour 
l'un  qui  le  vaulsist  faire  seul,  et  s'il  estoit  que  eulx  deux 
fussent  contens,  il  leur  seroit  ei^oint  de  ladite  paix  tenir  sur 
la  teste  en  baillant  par  chacun  quatre  plesges  soufâssans,  et 
se  l'un  le  vouloit  et  l'autre  non,  il  seroit  fait  faire  serment  à 
cellui  qui  feroit  ladite  paix  de  le  tenir  et  faire  tenir  par  ses 
parens  et  amis  sur  son  péril  ; 

Et  s'il  estoit  qu'il  euist  meffait  à  l'autre  qui  ne  volroit 
point  faire  paix,  il  seroit  tenu  de  eslire  deux  des  parens 
d'icellui  qui  ainsy  auroit  esté  offensé  et  qui  ne  yoldroit  faire 
ladite  paix  et  se  rapporter  en  leur  ordonnance  de  ladite 
amendise,  .et  aprôs  seroit  tenus  de  comparoire  pardevant 
ladite  loy  aux  prochains  jours  de  plais  que  l'en  tenroit  par- 
devant eulx  audit  Ghiselhuis  pour  en  tout  estre  à  droit  et 
à  loy  ; 

Et  s'il  étoit  que  nuls  ne  aucuns  d'eulx  ou  l'un  ne  fussent 
advisés  de  faire  paix  et  que  cellui  qui  ne  le  volroit  faire 


-  380  - 

aprôs  quarante  jour^  passes,  nosdia  bailli  et  bourgrave  au 
leurs  lieaxtenans  eu  leurs  absences  perent  rassambler  lesdis 
esoheyins  et  cohériers  jusques  audit  nombre  de  oineq  pour 
faire  encore  ghisèle,  eteulx  assamblés  peult  ledit  bour- 
grave ou  son  lieutenant  remonstrer  à  iceulx  le  démené  dudit 
ghisèle  paravant  fait  sur  les  dessus  nommez,  lesquds  seront 
amenez  pardevant  icelle  loj,  et  s'il  est  que  lora  encore  ils 
ne  soient  advisés  de  faire  paix,  eellui  ou  ceulx  qui  de  ce  def- 
fauldra  seront,  par  le  jugement  desdis  es^evins  et  cohériers, 
jugiés  de  par  ledit  bailli,  bourgrave  ou  son  lieutenant,  d'estre 
menez  en  telle  forteresse  que  bon  luy  samblera  entre  la 
rivière  du  Lys  et  la  mer,  et  illecq  demouront  à  leurs  desprais 
tant  qu'ils  seront  advisés  de  ladite  paix  faire  et  à  laquelle  ils 
ne  seront  point  reoeus  depuis  qu'ils  auront  beu  ledit  juge- 
ment de  ainsj  estre  menez  se  n'est  par  nostre  consentement 
ou  de  nostre  dit  bailli  ; 

Et  s'il  est  que  pour  lesdîs  cas  banissement  s'en  ensieuwe 
selon  que  faire  se  peult,  selon  et  pour  les  causées  dites,  tous 
les  biens  et  héritages  qu'ils  auront  en  ladite  ville  et  chas- 
tellenie  de  Bourl>ourg  seront  à  nous  confisqués  et  tous  aultrea 
qu'ils  auront  oudit  pais  de  Flandres  aux  seigneurs  soubs 
qui  ils  seront  et  auquel  confiscation  appartenra,  et  sy  ne 
leur  peult  estre  ne  doit  ledit  pais  estre  rendu  par  le  seigneur 
souverain  dudit  païs  ; 

Et  s'il  est  que  paix  se  fasse  et  se  acorde  entre  lesdites 
parties  et  depuis  aucuns  d'iceulx  ou  leurs  parens  le*enfirain- 
dissent,  cellui  qui  le  feroit,  s'il  povoit  estre  prins  et  apré- 
hendez  en  ladite  seigneurie  et  ailleurs  par  tout  ledit  païs  au- 
roit  fourfait  la  vie,  et  s'il  n'étoit  apréhendez,  il  seroit  banis 
à  tousjours  dudit  païs  et  conté  de  Flandres  et  sur  la  teste 
et  ses  biens  confisquiés  comme  dessus  ; 

Et  s'il  estoit  que  l'une  desdites  parties  se  entretenist  de 
non  vouloir  faire  paix  et  fùst  prisonnier  selon  que  dit  est  et 
aucun  dangier  advenist  à  l'autre  qui  auroit  tenu  ladite 
paix  par  les  parens  et  amis  de  cellui  qui  ne  l'auroit  point 
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volu  acorder,  iceulx  qui  auroient  empins  sur  cellai  tenans 
ladite  paix  seroient  banjs  pareillement  et  leurs  dis  biens 
conflsqniés,  et  s'ils  étoient  apréhendés,  on  en  feroit  jus- 
tice, telle  que  de  les  faire  trenchier  les  testes,  et  sj  seroient 
condempnë,  par  lesdis  eschevins  et  cohériers,  cellui  qui 
ainsi  seroit  prisonnier  oudit  Ghiseliiuus  ou  fortresche,  en 
l'amende  de  lx  livres  à  nostre  proufflt,  et  s'il  est  que  les- 
dites  parties  se  acordent  toutes  deux  à  ladite  paix  faire  et  que 
lors  ils  aroient  fait  le  serment  de  tenir  et  faire  tenir  par  eulx 
et  leurs  parens  et  amjs,  et  que  cellui  qui  aura  ofiTencé  aura 
esleu  les  arbitres  pour  par  leur  ordonnance  ce  amender  et 
que  lesdis  arbitres  auront  tout  ordonné  ou  que  s'ils  n'estoient 
à  ung  ne  d'acort  d'en  appointier,  ils  seroient  tenus  de  aporter 
leur  différent  pardevant  lesdis  eschevins  et  cohériers,  les- 
quels en  pevent  et  doivent  jugier  et  leur  jugement  ballier 
auxdis  arbitres,  et  ce  fait  seront  tenues  lesdites  parties 
ainsi  ghjselëes  avec  lesdis  arbitres  de  comparoir  et  venir  en 
jugement  recongnoistre  ladite  paix,  et  icelle  recongneue  sera 
enjoint  ausdites  parties  d'icelle  entretenir  comme  sur  infrac- 
tion de  gbisèle  qui  est  de  perdre  corps  et  biens  et  aultrement 
ne  pevent  estre  mis  ne  ne  sont  hors  dudit  ghisèle. 

61.  Item,  ont  lesdis  eschevins  et  cohériers  la  congnois- , 
sance  de  tous  Werps  et  adhéritemens  faire  de  tous  héritages 
par  toute  ladite  chastellenie  non  féodaux. 

62.  Item,  ont  iceulx  esohevins  et  cohériers  la  congnoissance 
de  jugement  faire  avecqles  eschevins  de  ladite  ville  deBour- 
bourg  à  la  semonce  et  coi\jure  dudit  bourgrave  ou  son  lieute- 
nant présent  nostre  dit  bailli  ou  son  lieutenant,  pour  tous  dé- 
licts  et  fourfaitures  d'amendes  et  pevent  sourvenir  en  ladite 
ville  et  chastellenie,  depuis  le  samedi  heure  de  vêpres  jus- 
qu'au dimanche  après  heure  de  vêpres  et  que  l'en  appelle 
KerkerUrom^  et  aussy  par  jour  de  venredi  qui  est  jour  de 
marchié  de  ladite  ville,  et  pour  lesdis  cas  ainsj  advenus 
esdis   jours  ne  se   peult    faire    ledit  jugement  que  eulx 


deux  loix  ne  soient  ensâmble  et  que  par  eulx  deux  ne  se 
juge. 

63.  Item,  ont  enoorcg  lesdis  eschevlns  ei  coKérierî^  et  j)lui- 
sears  aultres  congnôissances  à  cause  de  leurs  dis  offices  dont 
ils  ont  usés  et  usent  journelment. 

64.  Item,  nous  compète  et  appartient  à  cause  dlcelle  nostre 
dite  terre  et  seigneurie  deBourbourg,  pluiseurs  rentes  et  re- 
devances et  premièrement  en  VEspier  duditBourbonrgetdont 
est  à  présent  regneur  et  receveur  héritier  François  de  Sein- 
ghem  et  qu'il  tient  en  flef  de  nous  dudit  ghiselhuis  de  Bonr^ 
bourg,  a  x  livres  de  relief  et  le  x*  denier  à  le  vente  et  pour 
lequel  fief  il  est  regneur  avec  les  regneurs  de  Cassd  et  nous 
yault  par  an  ledit  esgkr  et  que  nous  en  compte  nostre  re- 
chavenr  :  en  bled,  lj  heulx  de  fourment  dont  les  vuj  henlx 
font  ung  muj  iij«  xiiu,  heulx  de  molle  advenue,  xx  poise 
de  fourmage,  vu  liv.  xv  s.,  et  se  payent  icelles  dites  rentes 
à  nous  par  ledit  regneur  ainsj  héritier  qui  est  tenu  de  les 
faire  venir  ens  après  que  le  cop  sera  baillié  et  qui  est  la  pri- 
série  des  bleds,  advenues,  bure,  frommages  que  Ten  doit  par 
tout  le  pais  de  Flandres  aux  seigneurs  4^^^^  P^^^i  ^^  lequel 
cop  et  priserie  se  fait  et  baille  par  les  haulx  regneurs  dudit 

'  t>aïs  et  4ui  tiennent  leur  siège  en  là  Chambre  des  comptes  à 
Lille,  et  laquelle  priserie  se  envoie  audit  régnent*  à  £four- 
bourg,  et  lequel,  après  icelle  priserie  et  cop  baillié  et  quinze 
jours  devant  qtUe  la  renenghe  se  tenigha  à  Gassel  des  re- 
gneurs illecq  et  qui  est  le  samedi  alprès  le  Madelaine^  rieùt 
audit  Bourbourg  tenir  son  siège  pour  lesdites  rentes  recevoir 
dudit  espier  de  oeulx  qui  les  doivent  pour  leurs  liéritage»^ 
et  de  ceulx  qui  défauronide  païer  sur  ce  que  ledit  regneur  esi 
tenu  de  avecq  les  autres  regneurs  audit  Gassel  eStre  audit 
jour  qu'ils  y  tiennent  leur  jsiége  ledit  samedi  après  ladite 
Madelaine,  et  la  u  aussy  doit  estre  notre  receveur  ponrestre 
fstïé  dudit  regneur  de  ce  que  dudit  espier  appartient  à  icelle 
8*11  veult,  et  dont  s'il  est  qu'il  ne  paie  lors  notre  ditredepveur 
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s'en  penlt  c<»Dplaiiidre  aux  ngttears  qui  dioat  à  nostre  4it 
tegueurbénteble  qu'il  vast  prisonnier  en  la  Chambre  tant 
qu'il  aura  paie  icellui  receveur  de  tout  ce  que  deu  lui  sera 
dudxt  espier  et  le  tieroh  denier  encore  ouitre  pour  ladite  <ief- 
fauhe,  sur  quoy  ledit  regneur  ledit  regneur  ne  peut  différer 
ne  contredire,  mais  il  peult,  se  bon  lui  samble^  requérir  que 
les  particulliers  qui  doivent  ledit  espier  et  qui  n'ont  point 
paie  soient  consftrains  de  le  païer  et  k  tiereh  denier  ottltre, 
lesquels  aussj  paitidulliers  seront  condonpnécr  par  leedis 
regneurssur  ce  et  constrains  rigoreus^nent  et  seignoureuse- 
ment  par  nostre  dit  bailli  dudit  Bourbottrg  ou  aultreoffieier 
à  paîer  ce  qu'ils  devront  et  le  tierolr  denier  ouitre  au  prouffit 
dudit  regneur; 

65.  Et  aussy  ainsj  en  est-il  et  se  eonduist  en  00  point 
nostre  dit  Lardîer  audit  Bourbourg. 

6d.  Item,  nous  appartiennent  à  recevoir  tous  les  explois 
des  fourfais  qui  se  font  partout  ladite  ville  et  ebastellenie  de 
Bourbourg  de  tout  ce  dont...  et  lui  ledit  bourgrave  à  la  se- 
monce et  ooivjnré  et  esquelles  amendes  et  fonrfais  qui  ainsy 
se  jugent,  c'est  assavoir  par  les  portenaaistres  et  eschevîM 
de  ladite  ville  de  Bourboui^g  et  aussy  par  les  eseheviae  et 
cohériers  de  de  ladite  cbastellenie ,  les  majeurs  de  chacune 
des  seignouries  dont  les  fourfais  seroient  jngîéi  et  procède* 
roient  oiit  x  sols  et,  au  sourplus  desdites  amendes  et  four* 
faits  jugiés  soit  de  LX  liv.,  l  liv.,  xl  liv.,  xx  liv.,  de  x  liv. 
et  de  LX  s .  et  en-desoubs,  en  appartient  les  deux  pars  à  noua 
comme  seigneur  de  Bourbourg,  contre  l'autre  tiereb  qui 
appartient  à  moj  Lojs  de  Luxembourg,  comte  de  Saint-Pol, 
comme  chastelain  et  bourgrave  dudit  lieu  de  Bourbourg. 

67.  Item,  et  se  nous  appartient  toutes  choses  e$pavcs  et 
estrangei  ^aiv  tonte  ladite  ville  et  cbastellenie  de  Bourbourg, 
Sdlon  les  amendes  avant  dites. 

68.  Item,  nous  appartient  aussj,  par  toute  icelle  ville  et 
cbastellenie,  l'avoir  du  bastart  et  le  droit  du  tagan. 
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69.  Item,  avons  aussj  droit  par  tonte  lœlle  ville  et  chastel- 
lenie  de  Bourboarg  de  congnoistre  et  appointier  à  nostre  plaisir 
et  voulenté  ou  par  nostre  dit  baiUi  de  tous  cas  criminels  tant 
de  ceulx  qui  sont  et  pevent  estre  en  la  congnoissanoe  et  judi- 
cature  desdis  portemaistres  et  eschevins  dlcelle  ville,  comme 
de  nos  dis  eschevins  et  cohériers  de  ladite  chastellenie  et 
dont  peult  et  doit  faire  la  conjure  ledit  bourgrave,  comme 
aussj  des  aultres  baulx  cas  criminels  dont  ne  pevent 
cognoistre  lesdis  eschevins  et  cohériers  de  ladite  chastellenie 
et  là  u  n'a  point  la  congnoissanoe  de  semonce  ledit  bonr- 
grave  et  tout  le  pronfflt  qu'il  peult  desdis  cas  venir  pour  les 
appointemens  et  composicions  que  de  ce  povons  faire  ou 
nostre  dit  bailli  en  nostre  nom,  sont  appartiennent  seul  et 
pour  le  tout  à  nous. 

70.  Item,  nous  appartient  aussy  la  congnoissanoe  en  telle 
haulteur  que  ledit  partage  contient  de  tous  les  hostes,  subgés 
et  manans  d'icelle  dite  ville  et  chastellenie  de  Boûrbourg,  et 
ainsj  la  congnoissanoe  tant  en  pesquerie  comme  de  tous 
explois  de  justice  faire  en  toute  justice  haulte,  moyenne  et 
basse,  en  icelle  haulteur  que  dessus,  en  la  moictié  de  la 
grande  rivière  du  lez  vers  Flandres  qui  floue  de  Saint-Omer 
depuis  le  passage  à  ung  lieu  appelle  Wôs,  en  la  paroisse  de 
Saint-Pierrebroucq,  et  en  descendant  vers  Gravelinghes  jus- 
qu'au pont  c'en  dist  le  Pethge  ;  la  commenche  la  seignourie 
dudit  Gravelinghes  contre  l'aultre  moictié  de  ladite  rivière  du 
lez  vers  Artois  qui  appartient  à  mondit  seigneur  à  cause  de 
sa  conté  d'Artois. 

71.  Item,  avons  aussj  la  congnoissance  de  la  pugnission 
faire  par  nos  hommes  de  Ghiseihuis  de  Bourbourg,  à  le  se- 
monce de  nostre  bailli  ou  son  lieutenant  en  son  absence,  de 
tous  mesus  ou  abus  que  pouroient  faire  ou  commettre  les  bailli 
et  loj  des  féodaux  de  ladite  chastellenie  et  d'aultres  justices 
y  enclavées,  le  vansserie  d'icelle  chastellenie,  où  les  povons 
ou  nostre  dit  bailli  composer  et  appointier  desdis  abus  et 
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mesus  à  nostre  bon  plaisir  et  volenté,  ou  de  par  nostre  dit 
bailli  pourlesdis  cas  saisir  et  faire  saisir  lesdites  seignouries, 
ensamble  lesdis  bailli  et  lois,  et  lesquels  tburfais  jugiés  ou 
appointiés  nous  appartiennent  seul  et  pour  tout. 

72.  Item,  avons  droit,  de  par  nostre  dit  bailli  de  Bour- 
bourg,  faire  évocquier  tous  ceulx  et  celles  dont  il  sera  advertj 
avoir  commis  quelque  cas  en  ledite  ville  et  cliastellenie,  soit 
en  délict  ou  en  cas  criminel,  à  comparoir  pardcvant  eschevins 
de  ladite  ville  ou  les  eschevins  et  cohériers  de  ladite  chas- 
tellenie,  selon  et  là  u  ledit  baillj  sera  adverty  que  le  cas  sera 
advenu,  et  dont  s'il  est  que  ledit  adjourné  ne  compère  en 
dedens  les  troi^  plais  en  ladite  ville,  et  dehors  en  dedens  les 
deux  plais,  ledit  adjourné  et  évocquié  sans  quelque  preuve 
dudit  fait,  sera  condempné  ôs  amendes  telles  que  ou  cas 
appartenroit  s'il  estoit  prouvé,  ou  banni  dudit  païs  et  cont4 
de  Flandres  se  c'est  pour  cas  criminel  qu'il  soit  évoqué  et 
adjourné  et  ce  par  la  coutumasse. 

73.  Item,  avons  droit  de  avoir  et  lever  chacun  an  pour 
Toctroy  des  assis  dos  vins  et  cervoises  en  ladite  ville  de 
Bourbourg  de  ordinaire  vi"  liv.,  et  quant  l'assis  se  croit  par 
octroj  nous  en  avons  plus  par  ladite  hance. 

74.  Item,  avons  droit  de  prendre  chacun  an,  au  jour  Saint- 
Martin  d'iver,  sur  quatre  fiefs  dont  cy-aprôs  sera  faite  men- 
cion  en  la  déclaration  des  fiefs,  c'est  assavoir  pour  les  trois 
fiefs,  chacun  ung  faucon  aprisié  à  x  livres  chacun,  et  [»our 
l'autre  fief,  demy  faucon  que  porte  c  s. 

75.  Item,  et  à  cause  de  ladite  terre  et  seigneurie  de  Bour- 
bourg, sont  pluiseurs  fiefs  tenuz  du  Ghiselluis  dudit  Bour- 
bourg dont  la  déclaration  s'en  suit  : 

76.  Et  premièrement  moy,  Loys  de  Luxembourg,  conte 
de  Saint-Pol,  dessus  dit,  en  tieng  trois  fiefs,  l'un  c'en  dist 
la  Cliastellenie  et  Bourgravie  de  Bourbourg^  en  justice  de 
visconte,  à  x  liv.  de  relief  à  le  mort  de  l'héritier  et  le  dixième 
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denier  à  la  vente,  qnant  le  cas  y  eschiet,  avocq  tel  relief  que 
dessus  qui  se  coraprent  en  phiiseurs  drois,  franchises, 
libertés,  rentes  et  revenues  que  audit  fief  appartiennent, 
CXLIJ   hommages  ou  environ   à   pluiseurs  et  divers  reliefs. 

a.  Item,  le  deuxième  fief  est  le  Chastel  dudii  Bourboyrgave:iq^ 
cinquante  mesures  de  terre  ou  environ  appartenant  audit  fiof 
et  qui  est  à  x  liv.  aussj  de  relief  et  tel  service  que  dessus. 

b.  Item,  le  troisième  fief  nommé  la  terre  et  seignouric  de 
Aiewelande  et  là  u  j'ay  toute  justice  que  à  visconte  appar- 
tient et  à  tel  relief  et  droit  do  service  que  dessus  et  se  com- 
prent  en  tour,  motte  et  héritage  là  u  solloit  estre  assjs 
le  chast j1  ot  maison  dudit  lieu,  et  là  u  j'ay  ung  bailli  et  sept 
eschevins  et  sy  me  appartient  pluiseurs  rentes  et  terres  à 
cause  dudit  fief. 

77.  Item,  tient  de  nous,    à  cause  dudit  fief  ghiselhuis  de 
Bourbourg,    iMicalas  de  Mailii  dit  Payen^  cscuïer,  ung  fief 
dudit  ghiselhuis  à  plain  relief  de  x  liv.,  octroy  du  dixième  de- 
nier à  le   vente  ensamble   service  de  court  et  qui  est   une 
seigneurie  et  vijrscaere  qui  s'appelle  Ravensberglie^  ouquel 
fief  a  ung  manoir  qui  se  nomme  Beau  fort  et  ouquel  fief  aussy 
a  une  vierscaare  là  u  il  y  a  justice  et  seignourie,   ung  bailli 
et  eschevins,  ensamble  quatre  maïeurs  portans  verges,  lesquels 
bailli  et  eschevins  font  droit  et  loy  de  tous  cas  venans  à  leur. 
oongnoissance  pourveu  que   s'ils   eussent  aucuns  cas  pen- 
dant pardevant  eulx  dont  ils  ne  fussent  à  ung  pourjugier, 
ils  seroient  et  sont  tenus  de  venir  à  leur  chief  et  résort  par 
devers  lesdis  eschevins  et  cohériers  de  nostre  dite  chastellenie 
de  Bourbourg.  Aussy  appartient  à  ladite  seignourie  pluiseurs 
rentes  en  deniers ,  bleds,  advenues,  cappons,  poulies  et  ay— 
gneaux  qui   s'estendent  en   pluiseurs  lieux,   et  sont  aussjr 
d'icelie  seignourie  tenus  pluiseurs  hommages  et  avant-ôefs. 

78.  Item,  messire  Jean  de  la  Viesville,  seigneur  de  Millatn^ 
tient  dudit  Ghiselhuys  ung  fief  à  plain  relief  de  x  ILv., 
ottroy  du  dixième  denier  à  le  vente  et  service  de  court,  une 
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seignoiirie  çt  vierscarc  nommée  Zennbohbm,  en  laquelle 
vierscare  il  a  vng  bailli,  sept  eschevins  et  pevent  congnoistre 
de  toute  justice  viscontière  et  viennent  à  résort  pardevant 
nos  eschevins  et  cohériers  do  nostredite  chastellenie  deBour- 
bourg.  Ensamble  appartient  à  ladite  vierscare  xxx  hom- 
mages gisans  en  diverses  places  et  aussy  pluiseurs  rentes 
et  franchises. 

79.  Itpm,  M*  Simon  de  Luxembourg,  prévost  de Saint-Onier 
et  oichediacre  de  Flandns^  tient  ung  fief  dudit  Ghiselhuis  à 
plain  relief  de  xliv.,  ottroy  acoustumé  et  service  de  cour,  vne 
seigneurie  et  vierscare  nommée  JUallembourgy  à  laquelle 
appartient  ung  bailli  vij  eschevins  et  toute  justice  viscon- 
tière venant  à  ressort  comme  ceux  de  Zenneghem,  et  peut 
ledit  maistre  Simon  faire  arriôre-fief  de  sadite  seigneurie 
jusques  à  xl  hommages. 

80.  Item,  messire  George  de  Heuchin,  chevalier,  tient 
aussy  ung  fief  dudit  Ghiselhuys  ^^  x  liv.  de  relief,  le  x* 
denier  à  le  vente  avecq  relief  et  service  de  court  qui  se  com- 
prent  en  une  court  et  seigneurie  qui  est  nommée  Cromàeque^ 
et  laquelle  court  on  tient  en  ladite  ville  de  Bourbourg,  en 
ung  lieu  illecq  ordonné  à  ce  et  qui  siet  en  le  Hennés tra te 
d'icelle  ville  dont  sont  tenus  lxxii  hommages,  que  pluiseurs 
tiennent  à  pluiseurs  et  aultres  reliefs. 

81.  Item,  François  de  Zinneghem  tient  en  fief  dudit  Ghi- 
selhuys  à  x  liv.  de  relief,  le  x*  denier  à  la  vente  d'ottroy 
avecq  relief  et  service  de  court,  contenant  l  mesures  de 
terre  ou  environ,  nommé  le  Meed,  en  ce  comprins  terres, 
bayes  et  fessez  gisans  en  une  pièce  en  la  Mairie  de  Saint- 
George  et  paroisse  de  Bourbourg,  au  dehors  de  le  Noort- 
Porte  sur  les  fossés  de  ladite  ville. 

82.  Item,  ledit  Franchois  tient  en  ung  autre  fief  dudit 
Ghiselhuys  à  x  Lv.  de  relief,  le  dixième  denier  à  le  vente, 
d'ottroy  et  relief,  ensamble  service  de  court ,  contenant 
quarante  mesures  de  terre  gissans  en  la  mairie  de  Drincquam 
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et  paroisse  à'Eringhiin  emprôs  le  bos  de  Drinequam,  auquel 
fief  appartient  ung  bailly  et  tenant  de  ladite  terre,  la- 
quelle par  cj  devant  par  les  prédicesseurs  dûdit  Franchois 
et  le  consentement  de  mondit  sieur  a  esté  donnée  pour  rentes 
d'argent  et  poulies  héritablement  à  pluiseurs  tenans. 

83.  Item,   Bauduin tient  dudit  Ghiselhujs   ung 

fief  à  X  1.  de  relief,  le  x«  denier  d'ottroj  à  le  vente  et  relief, 
ensamble  service  de  court,  une  court  et  signourie,  nommée  de 
Oudenhof,  contenant  cinquante  mesures  de  terre  ou  environ 
gisans  en  quatre  pièces,  est  assavoir  le  motte  avecq  vingt 
une  mesures  de  terre  gisans  emprès  le  chastel  de  Bour- 
bourg. 

a.  Item,  une  pièce  de  terre  qui  gist  allencontre  le  chemin 
qui  va  devers  Jaques  Maes,  contenant  viii  mesures  et  xxxvig 
verghes. 

84.  Item,  une  autre  pièce  contenant  onze  mesures  et  demie 
et  XXX  verghes  gisans  sur  le  quemin  qui  va  au  Meulegracht. 

a.  Item,  en  une  autre  pièce  contenant  huit  mesures  un  quar- 
tier trente-sept  verghes,  nommée  le  Caritate^  l'autre  gisans 
environ  le  chemin  de  le  Planque  devers  Jehan  Villars,  du- 
quel fief  sont  tenus  xj  hommages  que  pluiseurs  tiennent. 

b.  Item,  Pierre  Stevem  tient  ung  fief  une  masure  gisans  en 
le  Hancquestraete  en  la  ville  de  Bourbourg ,  contenant  xlv 
verghes,  et  nous  doit  en  droit  service  au  jour  de  St-Jehan 
une  paire  de  wans. 

85.  Item  Pierre  de  Rainghenvliet^  escuier,  seigneur  de 
Boulers  et  de  Stendelbecq  ,  tient  ung  fief  dudit  Ghiselhujs 
4  plain  relief  de  x  liv.  et  d'ottroy  le  dix*  denier  de  la  vente, 
ensamble  service  de  plais  et  do  court  qui  se  comprent  en 
certaines  rentes  de  deniers ,  de  bleds  et  d'à  vaine  comme  cy 
après  s'enssuit,  et  premiers  tient  en  rentes  de  deniers  chacun 
an  héritablement  xxxia  liv.  ix  s.  viii  d.  ob.  monnoye  de 
Flandres  assignées  sur.LX  mesures  et  demie  et  xxxij  verghes 
de  terre  gisans  es  paroisses  de  Loberghes  et  Saint-Pierre- 
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broucq,  que  pluiseurs  gens  tiennent,  assavoir  sur  chacune 
mesure  vi  s.  appellëe  icelle  le  rente  du  Zwil^  laquelle  r<înte 
esdis  tenans  sont  tenus  de  payer  à  deux  termes  en  l'an,  est 
assayoir  une  moitié  à  le  St-Martin  et  l'autre  moitié  à  le 
Nostre-Dame  Chandeler. 

fl.  Item,  tient  ledit  seigneur  de  Boulera  en  cemesme  fief  en 
rente  héritablo  v  liv.  xviii  d.  monnoje  dicte,  xxv  ras.  quar- 
tier demy  de  bled  et  trois  rasiére  d'avenes,  toute  mesure 
de  St-Omer,  laquelle  rente  tant  en  deniers  qu'en  bled  et 
avene  est  assignée  sur  lxviii  mesures  iiij"  xviii  Verghos  et 
demie  de  terres  ^ue  plusieurs  gens  tiennent  gisans  en  la 
paroisse  d'Eringhem  ,  est  assavoir  sur  chacune  mesure  six 
prouvendes  de  bled  et  xviii  deniers  en  argent,  toute  laquelle 
rente  lesdis  tenans  sont  tenus  de  payer  audit  sieur  ou  à  son 
receveur  à  deux  termes  en  Tan,  assavoir  est  Tune  moitié  à 
le  Pentecouste  et  l'autre  moitié  à  le  St-Reray. 

h.  Item,  et  est  assavoir  que  dudit  seigneur  de  Bouliers  à 
cause  de  son  dit  fief  sont  tenus  de  luy  en  arrière  fief  onze 
hommages  qui  luy  doivent  annuellement  service,  relief  ei 
ottroy  quant  il  eschiet. 

86.  Item,  messire  Jehan  de  Drincquam,  chevalier,  tient 
ung  fief  dudit  Ghiselhuys  à  plain  relief  de  x  liv.  et  d'ottroy 
le  dixième  denier  et  service  de  court,  contenant  yc^xv  me- 
sures de  terre  avecq  le  bassecourt ,  gisans  tout  environné  le 
Chastel  de  Drincquam. 

a.  Item,  rentes  en  deniers  héritablement ,  cent  xxxiij  liv. 
xiiij  den.  parisis  monnoye  de  Flandres. 

b.  Item,  en  rentes  d'avene  chacun  an  clx  rasières  à  le  me- 
sure de  le  court  de  Drincquam. 

c.  Item,  VII  rasières  demy  de  bled. 

d.  Item,  cxxxv  poulies. 

tf.  Item,  XXVI  marlars  et  annettes. 

f.  Item,  xjc  d'euf. 

gf.  Item,  quatre  poises  et  demy  de  fromage. 
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h.  Item,  cent  et  cinquante  trois  livres  de  bure. 

t .  Item,  sept  auwes  et  vng  denier  pour  sausse. 

A.  Item,  y  ios  demy  d'elle. 

/.  Item,  deux  verschinges  et  a  chacun  vi  d.  pour  sausse,  les- 
quelles rentes  sont  assignées  sur  pluiseurs  terres  villaines  gi- 
sans  en  la  mairie  de  Drincquam  que  pluiseurs  gens  tiennent. 

87.  Item,  ledit  messire  Jean  de  Drincquam  tient  en  ung 
autre  fief  dudit  Grhiselhujs  à  x  liv.  de  relief  et  ottroy  du 
dixième  denier  de  la  vente  en-^amble  service  de  court,  le 
Marrie  et  Tonlieu  de  Drincquam  et  lesdits  estraigners  qui 
viennent  en  ladite  mairie  de  Drincquam. 

a.  Item,  de  chacune  pièce  de  vin  ou  tonniel  de  cervoise  que 
on  vend  en  ladite  mairie,  deux  Ios  ou  de  chacun  autre  beu- 
vrage  vendu  à  brocque  et  à  détail  en  icelle  mairie. 

h.  Item,  appartient  audit  fief  Lxxj  bouwercq  vaillant  xviid. 
maille  gisans  en  ladite  mairie  do  Drincquam. 

c.  Item,  deux  pissonniers  en  la  paroisse  de  Looberghes  et 
ung  en  la  paroisse  de  Drincquam. 

d.  Item,  de  chacune  amende  ou  composition  faite  en  ladite 
mairie  écheue  x  s.  monnoje  de  Flandres,  et  de  ce  doit  ledit 
seigneur  à  cause  de  son  dit  fief  annuellement  en  rente  héri- 
table  au  seigneur  de  Pond-Rohart  viii  sols. 

2S,  Item,  ledit  seigneur  do  Drincquam  tient  ung  autre  fief 
dudit  Ghiselhuys  à  x  liv.  de  reli(;f,  ottroy  et  service  de  court, 
appelé  le  seigneurie  de  le  Ghete^  dont  sont  tenus  y  fiefs 
et  hommages  à  ce  appartenans. 

a.  Item,  appartient  à  ladite  seigneurie  en  rentes  héritables 
par  an  xxxiij  liv.  xviij  s.  et  x  gelines  assignées  sur  plui- 
seurs terres  villaines  gisans  en  ladite  vierscare  que  plui- 
seurs gens  tiennent. 

b.  Item,  une  poissonnerie  gisant  en  Golme  deseur  Linques 
pour  mettre  War  ;  et  nuls  n'y  peuent  mettre  War  en  ladite 
Golme  sinon  ledit  seigneur  de  Drincquam,  aussy  avant  que 
la  cuere  (keure)  de  Bourbourg  s'estent. 
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89.  Item,  appartient  aussi  à  ladite  seigneurie  de  le  Ghere 
le  Overdrach  de  Linques  avec  tous  les  drois  et  appartenances 
qui  appartiennent  ensamblo  une  mesure  de  terre  gisans 
emprès  ledit  Overdrach. 

90.  Item,  ledit  chevalier,  seigneur  de  Drincquam,  tient 
encore  en  ung  autre  fief  dudit  Ghiselhuys  à  x  liv.  de  relief 
et  ottroy  du  x«  denier  de  la  vente  et  service  de  court, 
XXX ij  mesures  de  terres,  appelé  Coudhof,  gisans  en  la 
paroisse  d'Eringhem. 

a.  Item,  tient  en  ung  autre  fief  duditjGhiselhujs  iiij  1.  par. 
monnoje  de  Flandres,  héritablement  par  an  assignées  sur 
XX  mesures  de  terre  en  la  paroisse  de  Gappellebroucq  que 
pluiseurs  ses  tenans  tiennent ,  duquel  fief  il  nous  doit  à  le 
mort  et  vente  une  année  et  ottroy  du  dixième  denier  de  la 
vente,  ensamble  service  de  court. 

91.  Item,  Bauderain,  soigneur  de  le  Planque,  chevalier, 
tient  ung  fief  dudit  Ghiselhuys  à  x  liv.  de  relief  et  le  dixième 
denier  de  la  vente  pour  ottroy  ensamble  service  de  court , 
contenant  ciiij  mesures  de  terres  gisans  en  pluiseurs  pièces 
en  la  paroisse  de  Loon,  auquel  fief  appartient  certaines 
rentes  de  deniers  et  aussy  rentes  de  bled  et  de  poulies,  que 
pluiseurs  personnes  doivent  assignées  sur  plusieurs  terres 
en  ladite  paroisse  de  Loon  et  sur  plusieurs  maisons  en  la 
ville  de  Broucîibourg,  montans  en  deniers  par  an  xxi  1.  xj  s. 
parisis,  en  bled  vij  razières  le  tierche  part  d'un  quartier  et 
demy  picotin  de  bled  petite  mesure,  et  lvii  poulies. 

a.  Item,  sont  tenus  de  luy  en  arrière  fief  xv  hommages  gisans 
en  pluiseurs  pièches  tenus  par  pluiseurs  personnes  ses  hommes 
féodaux,  qui  luy  doivent  relief,  ottroy  et  service  selon  son 
registre. 

92.  Item,  Amoury  Du  Wez  tient  ung  fief  dudit  Ghiselhuys 
ou  X  liv.  de  relief,  le  dixième  denier  de  la  vente  de  l'ottroy 
et  service  de  court,  V escnutetedùm  et  visconté  de  Saint- 
George,  à  cause  duquel  escoutetedom  et  viscontë  lui  appar- 
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tient  tout  droit  d'afforage  et  cammage  de  tous  buvrages 
vendus  en  détail  es  mettes  dudit  escoutetedom.  Avecq  ce  luy 
appartient  le  tonlieu  de  toutes  les  denrées  et  marchandises 
vendues  es  mettes  dudit  escoutetedom. 

a.  Item,  appartient  audit  Amoury,  à  cause  de  son  fief  en 
rente  héritable  chacun  an  en  daniers  x  llv.  vu  s.  parisis 
monnoye  de  Flandres. 

b.  Item,  en  advennç  Lxj  rasicMvs  mesures  de  Broucbourch. 

c.  Item,  en  gelines  xv. 

d.  Item,  en  cappons  iiij,  lesquelles  rentes  sont  assignées  sur 
pluiseurs  maisons  en  la  ville  de  Bourbourp:  et  terres  gi««ans 
en  la  paroisse  de  St-Picrrebrouc  i,  que  pluiseurs  ses  tenant 
tiennent  cottièrenient  et  doit  en  issue  pardovant  ses  bailly 
et  hommes  tenans  de  luy  à  ii  s.  de  rec:)ngnoissance. 

e.  Item,  sarablablement  appartient  audit  Amaury  à  la  cause 
dite  ung  bailly  et  quatorze  hommages  tenus  de  luy  en 
arrière  fief  que  pluiseurs  tiennent. 

f.  Item,  Jehan  Lottin  tient  dudit  Ghiselhuys  ung  fief  à  dix 
livres  de  relief  et  d'ottroy  le  dixième  denier  de  le  vente, 
ensamble  service  de  court,  contenant  vingt  deux  mesures 
de  terres  gisans  en  la  paroisse  de  Drincquamen'deux  pièces, 
et  sont  de  luy  tenus  xv  hommages  ennostre  fief  par  pluiseurs 
personnes  ses  hommes,  qui  luy  doivent  relief,  ottroy  et  ser- 
vice selon  ses  registres,  et  ledit  Jehan  Lottin  a  povoir  de 
commettre  ung  bailly  qui  a  regart  de  tous  ses  arrière  fiefs. 

93.  Item,  messire  Jehan  du  Bos,  chevalier,  tient,  à  cause 
de  sa  femme,  fille  de  Wathier  de  Ykelbecque,  en  fief  dudit 
Ghiselhuys  à  x  liv,  de  relief  et  ottroy  du  dixième  denier 
à  la  vente,  ensamble  service  de  court  et  en  droit  service  à 
nous  chacun  an  livrer  ung  faucon  au  pris  de  x  liv.  mon- 
noye  de  Flandres  au  jour  St-Jehan,  ledit  fief  contenant 
cent  et  soixante  quatre  mesures  de  terre,  nommé  le  Peenhof^ 
gisans  en  pluiseurs  pièces  en  la  mairie  de  Graywick  et  pa- 
roisse d.3  Bourbourg,  à  cause  duquel  fief  luy  appartient  ung 
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bailly  qui  a  regart  de  ses  hommes ,  qui  tiennent  en  fief  de 
luj  jusques  au  nombre  de  dix-huit  hommages. 

94.  Item,  messire  Pierre,  bastard  de  Pênes,  chevalier, 
comme  mary  et  bail  de  sa  femme,  tient  en  fief  dudit  Ghi- 
selhujs  à  X  liv.  do  relief  et  ottroj  du  dixième  denier  de  la 
vente,  ensamble  service  de  court  et,  en  droit  service  par 
an,  nous  livrer  deray  faucon  au  pris  de  cent  sols  monnoye 
de  Flandres  au  jour  de  St- Jehan,  le  fief  contenant  Lxxij  me- 
sures de  terre  gisans  en  la  paroisse  de  St-WillebVot, 
nommé  Acqtjerstoalte^  auquel  fief  appartient  ung  bailly  et 
xxij  hommages  tenus  de  luy  en  arrière  fief. 

a.  Item,  Jaques  le  Groq  tient  ung  fief  et  hommage  dudit 
Ghiselhuys  à  x  liv.  de  relief  et  ottroy  du  dixième  denier, 
ensamble  service  de  court,  contenant  quinze  mesures  de 
terre  gisans  en  la  paroisse  de  Looberghes  et  maisrie  de 
Drincquam,  en  diverses  pièces,  et  à  cause  duquel  fief  luy  ap- 
partient une  court,  ung  bailly  et  neuf  hommages,  que 
pluiseurs  ses  hommes  tiennent  de  luy  en  arrière  fief. 

95.  Item,  Franchois  du  Gardin  tient  ung  fief  dudit  Ghisel- 
huys à  X  liv.  de  relief,  le  x«  denier  de  Toctroy  et  service  de 
court,  contenant  quatre-vingts  mesures  gisans  en  pluiseurs 
pièces  en  la  mairie  de  St-Georges  et  appartient  à  son  dit 
fief  ung  bailly  et  sept  hommages,  que  pluiseurs  ses  hommes 
tiennent  de  luy  en  arrière  fief. 

a.  Item,  Allixandre  Rollin  tient  ung  fief  dudit  Ghiselhuys 
à  X  liv.  de  relief  et  ottroy  du  dixième  denier,  ensamble  ser- 
vice de  court  contenant  xxiiij  mesures  de  terre  gisans  en 
la  paroisse  de  St-Pierrebroucq,  dont  la  plus  grande  partie 
sont  données  à  rente  hëritable  pour  advenne,  poulies  et  ar- 
gent, à  pluiseurs  personnes  qui  tiennent  de  luy  cottiôrement, 

b.  Item,  Jaques  Le  Stundere  tient  ung  fief  dudit  Ghiselhuys 
à  X  liv.  de  relief,  ottroy  du  dixième  de  la  vente,  ensamble 
service  de  court  contenant  lx  mesures  de  terres  gisans  en  la 
paroisse  de  Gappellebroucq,  et  est  icelle  terre  donnée  à  rente 
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hëritable  à  pluiseurs  personnes  ses  tenans  qui  doivent  assir 
pardevant  ses  baillj  et  tenans  et  y  à  toutes  amendes  de 
Lx  liv.  et  en  dessoubs. 

c.  Item,  appartient  audit  Jaques  à  cause  de  son  dit  ôef 
une  court  et  dix-neuf  hommages,  que  on  tient  de  luy  en 
arrière  fief  et  oultre  ce  a  ledit  Jaques  tous  cammages,  biens 
estraiors,  bastard  et  par  eux. 

96.  Item,  Jehan  de Noordhout  tient  ungfief  dudit  Ghiselhuys 
à  X  liv.  de  relief,  ottroj  du  dixième  denier  de  le  vente,  ensam- 
blô  service  de  court  et  en  droit  service  par  an,  au  jour  de 
St-Jean,  nous  livrer  ung  faupondu  prix  de  xliv.  sou  dit  fief 
contenant  lxvi  mesures  de  terre,  nommé  le  Laghe,  gisans 
en  la  paroisse  de  Saint-Nicolay,  auquel  son  fief  appartient 
ung  bailly,  une  court  et  xxij  hommages. 

a.  Item,  messire  Guy  de  Bainthun,  chevalier,  à  cause  de  sa 
femme,  tient  ung  fief  dudit  Ghiseihuys  à  x  liv.  de  relief, 
ottroy  du  dixième  denier  de  le  vente  et  service  de  court,  con- 
tenant VI»»  mesures  de  terre  gisans  en  la  paroisse  de  Loon, 
et  appartenans  à  son  dit  fief  une  court,  ung  bailly  et  v 
hommages  qne  on  tient  de  luy. 

b.  Item,  Jaques  Pente  tient  dudit  Ghiseihuys  ung  fief  à  xliv. 
de  relief  et  ottroy  du  x«  denier  de  le  vente,  ensarable  service 
de  court,  contenant  xiiij  mesures  de  terre  gisans  en  le  pa- 
roisse de  Looberghes  et  mairie  de  Drincquam,  et  sont  de  luy 
tenus  en  arrière-fief  deux  hommages. 

c.  Item,  Pierre  le  Brasseur  tient  ung  fief  dudit  Ghiseihuys 
à  x  liv.  de  relief,  ottroy  du  i«  denier  de  le  vente  et  service 
de  court,  contenant  dix-huit  mesures  de  terre  gisans  en  la 
paroisse  de  Saint- Pierrebroucq,  et  est  tenu  de  luy  en  arrière- 
fief  ung  hommage. 

d.  Item,  ledit  Pierre  le  Brasseur  tient  ung  autre  fief  dudit 
Ghiseihuys  à  x  liv.  de  relief,  ottroy  du  dixième  denier  et 
service  de  court,  contenant  dix-sept  mesures  de  terre  gisans 
audit  St-Pierrebroucq. 
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€.  Item,  ledit  Pierre  le  Brasseur  tient  encore  ung  fief  dudît 
Ghiselhujs  à  x  liv.  de  relief,  le  xc  denier  à  la  vente  pour 
Tottroy,  service  de  court  et  aussj,  en  droit  service  chacun 
an,  sur  la  velle  St-Martin  en  hiver,  en  la  ville  de  Bour- 
bourg,  aidier  avec  ses  pers  prisierlc  fauchon  de  nostrê  main 
et  ce  à  là  Wersterghele  de  TAtre  dudit  Bourbourg,  conte- 
nant son  dit  fief  trente-deux  mesures  de  terre  gisans  en  la 
paroisse  de  St-Pierrebroucq,  et  appartient  audit  fief  une 
court,  ung  bailly  et  sept  hommages  qu'on  tient  dudit  Pierre 
en  arriére-fief. 

f.  Item,  Jehan  de  Lattre  lient  du.lit  Ghisolhuys  en  fief  et  ung 
hommage  à  x  1.  de  relief,  ottroj  du  dixième  denier  de  le 
vente  et  service  de  court  et  cnsamble  de  aidier  à  prisier 
ledit  fauchon  avecq  ledit  Pierre  le  Brasseur,  contenant  son 
fief  VII  mesures  de  terre  gisans  en  le  paroisse  de  Brouc- 
bourg  et  mairie  de  Grayerwick. 

g.  IteD%  Zegherine,  fille  de  fou  Glais  du  Dam,  tient  en  fief 
dudit  Ghiselhuys  à  relief  d'une  année  des  trois  et  ottroy  du 
dixième  denier  de  le  vente,  ensamble  service  de  court  et 
aussy  en  droit  service  chacun  an  aidier  à  prisier  ledit  fau- 
chon, contenant  neuf  mesures  gisans  en  la  paroisse  de 
Saint-Pierrebroucq. 

h.  Item,  Inghelram  Puchel  tient  ungfief  dudit  Ghiselhuys  à 
relief  de  x  liv.  et  ottroy  du  dixième  denier  à  le  vente,  en- 
samble service  de  court,  contenant  xxvin  mesures  de  terre 
gisans  en  la  paroisse  de  St-Pierrebroucq,  dont  les  trois 
mesures  sont  de  luy  tenus  en  arrière-fief  en  ung  hommage. 

i.  Item,  Lambert  le  Raert,  à  cause  de  Jehanne,  sa  femme, 
tient  ung  fief  dudit  Ghiselhuys  ,  à  x  liv.  de  relief  et  ottroy 
du  dixième  denier  do  le  vente,  ensamble  service  de  court, 
contenant  xiij  mesures  de  terre  gisans  en  la  paroisse  et 
mairie  de  Loon. 

k.  Item,  Anthoine  Wouters,  dit  Godtzonne,  tieut  ung  fief 
dudit  Ghiselhuys  à  :c  liv.  de  relief  et  du  dixième  denier  de 
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l'ottroy,  ensamble  service  de  court,  contenant  dix  mesures 
de  terre  gisans  en  la  mairie  de  Grajerwick,  en  la  paroisse 
de  Brobourg. 

/.  Item,  Glaisde  Wergelo  tient  ungûef  duditGhiseIhuys  au 
relief  de  la  meilleure  des  trois  années  Tune  quant  il  escheit  à 
le  mort,  vente,  ottroy,  du  x*  denier  de  le  vente  ensamble 
du  service  de  court,  contenant  cinq  mesures  de  terre  gisans 
en  le  mairie  de  St-George  et  paroisse  de  Bourbourg. 

m.  Item,  leditGlajde  Verghelo  tient ung  fief  dudit  Ghisel- 
hujs  au  relief  d'une  année  à  choisir  en  trois  et  ottroy,  ensamble 
service  de  court,  Faforage  du  vin  que  on  vent  à  brocque  et 
à  détail  en  la  ville  de  Bourbourg,  entre  le  pont  Monsieur  de 
Fiennes  et  le  ponchiel,  gisans  vers  west  de  Gosin  Querman, 
sur  les  héritages  y  gisans,  assavoir  deux  los  de  vin  du 
tonniel  de  tout  ce  qu'on  y  vent. 

n.  Item,  Anthoine  Wouthers,  ditGotzone,  tient  ung  fief* 
dudit  Ghiselhuys,  à  x  liv.  de  relief  et  du  dixième  denier  de  le 
vente,   pour  l'ottroy,  ensamble  service  de  court ,  contenant 
dix-huit  mesures  de  terre  gisans  en  la  paroisse  de  Bourbourg 
et  mairie  de  Grayerwick. 

0.  Item,  Jehan  Stocque  tient  ung  fief  dudit  Ghiselhuys  à 
charge  de  la  meilleure  année  en  trois  de  relief  et  ottroy 
accoustumé  et  service  de  court,  contenant  une  mesure  et 
demie  de  terre  gisans  en  la  paroisse  de  Grayerwick. 

p.  Item,  Jehan  Roberttientdudit  Ghiselhuys  cinq  fiefs,  as- 
savoir est  :  ung  contenant  onze  mesures  ; 

q.  Item,  le  second  contenant  dix  mesures  et  demie  ; 

r.  Item,  letierch,  trois  mesures; 

i.  Item,  le  quatrième  aussy  trois  mesures  ; 

97.  Et  le  cinquième,  quinze  mesures  ,  gisans  en  là  mairie 
de  Grayerwick  et  paroisse  de  Bourbourg,  nommée  la  Terre 
du  Faucon  ;  desquels  fiefs  il  nous  doit  en  service  comme  cy- 
dessus  est  déclaré,  assavoir  est  :  des^ites  onze  mesures, 
premier  fief,  nous  est  tenu  de  présenter  ung  rouge  faucon  le 
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nuit  de  Saint- Martin  en  y  ver  ;  que  les  autres  quatre  âefs 
à  luj  appartenant  dessus  déclarez,  ensamble  ung  autre  fief 
contenant  cinq  mesures  de  terre  appartenant  à  Franchois 
le  Baths,  qu'il  tient  en  fief  dudit  Ghiselhujs,  npus  doivent 
hacun  an  audit  jour  de  Saint^Martin,  au  pris  de  x  livres, 
monnoye  de  Flandres,  et  à  nous  faire  bon  ladite  somme  de 
X  livres  le  jour  de  Saint-Jehan-Baptiste,  par  ainsj  qu'on  ne 
livrast  ledit  rouge  faucon  audit  jour  Saint-Martin,  et  moyen- 
nant ce,  sondit  fief  de  onze  mesures  est  quitte  de  payer  por- 
cion  oudit  faucon  ne  en  ladite  somme  de  x  livres;  et  des 
aultres  quatre  fiefs  dessusdis  on  nous  doit  est  assavoir  :  du 
deuxième  fief,  contenant  dix  mesures,  chacun  an  en  paye- 
ment dudit  faucon,  la  somme 'de  l  sols  ii  deniers  parisis. 

a.  Item,  du  troisiesme  fief,  contenant  trois  mesures  et 
demie,  en  payement  dudit  faucon,  xix  sols  m  deniers. 

à.  Item,  du  quatriesme  fief,  en  payement  desdites  x  livres 
ou  nom  dudit  faucon,  xvi  s.  ob.  poit.  ;  et  du  cinquiesme 
fief,  contenant  quinze  mesures,  la  somme  de  m  liv.  xv  d., 
monnoye  dite,  en  payement  dudit  faucon  et  le  résidu  dudit 
faucon,  et  x  livres  est  tenu  de  payer  ledit  Franchois  le  Baths 
à  cause  de  son  dit  fief  de  cinq  mesures  ;  et,  en  oultre,  doit 
ledit  Jehan  Robert,  de  relief  Tune  la  meilleure  année  de  trois 
de  chacun  desdis  cinq  fiefs,  et  pareillement  ledit  Franchois 
le  Baths,  de  son  fief  et  d'octroy  à  le  vente  le  dixiesme  denier 
ensamble  service  de  court. 

c.  Item,  Franchois  Tindincq  tient  en  fief  de  nous,  à  cause 
dudit  Ghiselhuys,  à  plain  relief  de  x  livres  et  à  la  vente  du 
dixiesme  denier,  ensamble  service  de  court,  certaines  rentes 
héri tables,  assavoir  dix  rasières  de  blé,  item,  treize  rasiôres 
et  deux  prouvendiers  d'avène,  tout  mesure  de  Bourbourg. 

d.  Item,  en  deniers  xviii  s.iid.  par.,  monnoye  de  Flandres. 

e.  Item,  cinq  poules  assignées  sur  trente-six  mesures  de  terre 
gisans,  en  deux  pièces,  en  la  mairiede  Drincquam  et  paroisse 
de  Milan  esquéans  icelles  rentes  chacun  an  à  trois  termes, 
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assavoir  à  le  Saint-Mai*tin,  Notre-Dame  Chandelur  et  Saint- 
Jehan-Baptiste. 

/.  Item,  Pierre  Gillortstientung  fief  duditGhiselhujs  à  plain 
relief  de  x  livres  et  ottroj  du  dixième  denier  de  le  vente,  en- 
samble  service  de  court,  contenant  sept  mesures,  gisans  es 
mairies  de  Graierwick  et  Saint-Georges,  en  îa  paroisse  de 
Broubourch,  en  plusieurs  pièches. 

98.  Item,  Pierre  de  Waerhem  tient  de  nous  ung  fief  dudit 
Ghiselhuys,  en  le  mairie  ef  paroisse  de  Loon^  à  cause  duquel 
lui  appartient  de  toutes  amendes  jugiées  esqueues  en  icelle 
mairie  x  sols. 

a.  Item,  toutescamraagestonlieux,  de  tous  beuvrages  vendus 
à  brocque  et  à  détail  en  icelle  mairie,  cnsamble  de  toutes 
marchandises. 

b.  Item,  trois  razières  de  soille  assignées  sur  le  disme  dudit 
Loon,  de  laquelle  mairie  il  doit  annuellement  à  nostre  lardier 
de  Broucbourg  la  somme  de  vi  liv.  xviii  s.,  et  au  clercq  de 
la  Table  du  secret  dudit  Broucbourg,  viii  s.,  et  doit  ung  plain 
relief  de  x  livres  ottroy,  à  manière  accoustumée  et  service 
de  court. 

99.  Item,  Jaques  Graye  tient  en  fief  dudit  Ghiselbuys  à  plain 
relief  de  x  livres  et  ottroy  du  dixième  de  le  vente,  ensamble 
service  de  court,  le  mairie  de  Craierwick^  à  cause  de  laquelle 
luy  appartient  toutes  amendes  jugiées,  esqueus  auditCraier- 
wick,  X  sols. 

a.  Item,  en  rente  héritable  xxiv  s.,  assignée  sur  le  camer- 
lingage  de  Loon. 

100.  Item,  trois  razières  de  soille,  assignées  sur  les  dismes 
de  Ciomendique  et  Hove^  et  avecq  ce  appartient  à  ladite 
mairie  toutes  les  franchises  de  anchien  temps  accoustumées ; 
duquel  il  doit  par  an  à  nostre  lardier  dudit  Bourbourg 
v  liv.  VII  s. 

101.  Item,  au  clercq  de  la  Table  du  secret,  vu  sols  viii  den. 
a.  Item,  Guillaume  de  WaiUy  tient  de  nous,  à  cause  dudit 
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Gbiselhuys,  en  fief  à  plain  relief  de  x  livres  et  ottroj  du  di- 
xième denier  de  le  vente,  ensamble  service  de  court,  trente- 
six  mesures  de  terre,  gisans  en  la  paroisse  de  Saint-Pierre- 
broucq,  aboutant  devers  west  au  Rawerdjch,  à  cause  duquel 
fief  Iny  appartient  ung  bailly  amman  et  six  hommes  de  fief, 
et  toutes  amendes  escheues  sur  son  dit  fief  et  arrière-fief  de 
III  livres  et  en-desoubs  tous  cammages  et  tonlieux. 

b.  Item,  Gilles  de  Salpervick  tient  en  fief  et  ung  hommage 
dudit  Ghiselhuys,  à  plain  relief  de  x  livres  et  ottrov  accous- 
tumé,  ensamble  service  de  court,  contenant  vingt-trois  me- 
sures, gisans  en  la  paroisse  de  Broucbourg  et  mairie  de 
Graierwick,  en  trois  pièces. 

102.  Item,  François  le  Bacht  tient  en  fief  dudit  Ghiselhuys  à 
plain  relief  de  x  livres  et  ottroy  du  dixième  denier  de  la  vente 
ensamble  service  de  court,  douze  mesures  de  terre,  gisans  en 
la  paroisse  et  mairie  de  Samt^George, 

a.  Item,  LauwersDoie  tient  dudit  Ghiselhuys  en  fiefetpareil 
relief  de  x  livres  et  ottroy  du  dixième  denier  de  la  vente  en- 
samble service  de  court,  quatorze  mesures  de  terre,  gisans 
en  la  mairie  de  Saint-Georges. 

103.  Item,  Jean  le  Boc  tient  duditGhiselhuys  en  fief,  à  relief  de 
l'uneannée  de  trois,  ottroy  et  service  de  court  comme  dessus, 
XXIV  sols  parisis  de  rente  héritable,  assignée  sur  trois  me- 
sures de  terre,  gisans  en  le  Hdegaty  en  la  ville  de  Brouc- 
bourg, et  aussy  sur  lesdites  trois  mesures  il  y  a  treize 
ghelines. 

û.  Item,  II  sols  assignés  sur  le  lardier  dudit  Bourbourg. 
10 1.  Item,  II  sols  sur  le  Camerlingage  deLoon, 
105.  Item,  deux  mandes  d'avène  assignées  sur  le  Vorderocg 
de  Milan,  en  déservant  ainsy  qu'il  est  accoustumé,  et  nous  doit 
ledit  Jehan  droit  service,  toutes  et  quantes  fois  qu'il  advient 
d*estre  wellebode  en  tous  les  biens  qui  seront  fourfais  envers 
nous,  iceulx  porter  par  inventoire  à  nostre  bailly  de  Brouc- 
bourg et  les  garder  aussy  longuement  qu'il  plaira  à  nostre  dit 
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bailly  parmy  le  salaire  d'anchien  temps,  et  aus^y  doit  livrer 
prison  en  ladite  ville  de  Broucbourg  pour  mettre  les  prison- 
niers, en  y  prend ant  les  drois  accoustumés. 

a.  Item,  Jehan  Gréton,  au  nom  de  sa  femme,  tient  ung*  fief 
dudit  Ghiselhuys,  à  plain  relief  de  x  livres,  octroy  du  dixième 
denier  de  la  vente,  ensamble  service  de  court,  contenant  huit 
mesures  de  terres,  gisans  en  la  mairie  de  Saint-Georges,  en 
la  paroisse  de  Broucbourg,  en  trois  pièces,  et  avec  ce  en  rente 
héritable  par  an  ii  sols,  mon'ïioye  de  Flandres,  assignée  sur 
le  lardier  de  Broucbcfurg. 

b.  Item,  X  sols  sur  le  camerlingage  de  Loon. 

c.  Item,  deux  mandes  d'avène  assignées  sur  le  vorderhooq 
de  Milan,  en  déservant  ainsy  qu'il  est  accoustumé. 

d.  Item,  sont  tenus  de  luj  en  arrière-fief  deux  hommages. 

e.  Item,  nous  doit  en  droit  service  toutes  et  qu  an  tes  fois  qu'il 
advient  d'estre  wellebode,  en  tous  les  biens  qui  seront  fourfais 
envers  nous ,  iceux  porter  par  inventore  à  nostre  bailly  de 
Broucbourg  et  les  garder  aussy  longuement  qu'il  plaira  à 
nostre  dit  bailly  parmj  le  sallaire  anchien,  et  aussy  doit  livrer 
prison  en  ladite  ville  de  Broucbourg  pour  mettre  les  prison- 
.niers,  en  y  prendant  leurs  droite. 

f.  Item,  Pierre  Gillots  tient  dudit  Ghiselhuys  ung  fief,  à 
relief  de  la  meilleure  année  en  trois  et  ottroy  du  dixième 
denier,  avec  service  de  court,  contenant  trois  mesures  de 
terre,  gisans  en  la  Mairie  et  paroisse  de  Saint-Georges. 

g.  Item,  Clais  le  Meentere  tient  en  fief  dudit  Ghiselhuys,  à 
relief  d'une  année  à  choisir  en  trois  quant  ileschiet  à  lavante 
ou  trespas,  ottroy  du  dixième  de  le  vente,  ensamble  service 
de  court,  contenant  cinq  mesures  de  terres,  gisans  en  la 
mairie  de  Saint-Georges,  en  la  paroisse  de  Bourbourg. 

A.  Item,  WillaumeDamman  tient  dudit  Ghiselhuys  ung  fief 
à  relief  de  Tune  et  la  meilleure  année  en  trois,  ottroy  du  di- 
xième denier  et  service  de  court,  contenant  neuf  mesures  de 
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terre,  gisans  en  la   mairie  de  Crayerwîck  et  paroisse  de 
Broucbourg,  en  deux  pièces. 

i.  Item,  Jehan  Lambrech  tient  ung  fief  dudit  Ghiselhuys  à 
plain  relief  de  x  L'vres  et  ottroy  du  dixième  denier  de  le  vente, 
ensamble  service  de  court,  contenant  vingt-une  mesures  de 
terre,  gisans  en  la  paroisse  de  Saint-Pierrebroucq,  et  nous 
doit  en  droit  service  chacun  an  sur  la  vello  Saint-Mailin  en 
yver,  aidier  à  prisier  le  fauquon  de  nostre  main,  avec  les 
aultres  hommes  ses  pers,  et  ce  en  la  ville  de  Bourbourg,  à 
la  westerghelle  du  chimentière. 

106.  Item,  George  de  Lattre  tient  en  fief  dudit  Ghiselhuys, 
à  plain  relief  de  x  livres  et  ottroy  du  dixième  denier  de  le 
vente,  ensamble  service  de  court,  vingt-cinq  mesures  de 
terre,  nommées  Zoutenay^  gisans  en  la  paroisse  de  Cappelle- 
broucq,  auquel  il  a  une  court  et  ung  baillj  et  cinq  arrière- 
fief  qu'on  tient  de  luy. 

û.  Item,  Franchois  le  Pinchenier  tient  dudit  Ghiselhuys  en 
fief,  à  plain  relief  de  x  livres,  d' ottroy  le  dixième  denier,  ser- 
vice de  court,  neuf  mesures  de  terre,  gisans  en  la  paroisse  de 
Wellebroeucq. 

b.  Item,  ledit  Franchois  tient  en  ung  autre  fief  dudit  Ghisel- 
huys, neuf  quartiers  de  terre,  gisans  en  la  mairie  de  Saint- 
George,  duquel  il  doit  de  relief  de  trois  années  l'une,  ottroy 
dixième  denier  et  service  de  court. 

e.  Item,  ledit  Franchois  tient  encore  en  fief  dudit  Ghiselhuys, 
à  relief  l'une  des  trois  années,  ottroy  accoustumé,  service  de 
court,  trois  mesures  de  terre,  gisans  en  ladite  mairie  do 
Saint-George. 

d.  Item,  Jacques  Sterchalz  tient  en  fief  dudit  Ghiselhuys,  à 
plain  relief  de  x  livres  et  ottroy  du  dixième  denier  de  le 
vente,  ensamble  service  de  court,  deux  mesures  et  demye  de 
terre,  gisans  en  la  paroisse  de  Loon. 

e.  Item,  Jean  le  Blinde  tient  en  fief  dudit  Ghiselhuys,  à  relief 
d'une  année  des  trois,  ottroy  accoustumé  et  service  de  court, 
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cinq  quarterons  de  terre,  gisans  en  la  mairie  de  St-Oeorge 
et  paroisse  de  Bourbourg. 

f.  Item,  MayCarneux  tient  en  fief  duditGhi?elhujs,à  relief 
de  Tune  des  trois  années,  ottroy  du  dixième  denier  et  service 
de  court,  huit  mesures  de  terre,  gisans  en  la  paroisse  de 
Saint-Pierrebroucq,  et  est  tenu  en  droit  service  chacun  an 
aidier  à  prisier  nostre  faucon  sur  la  veille  de  Saint-Martin 
en  yver,  en  la  ville  de  Bourbourg  et  le  westerghelle  du  chi- 
mentiôre. 

107.  Item,  Gilles  le  Fol  tient  de  nous,  dudit  Ghiselhujs, 
en  fief  à  plain  relief  x  livres  et  ottroy  du  dixième  denier  de  le 
vente,  ensamble  service  de  court,  une  seignourie  appelée 
V Escovtetedom  et  visconté  de  Craienvickj  avec  les  franchises  et 
libertez  y  appartenant  d'anchien  temps. 

a.  Item,  Jehan  Dael  tient  de  nous,  duditGhiselhuys,  àplain 
relief  de  x  livres,  ottroy  accoustumé,  ensamble  service  de 
court,  trente  mesures  de  terre  avec  trois  mesures  qu'on 
tient  de  luy  en  arrière-âef,  gisans  en  la  paroisse  de  Saint- 
Pierrebroucq. 

108.  Item,  Messire  Jaques  de  Drincham,  chevalier,  à  cause 
de  sa  femme,  tient  en  ûef  dudit  Ghiselhuys,  à  plain  relief 
de  X  livres  et  ottroy  du  dixième  denier  à  le  vente,  ensamble 
service  de  court,  quatre-vingt-seize  mesures  de  terre,  ap- 
pelée Le  Hemessey  gisant  en  la  paroisse  de  Saint-Pierrebroucq 
et  mairie  de  Saint-George. 

û.  Item,  Jean  de  le  Bersonnière  tient  dudit  Ghiselhuys  ung 
fief  à  plain  relief  de  x  livres,  ottroy  accoustumé,  service  de 
court,  contenant  quatre-vingt-seize  mesures  de  terre,  gisans 
en  icelle  paroisse  de  Saint- Willebort  et  mairie  de  Saint- 
George,  joignant  audit  fief  de  Jacque  de  Drincquam. 

b.  Item,  Jean  Sandaen  tient  ung  fief  dudit  Ghiselhuys,  à 
plain  relief  de  livres,  ottroy  du  dixième  denier  de  le  vente, 
ensamble  service  de  court,  contenant  vingt-huit  mesures 
de  terre,  gisans  en  la  paroisse  de  Saint-Georges  et  mairie. 
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109.  Item,  Charles  de  Wez  tient  en  flef  dudit  Ghisel- 
huys,  à  plain  relief  de  x  livres,  ottroy  du  dixième  denier  de 
le  vente,  ensamble  service  de  court,  une  seigneurie  nommée 
le  WeZf  laquelle  seignourie  appartient,  avec  le  chaste], 
basse-cour  dudit  Wez,  quarante-quatre  mesures  de  terre, 
ensamble  trente  mesures,  gisans  en  la  paroisse  de  Cap- 
pellebroucq,  nommée  Maesdartich,  ii  sols  sur  chacune  me- 
sure rente  héritable  par  an  ;  sur  lesquelles  trente  mesures 
nommées  Maesdartich  il  y  a  un  office  nommé  amman  qui  a 
droit  de  caramages  et  tonlieux  eschéans  sur  ledit  Maesdartich 
et  amendes  de  m  livres  et  en-desoubs. 

a.  Item,  lui  appartient,  à  cause  dudit  fief,  tout  droit  de  bas- 
tard,  biens  estraignes.  et  pluiseurs  aultres  franchises  et 
libertez,  ensamble  trois  arrière-fiefs  qui  sont  tenus  de  luy. 

110.  Item,  ledit  Charles  tient  en  aultre  fief  dudit  Ghisel- 
huys,  à  plain  relief  de  x  livres,  ottroy  du  dixième  denier  et 
service  de  court,  une  seignourie  et  chastel  nommés  le  Moite^ 
avec  cent  et  une  mesure  et  demye  de  terre  ;  à  cause  de  la- 
quelle seignourie  luy  appartient  l'office  de  Lesthouther  de  la 
paroisse  de  St-Pierrebroucq,  à  laquelle  appartient  tous  les 
drois  decammages,  afforages  et  tonlieux,  ensemble  toutes 
les  franchises  d'anchien  temps,  et  pardeseure  ce  appartient 
audit  Charles,  à  cause  de  sa  dite  seignourie  de  le  Motte^  une 
court,  bailly  et  dix-sept  hommages  tenus  de  luy  en  arrière- 
fief. 

a.  Item,  Franchois  de  Brabant  tient  en  fief  dudit  Ghiuselhys, 
à  relief  de  la  meilleure  année  de  trois,  ottroy  du  dixième 
denier,  ensamble  du  service  de  court,  sept  quartiers  et  vingt- 
une  verghes  de  terre,  gisans  en  la  paroisse  de  St-George. 

111 .  Item,  Jehan  Hardevust  à  cause  de  sa  femme,  tient, 
dudit  Ghiselhuys,  ung  fief  à  plain  relief  de  x  livres,  ottroy 
accoustumé,  ensamble  service  de  court,  contenant  trente- 
huit  mesures  et  trois  quarterons  de  terre,  gisans  en  la  pa- 
roisse de  Loberghee,  nommées  Jtoomsport^  dont  sont  tenus 
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de  luj  en  arrière-flef  huit  hommages,  les  trente-une  me- 
sures et  trois  quartiers. 

a.  Item,  messire  Georges  de  Heuren,  chevalier,  tient  ung 
fief  dudit  Ghuiselhujs,  au  relief  de  x  liv.,  ottroj  accoustumé, 
ensamhle  service  de  court,  contenant  soixante-douze  mesures 
de  terre,  gisans  en  la  mairie  de  Saint-Qeorge  et  paroisse 
de  Saint-Willebort, 

6.  Item,  ledit  messire  Georges  tient  ung  autre  fief  dudit 
Glûselhuys,  à  plain  relief  de  x  livres,  ottroy  du  dixième  de- 
nier de  le  vente,  ensamble  service  de  court,  contenant  trente- 
une  mesures  de  terre,  gisant  en  Is  mairie  de  Graierwick  et 
paroisse  de  Bourbourg. 

112.  Item,  Jaques  Graye  tient  en  fief  dudit  Ghui^elhuys,  à 
relief  de  la  meilleure  année  des  trois  et  ottroj  accoustumé, 
ensamble  service  de  court,  cinq  mesures  de  terre,  nommée 
Quintes-Brugghe^  gisant  en  la  mairie  de  Grayerwick  et  pa- 
roisse de  Bourbourg,  dont  de  luy  sont  tenus  en  arrière-fief 
sept  hommages,  à  cause  desquels  il  a  une  court  et  bailly  qui 
a  le  droit  et  regart  des  arrière-fiefs. 

a.  Item,  Franchois  de  Waerhem  tient  ung  fief  dudit  Ghisel- 
hujs,  à  relief  du  chois  d'une  année  des  trois,  ottroy  accous- 
tumé et  service  de  court,  contenant  cinq  mesures  do  terre, 
gisans  en  la  paroisse  et  mairie  de  Looo. 

b.  Item,  Miquiel  Paulins  tient  ung  fief  dudit  Ghiselhuys,  à 
relief  d'une  année,  ottroy  accoustumé  et  service  de  court, 
contenant  deux  mesures  de  terre,  gisans  en  la  paroisse  de 
Bourbourg  et  mairie  de  Grayerwick,  dont  de  luj  est  tenu 
en  arrière^fief  ung  hommage. 

c.  Item,  Willaume  Elye  tient  un  fief  dudit  Ghiselhuys,  à 
relifd  d'une  année,  ottroy  accoustumé  et  service  de  court, 
contenant  deux  mesures  de  terre  gisans  en  la  paroisse  de 
Bourbourg  et  mairie  de  Graerwick,  dont  de  lui  est  tenu  en 
arrière-fief  uug  hommage. 

d.  Item,  Bauduin  le  Vos,  à  cause  de  sa  femme,  tient  en  fief 
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dttdit  Ghiselhuys,  à  plain  relief  de  x  livres  à  la  mort  et  vente, 
ottroy  du  dixième  denier  à  la  vente,  ensamble  servica  de 

court,  une  seignourie  qui  s'appelle ;  à  cause  de  laquelle 

on  tient  de  luy  douze  ûefs  et  hommages,  gisans  en  piuiseurs 
pièches  es  paroisses  de  Saint-Pierrebroucq  et  Saint-Nicolay. 

113.  Item,  Denys  de  Fiennes,  escuïer,  tient  de  nous,  dudit 
Ghiselhuys,.  à  plain  relief  de  x  livres  à  la  mort,  vente,  octroy 
du  dixième  denier  de  la  vente,  ensamble  service  de  court, 
une  seignourie  qui  s'appelle  l'Ammanschip  de  Saint-Georges ^ 
eschoutedom  de  St-Willebort,  avecq  huit  mesures  de  terre, 
et  à  cause  de  laquelle  seignourie,  ammanchep  et  escouthedom 
luy  appartient  de  toutes  amendes  jugiées  escheues  en  icelle 
seignourie  x  sols  de  chacune  amende. 

a.  Item,  deux  razières  de  bled  par  an  qu'il  prent  et  reçoit 
à  la  Saint-Martin,  sur  les  dismes  de  ladite  seignourie  de 
Saint-Georges. 

b.  Item,  sur  les  dismes  de  Saint- Willebort  audit  jour  Saint- 
Martin,  huit  razières  d'avène,  tout  mesure  de  Bourbourg, 
et  oultre  ce,  y  a  icelluy  Denis  autel  droit  que  ses  prédices- 
seurs  ont  heu  et  accoustumé  d'avoir  d'anchien  temps;  de 
laquelle  seignourie  il  doit  par  an,  sur  le  jour  Saint-Jehan- 
Baptiste  en  esté,  au  lardier  de  Bourbourg,  m  livres  vi  sols 
parisis,  monnoye  de  Flandres. 

c.  Item,  XIII  sols,  monnoye  dite,  et  au  clercq  de  la  Table 
du  secret,  par  an  v  deniers. 

d.  Item,  Pîerkin  de  Los  tient  de  nous  en  fief  et  en  hommage 
dudit  Ghiselhuys,  au  chois  d'une  des  trois  années  de  relief, 
une  masure  gisant  en  la  ville  de  Bourbourg,  sur  le 
Heyland. 

e.  Item,  les  hoirs  Thiery  Henem  tiennent  ung  fief  dudit 
Ghiselhuys,  à  x  livres  de  relief  à  la  mort  ou  vente,  à  ladite 
vente  le  dixième  denier  d' ottroy,  contenant  ledit  fief  dix 
mesures  de  terre  ou  environ,  gisans  en  la  paroisse  de  Loon, 
gisans  l'ung  à  l'aultre,  joignans  au  fief  de  Jehan  Sterchalz, 
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en  rente  en  deniers  héritables  par  an  vi  liyres  parisis,  mon- 
jioye  de  Flandres,  assignées  en  pluiseurs  masures  et  mai- 
sons gisans  en  la  paroisse  de  Loon  et  j  appartiennent  tous 
les  aâbrages  et  cammages  de  vin  et  de  cervoise  qu'on  vent 
à  détail  esdites  maisons  et  masures,  et  gisent  en  un  lieu  qu'on 
appelle  West-over-Mardyck,  en  icelle  paroisse  de  Loon,  et 
ledit  fief  à  présent  en  ruyne. 

114.  Item,  les  hoirs  Jehan  du  Camp  en  tiennent  ung  fief 
dudit  Ghiselhuys  de  Bourbourg,  à  x  liv.  de  relief  à  la  mort 
et  vente  et  le  dixième  denier  à  la  vente  d'ottroy,  de  vingt-huit 
mesures  de  terre,  gisans  en  la  paroisse  Saint- Willebort,  et  à 
cause  dudit  fief  j  a  ung  bailly  et  quatorze  hommages  tenus 
dudit  fief  en  arriôre-fief  dont  les  deux  sont  chacun  à  relief 
de  x  livres  et  d'ottroy  comme  dessus,  et  les  autres  sont  à 
relief  d'avône. 

û.  Item,  des  arrière-fiefs  doit  de  service  i  denier  parisis, 
une  lanche  à  rochet,  et  tous  les  autres  doivent  de  service 
chacun  an  une  paire  de  wans  au  jour  de  St- Jean- Baptiste. 

VILLE   ET   CHATELLENIE   DE  WARNETON. 

115.  Item,  la  Ville,  Terre,  Selgmurieei  Chastellenie  de  War- 
neston  et  la  u  illecq  ung  chastel  avironné  de  fossés  et  basse- 
court,  tous  sur  la  rivière  de  le  Lys,  et  à  laquelle  ville  et  chas- 
tellenie qui  s'estent  tant  en  la  paroisse  de  Warneston,  comme 
Kemble,  le  pont  d'Esterres,  Estainwercq,  Robertmes,  Wluer- 
ghem,  le  Vert-Bos  et  ailleurs,  en  pluiseurs  et  diverses  pa- 
roisses tant  enclavées  en  la  chastellenie  de  Lille  comme  ailleurs, 
et  laquelb  ville  de  Warneston  est  previllégié  de  pluiseurs 
previléges,  et  entre  autres  a  le  droit  de  arrest,  de  seau  auten- 
ticque,  clocque  de  loy,  de  marchié  francq  et  franche  bour- 
goisie  et  de  droit  de  semme  y  avoir,  en  laquelle  ville  et  là  u 
avons  toute  justice  haulte,  moïenne  et  basse,  nous  povons 
créer  ou  faire  créer  et  commettre  eschevins  une  fois  Tan, 
^ui  ont    ar  tout  Teschevinaga  et  boupgoisi.i  d'icelle  ville,  et 
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si  avant  quo  ce  s'estent  congnoissance  et  jugemens  faire  de 
tous  cas  criminels  et  civilz,  en  toute  justice,  Laulte,  moîenne 
et  basse,  et  qu'ils  voient  qu'il  appartient  à  jugier  et  meisme- 
ment  dudit  droit  de  semme,  à  le  semonce  et  conjure  de 
nostre  bailli  ou  son  lieutenant  que  povons  commettre  comme 
bon  nous  samble  en  ladite  ville  et  aussy  par  toute  ladite 
chastellenie  ou  par  son  lieutenant  qu'il  y  peult  créer  et  com- 
mettre et  ung  amman  et  aussy  partout  ailleurs  es  villes 
dessus  dites  d'icelle  nostre  dite  chastellenie  et  ôs  deppen- 
dances  d'icelle. 

116.  Et  lesquelz  eschevins  ainsy  de  par  nous  créez  en  ladite 
ville  de  Warneslon  ont  aussy  congnoissance  de  tous  juge- 
mens faire  à  ladite  semonce  de  tous  fourfais  et  amendes  qui 
sourviennent  en  icelle  dite  ville,  eschevinage,  bourgoisie 
d'icelle  de  v  sols,  x  s.,  xxx  s.,  lx  s.,  c  s.,  x  liv.,  l  liv.  et 
Lxliv.,  qui  nous  appartiennent,  de  banir  à  tousjours  de  ladite 
villes,  échevinage  et  bourgoisie  et  hors  du  pays  et  conté  de 
Flandres  ou  à  temps,  selon  qu'ils  voient  le  cas  à  ce  disposé. 

117.  Et  aussy  ont  droit  et  povoir  iceulx  eschevins,  incon- 
tinent qu'ils  sont  créez,  de  commettre  et  créer  ung  advoé  qui 
a  la  garde  des  bourgeois  de  ladite  ville  et  des  franchises 
d'icelle,  et  aussy  de  commettre  et  créer  sept  conseillers  des 
bourgois  de  ladite  ville,  ung  clercq,  ung  huissier  de  leur 
Chambre  et  un  messagier  portant  la  boiste  des  armes  d'icelle 
ville. 

118.  Ont  aussy  droit  de,  avecq  nostre  dit  bailli  ou  son  lieu- 
tenant, advoé  et  conseilliers  de  ladite  ville,  faire  status  et 
coeheres  pour  le  bien  et  police  de  ladite  ville  toutes  et 
quantefois  que  bon  leur  samble  et  qu'ils  voient  qu'il  est  ex- 
pédient pour  la  cause  dite. 

a.  Ont  aussy  droit  de  conduire  et  recevoir  les  prouffis  et 
revenues  d'icelle  ville  tant  en  cauchies  d'icelle,  baillier  à 
ferme  les  drois  d'assis  des  vins  et  cervoises  que  l'en  vent  en 
ladite  ville,  selon  nostre  octroy,  et  aultres  drois  qui  appar- 
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tiennent  à  icelle  ville,  pourveu  qu'ils  en  sont  tennz  de  tout 
faire  et  rendre  compte  pardevant  nous  ou  noâ  commis  quant 
il  appartient,  et  ausquels  drois  d'assis  de  vin  et  cervoises 
que  ainsy  Ten  vent  en  icelle  ville  nous  avons  le  quart  denier 
à  notre  prouffit. 

119.  A  aussy  une  halle  en  icelle  ville  et  que  l'en  dist  la 
maison  et  chambre  de  la  ville  et  là  u  lesdis  eschevins  tiennent 
leurs  plais  et  font  leurs  assamblées,  jugemens  et  appointe- 
mens  des  choses  que  à  eulx  affiert. 

120.  Et  sy  nous  appartient  avoir  en  icelle  dite  ville  ung 
francq  rivage  de  la  rivière  de  le  Lys  qui  est  de  telle  franchise 
que  aucun  ne  doit  deschargier  marchandise  aucune  qu'il  maine 
et  conduist  par  icelle  rivière  par  aval  ne  par  amont  d'icelle, 
entre  le  lieu  dist  le  Stanbrigghe,  qui  est  en-desoubs  de  ladite 
rivière,  vers  Houplines,  et  ung  aultre  lieu  c'on  dist  le  Wer- 
dicque  qui  est  au-desoubs  et  en  amont  d'icelle  rivière  vers 
Commine  et  sy  loist  que  ladite  marchandise  si  deschargier 
où  le  veult  puisqu'elle  est  entre  bsdis  le  Stambreugghe  et 
le  Werdicque,  qu'il  se  descharge  audit  rivage  de  Warneton, 
sur  l'amende  lx  sols  à  nostre  prouôt  toutesfois  que  l'on  feroit 
le  contraire,  et  laquelle  marchandise  après  qu'elle  sera 
deschargié  audit  rivage  et  que  l'on  le  vaulra  rechargier,  les 
marchans  à  qui  ladite  marchandise  appartenra  ne  nuls  ne  le 
pevent  rechargier  pour  ramener  dehors  que  ce  ne  se  face  et 
conduise  par  ung  poste  qu'il  sera  tenu  de  prendre  en  ladite 
ville  incontinent  que  ladite  marchandise  se  deschargiera 
audit  rivage  et  qu'il  en  sera  tenu  de  prendre,  pour  chargier  à 
tour  ladite  marchandise,  voiturier,  et  cartons,  selon  qu'il 
esi  usé  en  ladite  ville  que  pour  amener  et  conduire  ladite 
marchandise  là  u  le  marchand  le  vaulra  avoir,  et  sur  le 
fourfait  aussy  do  lx  sols  d'amende  à  nostre  dit  prouffit, 
toutesfois  que  Ton  feroit  le  contraire. 

121.  Avons  aussy  en  icelle  dite  ville  une  confrarie  de  ar- 
chiers  et  arbalestriers  pour  la  gard<)  d'icelle  ville  et  de  nostre 
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ohastel  dudit  lieu  ;  comme  aussy  appartient  à  icelle  notre  dite 
ville  pluiseurs  aultres  drois,  franchises  et  libertez  tant  en 
fait  de  drapperie  comme  aultrement  et  dont  elle  a  joy  et  usé 
etjoistet  use  journellement. 

122.  Item,  avons  droit  de,  à  cause  d*icelle  nostre  dite  terre 
et  seigneurie  de  Warneston,  de  faire  et  créer  par  nous  ou  par 
nostre  commis  aultres  sept  eschevins  et  que  Ton  nomme  les 
eschevins  de  dehors  qui  ont  congnoissance,  à  le  semonce  de 
nostre  dit  bailli  ou  son  lieutenant,  de  tous  déshéritemens  et 
adhéritemens  faire  des  héritages  renteux  et  tenus  de  nous 
en  censé  et  aussy  de  ceulx  tenus  do  nos  vassaux  fiefvez,  à  la 
semonce  de  teurs  baillis,  sauf  que  nos  dis  vassaux  et 
hommes  qui  ont  bancq  d*eschevins  pevent  faire  par  iceulx 
leurs  baillis  les  adhéritemens  et  déshéritemens  d'icelles  terres 
renteuses  tenues  d'eulx  toutefois  qu'il  appartient,  et  lesquels 
nosdis  eschevins  ont  aussi  droit  et  congnoissance  des  plais 
de  tous  lesdis  héritages  renteux,  sauf  de  ceulx  qui  ont  bancq 
d' eschevins,  ensamble  ont  droit,  congnoissance  et  judicature 
de  toutes  amendes  et  fourfaitures,  avoir  de  bastart  et  ex- 
traier  qui  y  advient  et  pevent  advenir  partout  lesdites  terres 
renteuses  et  sur  les  fiefs  de  nos  dis  vassaux,  et  lesdites 
amendes  jusques  à  lx  livres  et  en  desoubs,  à  la  semonce 
d'icelui  nostre  dit  bailli  ou  son  lieutenant  ou  des  baillis  de 
nos  dis  vassaux,  des  cas  qui  adviennent  sur  leurs  fiefs  et  ce 
qu'il  procède  d'iceulx;  ont  aussi  congnoissance  et  judicature, 
à  la  semonce  que  dessus,  de  tous  cas  criminels  et  civils  qu'à 
haulte  justice,  moïenne  et  basse,  il  appartient  tant  en  ban- 
nissemens  faire  à  toujours  ou  à  temps  hors  de  nostre  dite 
chastellenie  de  Warneston  et  du  païs  et  conté  de  Flandres, 
s'il  est  mestier  et  qu'ils  voient  le  cas  à  ce  disposer,  sauf  que 
de  murdre  et  desreubemens  de  chemins  ou  aultres  tels  haulx 
cas  ne  leur  appartient  point ,  mais  ils  en  ont  la  première 
aprinse  et  après  le  délaissent  au  jugement  de  nos  dis  pers 
et  hommes  à  la  semonce  que  dessus,  et  lesquels  eschevins 
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ont  ressort  de  réformation  pardevant  iceulx  nos  dis  pers  et 
hommes. 

123.  Item,  avons  ang  lieu  là  u  la  justice  se  assiet  que  pour 
illecq  faire  les  exécutions  criminelles  au  jugement  de  nosdis 
eschevins,  tant  dedens  icelle  nostre  dite  ville  de  Wameston 
comme  de  dehors,  et  aussj  de  nos  pers  et  hommes  de  âef 
dudit  lieu. 

124.  Item,  avons  aussj  ung  bancq  de  sept  eschevins  en 
nostre  terre  et  seignaurie  du  Verbos,  ung  aultre  bancq  aussy 
de  sept  eschevins  à  Kcmble^  et  ung  aultre  bancq  aussj  de  sept 
eschevins  audit  pont  d'Eterres. 

Et  lesquels  eschevins  nous  créons  ou  faisons  commettre  et 
créer  quand  bon  nous  samble  qui  congnoissent  ei  jugent, 
à  le  semonce  de  nostre  dit  bailli  ou  son  lieutenant,  c'est 
assavoir  ceulx  desdis  lieux  du  Verbos,  de  Kemble^  de  toutes 
choses  en  toute  justice,  haulte,  moïenne  et  basse,  selon  et 
comme  usent  nos  eschevins  de  dehors  d* icelle  nostre  dite  ville 
de  Warneton. 

125.  Item,  et  au  regart  de  nos  dis  eschevins  dudit  Poni^ 
(TEsterreSj  ils  ont  aussy  congnoissance  de  tous  cas  criminels 
comme  iceulx  nosdis  eschevins  ci-devant  nommez,  et,  au  re- 
gart des  amendes  four  faites  en  leurs  terres,  ils  ont  congnois- 
sance des  amendes  de  lxii  s.  et  jusques  à  lx  liv.  comme 
iceulx  nosdits  aultres  eschevins  dessus  nommez  et  sy  avons 
audit  lieu  c'en  dist  de  Rcberfmefz  ung  bancq  d'eschevins 
qui  congnoissent  et  jugent,  à  la  semonce  de  nostre  dit  bailli 
ou  son  lieutenant,  de  tous  cas,  comme  nos  dis  aultres  esche- 
vins de  vaut  dis. 

126.  Item,  nous  appartient,  à  cause  d'icelle  notre  dite  terre 
et  seigneurie  de  Wameston,  pluiseurs  rentes  seigneuriaux 
qui  nous  sont  deues  chacun  an  et  premiers  en  ladite  ville  de 
Wameston  et  à  l'environ,  sur  pluiseurs  manans  et  héritiers, 
et  qui  nous  doivent  pour  relief  à  Tavenant  de  li  s.  pour  le 
bonnier  des  héritages  hors  de  la  bourgoisie  là  u   il  n'y  a 
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rentes  de....  et  à  la  rente  le  quinzième  denier,  si  comme  par 
une  partie  xx  liv.  ix  s.  i  d.  au  jour  Saint-Remj  d'icelles 
rentes  qui  ne  croissent  ne  descroissent  sur  pluiseurs  lieux  et 
héritages  hors  de  la  porte  de  le  Barre  d^  ladite  ville,  oultres 
le  douve,  et  au  jour  du  Noël  aultres  rentes  sur  pluiseurs  mai- 
sons en  ladite  bourgoisie,  appartenans  à  pluiseurs  personnes, 
aultre  somme  de  vin  liv.  xvi  s.  x  d.  ob  poit;  et  encore 
nous  appartient  par  une  aultre  partie  desditos  rentes,  au  jour 
de  Saint-Remj,  sur  plusieurs  maisons  et  héritages  en  icelle 
dite  bourgoisie  et  qui  ne  croissent  ne  descroissent,  la  somme 
de  X  liv.  XII  s.  i  d. 

Avons  en  oultre,  autres  rentes  en  deniers,  au  jour  du 
Noël,  sur  quatre  bonniers  de  terre  dedans  ladite  bourgosie 
et  ne  croissent  ne  descroissent,  vu  Jiv. 

a.  Item,  encore  nous  appartient  en  aultres  rentes  en  deniers 
chacun  an,  oultres  le  Ljs,  emprés  le  motte  du  molin,  sur 
pluiseurs  héritages  illecq,  lxxvii  s.  xi  d. 

b.  Item,  nous  appartient  aussj  encore  aultres  rentes  en  de- 
niers audit  Warneston,  sur  pluiseurs  masures  dedens  ladite 
porte  de  la  Barre  et  oultre,  chacun  an,  au  jour  de  Pâques, 
cxv  s.  m  d. 

r.  Item,  avons  encore  en  icelle  bourgoisie  en  aultres  rentes 
en  deniers  qui  aussj  ne  croissent  ne  descroissent,  au  jour 
Saint-Jehan,  c  s.  m  d. 

d.  Item,  avons  encores  en  aultres  rentes  sur  pluiseurs  héri- 
tages venans  de  bastars  et  confiscation,  y  comprins  lx  s.  de 
nouvel  escheu  pour  aucuns  héritages  de  bastars,  la  somme 
de  XII  liv.  XIV  s.  ou  environ. 

e.  Item,  nous  appartient  aultres  rentes  qui  se  nomment 
alenghres,  eschéant  au  jour  Saint-Remi,  lvii  s.  vi  d.  poit. 

f.  Item,  avons  droit  de  prendre  au  jour  Saint-Jehan,  sur 
le  fief  de  le  Croix,  tenu  de  nous,  appartenant  de  présent  à 
Guy  Deleval  et  aultres,  au  jour  Saint-Remj,  iv  liv.  xvi  s. 

g.  Item,  avons  en  aultres  deniers  de  rentes  sur  dix  bonniers 
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de  terre  k  le  Castrie,  eschéans  au  mars  chacun  an,  x  s.  iv  d. 

h.  Item,  en  aultres  mesmes  rentes  suraultres  parties, 
chacun  an,  au  jour  Saint-Remi,  héritablement  parmi  la 
moictié  du  vies  mollin,  vu  s.  v  d. 

I.  Item,  avons  chacun  an  en  aultres  rentes  illecq  cinq  ra- 
sières  trois  hav.  et  demy  de  brais,  mesure  d'Ippre,  sur  plui- 
seurs  héritages  qui  montent  et  avallent. 

k.  Item,  en  aultres  rentes  qui  aussj  nous  appartiennent  et 
c'en  dist  du  Mour,  portant  chacun  an,  au  jour  de  Noël, 
IV  liv. 

/.  Item,  et  nous  appartient  et  qui  fut  de  la  seignourie  Jehan 
Le  Pastre,  conôsqiué  à  nous  et  qui  porte  chacun  an  en  rentes 
héritables  qui  ne  croissent  ne  décroissent,  parmy  xix  s.  de 
menues  rentes  et  deux  cappons*  aux  jours  Saint-R^mi  et 
Noël,  IV  liv.  X  s.  VII  d.  ob.  poit. 

m.  Item,  nous  appartient  aussy  et  qui  fut  de  la  seignourie 
Bauduin  Du  Bus  confisquié  en  rentes  de  deniers,  chacun 
an  héritablement  qui  ne  croissent  ne  descroissent , 
VIII  liv.  XI  s.  VI  d.  ob.  poit. 

n.  Item,  nous  appartient,  pour  le  manoir  et  terre  dudit  Bus, 
ainsy  à  nous  confisquié  de  piéçà  avecq  les  rentes  en  deniers 
qui  croissent  et  descroissent,  vingt-deux  cappons  et  sept 
poulies,  pour  ex  liv. 

0.  Item,  aussj  nous  appartient,  à  recevoir  héritablement 
chacun  an,  pour  la  seignourie  Jaques  de  Cisoing,  qui  fut 
rachetée  d'un  Franchois  de  Le  Douve,  en  ladite  paroisse  de 
Warneston,  qui  ne  croist  ne  decroist  à  pluiseurs  termes  y 
comprins  certaines  rentes  à  nous  appartenans  en  la  paroisse 
de  Werlenghem,  y  compris  deux  cappons,  une  razière  d*avène 
et  sept  rasiôres  debrays,  chacun  an  xii  liv.  viii  s.  i  d.  ob. 

p.  Item,  est  deu  pour  le  terre  qu'on  dist  le  Vet^t^Bos  et  qui 
fut  massiro  Guillaume  du  Vert-Bos,  en  la  paroisse  de  Fre- 
lenghem  et  à  Tenviron,  en  rentes  justiciables  chacun  an  à 
pluiseurs  termes  eu  s«  vi  d.,  en  bled  xix  raziôres  ii  havots 
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demy  quarel,  en  advenne  glxxi  razières  ung  quarel  mesure 
de  Lille,  en  glines,  lv,  en  œufs,  ciiii^;  et  lesquels  hëri- 
tages  qui  ainsj  nous  doivent  lesdites  rentes,  nous  doivent 
tel  droit  de  relief  et  de  vente  comme  audit  Warneston, 

q.  Item,  avons  droit  de  prendre  et  lever  chacun  anhéritable- 
ment  sur  le  âef  de  George  Paldincq,  à  cause  de  Âlienne  Le 
Ricque,  sa  femme,  qui  fut  âUe  de  Joris  Le  Ricque,  nommé 

le  âef  de ,  tenu  de  nous,  la  somme  de  iv  liv.  viii  s.  à 

deux  termes,  si  comme  Saint-Jehan  et  Toussains. 

r.  Item,  avons  aussy  chacun  an  de  rente  seigneuriale  en 
ladite  ville  et  bourgoisie  de  Warneston  cent  trente-six  ra- 
zières et  les  deux  pars  d'ung  havot  de  fourment  et  dix-neuf 
raziôres  quatre  francquars  d'avene  molle  ou  environ,  qua- 
rante-neuf cappons  demy  et  une  gline,  à  pluiseurs  termes, 
sur  pluiseurs  héritages  que  plusieurs  tiennent  en  ladite  pa- 
roisse. 

s.  Item,  nous  appartient  sept  bonniers  de  prêt  ou  environ, 
en  ladite  ville  et  paroisse,  avec|  une  aultre  partie  tant  en 
pretz  que  terre  ahanable. 

t.  Item,  treize  cens  d'héritage  ou  environ. 

ti.  Item,  nous  appartient  le  droit  du  tonlieu  tant  en  ladite 
ville  et  aussj  en  pluiseurs  lieux  en  ladite  chastellenie. 

V.  Item,  nous  appartient  Tescoutôte,  mairie  et  prisons  de 
ladite  ville. 

X.  Item,  aussj  nous  appartient  la  pescherie  par  delà  la  ri- 
vière de  le  Lys  de  nostre  dite  terre  et  seigneurie  de  Warneston 
et  si  avant  qu'elle  s'estent. 

y.  Item,  nous  appartient  ung  molinà  vent  en  ladite  ville  et 
paroisse,  et  ung  aultre  molin  à  eauwe  avecq  les  rives  et 
vallées  qui  en  sont. 

z.  Item,  nous  appartient  le  droit  de  tous  les  afforages  en 
ladite  ville  tant  de  vin  comme  de  cervoise  et  par  toute  la 
chastellenie  de  Warneston. 

127.  Item,  en  la  ville  et  paroisse  de  KemUiy  avons  en  de- 
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niera  de  rentes  héritables  chacun  an,  sur  pluiseurs  héritages 
qui  nous  doivent  tel  droit  de  vente  et  de  relief  que  dit  est  cj- 
devant  sur  Warneston  et  premiers  des  rentes  qui  se  payent 
au  jour  Saint-Thomas  devant  Noël,  qui  ne  croissent  ne 
descroissent,  la  somme  de  xv  liv.  m  s.  ix  d. 

a.  Item,   nous  appartient  chacun  an  en  aultres  rentes  qa 
croissent  et  descroissent,  pour  héritages  de  bastars  et  gens 
justiciés  à  nous  escheu,  xii  liv.  vi  d.  ou  environ. 

b.  Item,  avons  en  icelle  ville  et  paroisse  chacun  an  trente- 
trois  razieres  deux  havots  demy  fi'ancquart  d'avene  à  le  me- 
sure d'Ippre,  au  jour  de  St-Thomas,  et  pour  sieutes  chacun 
an  IV  s.  VIII  d. 

c.  Item,  nous  appartient  aultres  neuf  raziôres  trois  franc- 
quars  d'avône  à  le  mesure  d'Ippre,  au  jour  de  Pasques. 

d.  Item,  nous  appartienten  icelle  ville  et  paroisse  ex  gUnes. 

e.  Item,  audit  jour,  v^lxxv  œufs. 

128.  Item,  en  la  ville  et  paroisse  du  Poni-iTEstaires^  et 
premiers  en  deniers  de  rentes  seigneuriaux  chacun  an,  sur 
pluiseurs  héritages  iUecq  tenus  de  nous  et  qui  aussj  nous 
doivent  tel  droit  de  vente  et  de  relief  que  audits  lieu  de 
Warneston  et  Kemble,  et  premiers  de  rentes  qui  eschiéent 
aux  jours  de  Pasques  et  Toussains,  xxxv  liv.  m  s.  viii  d., 
nommées  les  rentes  de  le  Garnoie  qui  ne  croissent  ne  des- 
croissent et  qui  se  prendent  sur  xi^^  xii  mesures  xx  verghes 
et  demy  de  terre  en  ladite  ville  et  paroisse,  que  pluiseurs 
tiennent  et  qui  nous  doivent  à  la  vente 

a.  Item,  nous  sont  illecq  deus  aussy  chacun  an  viii"  et 
douze  bournaiz  et  le  quart  d'un  d'avène  à  la  mesure  d*Ippre 
et  douze  glines  de  sieutes  ou  environ,  et  lv  s.  v  d. 

&.  Item,  en  aultres  rentes  d'avône  sur  pluiseurs  terres  illecq 
à  nous  deues  sur  le  jour  Saint-Jehan,  trente-sept  razieres 
trois  havots  à  la  mesure  dudit  lieu  des  terres  et  à  la  mesure 
dlppre,  dix-huit  razieres  demy.    . 
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c.  Item,  en  aultres  advenant  de  brais  'quinze  mencaus  au 
jour  du  Noël. 

d.  Item,  en  bled  de  rentes  soixante-un  mencaus  ung  havot 
an  jour  St-Jehan,  qui  aussj  ne  croissent  ne  descroissent. 

e.  Item,  y  avons  en  rentes  de  cappons  chacun  an,  au  jour 
du  Noël,  un»  cappons. 

129.  Item,  pour  ung  aultre  rente  qui  fu  au  seigneur  de 
Beauval,  nommé  le  Hove^  sur  dix  bonniers  de  terre  apparte- 
nant à  pluiseurs  et  dont  chacun  bonnier  doit  ung  havot  d'a- 
vène,  XII  d.  de  sieutes,  et  pour  le  service  Gherboude  le 
Kenu,  xxviii  d.  et  tout  au  jour  Saint-AndHeu. 

130.  Item,  nous  appartient  une  aultre  rente  nommée 
Ofrange^  eschéant  audit  jour,  xlviii  s.  i  d.  obol. 

a.  Item,  nous  appartient  illecq  encores  en  aultres  rentes  en 
deniers  et  qui  ne  croissent  ne  descroissent  nj  ameurissent 
sur  pluiseurs  héritages  illecq,  la  somme  de  x  liv.  i  s.  xi  d. 
obol.  au  jour  du  Noël. 

131.  Item,  nous  appartient  illecq  aussj  une  aultre  rente 
nommée  les  Neufves-Terres  et  qui  paient,  au  jour  Saint- 
Jehan,  XII  liv.  XIII  s.  chacun  an,  sur  pluiseurs  terres,  et  au 
mars,  pour  une  rente  nommée  le  service  Mahieu,  lxxv  s. 
IX  d.  ob. 

a.  Item,  audit  jour  nous  sont  aussj  dus,  pour  pluiseurs  ser- 
vices en  deniers, 'cm  s.  iv  d.  ob. 

b.  Item,  audit  jour  encore,  pour  une  rente  qui  fu  Jaques  du 
Bus,  bany  de  la  conté  de  Flandres,  sur  .quatre  bonniers  de 
terre  iv  s.  vi  d. 

132.  Item,  audit  jour,  xiii  d.  obole  demj  poitevine  sur 
la  seignourie  Jaques  du  Camp  nommé  Taffelte. 

a.  Item,  nous  appartient  chacun  an  et  que  nous  paye  par 
chacun  an  messire  Englebert  d'Ënghien,  au  jour  de  le  Gan- 
deler,  pour  le  francq  trayant  de  le  Lys  tenu  de  nous,  chacun  • 
an,  XX  s. 

b.  Item,  nous  est  aussydeu,  au  jour  Saint- Jehan-Baptiste, 
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une  aultre  rente  qui  no  croist  no  amenrist  pour  ce,  lxxii  s. 
XI  d.  qui  se  prent  sur  pluiseurs  héritages  audit  lieu. 

c.  Item,  encore  nous  est  deu  illecq,  pour  pluiseurs  terres 
de  bastar  k  nous  venuez,  pour  ce  chacun  an,  au  jour  Saint- 
Jehan-Baptiste,  lxiv  s.  vi  d. 

d.  Item,  nous  appartient  illecq  une  petite  dismequi  s'estent 
sur  cinquante-une  mesures  de  terredontnous  compète  le  tierch. 

e.  Item,  nous  est,  chacun  an,  deu  illecq,  au  jour  St-Jehan, 
pour  une  rente  qui  fut  Jehan  le  Glois  et  qui  nous  vint  par 
confiscation  seize  mencaulx  de  bled  et  par  une  aultre 
partie  aussj  de  confiscation  une  nommée  le  petite  rente, 
XVII  s.  XI  d. 

133.  Item,  nous  est  deu  une  aultre  rente  portant  chacun 
an  XVI  liv.  sur  le  fief  le  Wostine^  qui  aussj  nous  est  venu 
par  confiscation. 

a.  Item,  nous  appartient  illecq  ung  prêt  contenant  trois  me- 
sures de  terre  ou  environ. 

134.  Item,  une  aultre  nommée  les  Soyestes^  gisans  der- 
rière Beaupré. 

a.  Item,  nous  appartint  aussj  par  confiscation  aultres  rentes 
pour  les  héritages  qui  furent  Guïot  Gambrelan,  que  tiennent 
à  rente  Lowier  de  Beaupretet  Golart Bannier,  païant  chacun 
an  à  nous,  au  jour  Saint-Remj,  xxiv  liv.  xi  s.  m  d. 

b.  Item,  nous  appartient  illecq  ung  bosquet  contenant  ung 
bonnier  d'éritage  ou  environ. 

c.  Item,  nous  appartient  illecq  ung  aultre  bos  et  que  l'on 
nomme  le  bos  l'Âdvoé,  contenant  onze  bonniers  ou  environ. 

d.  Item,  nous  appartient  aussy  au  hamier  c'en  dist  à  Robert- 
mez,  en  la  paroisse  de  Menreville,  aultres  menues  rentes  en 
diverses  parties,  chacun  an,  au  jour  Saint-Jehan,  iv  liv. 
III  s.  IX  d.  demy  poit  et  le  cinquième  d'un  denier  avecq  trois 
mencans  ung  quart  d'avesne  audit  jour. 

e.  Item,  nous  appartiennent  tous  les  explois  dudit  War- 
neston  et  des  appartenances  d'icelle  seignourie. 
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135.  Item,  sont  tenus  de  nous,  à  cause  d'icelle  ville,  chas- 
tellenie,  terre  et  seignourio  dudit  Warneston,  six  hommagis 
en  parries  et  aultres,  pluiscnrs  hommages  et  fiefs,  à  divers 
reliefs,  si  comme  à  x  liv.  es.  et  à  le  meilleure  année  l'une  de 
trois  à  nostre  chois  et  aultres,  et  lesquels  parries  et  fiefs  nous 
doivent  le  dixième  denier  à  le  vente  quant  le  cas  y  eschiet, 
avecq  service  comme  aux  fiefs  appartient  et  qu'il  est  usé  et 
accoustumé  et  partout  icelles  nostre  dite  seigneurie  et  chas- 
tellenie  de  Warneston,  hors  la  bourgoisie  d'icelle  ville 
amendez  de  lx  liv.  et  en-desoubs, 

a.  Et  lesquels  nosdis  pers  et  hommes  de  fiefs  et  aussy  tous 
ceulx  qui  tiennent  d'eulx  en  arrière-fief  et  qui  despendent  de 
leurs  dis  fiefs,  ont  sur  leurs  fiefs  et  arrière-fiefs  justice  haute, 
moïenne  et  basse,  reliefs  et  drois  de  vente  des  fiefs  et  terres 
renteuses  tenus  d'eulx,  avecq  pluiseurs  amendes  et  fourfai- 
tures  par  loy  qui  eschiéent  sur  leurs  dis  fiefs  et  arrière-fio/s, 

b.  Et  y  pevent  créer  ung  bailli  et  ung  aman,  et  à  eulx  doit 
prester,  à  leur  rqueste  et  despens,  hommes,  eschevins  et 
prisons  se  mestier  est  pour  congnoistre  et  jugier  de  tous  cas 
qui  à  eulx  appartiennent,  selon  l'usage  et  coustume  de  nostre 
dite  chastellenie  et  bourg  de  Warneston,  sauf  les  abus  et 
jehinne  et  aultres  cas  qui  nous  appartiennent  à  cause  de 
nostre  haulteur  et  souveraineté,  et  aussy  que  avons  telle  fran- 
chise  sur  tous  nosdis  pers   et  hommes   dudit  Warneston 

r.  Ne  ceulx  qui  tiennent  d'eulx  en  arrières-fiefs,  ne 
pevent  et  ne  doivent  plaidier  sur  leurs  dis  seigneuries  ni  fiefs 
de  cas  quelconques  qui  appartiennent  à  la  congnoissance 
desdis  pers  et  hommes  ;  mais  Toist  et  convient  que  sur  lesdis 
cas  ils  plaident  et  facent  plaidier  pardevant  lesdis  pers  et 
hommes,  et  adréchier  lesdis  fais  dedens  les  quatre  bounez 
d'icelle  nostre  dite  ville  de  Warneston  et  non  ailleurs,  aux 
jours  ascoutumez  et  là  u  nous  povons  avoir  notre  bailli  ou 
soubs-bailli  dudit  lieu  de  Warneston  pour  eulx  oyr,  corri- 
gier  et  reprendre  se  besoing  est,  et  desquelles  parries  et  fiefs 
la  déclaration  8*en  sieut  : 

27 
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136.  Et  premier  8  lesdiies  parries,  c'est  à  sçavoir  :  messire 
Wallerand  de  Uingettes,  seigneur  des  Aubeaux,  chevalier, 
en  tient  Tune  desdites  parries  et  con  distle  parrie  de  la  ville 
d*Aukerk  et  en  laquelle  ville  il  a  bourgoisie,  et  contient  au 
gros  d*icellui  cinquante-six  bonniers  de  héritages,  tant  en 
lieu  manoir,  prez  et  terres  ahanables,  audit  lieu  d'Aukerch, 
en  rentes  chacun  an  ;  c'est  à  sçavoir  :  en  deniers,  xlii  s.  ou 
environ;  en  bled,  treize  havots  ;  en  avène,  vingt  m.  ou 
environ  ;  item,  en  cappons,  vi"  vu  cappons  et  cinquante- 
huit  poulies  ou  environ,  que  pluiseurs  hostes  et  tenans  luj 
doivent  tant  audit  d'Aukerh,  comme  Herlies  et  Wicres,  et 
si  luy  appartient  six  cens  de  prez  sur  la  rivière  de  le  Ljs,  en 
la  paroisse  de  Warneston,  et  si  luy  appartient  et  qui  sont 
tenus  de  son  fief  et  parrie,  vingt-deux  hommages,  à  divers 
reliefs. 

137.  Item,  le  deuxième  parrie  appartient  à  messire  Jehan 
de  le  Vallée,  chevalier,  qui  se  comprend  en  quarante-neuf 
bonniers  de  terres  en  la  paroisse  de  Warneston,  entre  la  terre 
des  enfans  Mahiou  Martin  et  les  en  fans  Gaisen  de  Borrevalle 
d'aultre,  et  encore  six  cens  de  pretz  au  Briel,  et  auquel 
fief  appartient  xxxv  liv.  ii  s.  v  d.,  y  compris  quatre  raziôres 
de  braie,  à  la  mesure  dlppre,  trente-six  cappons  et  le  quart 
d'un,  sept  poulies  de  rentes  chacun  an  sur  pluiseurs  terres 
qui  doivent  lesdites  rentes  et  sj  appartient  audit  fief  trente- 
neuf  hommages,  les  treize  à  plain  relief  et  deux  aultres  àc  s., 
et  le  seurplus  à  le  meilleure  année  de  trois,  et  j  appartient 
ung  bancq  de  sept  eschevins. 

138.  Item,  Philippes  de  Pressj  en  tient  une  aultre  parrie, 
à  cause  de  Katrine  de  Flenques,  sa  femme,  contenant  parmy 
lieux,  bos,  annoix,  masures,  terres  ahanables,  y  compris 
six  cens  à  Warneston,  au  Broul-sur-le-Lys,  trente-deux 
bonniers  de  terre  ou  environ  en  la  paroisse  de  Houplines,  et 
auquel  fief  et  parrie  appartiennent  en  rentes  chacun  an,  en 
bled,  deux  razières  cinq  francquars,  mesure  d'Ippre,  et  trois 


—  419  — 

razières  un  quartier,  mesure  de  Frelenghien;  en  argent, 
XX  liv..xixs.  IX  d.,  cinquante-six  cappons  demj  ou  environ  et 
deux  poulies,  avec  dix  p.  au  jour  du  Noël,  pour  aller  à  l'of- 
frande que  doivent  pluiseurs  hostes,  tenans  et  subgés  d'icelle 
dite  parrie,  qui  doivent  livrer  douze  hommes  audit  de 
Pressj  ;  pourfener,  treize  cens  de  prêt  d'icellui  ûef  et  au- 
quel aussy  appartient  trois  hommages,  l'un  à  x  liv.  de  relief, 
et  les  aultres  deux  à  l'une  année  ]a  meilleure  de  trois. 

139.  Item,  Pierre  de  Le  Douve  dit  de  Rabercque,  en  tient 
une  desdites  parties  qui  se  comprent  parmy  lieu,  gardin, 
cawes,  bos,  prez,  terres  ahanables,  parmj  tel  prez  que  lui 
appartient  de  ladite  parrie,  au  lieu  c'on  dist  A^beril,  cinquante- 
six  bonniers  d'héritage  ou  environ  et  que  l'en  dist  la  parrie 
de  Rabecque,  en  la  paroisse  de  Warneston,  et  à  laquelle 
parrie  appartient  viii  liv.  par.  de  rentes  justiciables  chacun 
an,  parmy  le  voudremont  alengries  une  bride,  certains  de- 
niers d'offrandes  et  certains  ouvriers  qui  solloient  ouvrer 
à  ladite  parrie  qui  sont  tous  à  rachat  en  deniers  j  comprins 
en  ladite  somme  et  si  y  appartient  chacun  an  soixante-dix- 
sept  cappons  ;  lesquelles  rentes  doivent  pluiseurs  hostes  et 
subgés,  et  sy  appartient  à  icelle  parrie  une  cappelle,  laquelle 
Ten  doit  de  service  la  sepmaine  trois  messes,  et  sy  appar- 
tient sept  hommages,  l'un  d'iceux  à  x  liv.  et  les  aultres  à 
une  année  la  meilleure  de  trois. 

140.  Item,  Rogier  de  Mol  en  tient  une  aultre  parrie  qui  fu  t 
Pierre  Bouton  et  depuis  à  Jehan  de  Screvelde,  à  cause  de 
Marie  Bouton,  sa  femme,  contenant  dix  bonniers  de  terre  ou 
environ,  en  la  paroisse  de  Warneston,  et  six  cens  de  prez  au 
Briel,  et  si  appartient  à  ladite  parie  cincq  cappons  de  rente 
chacun  an  sur  le  basse-court  de  l'abeye  dudit  Warneston, 
et  sy  sont  tenus  de  ladite  parrie  deux  âefs,  Tun  à  x  liv.  de 
relief  et  l'autre  à  viii  liv.  par.  de  relief. 

141.  Item,  Annestaize  Lichtervelde  en  tient  une  aultre 
parrie  c'on  dist  la  parrie  de  le  Croix^  en  ladite  paroisse  de 
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Warneston,  oontonant  parmj  lieu,  gardins,  prez,  terres  aha- 
nables,  trente-trois  bonniers  de  terre  ou  environ,  et  auquel 
fief  appartient  aussy  six  cens  de  prez  au  Briel. 

142.  Ânltres  fiefs  à  x  liv.  de  relief.  Ladite  Annestaize  en 
tient  ung  fief  nommé  le  Brun-Chastei,  en  ladite  paroisse  de 
Warneston,  contenant  dix  bonniers  de  terre  tenant  à  sa 
parrie. 

143.  Item,  Tabbé  de  Warneston  en  tient  trois  flefe  :  Tung 
contenant  tant  on  liou  manoir,  fossés,  chaingles,  bos,  pas- 
tures  et  terres  ahanables,  quatre-vingts  bonniers  sept  cens 
d'éritage  ou  environ,  nommé  le  fief  du  Brewq  dit  le  Munie- 
quêy  en  la  paroisse  de  Warneston,  en  deux  parties,  et  sy 
appartient  audit  fief  en  rentes  viii  liv.  xv  s.;  en  cappons, 
douze  ;  en  avène,  onze  razières  neuf  francquars,  mesure 
d'Ippre,  sur  pluiseurs  héritages  que  pluisours  tenans 
tiennent. 

144.  Item,  le  second  fief  contenant  dix-neuf  bonniers  deux 
quartiers  de  terre  ou  environ  tant  en  lieu  manoir,  pastures, 
terres  ahanables,  nommez  TEstat,  en  ladite  paroisse,  et  le 
tierch  fief  appelé  le  Petit^Haie^  contenaut  tant  en  lieu  ma- 
noir, pastures  et  terres  ahanables,  quinze  bonniers  quinze 
C3ns  d'héritage  ou  environ,  en  ladite  paroisse,  et  lesquels 
fiefs  doivent  chacun  x  livres  à  la  mort  de  Tabbé. 

145.  Item,  Jean  Paullins,  responsable  pour  madame  Je- 
hanne  de  Rabecque,  veuve  do  messire  Pierre  de  Tenre- 
mondo,  en  tient  ung  fief  qui  se  comprent  en  rentes  en  de- 
niers montans  à  x  liv.  m  s.  ii  d.  ob.  chacun  an,  sur  treize 
bonniers  neuf  cens  de  terre,  en  la  paroisse  de  Warneston, 
nommé  le  fief  Meauerie. 

a.  Item,  Mailin  Blondelen  tient  ung  fief  contenant  vingt-six 
mesures  de  terre  on  ladite  paroisse  de  Kemble,  au  les  oost  de 
nostre  terre,  et  auquel  fief  appartient  en  rentes  en  deniers 
XXIV  s.  sur  pluiseurs  terres. 

146.  Item,  Charles  de  Dixmude  en  tient  ung  fief  contenant 
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trente-six  bonniers  de  terre,  appelé  ledit  fief  le  Westbraucq^ 
en  la  paroisse  de  Warneston,  auquel  fief  appartient  en 
rentes  justiciables  xxix  s.  par.  et  qui  se  prent  sur  vingt  bon- 
niers  de  terre  ou  environ,  appartenant  à  pluiseurs  qui  tien- 
nent lesdites  terres  en  ladite  paroisse. 

147.  Item,  Marie,  dame  de  Grutuse,  princesse  deStenhuse, 
en  tient  ung  fief  contenant  en  terres  ahanables,  eawes,  prez, 
vingt-six  bonniers  d'héritage  ou  environ,  en  la  paroisse  de 
Kerkove,  auquel  fief  appartient  xlv  s.  m  d.  de  rentes  sei- 
gneuriaux, vingt-un  cappons  demy,  trois  modekins  de  soille, 
trois  modekins  d'avène,  mesure  d'Oudenardè,  vingt-cincq 
œufs  chacun,  toutes  lesdites  rentes  sur  dix-sept  bonniers  de 
terre  ou  environ  en  ladite  paroisse,  et  se  luy  appartient  ung 
moUin  à  vent,  et  duquel  fief  sont  tenus  huit  hommages  gisans 
les  six  d*iceux  en  ladite  paroisse  et  les  aultres  en  la  pa- 
roisse de  Odèque,  dont  les  cinq  doivent  chacun  x  liv.  de  re- 
lief et  les  aultres  chacun  c  s.  et  le  huitième  de  beste  vrame. 

a.  Item,  Guillaume  Levjve  en  tient  ung  fief  contenant  sept 
mesures  de  terre  y  comprins  deux  cens  trente  verghes  de 
prez  en  la  paroisse  de  Kemble,  en  deux  pièces,  tenant  l'une, 
au  lez  west  à  le  court,  et  Gopin,  le  Zwarstre,  et  Tautre  pièce 
au  lez  oost  et  west  aux  terres  Jean  Caurande. 

h.  Item,  Philippes  d'Oignies  en  tient  ung  fief  contenant 
dix-sept  cens  de  prez,  tenant  aux  prez  Jean  Danset. 

c.  Item,  Pierre  deRabecqueen  tient  ung  fief  contenant  cincq 
bonniers  deux  cens  de  terre,  en  la  paroisse  de  Warneston,  et 
de  noort  au  chemin  qui  maine  de  Warneston  à  Neuf-Eglise, 
auquel  fief  appartient  v  liv.  vu  s.  vid.  par.  de  rente  chacun 
an  et  une  poulie,  assignées  sur  pluiseurs  terres  tenues  dudit 
fief,  et  si  appartient  audit  fief  trente-un  hommages  dont  les 
neufs  doivent  reliefs  et  aultres  droits,  et  les  aultres  vingt- 
deux  doivent  la  meilleure  année  de  trois  l'une. 

d.  Item,  Gornelis  de  Ghoute  en  tient  ung  fief  contenant 
trente-une  mesures  de  terre,  en  la  paroisse  de  Kemble,  au 
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lez  noort,  tenant  au  fief  Ghristiaen  Leviscq,  et  auquel  fief 
appartient  xvii  s.  de  rente  chacun  an,  sur  quarante-sept 
mesures  de  terre  en  ladite  paroisse  de  Kemble. 

e.  Item,  Guillaume  Goudman  en  tient  un^  fief  nommé  de 
Bouchcoutre,  contenant  vin^-quatre  mesures  de  terre  mai- 
sonnée et  plantée  en  bos,  terres,  prez,  en  la  paroisse  de 
Brouille,  entre  le  fief  Louis  Deurnarde  et  le  fief  Gteorge  Vre- 
dière,  et  auquel  fief  appartient  en  rentes  de  deniers  xvis. 
sur.  plusieurs  terres,  et  en  sont  tenus  trois  hommages  à  le 
meilleure  année  de  trois  pour  relief. 

/.  Item,  Sohier  Lermite  en  tient  ung  fief  contenant  deux 
bonniers  deux  cens  de  terre,  en  la  paroisee  d'Auberch, 
tenant  de  deux  sens  au  fief  Jean  d'Ënglos. 

g.  Item,  Gillet  de  Levalle  en  tient  ung  fief  contenant  six 
bonniers  six  cens  de  terre,  en  la  paroisse  de  Warneston, 
tenant  à  la  terre  Delehaye. 

h.  Item,  Joosse  Van  Leest  en  tient  ung  fief  contenant 
vingt-trois  cens  de  terre  ou  environ,  en  la  paroisse  de  War- 
neston, tenant  à  la  terre  de  mons'  Tabbé  de  Warneton. 

t.  Item,  Ghristiaen  Levos  en  tient  ung  fief  contenant  dix- 
neuf  mesures  et  cinquante  verges  de  terre  ou  environ,  gisans 
à  Kemble,  en  deux  pièches.  Tune  contenant  quatorze  mesures 
trois  cens,  tenans  à  la  terre  Gilles  Duhem,  et  l'aultre  tenant 
à  la  terre  Claies  Baertier,  et  audit  fief  appartient  de  rentes 
en  deniers  xxx  s.,  sur  soixante  mesures  de  terre  en  ladite 
paroisse,  et  sj  est  tenu  dudit  fief  ung  hommage  qui  doit  de 
relief  la  meilleure  année  de  trois. 

148.  Item,  Charles  de  Dixmude  en  tient  ung  fief  conte- 
nant quinze  cens  de  prez,  nommé  le  MiUanmerse^  tenant  du  lez 
oost  à  Guillaume  de  Ysebrent. 

149.  Item,  Pierre  Grouzet  en  tient  ung  fief  contenant  seize 
cens  de  prez,  à  Houplines,  nommé  le  Bavdin^  tenant  au  fief 
de  Jean  Ghisselin  de  deux  sens. 

a.  Item,  Willame  Vaudenbusch  en  tient  ung  fief  contenant 
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XXI  s.  de  rente  et  deux  cappons  sur  quinze  bonniers  quinze 
cens  quinze  verges  de  terre,  en  la  paroisse  de  Warneston, 
qnepluiseurs  tiennent. 

b.  Item,  Jacques  Spilarde  dit  le  Robée  en  tient  ung  flef  con- 
tenant dix  bonniers  de  terre  panny  lieu  manoir  et  terres 
ahanables  tenans  ensamble,  en  la  paroisse  de  Warneslon. 

150.  Item,  Loys  Duernarde  en  tient  ung  en  fief  nommé  le 
Vrouland,  qui  se  comprend  en  rentes  d'avène  montans  à  cent 
dix  razières,  mesure  d*Ippre,  qui  se  lièvent  sur  cent  qua- 
rante-quatre mesures  de  terres,  en  la  paroisse  de  Kemble, 
que  tiennent  pluiseurs  tenant  lesdites  terres. 

151.  Item,  Lojs  Groury  en  tient  ung  fief  qui  est  le  droit 
tiers  de  le  disme  de  Wluerghemes  bleds,  es  grains,  et  duquel 
fief'  est  Eclichié  Jaspicca  Lequint,  que  tient  à  présent  dame 
Izacq. 

a.  Item,  ledit  Daniel  tient  en  fief  ledit  quint  dudit  tiers  de 
disme,  ainsy  appartenant  audit  Loys. 

b.  Item,  Coppin  Bride  en  tient  un  fief  contenant  vingt-quatre 
mesures  de  terre  ou  environ,  tout  en  une  pièce,  en  la  pa- 
roissede  Mesinez,  tenant  au  lez  zuut  au  fief  Andrieu  Kermin. 

152.  Item,  Jean  Hellin  en  tient  deux  fiefs,  l'un  de  son 
héritage,  contenant  six  mesui^s  ou  environ,  nommé  le 
WeriHy  en  la  paroisse  de  Warneston,  et  Tautre  fief  à  cause 
de  Franchi  ne  Djspretz,  sa  femme,  appelé  le  PJllardrie,  conte- 
nant tant  en  prez,  masures  et  terres,  vingt-cinq  cens  d'hé- 
ritage, en  le  paroisse  de  Douslemons,  tenant  au  fief  de  la 
Ramède. 

a.  Item,  Piettre  Lottin  en  tient  ung  fief  contenant  quatre 
bonniers  de  terre,  en  la  paroisse  de  Warneston,  tenant  du 
lez  zuut  et  noort  à  la  seigneurie  et  parrie  de  Rabecque. 

b.  Item,  Jaques  Gappon  en  tient  ung  fief  qui  se  comprent 
en  XV  liv.  iv  s.  et  douze  cappons  et  les  deux  pars  d'un  cappon 
de  rente  seigneuriale  chacun  an,  sur  douze  bonniers  et  les 
deux  pars  d'un  bonnier  de  ferre,  en  ladite  paroisse,  et  les- 
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quelles  terres  tiennent  pi uiseun>  qui  doivent  lesdites  rentes. 

153.  Item,  Jehan  Ruffault,  comme  tuteur  de  ses  enfans 
qu'il  a  de  Jehenne  de  Pérenchies,  sa  femme,  en  tiont  deux 
fiefs,  l'un  contenant  dix  bonniers  deux  cens  d'héritage  nom- 
mé le  lieu  et  fief  de  le  Warnave,  tenant  du  lez  zuutau  chemin 
qui  va  d©  Warneton  à  Armentiôres,  et  du  lez  west  aux 
terres.  Coppin  Lezagre. 

154.  Item,  l'autre  fief  contenant  six  bonniers  deux  cens  de 
terre  en  la  paroisse  de  Houplinos,  nommé  le  Haretmize,  te- 
nant au  grant  chemin  c'on  dist  le  Kentroke,  auquel  appar- 
tient VI  d.  ob.  de  rente  seigneuriale  sur  trois  bonniers  deux 
cens  de  terre  que  tiennent  plu i se urs,  et  sj  appartient  audit 
fief  ung  hommage  de  vu  liv.  x  s.  par.  de  rente  par  an. 

a.  Item,  Tabbé  de  Zunebeque  en  tient  ung  fief  contenant  six 
bonniers  de  terre,  en  la  paroisse  de  Warneston,  en  la  partie 
de  noort,  hors  ladite  ville,  oultre  le  ponchel  par  où  Ton  va 
dudit  Warneston  à  Ippre,  et  doit  relief  de  x  liv.  à  la  mort 
de  Fabbé. 

b.  Item,  Guy  Delevalen  tient  ung  fief  contenant  en  ung  lieu 
manoir,  cawes,  pastures,  chemins,  flégars  et  terres  ahana- 
blés,  neuf  bonniers,  en  la  paroisse  de  Warneston,  auquel  fief 
appartient  xvii  s.  de  rente»  et  cinq  cappons,  sur  pluiseurs 
terres  viliaines  tenues  dudit  lief,  et  sj  appartient  trois  hom- 
mages dont  l'un  est  à  x  liv*  do  relief  et  les  deux  aultres  à  la 
meilleure  année  de  trois. 

Item,  Jaques  Lozier  comme  responsable  de  Jehenne,  fille 
de  feu  Lucas  Largier,  en  tiont  ung  fief  contenant  deux  cens  de 
terre  ou  environ,  en  ladite  paroisse,  tenant  au  lez  de  suut 
et  oost  aux  terres  de  Zunnebeque,  et  duquel  fief  sont  tenus 
quarante- deux  cens  de  terre  qui  doivent  audit  fief,  chacun 
an,  I  s.  de  rente. 

155.  Item,  Gilles  Du  Haem  en  tient  trois  fiefs  en  la  paroisse 
de  Kemble,  l'un  contenant  quarante-huit  mesures  de  terre 
nommée  Zegre^fJove;  l'autrefief  contenant  douze  mesures  de 
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terre,  tenantau  fief  Ghristiaen  Le  Vos,  et  le  tierch  fief  conte- 
nant six  mesures  de  terre  nommée  la  Noort-Vierschare, 
tenant  de  trois  sens  à  nostre  seigneurie,  et  auquel  fief  appar- 
tient en  rente  seigneuriale  xii  s.  ii  d.  chacun  an....  appelle 
Vierdyenst....  douze  raziôre  d*avène  tout  courant  sur  plui- 
seurs  terres  illecq  nommée  Doux-Terres-et-demie,  por- 
tans  cent  trente-huit  mesures  en  ladite  paroisse. 

a.  Item,  Guillaume  Dumortier  en  tient  deux  fiefs  contenans 
l'un  quatorze  mesures  de  terre  en  deux  pièces,  tenans,  Tune 
au  chemin  qui  maine  de  Auberch  à  Herlies,  et  l'autre  de  cinq 
mesures  ou  environ,  tenant  aux  terres  du  chapitre  d'Arras, 
et  auquel  fief  appartient  en  rentes  en  deniers  iv  den.  et  ung 
cappon,  sur  dix-huit  cens  de  terre. 

b.  Item,  l'autre  fief  contenant  onze  mesures  déterres,  tenant 
au  chemin  qui  maine  de  Auberch  à  Herlies  et  au  camp  du  curé 
de  Auberch. 

156.  Item,  Catherine  de  Laustais,  vesve  de  Jaques  Willin, 
en  tient  ung  fief  contenant  dix  bonniers  ou  environ,  parmj 
quatre  masures,  prez  et  terres  ahanables, "ledit  fief  nommé 
le  Atonslrely  en  la  paroisse  de  Warneston,  tenant  à  la  terre 
de  Tabbeye  de  Messinnes. 

157.  Item,  Guillaume  de  le  Haye  tient  ung  fief  contenant 
seize  mesures  de  terre  ou  environ,  tant  en  masures,  her- 
bages, bos  et  terres,  en  une  pièce,  en  ladite  paroisse,  tenant 
au  chemin  de  Warneston  à  Neuf-Eglise ,  auquel  fief  appar- 
tient XIV  d.  de  rente  sur  une  placette  nommée  Flaiseberch, 

a.  Item,  Mahieu  Desprez  en  tient  deux  fiefs  en  la  paroisse 
d'Houplines,  l'un  contenant  sept  bonniers  d'héritage  en  lieu, 
gardin,  chaingles  et  terres  ahanables,  tenant  au  fief  de  Rabec- 
que  et  appartient  audit  fief  de  rente,  chacun  an,  vi  s.  et  deux 
cappons,  sur  quatre  cens  déterres  villaines  tenues  dudit  fief. 

b.  Item,  l'autre  fief  contenant  trois  bonniers  trois  quartiers 
de  terre,  tenant  aussy  audit  fief  de  Rabecqueet  d'autre  part 
à  la  terre  de  Fleuquières. 
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c.  Item,  Bauduin  Orghet  en  tient  ung  fief  comme  marj  de 
Marie  Destombes,  sa  femme,  contenant  six  bonniers  d'héri- 
tage, en  ung  lieu,  pastures  et  terres  ahanables,  en  la  pa- 
roisse de  Warneston,  tenant  aux  terres  Jehan  Tilleman, 
auquel  fief  appartient  de  rentes  m  s.  iv  d.,  sur  quarante 
cens  de  terres. 

d.  Item,  Jaqnes  Bridde  en  tient  ung  fief  de  quarante-cinq 
cens  de  terres  en' la  paroisse  de  Warneston,  tenant  au  lez 
west  au  fief  Jehan  Esse. 

e.  Item,  Tristran  de  le  Woustine  en  tient  deux  fiefs  en 
ladite  paroisse,  l'un  contenant  six  bonniers  onze  cens  de 
tet*re  tenant  à  la  terre  Guillaume  Gatle. 

f.  Item,  l'autre  fief  contenant  quatre  bonniers  de  terre 
tenant  à  la  terre  de  le  vesve.et  enfans  Jehan  Parson. 

158.  Item,  Lojs  Deurewarde  en  tient  ung  'fief  contenant 
vingt-quatre  mesures  de  terre  nommée  le  Bourg  oultre  en  la 
paroisse  de  Kemble,  tenant  au  fief  Gornille  de  Coûte,  auquel 
fief  appartient  en  rentes  xli  s:  sur  pluiseurs  terres  tenues 
dudit  fief,  et  si  y  appartient  trois  hommages  qut  doivent  Tune 
année  la  meilleure  de  trois. 

159.  Item,  Pierre  de  Le  Douve  dit  de  Rabecque  en  tient 
ung  fief  contenant  onze  bonniers  douze  cens  d'héritages  ou 
environ,  appelé  le  Hamel^  en  la  paroisse  de  Warneston,  te- 
nant au  fief  nommé  Sculdevicht, 

160.  Item,  Bauduindele  Woustine  en  tient  deux  fiefs  ;  Tung 
d'iceulx  nommé  Goettenbroucq^  contenant  en  un  lieu  manoir, 
terres  ahanables,  bos  et  pastures,  onze  bonniers  d'héritages 
ou  environ,  tenant,  au  lez  zuut,  du  mont  de  le  Mueke  et  ap- 
partenant audit  fief  vt  s.  m  d.  sur  trois  bonniers  six  cens 
huit  verghes  de  terres,  en  ladite  paroisse ,  et  l'autre  fief  ap- 
pelé le  Bertene,  contenant  six  bonniers  deux  cens  trente 
verghes,  en  ladite  paroisse,  tenant  de  trois  sens  au  fief  de 
le.... 

a.  Item,  Ërnould  Desprotz  en  tient  deux  fiefs,  Tung  conte- 
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nant  deux  bonniers  huit  cens  de  terre  ou  environ,  en  ladite 
paroisse,  en  le  Wcnemort^  tenant  de  les  west  à  la  Poulane, 

b.  Item,  et  l'autre  fief  qu'il  tient  à  cause  de  Isabelle  Sauvage, 
sa  femme,  contenant  tant  en  lieu  manoir,  pastures  et  terres, 
quatre  bonniers  onze  cens  d'héritage  en  ladite  paroisse,  en 
deux  pièces,  l'une  contenant  quatre  bonniers  sept  cens  à  la 
seignourie  Jaques  Weulvricq,  ot  l'autre  prez  contenant  quatre 
cens,  tenant  de  tros  sens  à  la  terre  de  le  vesve,  de  feu  Ghé- 
rart  Wancerme,  et  duquel  flef  est  tenu  ung  hommage  conte- 
nant onze  cens  de  terre  en  ladite  paroisse,  et  sy  appartient 
audit  fief  en  rentes  en  deniers  v  s.,  onze  cappons  et  le  tierch 
d'un  cappon  et  le  quart  d'ung,  quatre  francars  d'avène,  me- 
sures d'Ippre,  et  toutes  lesdites  rentes  sur  cinq  bonniers  six 
cens  de  terres  que  pluiseurs  tiennent. 

c.  Item,  Henrj  de  le  Chambre  en  tient  deux  fiefs  contenant, 
l'ung  d'iceulx,  cinq  bonniers  de  terres  ahanables,  en  une 
pièce,  en  la  paroisse  de  Messines  ou  les  oost  dudit  lieu  des 
terres  de  Jaques  Aneester. 

161.  Item,  et  l'autre  fief  appelé  la  Chambre^  contenant, 
parmy  la  motte  où  la  chambre  est,  soixante-quatre  mesures 
de  terres  en  trois  parties  ;  c'est  à  sçavoir  :  en  la  motte,  chain- 
gle  et  une  mesure  en  la  paroisse  de  Wluerghem,  et  les  deux 
aultres  pièces,  de  soixante-trois  mesures,  à  Kemble,  qui  se 
nomme  le  Mont-Berchy  tenant  aux  terres  de  George  Des- 
rosiës. 

162.  Item,  Pierre  Desprez  en  tient  ung  fief  nommé  le 
Grisonne,  contenant  vingt-huit  mesures  de  terre  avec  viii  s. 
de  rente  chacun  an  sur  vingt-trois  mesures  de  terre,  tenues 
dudit  fief  et  paroisse  de  Wameton. 

a.  Item,  Guillaume  de  Hertoghe  en  tient  ung  fief  contenant 
sept  mesures  de  terre  en  deux  pièces,  en  ladite  paroisse. 

163.  Item,  Jehan  Ghisselin  en  tient  ung  fief  contenant  tant 
en  lieu  manoir,  gardins,  pastures  et  terres  ahanables,  huit 
bonniers   huit  cens  de  terre,   en  pluiseurs  pièces,    avecq 
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cinquante-cinq  cens  de  prez,  nommé  le  fief  de  la  Hallerie^  en 
la  paroisse  de  Houplines. 

a.  Item,  George  Stavion  en  tient  ung  flef  contenant,  en  ma- 
sure, pastures,  ohaingles,  fossés,  trois  bonniers  de  terre  ou  en- 
viron, en  la  paroisse  de  Wluerghem,  en  deux  pièces,  auquel 
fief  appartient  en  rentes  lxiv  s.  par.,  dix  cappons,  sur  plai- 
seurs  terres  en  ladite  paroisse  et  aussj  de  Warneston  et 
Frelinghien,  et  sj  en  sont  tenus  dudit  fief  quatorze-  hom- 
mages, dont  les  trois  vallent  x  liv.  pour  le  relief,  ung 
anltre  v  s.  pour  le  relief,  et  les  aultres  dix  Tune  année  la 
meilleure  de  trois. 

164.  Item,  Larabesin  Waghenare  en  tient  ung  fief  conte- 
nant, en  ung  lieu  manoir  et  terre*?,  quarante-deux  mesures 
deux  cens  trente  "verghes  de  terre,  nommé  le  Strasseletdz,  en 
la  paroisse  de  Wluerghem,  tenant  au  fief  Philippe  Lesmet  et 
appartient  audit  fief,  xxv  s.  de  rente  chacun  an  sur  pluiseurs 
terres,  et  sy  appartient  ung  bonnier  de  terre  au  prestrage 
dudit  Wluerghem,  qui  doivent  audit  fief  à  Tavenant  de  xii  d. 
pour  le  bonnier,  y  comprins  aussy  vu  s.  assignez  sur  une 
masure  de  terre  nommée  le  Vrenstre^  duquel  fief  sont  tenus 
quatre  hommages  en  ladite  paroisse. 

165.  Item,  Guillaume  Rat  en  tient  ung  fief  contenant  vingt 
bonniers  demj  de  terre,  en  prez,  bos  et  terres  ahanables,  en 
la  paroisse  de  Warneston,  nommé  le  fief  de  Viesmont^  te- 
nant à  la  rue  allant  vers  Neuf-Eglise,  et  au  lez  west,  au  fief 
Jehan  Waghenare,  auquel  fief  appartient  en  rentes  hérita- 
bles  XXXV  s.  IX  d.,  dix  cappons,  sur  onze  bonniers  quatorze 
cens  dix-sept  verghes  de  terre. 

a.  Item,  Marie  Kanart,  dame  de  Rabodenghes,  en  tient  ung 
fief  contenant  treize  cens  de  prez,  en  la  paroisse  deHouplinea, 
tenant  au  prez  Philippes  de  Persy. 

166.  Item,  Philippes  de  Persj  en  tient  trois  fiefs,  Tung 
contenant  tant  en  lieu,  eaves,  pastures,  prez  et  terres  aha- 
nables, dix-huit  bonniers  d'héritage,  nommé  le  Nêf-Neufve- 
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courte  en  la  paroisse  de  Houplines,  tenant  de  trois  sens  à  la 
parrie  de  Flencques,  et  auquel  fief  appartient  x  liy.  x?  s.  vi  d. 
parisis,  ung  havot  de  bled,  dix-neuf  cappons  demj,  sur  deux 
bonniers  douze  cens  de  terre  viUaine. 

a.  Item,  le  deuxième  fief  contenant,  parmj  lieu,  bos  et 
terres  «ibanables,  neuf  bonniers  d'héritage,  tenant  au  fief  de 
Motte^  en  ladite  paroisse,  nommé  ledit  fief  le  Buquerie. 

167.  Item,  le  tierch  fief  contenant  vingt-huit  cens  de  prez 
ou  environ,  nommé  le  Priez^Priantj  en  ladite  paroisse. 

168.  Item,  Jaques  Wluricq  en  tient  ung  fief  contenant  tant 
en  lieu,  bos,  prez  et  terres  ahanables,  dix  bonniers  d'héritage, 
nommé  le  Riebroucq,  en  la  paroisse  de  Warneston  ;  auquel 
fief  appartient  en  rentes  seigneuriales  xv  liv.  tant  en  argent 
comme  cappons,  sur  pluiseurs  terres,  en  ladite  paroisse;  et 
se  lu  y  appartient  encore  deux  cens  quatre  verghes  de  terre, 
oultre  le  Douve,  audit  Warneston,  sur  le  Denflanstraete. 

a.  Item,  Guillaume  Galle  en  tient  deux  fiefs  coir-me  marj 
de  Jehanne  Desfontaines,  sa  femme  :  Tun  contenant  seize  bon- 
niers huit  cens  d'héritage  en  ung  lieu  manoir  et  terres,  en  la 
paroisse  de  Prelenghien,  et  auquel  fief  appartient  en  rentes  en 
deniers  xxi  s.,monnoje  de  Flandre,  sur  deux  bonniers  déterre. 

à.  Item,  l'autre  fief  contenant  dix-sept  cens  de  prez,  en 
ladite  paroisse  sur  le  Lys. 

c.  Item,  Jean  Lanstheem  en  tient  ung  fief  contenant,  tant  en 
lieu  comme  terres  ahanables,  douze  mesures  deux  cens  d'hé^ 
ritages,  en  la  paroisse  de  Kemble,  tenant  en  la  terre  Paulin 
Suatre,  auquel  appartient  en  rentes  héri tables  xiv  s.  ii  d., 
une  raziôre  d'avône,  deux  glines,  en  œufs  deux  vierdiens  et 
xviii  d.;  toutes  ces  parties  assignées  sur  quarante  mesures 
de  terre. 

169.  Item,  messire  Jean  de  Le  Walle  en  tient  trois  fiefs  : 
Tun  nommé  la  seigneurie  deie  Douve  du  Vert^BoSy  gisans  en 
la  terre  du  Yert-Bos,  es  paroisses  de  Houplines,  Frelinghien 
et  Deulesmons. 
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d.  Item,  ledit  ftef  en  rentes  d'argent  vi  liv.  m  s.,  en  advône 
dix-huit  rasiôres  d'avône  à  la  grant  mesure,  en  cappons 
IV  d.,  treize  glines  et  les  deux  pars  d'une  gline,  quarante- 
six  œufs  demy,  trois  razières  sept  francquars  d'avène,  me- 
sure d'Ippre;  lesquelles  rentes  doivent  pluiseurs  héritiers 
qui  tiennent  pluiseurs  héritages,  et  auquel  fief  est  dû  le  ser- 
vice d'un  bancq  en  aoust  et  m  s.,  et  sy  a  ung  plain  bancq  de 
sept  eschevins  en  sondit  fief,  duquel  fief  est  tenu  ung  fief  à 
plain  relief. 

170.  Item,  le  deuxième  fief  appelé  le  Busqueriey  contenant 
vingt  bonniers,  en  ladite  paroisse  de  Warueston,  tenant  à  la 
parrie  de  le  Douve. 

a.  Item,  le  tierch  fief  appelé  le  Brou^  contenant  quatorze 
bonniers  de  terre,  en  la  paroisse  de  Warneston,  tenant  au 
fief  de  le  Heute. 

171.  Item,  Robert  de  Schoevelt  en  tient  quatre  fiefs  :  l'un 
contenant,  tant  en  bos,  prez,  terres  ahanables,  quarante-neuf 
bonniers  de  terre  ou  environ,  nommé  la  Poterie^  en  la  pa- 
roisse de  Warneston,  tenant  au  fief  de....  et  appartenant  audit 
fief,  XXIX  liv.  XIV  s.  x  d.  poit.,  une  raziôre,  mesure  d'Ippre, 
d'avehne,  dû  chacun  an  sur  pluiseurs  terre  que  tiennent  plui- 
seurs gens,  et  sj  appartient  audit  fief  qui  sont  d'icellui  huit 
hommages  :  l'un  à  x  liv.  de  relief,  trois  à  une  paire  d'es- 
perons,  et  les  aultres  quatre  fiefs  à  le  revenue  d'une  année 
de  trois  la  meilleure,  et  sj  nous  doit  par  an....  s. 

172.  Item,  l'autre  fief  nommé  Le  Strondinstraete^  conte- 
nant, parmy  lieu,  pastures  et  terres  ahanables,  seize  bon- 
niers, en  ladite  paroisse  de  Warneston,  tenant  à  la  rue  qui 
maine  de  Warneston  à  Neuf-Eglise  ;  auquel  fief  appartient 
en  rentes  en  deniers  v  liv.  xi  s.  vu  d.  ob.,  trois  cappons  et 
les  deux  parts  d'un,  sur  pluiseurs  terres  villaines. 

a.  Item,  Adrien  Lammes  en  tient  deux  fiefs,  l'un  contenant 
neuf  mesures  de  terre,  en  la  paroisse  de  Messines,  au  lez 
noort  de  la  grant  rue  qui  maine  de  Messines  à  Nejif-Eglise. 


-  431  — 

b.  Item,  l'autre  fief  contenant  vingt^une  mesures  de  terre, 
en  deux  pièces,  Tune  en  la  paroisse  de  Messines  et  l'autre 
en  la  paroisse  de  Warneston,  contenant  vingt-cinq  me- 
sures. 

/.'.  Item,  Jehan  de  Beauffremés  en  tient  ung  fief  en  la  pa- 
roisse d'Herlies  et  d'Illies,  contenant  en  rentes  vingt-trois 
razières  de  bled,,  soixante-sept  cappons,  ix  liv.  en  deniers 
que  quatre  hostes  et  pluiseurs  tenans  doivent  sur  pluiseurs 
héritages  qu'ils  tiennent. 

173.  Item,  Jean  Richouart  en  tient  ung  fief  contenant 
trente-deux  mesures  deux  cens  de  terre,  nommé  le  Zuvt- 
Beerschfst,  en  la  paroisse  de  Kemble,  tenant  au  fief  Gormille 
Van  Eechoute,  auquel  fief  appartient  en  rente  xiv  s.  ii  d. 
chacun  an  sur  quarante-deux  mesures  deux  cens  trente 
verghes  de  terre  ;  chargé  ledit  fief  de  xvi  liv .  de  rente  héri- 
tière aux  religieux  de  Warneston. 

a.  Item,  M*  Lotart  Fremault  en  tient  ung  fief  en  ladite 
paroisse  de  Warneston,  contenant  trois  bonniers  oiize  cens 
d'héritages  parmj  prez  et  terres  ahanables,  tenant  à  la  terre 
Jaques  Despretz. 

174.  Item,  Jehan  Waghenare  en  tient  deux  fiefs,  l'ung 
contenant,  tant  en  lieu,  manoir,  eauwes,  pastures  et  terres, 
onze  bonniers  ou  environ,  nommé  le  Fulsdome,  aboutant  au 
fief  du  Buisson,  auquel  fief  appartient  en  rentes  en  deniers 
m  s.  IV  d.  sur  quinze  mesures  de  terre. 

a.  Item,  le  deuxième  fief  contenant  dix-huit  cens  de  prez 
ou  environ,  aboutant  au  fief  le  Durmont,  Tous  lesdits  fiefs 
en  la  paroisse  de  Warneston. 

b.  Item,  George  des  Rozères  en  tient  ung  fief  contenant, 
tant  en  lieu,  masures  comme  en  terres  ahanables,  vingt-trois 
bonniers  ou  environ,  en  la  paroisse  de  Kemble,  aboutant  au 
fief  Lojs  Deurnaghe,  auquel  fief  appartient  vu  liv.  xii  s., 
onze  cappons  et  le  quart  d'un  de  rente  chacun  an  sur  soi- 
xante-doux  bonniers  deux  cens  de  terre,   et  sj  sont  tenus 
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dudit  fief  quatre  fiefs  dont  les  deux  doivent  x  liv.  pour  relief 
et  les  aultres  une  année  de  trois  la  meilleure. 

175.  Item,  Gilles  Pevart,  seigneur  de  Pu  m  ereaulx,  en  tient 
ung  fief  contenant  six  mencaudées  de  prez  ou  environ,  nommé 
U  PreZ'des^ Lacques t  en  la  paroisse  d* Au berch,  tenant  de  deux 
sens  à  le  quinnalte  nommé  la  Sablonnih*e  et  appartient  audit 
Hef  X  liv.  V  s.  VII  d.  sur  dix-neuf  bonniers  six  cens  de  terre 
es  paroisses  d*Herlies  et  dlllies. 

a.  Item,  M^MonfrantAllartsen  tient  ung  fief  contenant  neuf 
bonniers  de  terre,  en  une  pièce,  en  la  paroisse  de  Warnes- 
ton,  sur  le.  chemin  qui  va  dudit  lieu  à  Houplines. 

b.  Item,  Josse  de  le  Stoc  en  tient  ung  fief  contenant  deux  bon- 
niers, en  la  paroisse  de  Warneston,  aboutant  à  le  Warnave. 

176.  Item,  Jaques  Welancq,  comme  responsable  de  de- 
moiselle Marie  Waghonare,  en  tient  ung  fief  contenant  cinq 
bonniers  de  terres  ou  environ,  nommé  CoUartleen^  en  la  pa- 
roisse de  Warneston,  aboutant  à  la  terre  Guillaume  Rat. 

177.  Item,  Pêrcheval  de  le  Woestine  en  tient  deux  fiefs, 
Tung  d*iceulx  nommé  Beaurepaire,  contenant  quarante-cinq 
cens  de  terre,  en  la  paroisse  de  Warneston,  aboutant  la  terre 
Daniel  Yan  Homme,  et  y  appartient  xv  liv.  ii  s.  viid.  sur 
neuf  bonniers  en  ladite  paroisse. 

a.  Item,  l'autre  fief  contenant  six  bonniers  aboutant  à  la 
terre  Caisin  le  Viomre. 

178.  Item,  Jehan  le  Viseux  en  tient  un  fief  en  la  paroisse 
de  Warneston,  contenant  quatre  bonniers  quatorze  cens  de 
terre,  nommé  Magrelant^  en  deux  parties,  et  à  Bertrand  Mer- 
seant,  et  appartient  à  iceulx  fiefs  en  rentes  en  aeniers  xxvi  s. 
VI  d,  ob.  sur  vingt-sept  cens  de  terre,  en  une  pièce. 

179.  Item,  Philippes  le  Rat  en  tient  ung  fief  contenant 
quatre  mesures  de  terre,  en  la  paroisse  de  Kemble,  aboutant 
au  fief  de  Gilles  du  Ham,  nommé  le  Reisort;  auquel  fief  ap- 
partient XXIV  s.,  deux  cens  d'œufs  sur  quatre-vingt  mesures 
de  terre,  en  ladite  paroisse. 
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a.  Item,  Jehan  Pîirquet  en  tient  ung  fief  contenant  deux 
bônniers  de  terre,  en  la  paroisse  d'Auberch,  tenant  à  la 
terre  de  Jean  d*Enjçlos. 

180.  Item,  Robert  Desprez  en  tient  deux  fiefs,  Tung 
d'iceulx  nommé  le  Poulane^  contenant  vingt-trois  cens  de 
terre,  en  la  paroisse  de  Warneston;  Fautre  fief,  nommé 
Breàaterej  contenant  quatre  bônniers  de  terre  ou  environ,  en 
ladite  paroisse,  tenant  au  fief  le  Straete. 

a.  Item,  Sanders  Haynne,  comme  responsable  de  Janequin, 
fille  de  Lucas  Hargier,  en  tient  ung  fief  contenant  dix-sept 
cens  de  terre  tant  en  lieu  et  pasture»,  en  la  paroisse  de  Deti- 
lesmons,  aboutant  sur  la  rivière  de  le  Lys. 

ô.  Item,  Guy  Brehaert  en  tient  ung  fief  contenant  dix-huit 
cens  de  masures,  en  la  paroisse  de  Warneston,  entre  le  lieu 
du  Petit'Belle^  d*une  part,  et  la  terre  Rifflart  le  Ros. 

181.  Item,  Jehan  Desprez  en  tient  ung  fief  à  cause  de  Made- 
leine Zamans,  sa  femme,  contenant  trente-six  bônniers  de 
terre  ou  environ,  nommé  Itî  West-Broider^  en  la  paroisse  de 
Warneston,  tenu  de  la  seignourie  de  le  Potterie,  auquel  fief 
appartient  xxix  s.  sur  vingt-neuf  bônniers  de  terre  ou  en- 
viron. 

b.  Item,  George  de  Ghelé  »n  tient  ung  fief  contenant  trente- 
trois  mesures  quatre  cen»  cinquante- une  verghes,  en  la  pa- 
roisse de  Wluerghem,  tenant  aux  terres  Gilles  Boudry. 

182.  Item,  GeorgePaeldincq,  àcausedeAUienneleRicque, 
sa  femme,  en  tient  deux  fiefs,  l'un  nommé  le  fief  du  Celier, 
contenant,  en  lieu  manoir  et  terres,  vingt  bônniers  huit  cens 
de  terre,  avecannois,  prez,  pastures,  en  la  paroisse  de  Hou- 
plines  et  s'estent  jusqu'à  la  Lys,  et  auquel  fief  appartient 
en  rentes  seigneuriales  xxx  s.  avecq  un  hommage  à  relief  de 
X  liv. 

•    183.  Item,  le  deuxième  fief,  nommé   de  la  Cardonnet*iêy 
contenant  quinze  bônniers  ung  quartier  ou  environ  en  terre 

i8 


-    48*  — 

ahanable  qui  nous  doit  chacun  an  à  deux  termes,  si  comme 
à  la  St-Jean  et  Toussains,  la  somme  de  iv  liv.  yiii  s.  par., 
monnoie  de  Flandre,  et  est  séant  ledit  fief  emprés  le  fief  du 
Gelier. 

184.  Item,  Jehan  de  le  Haje,  sieur  de  Masscourt,  en  tient 
ung  fief  nommé  le  Belunc^  qui  se  comprente  n  onze  raziôres 
deux  francquars  demy  de  soille,  mesure  d'Ippre,  qui  se  pren- 
dent  chacun  an  sur  cinq  bonniers  dix  cens  demj  de  terre  ou 
environ,  dont  chacun  cent  paie  un  francquart  de  soilie,  et  est 
tenant  ledit  fief  au  fief  Perche  val  de  le  Woustine,  en  la 
paroisse  de  Warneston. 

a.  Item,  M.  de  Beau  mont,  à  cause  de  dame  Bonne  de 
Herbauniez,  sa  femme,  en  tient  ung  fief  en  la  paroisse  de 
Frelinlinghien,  contenant  vingt-huit  cens  de  prez,  aboutant 
à  la  Lys. 

185.  Item,  Guy  de  le  Val  en  tient  ung  fief  en  la  paroisse  de 
Warneston,  nomme  le  fief  do  la  CroiXj  contenant  douze  bon- 
niers de  terre  dont  il  y  en  a  deray  bonnier  d'esclichié,  par 
quoi  en  demeure  à  luy  appartenant  onze  bonniers  demy 
emprès  le  moulin  de  Rabeque  et  qui  nous  doivent  à  Favenant 
de  VIII  s.  le  bonnier  chacun  an,  au  jour  de  St-Remy. 

186.  Item,  Galois  de  Ligny,  comme  responsable,  tuteur  et 
curateur  de  Marck  de  Groisilles,  en  tient  ung  fief  nommé  le 
fief  de  MollemonSj  en  la  paroisse  de  Houplines. 

a.  Item,  deux  bonniers  dix  cens  par  une  partie  tant  en 
motte,  la  u  le  chastel  dudit  lieu  est  assis,  comme  en  fossés, 
chaingles  et  une  ruelle,  et  par  autre  partie  cinq  bonniers 
six  cens  de  terre,  à  cause  d'un  accroissement  fait  audit  fief 
par  nous  de  deux  bonniers  trois  quartiers  d'héritage  ou 
environ  qui  estoient  tenus  de  nous  à  cause  de  nostre  terre 
du  Vcrt-Bos,  deschendans  de  nostre  dite  seigneurie  de 
Warneston. 

187.  Item,   l'abbaye  de  Nostre-Dame  de  GallUée,  emprès 
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Oudenarde,  en  tient  ung  âef  qui  fut  la  dame  de  Wadripout, 
nommé  le  âef  de  le  Warmarde^  en  la  paroisse  d'Ëlsinghem,  en 
la  chastellenied'Audenarde,  qui  se  comprenten  une  disme  qui 
bien  vault  c  liv.  par  an  et  dont  ladite  église  doit  baillier 
homme  vivant  et  morant,  dont  à  sa  mort  l'on  paje  x  liv.  de 
relief. 

a.  Item,  M*  Jean  Desprez  en  tient  ung  fief  contenant  vingt- 
une  mesures  de  terre,  en  la  paroisse  de  Wluerghem,  tenant 
au  fief  Charles  Starron. 

b.  Item,  Jehan  du  Mortier 

c.  Item,  George  le  Dateur  en  tient  ung  fief  contenant  cinq 
mesures  et  un  quartier  de  terre  ou  environ,  en  la  paroisse 
de  Kemble,  aboutant  au  fief  Gilles  du  Ham. 

188.  Item,  Jaques  Desprez  en  tient  ung  fief  nommé  le  Halle- 
nagCy  contenant  neuf  bonniers  deux  cens  de  terre,  en  la 
paroisse  de  Houplines,  tenant  *au  fief  des  enfi'ans  Jehan 
Ruffault. 

a.  Item,  Pieter  de  Bœrt  en  tient  ung  fief  en  la  paroisse 
de  Warneston,  contenant  quatorze  cens  de  terre,  tenant  à 
la  terre  de  damoiselle  Anthoine  de  le  Douve. 

b.  Aultres  fiefs  dudit  Warneston  à  la  rr.eilleure  année  de 
trois  Tune.  —  George  Bartier  en  tient  ung  fief  contenant 
quinze  cens  dePterre,  en  la  paroisse  de  Kemble,  tenant  au 
fief  WJllaume  le  Vincq. 

c.  Item,  Pierre  Lebert  en  tient  ung  fief  contenant  deux 
mesures  de  terre,  en  la  paroisse  de  Warneston,  tenant  à 
Joos  de  Leest. 

d.  Item,  Jaques  Despretz  en  tient  ung  fief  contenant  vingt, 
cens  de  terre,  en  la  paroisse  de  Houplines,  tenant  à  la  terre 
Jehan.... 

e.  Item,  Robert  de  Le  Val  en  tient  une  fief  contenant 
quatre  cens  de  terre,  tenant  au  fief  Gilles  de  le  Val,  en  la 
paroisse  de  Warneston. 
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/*.  Item,  Jean  de  le  Val  en  tient  ung  âef  oontenant  qua^ 
torze  cène,  en  ladite  paroisse,  tenant  an  fief  Ghristofle  de 
Mâche  et  au  fief  dudit  Robert. 

g.  Item,  Gilles  le  Comte  en  tient  ung  fief  contenant  trois 
cens  de  prez,  en  ladite  paroisse,  tenant  à  la  Lys  et  au  prez 
Mons^'  Fabbé  de  Warneston. 

A.  Item,  Gilles  Saiet  en  tient  ung  fief  contenant  deux 
mesures,  en  la  paroisse  de  Messines,  tenant  au  fief  Jaques 
Bride. 

t.  Item,  Mahieu  de  Bausarten  tient  deux  fiefs,  Tung  con- 
tenant neuf  mcncaudées  deux  cens  vingt  verghes  de  terre, 
en  la  paroisse  d'Auberch,  tenant  à  la  terre  du  seigneur 
des  Aubeaux,  et  l'autre  fief  contenant  cinq  mencaudées  deux 
cens  de  terre,  en  ladite  paroisse,  tenant  à  la  terre  de  Bau- 
fremés. 

k.  Item,  Regnault  Hargier  en  tient  ung  fief  contenant  deux 
cens  trente  verghes  de  prez,  tenant  au  prez  de  M.  Tabbé  do 
Warneston. 

/.  Item,  Henry  Venant  on  tient  ungfief  contenant  quatre 
cens  de  terre,  tenant  à  la  terre  de  Steenhove,  appartenant  à 
Pierre  de  Rabecque,  en  ladite  paroisse. 

m.  Item,  Loys  Becque,  comme  responsable«pour  Willequin 
de  Kemble,  en  tient  ung  fief  contenant  quinze  cens  à  Kemble, 
en  deux  pièces. 

n.  Item,  George  Paledincq,  à  cause  de  sa  femme,  eu  Uent 
ung  fief  contenant  huit  cens  d'héritage  ou  environ,  tenant  à 
ses  deux  aultres  fiefs  qu'il  tient  de  nous  cy-dessus  déclarez, 
'à  cause  de  sadite  femme. 

0.  Item,  Jaques  le  Fraye  en  tient  ung  fief  contenant  trente 
mesure  et  quatre  cappons  de  rentes  seignouriales  sur  vingt- 
quatre  cens  de  terre  à  Houplines. 

p.  Item,  Ghristofle  Maets  en  tient  ung  fief  contenant  quatre 
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Gons  de  teri:e,  en  la  paroisse  de  Warneston,  tenant  au  âef 
Jehan  de  le  Val. 

q.  Item,  Jean  de  Screuvelde,  comme  mar y  de  Marie  Bouton, 
en  tient  ung  fief  contenant  sept  cens  de  prez,  en  ladite  pa- 
roisse, tenant  au  fief  Ghristofle  de  Maets. 
'  r.  Item,  Jaques  Lottin,  comme  responsable  de  WiUaume 
Lottin,  en  tient  ung  fief  contenant  dix  cens  de  terre,  en  ladite 
paroisse,  tenant  à  la  terre  Piètre  le  Vert. 

189.  Item,  Pierre  Despretz  en  tient  ung  fief  comme  respon- 
sable de  Izabiel  Stan,  contenant  dix-sept  cens  de  terre,  en 
la  paroisse  de  Messines,  appelé  le  fief  de  Crayeberch^  tenant 
à  la  terre  le  Prévost  de  Fourmelles. 

190.  Item,  Franse  Venant  en  tient  ung  fief  de  xx  s.  chacun 
an  sur  le  courant  de  la  Lys  c'en  dist  le  Vingart, 

a.  Item,  Jaques  Desprez  en  tient  ung  fief  contenant 
VII  liv.  X  s.  lY  d.  et  deux  cappons  de  rente  chacun  an,  sur 
six  bonniers  vingt-deux  verghes  de  terre,  en  la  paroisse  de 
Houplines. 

191.  Item,  Lojs  du  Gardin  en  tient  deux  fiefs,  Tung 
d*iceulx  nommé  le  Dekene,  en  la  paroisse  de  Warneston, 
contenant  sept  cens  quatorze  verghes  de  prez,  tenant  an  fief 
de  Jaques  Hemebrouque,  et  l'autre  fief,  nommé  la  P«7forcfen>, 
contenant  v  liv.  vi  s.  sur  trois  bonniers  six  cens  de  terre,  en 
la  panoisse  de  Deuslemons . 

a.  Item,  Phelippe  Smet  en  tient  ung  fief  contenant  vingt- 
trois  cens  de  terre,  en  la  paroisse  de  Wluerghem,  en  trois 
pièces,  auquel  fief  appartient  xxs.,  monnoje  de  Flandre, 
de  rente  sur  trente-deux  bonniers  de  terre. 

192.  Item,  Jehan,  sieur  de  Berinchelles,  en  tient  ung  fief  à 
c  s.  de  relief,  contenant  cinq  mencaudées  de  terre  parmy  une 
motte-appelée  le  Waignart,  en  la  paroisse  du  Maisnil,  tenant 
à  la  terre  Anthoine  de  Werquigneul,  auquel  fief  appartient 
X  deniers  de  rentes  sur  aucuns  héritages  en  ladite  paroisse. 
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a.  Item,  Pierre  de  le  Douve  dit  de  Rabeque  en  tient  ung  fief 
contenant  xxv  liv.  dite  monnoye,  sur  vingt-huit  bonniers 
de  terre,  en  la  paroisse  de  Wameston,  tenant  à  le  War^ 
senave  et  doit  de  relief  une  'lanche  et  le  dixième  denier  à  la 
vente. 

b.  Item,  Josse  Du  Bus,  à  cause  de  sa  femme  de  sournom 
de  Lennin,  en  tient  ung  fief  contenant  demj  bonnier  de  terre, 
tenant  à  nostre  terre  qu'on  dist  du  Buisson. 

c.  Item,  Jaques  Wluricq,  comme  responsable  de  la  fille 
Victor  de  Sassin,  en  tient  ung  fief  contenant  vingt-deux  cens 
de  terre,  audit  Warneston,  tenant  à  la  Froide^Croix, 

d.  Item,  les  hoirs  qui  sont  de  Goppin  de  Buisine  en  tien- 
nent ung  fief  en  ladite  paroisse,  contenant 

e.  Item,  Jaques  Wluricq,  comme  responsable  de  Anthoine 
de  Streenuele,  en  tient  ung  fief  contenant  ung  quartier  de 
terre  esclicée  du  fief  de  la  Croix,  appartenant  à  Guj  de  le 
Val,  qui  nous  doit  chacun  an,  au  jour  de  St^Remj,  à  l'ave- 
nant du  bonnier,  viii  s . 

f.  Item,  Jaques  Losier  en  tient  ungfief  contenant  le  contre- 
partie du  fiif  avant  dit  esclichië,  comme  dessus,  et  qui  nous 
doit  chacun  an,  audit  jour  de  St-Remj,  à  lavenantde  viii  s. 
pour  le  bonnier. 

193.  Autres  fiefs  au  pont  d'Estaires  qui  doivent  x  liv.  et 
aultres  reliefs  à  la  mort  et  aussj  le  doivent  à  la  vente,  avecq 
le  dixième  denier  et  premiers  de  ceulx  de  x  liv.  de  relief. 
—  Jaques  de  Neuf-Eglise  en  tient  ung  fief  contenant  deax 
rengées  de  dismes,  appelé  le  Boert,  séant  en  la  paroisse 
du  Pont-d'Estaires. 

a.  Item,  Willarame  Questier  en  tient  ung  fief  contenant 
vingt-quatre  mesures  demy  vingt-quatre  verghes  d'héritage, 
tant  en  li3U  et  terre,  en  la  paroisse  d'Estaires,  aboutant  au 
chemi  n  qui  va  d'Estaires  à  Berkin. 

194.  Item,  Jehan  Vande  Walle  en  tient  ung  fief  contenant 
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dix  journdls  de  terre  ou  environ,  nommé  le  Bramman^  en 
la  paroisêe  d'Etaires,  tenant  à  Pierre  Desprez. 

195.  Item,  Robert  le  Gherf  en  tient  ung  fief  contenant  ung 
bonnier  en  terres  etgardins  et  une  motte  et  prez,  tenant  à  la 
Ljs  et  à  la  Beriingmeullbrigghe^  en  la  paroisse  d»  Stain- 
werch. 

196.  Item,  Jehan  le  Gherf  en  tient  ung  fief  appelé  Rencel^ 
lande^  contenant  en  lieu  et  terre  dix-septs  joumels  deux 
cei^s  trente-quatre  verghes  d'héritage,  en  la  paroisse  de 
Stainwerch,  auquel  fief  appartient  vi  s.  m  d.  de  rente  sur 
vingt-cinq  jour nels  de  terre,  à  Tenviron  dudit  fief. 

a.  Item,  Pierre  Lenban  en  tient  ung  fief  contenant  en  prez 
et  terres  dix  mesures,  en  la  paroisse  de  Stainwerch,  tenant 
au  fief  Piètre  Van  Uxem. 

197.  Item,  Bernard  de  Waterlet  en  tient  six  fiefs,  F  un  en 
la  paroisse  de  Stainwerch,  contenant  onze  bonniers  et  ung 
jojimel  de  terre  et  en  prez  et  pastures,  la  u  ledit  Waterlet 
est  de  mourant  nommé  le  Zantacker, 

a.  Item,  le  second  fief  contenant  dix-huit  bonniers  d'héri- 
tage et  six  cens  tant  en  prez,  chaingles  et  terres,  en  ladite 
paroisse,  tenant  au  lez  oost  de  Piètre  le  Gherf. 

198.  Item,  le  tierch  fief  contenant  quarante  bonniers  de 
terre  en  ladite  paroisse  et  à  Ësteres,  tenant  au  lez  oost  à  son 
fief  nommé  le  Manoir^  et  duquel  fief  est  tenu  ung  fief  qui  con- 
tient dix  journels. 

a.*Item,  le  quatrième  fief  contenant  deux  bonniers,  en  ladite 
paroisse,  tenant  à  Glais  de  Rocheleem,  duquel  fief  sont  tenus 
cinq  hommages. 

b.  Item,  le  cinquième  fief  se  prent  en  vingt  mencaudées  de 
fourment,  mesure  d*Esterres,  sur  pluiseurs  héritages  en  la- 
dite paroisse  que  pluiseurs  gens  tiennent. 

c.  Item,  Henry  le  Turck  en  tient  un  fief  qui  se  comprent  en 
cxiii  s.  de  rente  à  Bailleul,  sur  plusieurs  héritages,  et  sj  ap- 
partient une  disme. 
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d.  Item,  messire  Engelbert  d'Enghien,  à  cause  de  madame 
Marie  d*Antoing,  sa  femme,  en  tient  deux  fiefs. 

e.  Item,  Lojs  de  le  Rue  en  tient  un  ûef  d*ung  bonnier  de 
prez  joingnant  la  Lys,  en  la  paroisse  de  Stainwerch,  tenant 
du  lez  cfosi  à  la  chaingle-Gracht. 

f.  Item,  Willaume  Werghare  dit  Ganain  en  tient  ung  fief 
là  u  il  deraoura,  contenant  parm y  motte,  basse-court,  fossés 
et  terres  ahanables,  six  bonniers  trois  quartiers  d'héritage, 
en  la  paroisse  de  Castre,  tenant  au  lez  noort  de  la  seignoifrie 
de  St-Jehan,  duquel  fief  sont  tenus  trois  hommages  à  plain 
relief. 

199.  Item,  Yzere  le  Pjppre  en  tient  ung  fief  contenant  six- 
bonniers  un  cent  vingt-deux  verghes,  parmj  motte,  fossez 
et  terres,  nommé  VEstaghe^  en  la  paroisse  de  Stainwerch. 

a.  Item,  l'autre  fief  contenant  dix  journels  et  demy  de  terre 
et  quarante  verghes,  en  ladite  paroisse,  tenant  du  lez  zuut  à 
la  rue  qui  maine  dudit  Stainwerch  à  la  rue  Groisié. 

200.  Item,  Piètre  le  Cherf,  fils  Mauroy,  en  tient  ung  fief 
appelé  le  ffoncdoeme,  qui  tient  au  lez  oost  au  fief  Loys  de 
Bailleu],  auquel  fief  appartient  six  hommages  qui  en  sont  les 
deux  à  plain  relief  et  les  aultres  à  une  année  la  meilleure  de 
trois,  et  dont  les  quatre  luy  doivent  chacun  an  une  paire  de 
gans. 

a.  Item,  Pieter  Bernart  en  tient  ung  fief  contenant  treize 
mesures  un  quart  et  cinquante-huit  verghes  de  terres  et 
pastures,  en  la  paroisse  de  Castre,  tenant  du  lez  noort  au 
prez  St-Jehan. 

b.  Item,  Jehan  Roze  en  tient  ung  fief  contenant  dix-neufs 
journels  d'héritage  en  gardins  et  terres,  en  la  paroisse  de 
Stainwerch,  tenant  du  lez  west  au  fief  Boussart  Galant  et 
Bernard  de  Waterlet. 

201.  Item,  Bernart  de  la  Woustineen  tient  ung  fief  conte- 
nant trente  bonniers,  nommé  la  Womtinê^  en  la  paroisse 
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d'Estaires,  duquel  fief  sont  tenus  cinq  hommages  dont  les 
deux  sont  à  plain  relief  et  les  aultres  trois  bester  Vrame; 
auquel  fief  appartient  aussj  en  rentes  chacun  an  xxi  s.,  trois  . 
cappons,  que  pluiseurs  personnes  doivent  sur  quatorze  cens 
de  terres,  et  nous  doit  chacun  an  ledit  fief,  au  jour  Saint- 
.  Martin  d'hyver,  xvi  liv.  par.  de  rente  héritable. 

fl.  Itemi  Gornille  de  Goûte  en  tient  ung  fief  en  la  paroisse 
de  Stainwerch  et  de  Steegere,  contenant  vingt-sept  bonniers 
d'héritage  en  prez  et  terres,  et  auquel  fief  appartiennent  en 
rentes  m  liv.  iv  s.  iv  d.,  ung.  .  .  .  sur  trente-un  bonniers  de 
terre  en  pluiseurs  parties,  et  quatre  cappons,  et  se  luy  ap- 
partiennent encore,  à  cause  dudit  fief,  chacun  an,  xxix  s.  de 
rente,  en  ladite  paroisse  de  Steegere,  sur  vingt-neuf  bon- 
niers de  terre  ou  environ,  et  ii  s.  vi  d.,  deraj  quar.  d'avène 
et  demy  gline,  cliacun  an,  sur  aultres  parties  de  terre,  et 
auquel  fief  appartiennent  vingt-un  hommages  à  divers  reliefs, 
et  appartient  audit  fief  justice  de  visconte,  ung  bailly  et 
eschevins. 

b.  Item  aultres  audit  lieu  qui  nous  doivent  relief  de  une 
année  la  meilleure  de  trois.  —  Jehan  Glawer,  fils  de  Jehan, 
en  tient  ung  fief  de  onze  cens,  tenant  de  Wert-Stede  au  fief 
Jaques  de  Waterleet. 

c.  Item,  Guillaume  Gappreentient  ung  fief  contenant  demy 
bonnier  trente  verges,  tenant  du  lez  west  de  Tëglise  à  Ha- 
veskerque. 

d.  Item,  Mathieu  Gallant  ung  fief  de  ix  s.  vi  d.  i  d.  poit. 
de  rente  chacun  an  sur  neuf  joumels  demy  quinze  verghes. 

e.  Item,  Jehan  Mallebrancque  en  tient  un  fief,  en  la  paroisse 
de  Staenwerch,  contenant  ung  bonnier,  tenant  Piètre  Gherf 
de  Mauroy. 

/*.  Item,  Miquiel  le  Bleu  en  tient  ung  fief  de  quatre  mesures 
deux  quartrons  trente  verghes  de  tarre,  en  ladite  paroisse, 
tenant  du  lez  zuut  à  la  Lys. 

g.   Item,  Piètre  de  Walle  en  tient  ung  fief  en  la  paroisse 
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d'Esterres,  oontenant  quatre  bonniera  petia  et  aept  verghes, 
tenant  à  la  rue  allant  à  Steenberghe. 

h.  Item,  Jacob  Van  Ackere  en  tient  ungâef  en  la  paroisse 
d'ËsterreSf  contenant  nng  journel  de  terre,  tenant  à  la  terre 
de  Jaques  Glawet. 

I.  Item,  Marc  de  Waterliet  en  tient  deux  fiefs  qui  se  com- 
prennent en  LX  liv.  de  rente  et  deux  cappons,  sur  pluiseurs 
héritages,  en  la  paroisse  de  Stainwerch,  que  tiennent  deux 
personnes. 

k.  Item,  Tautre  fief  contenant  ung  bonnier  et  onze  ver- 
ghes  de  terre,  tenant  audit  fief  et  en  ladite  paroisse,  et  auquel 
fief  appartient  xx  s.  de  rente  chacun  an  sur  pluiseurs  héri- 
tages. 

/.  Item,  Jaquemart.  .  .  .  tient  ung  fief  contenant  ung  bon- 
nier, en  la  paroisse  d*Ësterres,  du  lez  west  tenant  an  fief 
Jaquemart 

202.  Item,  Guillaume  Gappre  en  tient  ung  fief  en  la  pa- 
roisse du  Pont-d'Esterres,  nommée  la  seigneurie  du  ffoucque^ 
contenant  en  rentes  cinq  havots  demy  franckar  d'avène,  me- 
sure de  Bailleul,  v  s.  m  d.  de  rente  chacun  an,  sur  vingt 
mesures  de  terre. 

a.  Item,  Jehan  le  Cherf  en  tient  ung  fief  appelé  Maistre^ 
Jehan,  en  la  paroisse  d'Esterres,  contenant  huit  mesures  et 
ung  quart  trente-six  verghes  de  terre,  tenant  à  la  terre  dudit 
Jehan. 

b.  Item,  Piètre en  tient  ung  fief,  en  ladite  pa- 
roisse, contenant  quatre  cens  de  terre,  tenant  au  fief  An- 
drieu  Mas. 

c.  Item,  Lojs  Gappre  en  tient  ung  fief  contenant  six  jour- 
nels  et  trente  verghes  de  terre,  en  ladite  paroisse,  tenant  à 
la  terre  Valentin 

d.  Item,  Jehan  Mas,  fils  Jaquemart,  en  tient  ung  fief  con- 
tenant huit  mesures  de  terre,  en  ladite  paroisse,  tenant  au 
fief  Jehan  Mas. 
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f.  Item,  Gilles  Andries  en  tient  ung  âef  contenant  neuf 
journels  demj,  en  ladite  paroisse,  tenant  à  Jehan 

/*.  Item,  AndriesdeWaterlet  en  tient  ung  fief  contenant  neuf 
quars  vingt  verghes  de  terre,  en  ladite  paroisse,  tenant  à 
l'héritage  d'Andrieu  Helsmcop. 

g.  Item,  Boussart  Gallant  en  tient  ung  fief  contenant  ung 
bonnier,  en  la  paroisse  do  Stainwerch,  tenant  à  Mahieu 
Caussins. 

h.  Item,  Jaquesin  le  Questier  en  tient  ung  fief  au  Pont- 
d'Esterros,  contenant  demy  bonnier  et  quarante-huit  verghes 
de  terre,  tenant  à* Jean  Hughes. 

I.  Item,  Jehan  Jores  en  tient  ung  fief  nommé  la  Bùumrdrie^ 
en  ladite  paroisse,  contenant  dix  mesures,  tenant  au  boH 
Bernart  de  Wallet. 

k.  Item,  Andries  Mas  en  tient  ung  fief  contenant  demy 
mesure,  en  ladite  paroisse,  tenant  au  fief  Jacob  Acre. 

/.  Item,  Gornelles  de  Goûte  en  tient  ung  fief  à  x  liv.  de  re- 
lief et  cambrelage  et  le  dixième  denier  à  la  vente  et  droit  de 
relief  et  cambrelage,  à  justice  de  visconte,  en  la  paroisse  de 
Stainwerch,  contenant  dix-huit  bonniers  de  terre  ou  environ, 
et  auquel  fief  appartient  en  rentes  iv  liv.  xnr  s.,  quatre  ra- 
ziôres  d'avône,  mesure  de  Bailleul,  de  rente  chacun  an  sur 
pluiseurs  héritages,  et  sy  appartient  audit  fief  dix  hommages 
à  pluiseurs  et  divers  reliefs. 

m.  Item,  Josse  Van  Belle  en  tient  ung  fief  contenant  douze 
rasières  d'avène  de  rente  chacun  an,  mesure  de  Bailleul,  et 
VIII  gros  sur  pluiseurs  héritages,  en  la  paroisse  de  Stain- 
werch, et  se  liôve  les  afibrages  en  ladite  ville  sur  son  fief,  et 
lequel  fief  est  à  x  liv.  de  relief  et  cambrelage,  et  le  dixième 
denier  à  la  vente  avec  droit  de  relief  et  cambrelage. 

n.  Item,  Marguerite  le  Gherf  en  tient  ung  fief  de  deux  hom- 
mages contenant,  l'un,  seize  journels  de  terre,  en  la  paroisse 

de tenant  au  fief  Jehan  Jorres  et  au  fief  Bernart  de 

Waterlet,  et  l'autre  hommage  qui  appartient  à  Pierre  Grosset, 


contenant  trois  journels  et  aultres  trois  journels,  et  auquel 
ôef  appartient  xxxti  s.  de  rente  chacun  an  sur  pluiseurs 
terres. 

203.  Item^  advouons  aussy  tenir  et  tout  dudit  partage,  sur 
le  transport  de  Lille,  de  Douay  et  de  Béthune,  les  sommes  qui 
s'ensieut,  et  sur  les  villes  et  chastellenies  cj-aprôs  déclarées» 
et  premiers,  sur  la  ville  de  Neuf-Port,  chacun  an  héritable- 
ment,  l  liv.;  sur  la  ville  de  Bourbourg  samblabYement, 
XVI  liv.;  sur  la  chastellenie  de  Bourbourg,  li  liv.,  comme 
dessus;  sur  la  ville  de  Berghes  samblablement,  xxxv  liv.;  sur 
la  chastellenie  de  Berghes  samblablement,  cclxxiii  liv.;  sur 
la  ville  et  chastellenie  de  Bailleul,  iiii"  viii  liv.;  sur  la  ville 
de  Menreville,  xi  liv.  vi  s.  viii  d.  comme  dessus  ;  sur  la  ville 
de  Merdicq  samblablement,  xxx  s.;  sur  la  ville  de  Lom- 
bardie,  iv  liv.  comme  dessus;  sur  lavilledePoperinghes,  c  s. 
selon  que  dessus  ;  sur  la  ville  de  Fumes,  xxvit  liv.  comme 
dessus  ;  sur  la  chastellenie  dudit  Furnes,  ccclxii  liv.  selon 
que  dessus;  sur  la  ville  de  Dunkerke  samblablement, 
XIX  liv.;  sur  la  ville  de  Loo,  iv  liv.  comme  dessus;  sur 
la  ville  de  Gravelinghes,  lviii  s.  viii  d.  comme  dessus;  sur 
la  ville  et  chastellenie  de  Warneston  samblablement,  xxx  liv. 
et  ne  croissent  ne  descroissent. 

a.  Et  le  plus  nous  tenons  à  cause  d'icelles  nos  dites  villes, 
chastlelenies,  terres,  rentes  et  seigneuries  avant  dites  ne 
d*autres  en  fiefs  tenus  de  nous  et  autrement  pour  cause  dudit 
partage  et  application  dessus  dite  et  que  dessus  ne  seroit 
exprimé,  si  le  avouons  nous  à  tenir  de  nostre  dit  très  re- 
doubté  seigneur,  à  cause  de  sa  dite  conté  de  Flandres,  et 
protestons  de  le  amplier  et  mettre  en  ce  présent  rapport  ou 
le  adjouster,  et  si  mains  y  avoit  nous  protestons  qu'il  ne 
nous  tourne  à  préjudice,  et  en  toutes  lesquelles  terres  et 
parties  avant  dites  et  tout  ce  qui  vient  dudit  partage  et  en 
chacune  d'icelles,  nous  avons  toute  justice  haute,  movenne 
et  basse,  et  avecq  ce  les  tenons  aussy  franchement  que  frères 
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doit  tenir  de  Tun  l'autre  et  ainsj  qu'on  Ta  usé  et  accoustumé 
à  tenir  franchement  avecq  les  cas  qui  y  appartiennent  à  la 
noblesse  du  seigneur  d<^s  lieux  dessus  dis,  gisans  en  la  conté 
de  Flandres,  si  comme  de  rendre  la  teste  et  de  tous  autres  cas 
que  à  noblesse  appartient,  selon  la  fourme  des  lettres  de 
partage  et  de  la  clause  contenue  en  la  priserie  qui  s'ens- 
suit  : 

b.  €  Item,  que  pour  ce  que  des  cas  qui  appartiennent  à  la 
noblesse  du  seigneur  des  lieux  dessus  dis,  gisans  en  la  conté 
de  Flandres,  si  comme  de  rendre  la  teste  et  de  tous  aultres 
cas  qui  appartiennent  à  la  noblesse  du  seigneur  et  qui  ont 
esté  usé  ou  temps  passé  par  Monsieur  de  Flandres,  et  que 
ledit  messire  Roberî  tenra  son  assènement  tout  franchement, 
sauf  la  souveraineté,  ont  lesdis  priseurs  avec  leur  tierch  tout 
troy  d*acort,  regardé  par  extimacion  au  mieux  et  au  plus 
près  qu'ils  ont  peu  extlmer  lesdites  choses  valloir  au  pris  an- 
chien  et  en  revenue  de  terre  chacun  an  v^  livres  ;  » 

Et  en  oultro,  pour  ce  que  par  nosdis  prédicesseurs  seigneurs 
desdites  villes,  chastellenies,  terres,  seigneuries  dessus  dites 
et  que  de  présent  nous  appartiennent  et  desquels  à  présent 
nous  baillons  lesdits  rapports,  ont  maintenu  qu'ils  les  tien- 
nent en  princey,  comme  feu  M.  le  conte  de  Flandres  dessus 
dit  qui  fit  ledit  partage  les  tenoit  avant  iceluy  partage,  sauf 
et  réservé  à  nostre  dit  très  redoubté  seigneur  et  ses  hoirs 
contes  de  Flandres,  la  souveraineté,  obéissance  et  ressort, 
et  lequel  nom  de  Princey  a  esté  par  ci-devant  débattu  par  le 
procureur  de  feu  de  noble  mémoire  le  duc  Philippe,  ayeul 
de  vous  nostre  dit  redoubté  seigneur,  au  rapport  sur  ce  lors 
baillié  par  Monsieur  Robert,  duc  de  Bar,  aieul  de  moj 
Jehenne  de  Bar  dessus  dite,  sur  ce  qu'il  avoit  mis  oudit 
rapport  tenir  icelles  terres  et  seigneuries  avant  dites  en  nom 
de  Princey,  par  quoy  procès  en  fut  lors  à  ceste  cause  et  qui 
encores  est  indécis,  nous  protestons  de  cest  mettre  en  cest 
rapport  et  dénombrement,   ou  le  adjouster  à  icelluy  ou  cas 
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que  par  ledit  procès  il  apperra  le  nom  de  pdafle  à  : 
compéter  et  apyartaair  à  cellu  j  canve,  et  aine  j  comme  mondit 
80Î^eur  Pkilippe,  que  Dieu  absoille,  le  appointa;  en  témoins 
de  ce,  nous,  Loys  de  Luxembourg,  conte  de  Saint-Pol,  et 
Jehenne  de  Bar,  dessus  dits,  avons  mis  nos  seaux  à  ces  pré- 
sentes lettres  de  rapport,  le  douzième  jour  du  mois  d'apvril 
l'an  mil  quatre  cent  cinquante-huit  après  Pasques. 
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Amanie.  —  Aamanie  ou  ammanie 
était  synonyme  d'Ambaeht^  terri- 


toire. L'amanie  était  une  circons- 
cription de  juridiction,  une  section 
qui  dépendait  néanmoins  des  chA- 
tellenies.  Dans  la  chfltellenie  de 
Bourbourff,  il  y  avait  quatre  ama- 
nies  :  celle  de  Craywick,  celle  de 
Saint  Georges,  celle  de  Cappelle- 
broucq  et  celle  de  Drincham . 

Amanschep  (amanie)  deDrimcraii,8. 

—  de  Saint-Georges,  lis. 

Aneestsr  (Jacques),  160,  c. 

Antoing  (Marie  d*j,  198,  cf. 

Archers  et  Arbalétriers  à  Warne- 
ton, 121. 

Arras  (chapitre  d'),  155«  a. 

Artois,  1 . 

ASSISESDEf  TINS,  78. 

Atrb  de  Bourbourg,  96,  e. 

AUBERCH.  147,  f. 

AuKBRK  (pairie  de  la  ville  de)»  1S6. 
Adnage  (droit  d'),  80. 
Ayooé  à  Warneton,  117. 


B 


Bacht  (François  le),  102. 

Baert  (Lambert  le),  96. 

Baillbul  (rente  à),  198,  c. 

Baillevl  (Loys  de),  200. 

Bailly  de  Bourbourg.  —  Ses  attri- 
butions, 14. 

Ban,  20.—  Ordonnance  de  police. 

Banluwe,  21  —  22  (Banlieue)—  26. 

Bamithcm  (Guy  de),  96. 

Bannier  (Colart),  184,  a. 

Bar  (Jeanne  de),  dame  de  Dunker- 
que,  Bourbourg  et  Warneton,  1 
—  208. 

—  (Robert  de),  208,  b. 
Bartieb  (George),  188,6. 
Bâtard  (droit  de),  68. 

—  (terres  de),  182,  c. 

Bâtards  (héritages  de)  à  Warneton, 


126,  d. 

Baths  (Françoi  sle),  97 . 

Batteur  (George  le),  187,  c. 

Baudin  (le),  149. 

Bacduin...  88. 

Bausart  (Mahieu  de),  188,  i. 

Beaufort,  77. 

Beacfremês  (terre  de),  188,  t. 

Beaoppreméb  (Jean  de),  172,  e. 

Beaurepaire  (le),  177. 

Beautal  (seigneur  de),  129. 

Becqub  (Louis),  188,  m. 

Bepfrot,  25.  —  Lebeffroj,  en  Flan- 
dre, était  un  des  attributs  d'une 
ville  libre.  Le  droit  de  beffroy  em- 
portait celui  de  clocque  (cloche)  à 
loi  ou  de  tocsin  pour  convoquer 
la  communauté. 
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BlLLi  (Joue  van),  SOt,  m. 
BtLDNC  (le),  184. 
BtRNART  (Pielert),  200,  a. 
Bebinchbllbs  (Jehan  de),  192. 
BEKSKifi«iÉRE  (Jean  de  le),  108. 
Bbrtbne  (le),  160. 

BBRTfNG-MEULEBBlCCBE  (la),  195. 

Blbo  (Miquiel  le),  201,/*. 

Blimdr  (Jean  le),  106. 

Blondel  (Malin),  145,  a. 

Boc  (Jean  le),  108. 

BoERT  (le),  198. 

— KPieterde),  188,  a. 

BoRREVALLB  (Caîsen  de),  187. 

Bos  (Jean  du),  98. 

Bo8  l'Adyoê  (le),  184,  e. 

BOUCBCOnTRE,  147,e. 

BouLERs  (seigneur  de),  85,  a. 

BonRBOURG,  1. 

BoDRBOURG  (ville  et  chfttellenie  de), 
10. 

BouRBOURG  (chàtoUenie  de),  13  —  14 
-_  i8  —  40  —  43  —  44,  a  —  45— 
47  —  48  —  50  —  52  —  58  —  56- 
57—  58  — 59  — 60  — 60,a  — 60,e 
_  62  —  66  —  67  —  68  —  69  — 
70  —  72—  76  -  80  —  84, 6—  92,  b 

—  96,  e  —  96,  /  —  96,  m— 96.  n 

—  97,^  —  98,6—  100—  100,6 

—  lOB.a  — 105— 105,  e  —  105,  t 
-106.  A 

BouRBOURG  (ville  de)  :  Ville  privilé- 
giée ;  a  clocque  de  loi ,  scel  et  bour- 
geoisie, 10  ;  — 13  —  14  —  16  — 
17  —  18-19-  20—21  —  22  — 
J4  —  Î5  -  46  —  Î7  _  M  —  29  — 
10  —  81-82—38—84  —  85—36 
-87—88-89-41-42  —  44,0 

—  45_47— 48  — 49-  60—54— 
55«  59  —  60,  a  — 62  — 64— 65 

—  66—67  —  68  —69  —  70  —  72 

—  78. 


BouDRY  (Gilles),  181,  a. 
BouLERS  (de),  85. 
Bourg  (le),  158. 

Bourgeois  deBourbourc  sont  francs 
de  tonlieu  à  Saint-Omer,  12  —  85 

—  86. 

BOORGRAVE  DE   BODRBOURG   (attribu- 

lion8du),î6— 17— 18  — 21  —28. 

—  Le  bourgrave  ou  Vicomte  héré- 
ditaire de  Bourbourg  était  le  châ- 
telain. (Voir  plus  haut  p.  359.) 

BOUBGBAVE  A  DUNEEBQUK,  4. 
BOURGRAVIE  DE  BOCRBOCRC,  76. 

BouRNAiz,  128,  a. 

DouTON  fMarie),  140  —  188,  q. 

—  (Pierre),  140. 
Bouts- BRiGGHB,  89. 
BOUVARDERIE  (la),  202,  f. 
Brabant,  1. 

—  (François  le),  110. 
Bramiiak  (le),  194. 
Brasseur  (Pierre  le),  96. 
Brebatre  '(le),  180. 
Brehaert  (Guy).  180,  6. 

BRRUCQ(lfl|,  143. 

Breul-sur-Lys,  188. 
Breuille,  147,  c. 
Bridk  (Goppins),  151, 6. 

—  (Jacques),  188,  A. 
BaiDDE  (Jacques),  157,  d. 
Briel  (Pretz-au-),  187  —  Uî  . 
Brienne.  1. 

Brou  (le),  170,  a. 
Bruges,  40,  a. 
Brun-Ghastel,  142. 
BuisiNB  (Goppin  de),  192,  d. 
Buisson  (le),  174  —  192,  6. 
BuQUERiE  (le),  166,  a. 
Bus  (Bauduin  du),  126,  m  —  n. 

—  (Jacques  du),  131.  6. 
BussB  (Josse  du),  192,  b. 
BUSQUBBIE  (le),  170. 


Gallenge,  45—46  —  47. 
Gambberlage  ou  Gahbrlaigb,  1  — 

104.  —  Droit  de  llef  dû  à  chaque 

mutation. 
Cammage,  96. 
Camp  (Jacques  du),  132. 
—  (Jean  du),  114. 
Cappellebboocq,  90,  a  --  95,  t  — 

100,a  — 106  — 109. 
Gappon  (Jacques),  152,  6. 
Cappre (Guillaume),  201,  e—  202  — 

202, c. 


Gardonmerir  (h),  188. 
Garitate,  84  —  184,  a. 
GAR.NEUX  (Mai),  106,  f. 
—  (May),  106. 
Garnoie  (rente  de  le),  128. 
Gassbl  ('regneurs  de),  64. 
Gastrie  (terre  de  le),  126,  g. 
Gai  HE  (paroisse  de),  198,/. 
Gaucbie  (droit  de),  29.—  Chaussée. 
Gaurande  (Jean),  147,  a. 
Gaussims  (Mahieu),  202,  g. 
GELiEB(le).  182. 
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CERiroiSR  (droit  de).  84. 

Chainglr-Gracut,  198,  e . 

Chainglf.s  (droit  de),3i.— CAa'ny/c, 
enceinte  de  murs  ou  de  haie.  — 
C'était  probablement  pour  le  sei- 
gneur le  droit  de  fortifter  la  ville. 

Cbambrr  (Henri  de  le),  160,  c  — 161 . 

Chambre  (la)  de  la  ville,  119. 

Chastkl  de  Bourbourg,  76,  a. 

CbATEAF  de  DFNKERaUE,  2. 
CBATELLKNIE  DE  BOURBOURG,  76. 

Chauch  (droit  de].  Î9.  ~-  Cbaux  à 
b&tir. 

Chadlt-fait,  47.  —  Blessure  à  sang 
coulant. 

Chai:lt-8ANG  (homicide  en). 

Chef- Jugement,  57.  (Voir  «  Essai  sur 
le  Hoop  »,  Mémoires  de  la  Société 
imp.  aes  sciences  de  Lille  1861. 

Chef  de  Sens,  55  —  57.  (Pour  l'ex- 
plication de  ce  terme,  voir  v  Essai 
5ur  le  Hoop  • ,  Mémoires  de  la  Soc. 
imp.  des  sciences  de  Lille  1861 . 

Cherf  (Jean  le),  196  —  202  a. 

—  (Marguerite  le).  202,  n. 

—  (Mauroy  le),  200. 

—  (Piètre  le)  de  Mauroy,  201, «. 
~  (Pieterle),  197,  a  —  200. 

—  (Robert  le),  195. 
Choute  (Cornelis  de),  147,  d. 
CisoiNG  (Jacques  de\  126,  o. 
Clawer  (Jehan),  201,  b. 


I  CLUifi'ET  (Jacques),  201,  A. 
CoBERiERS  ou  CuERHEKHSidix)  char- 
gés de  la  judicature  des  cinq  Mai- 
ries de  Bourbourgr  43. 

COLLARSLEEN  (le),  176. 

COLME,  89  -  88, 6. 
30MTE  (Gilles  le),  183,  y. 
Confédération,  11 .  (Voir  Hanse. 
Confiscation,  126,  d. 
Conjure,  44  — 69. 

(ÎONJUREDE  BouRGRAVEà  liourhuurg, 
16. 

CONVERSAN,  1. 

CoRDERiE  (droit  de.,  34. 

CoRDOWAHERiF.  (droit  de),  84. 

Coud  rof,  90. 

Coûte  (Cornelles  de),  158—  20?,  6. 

Coûte  (Cornil  de),  201,  a. 

Craye  [Jacques),  98. 

Craye  (Jacques),  112 

Crayederch,  189. 

Craywcik.  26—  93  -  96,/'-  96.  / 
96,0—  97,/'—  99—  101,  l  - 
111,0,6-112  —  112,0  -  112, c. 

—  (Maïeric  de),  99. 
Crocq  (Jacques  le),  94. 
Croisilles  (Mark  de),  166. 
Croix  (la),  185  —  192,  e. 

—  (Parriede  le),  141. 

—  (sceldela),  iUJ, 
Crombkque,  80. 

C  HOMME  DIQUB,  100. 


D 


Dakl  (Jehan),  107. 

Dam,  (Zépherine,  fille  de  Clais  du], 

96. 
Damman  (Willaume),  105 . 
Daniel,  151,  a 
Daeset  (Jean),  147,  b. 
Dekene  (le),  191. 
Delebute,  1 47,  y. 
Deleval  (Guy),  126,  f  —  154,  6. 
Denflanstaete,  168. 
Desfontaines  f  Jebanne),  168,  «. 
Despretz  (Ernould),  160, o. 
Dbsprbtz  (Franchi ne),  152. 

—  rJacques;,  178,  a  —  188,  4  — 
190,  a. 

•    —  (Pierre),  189  — 194. 
Dbsprez  (Jean),  181. 

—  (Mahieu),  157,  o. 

—  (Robertj,  180. 
Dbsrosiés  (George),  161. 
Destombes  (Marie),  157,  c. 
Deurnaghe  (Louis  ,  174,  6. 


j  Deurnarde  (Louis),  150. 

Deurmagbr  (Deumagel?),147,  f. 

Deurewarde  (Louis),  158. 
I  Deox-Terrbs-et-demie,  155. 
,    DiCQUES,  50  —  51 . 

Dîmes  de  Saint-Wilbebord.  118,  o. 

PiXMUDE  (Charles  dei,  146  —  148. 

Doie  (Lauwers),  102,  o. 

DODSLEMONS  (Deûlemont),  152 . 

Douve  le),  168. 

—  (Antoine  de  le),  188,  o. 

—  pu  Vkrt-Bos  (le),  169. 

—  (François  de  le;,  126,  o 

•^  (Pierre  de  le),  159  —  192,  a. 
-~  (Pierre  de  le)    dit  de  Rabcrovk, 

189. 
Draperik  a  Bourbourg.  80. 
DrikcaAM,  82-:86-  86,  5— M,/  — 

87  -  87,  6  —  A8  —  88,  6  —  92,  f 

—  94,0  —  96,6  —  97,6 
Drincbam  (Jacques  de),  107. 

—  (Jean  de). 
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PliNCHAM  (chAteau  de),  85. 

—  (cour  de),  85. 

—  (Maïerie  de),  94. 

Droit  de  poids  et  de  mesubc  ADuq- 
kerque,  4. 


DUNKERQUE,  1  —3—  4. 

DmoRTiER  (Guillaume  ,1''5,^. 
Dunes,  50 --51. 
DiPREZ  (Jacques),  188. 
DCRIIONT  (le),  174,(1. 


E 


EcuRViNSDE  BoiîRROtRGélaient  Dom- 
inés par  le  seigneur,  16. 

—  DE  Warneton,  116.  —  Leurs  at- 
tributions, 111. 

—  DU  DEHORS  Â  Warneton,  lii. 
Edits  (les  échevins  et  cohin-icrs  ont 

droit  défaire  des),  50. 

Eeckovte  (Coroille  van),  173. 

Enclos  (Jean  d'),  179,0  —  147,  f. 

Enghiek  (Engelbert  d'),  132,  a  — 
198,  d. 

ËLYGE  (Willaume^  112. 

Eringheu,  82  —  90. 

Escoctete,  44.— L'escoutete  était  un 
fonctionnaire  analogue  à  Taman, 
à  la  différence  que  1  escoutete  n'a- 
vait judicature  que  sur  les  dettes 
des  particuliers. 


EsCOt'TETE  DE  WARNETON,  126.  V. 
ESCOIJTELEDOM  DE  ST-GeORGES,  92. 
— -   DE  CRAYWICI,  107. 

EsPAVES,  67.  —  Etrangers  de  lieux 
inconnus. 

EspiER,64.-  Redevance  en  blé,  ac- 
quittée primitivement  en  nature, 
plus  tard  en  argent. 

ESPREDINGBES,  4. 

EssEL  (Jehan),  157,  d. 

Estaghe  (V),  199. 

Estât  (1* ,  144. 

Estranges,  67.--  Etrangers  de  lieux 
connus. 

Eswardeurs,  31.  ~  Inspecteurs  mu- 
nicipaux pour  examiner  les  mar- 
chandises. 

Exploits  de  Warketon,  184,  e. 


Fevart  (Gilles),  seigneur  de  Pumme- 

raulx,  175. 
FlENKES  (Pont  de  Monsieur  de),  96.. 
—  (Denis  de),  113. 
Flaisebercu, 157. 
Flandre,  1. 

Flenques  (Katerine  de),  188. 
Fleuquieres,  157,  6. 
Fol  (Gilles  le\  107. 


Forfaits,  66. 

KocRMELLES  (Pierre  de),  189. 
Franchr-foire  à  Bourbourg,  38. 
Fraternité   entre  Bourbourg,  Ber- 

gues  et  Fumes,  55. 
Fraye  (Jacques  le.,  188,  o. 
Frelenghem,  126,  p. 
Fremaclt  (Lottart),  173,  a. 
Froioe-Groix  (la),  192,  c. 


G 


Galant  (Boussarl),  200,  6. 
G  ALLANT  (Mahieu),  201,  d. 

—  (Roussart;,  202,  y. 

Galle  (Guillaume),  157,  e  —  168,  a. 
Gardin  (François  du/,  95. 

—  (Louis  du),  191. 
Garde  de  Bodrgeois,  117. 
Garendk  (daoit  de),  6.  —  Garende 

pour  garenne.  Ce  droit  s'exerçait 
sur  les  poulaillers,  colombiers, 
basses>cours,  étangs,  etc. 

GlIRERE,  88. 

GUELE  (Georges  de),  181,  a. 

GhisEle  (droit  de),  60. 


Ghiselle  (droit  de),  42  —  60.  —   Ce^ 
mot  vient  de  GhiseU  dfage.  Le  droit 
de  ghisel  se  basait  sur  les  dtages. 
L'endroit  où  on  les  retenait  s'appe 
lait  Ghiseihuis. 

GuiSELUUis,  16  —  18  —  43  —  4i,  a 

—  45  -_  46  —  49-..  60,  fc—  6u,  <j 

—  64  -  70  —  71  —  75  --  77  —  70 
..71  ._7S..-77—  79  -.80-81 

—  gg  -  90,  a  -  92.  f  -  93  —  De 
Ghisel^  ûtage,  et  huit,  maison;  c'ô- 
tiit  la  maison  où  Ton  retenait  les 
dlages  dans  les  affaires  de  dissen- 
sions entre  les  familles.  Plus  tard 
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leGhiselhuis  ilevint,  à  Bourbouif^, 
le  siège  de  la  cour  'éodale  du  sei- 
gneur. 

Ghisselin  (Jehan),  163. 

~   Jean),  149. 

Ghiselhots,  75. 

GiLLOZTS  CPierre),  105. 

Glois  (Jehan  le),  132.  f . 

GoDTZOONE(Wouters  dit^,  96,  fc-  n. 

Gocdman  (Guillaume),  U7,f . 


GouRT(Loui&^15i. 
Gravelines  (seigneurie  de),  70. 
Greton  (Jean),  105,  a. 
Grisonne  (la),  162. 
Grosset  (Pierre),  202,  fi. 
GnoozET  (Pierre,  145. 
Grootinrrodcq,  160. 
Grutuse    (Marie  de),    princesse  de 

Steenhuys«9,  147. 
GoiOT  Gamrrelan,  134,  a. 


H 


Haeii  (Gilles  du),  155. 

Hallenage  {\e\  188. 

Halle  igrande)  à  Rourbourg,  34. 

Hallerie  (la),  163. 

Ham  (Gilles  du),  179,  -  187,  c. 

Hamkl  (le),  1^9. 

Hancquestrabte,  84, a-  b. 

Hanse  ou  Confédération  entre  Bour- 

bourg,  Saint-Omer,  Graveliiies  et 

le  Pays  de  Langle,  11 . 
Hardevust  (Jehan),  111. 
Harewaize,  154. 
Hargier  (RegnauU),  188,  k. 

—  (Lucas),  180,  a. 
Haye  (Jehan  de  le).  184. 

—  (Guillaume  de  le),  157. 
Haynne  (Sanders),  180,  a. 
Helegat,  103. 

Hellin  (Jean),  150. 
Helsxcop  (Andrieu).  202,  f. 
Hemebrouqde  (Jacques),  191. 
Henem  (Thierry),  113,  b. 
Hennestraete^  80. 
Herraumez  (Bonne  de),  184,  a. 


Herlies,  136. 

Hernbsse,  108. 

Hertoghe  (Guillaume  de),  162. 

Heuren  (Georges  de),  111. 

HiDDB  (ville  de  la)  à  Dunkerque,  9, 

Hingelles  (Wallerandde  ,  seigneur 
des  Aubeaux,  136. 

Hommages  (six)  ks  pairrie  à  Warne- 
ton,  185. 

Homicide,  47. 

Homme  (Daniel  vau),  177. 

Honedoerne  (le),  200. 

Hoop,  55. 

Hôpital  Saint-Nicolas,  40.  —  C'é- 
tait l'hôpital  des  Lépreux.  (Voir 
Annales  du  Comité  flamand  de 
France,  t.  viii,  p.  297.) 

—  Saint-Jean,  41.  (Voir  Bulletinà^i 
Corn.  flam.  de  France,  t.  iv,  p.  146.) 

HOSTES.  70. 

HouPLiNKS,  120—138. 

HovÉ,  129       100.. 

HOTMILANT,  3  , . 

Hdghes  (Jehan  ,  202,  J^. 


Jehennk,  135, 6.—  Sans  doute  pour    i  Jdsticehaute,  moyenne  et  basse,70. 
(^Aenm;,  question,  torture.  '  —  a  trois  pillibrs,  28.—  Endroit 

JoRES  (Jehan),  201,  t.  où  ro:i  exécutait  les  coupables. 


K 


K  AN  ART  (Marie),    dame  de  Rabode- 

righe,  165,  a. 
Kemble,  125  — 127  — 128  — 145,  a 
—  (Willequin  do),  188,  m. 
Kemmble,  115. 
Kentroke,  154. 


Kbnu  (Ghcrbonde  le),  129. 

Kerkestorm,  92.—  De  kerke^  église, 
ets/orm,  rassemblement;  par  ex- 
tension, émeute,  sédition . 

Kerkove.  14?c 

Kermin  (Andrieu),  151,6. 


Ladres  (maison  de;.  40. 

—  de  Bourbourg. 

—  de  Bniges,  40. 


L\DRES  d'Yprcs,  40. 
Laghe  le:,  96. 
Lagan  (droit  de),  68.- 


Droit  du tei- 
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gneur  sur  Im  objets  rejdtés  par  la 
mar. 

Laxbkech  (Jehan),  105. 

LAmes  (Adrien),  971,  a. 

LANCHSTicHcas,  50—54.  —  C'est 
ainsi  qu'on  appelait  les  inspec- 
teurs-receveurs des  Watrtngues. 

Landhooder,  55  (tenancier  . 

LAD88AI8  (Catherine  de),  150. 

Larcih,  48. 

Lardier  (impôt  sur  le  lard),  65  — 
108. 

Largier  (Lucas),  154,  c. 

Lathe  (Georges  de),  105. 

Lebert  (Pierre).  188,  c. 

Lebst  (Josse  de],  188,  c. 

Leuban  (Pierre),  198, o. 

Lenniii,  192,  b. 

Lbrmite  (6ohier),  147,  f. 

Lkquint  (Jaspicca),  151. 

LcsMET  (Philippe),  164. 

Lesthouder  (ofllce  de),  110. 

Levalle  (Gillet  ée\  147,  g. 

Levisco  (Christiaen),  147,  d. 

Levtve  (Guillaume),  147,  a. 


Lezagbr  (Coppin;,  158. 
LiCHTERVELDE  (Annastaixe),  141. 
Lieutenant  de  Baillt  i  Bourbourg« 

15. 
LiGNT(Galois  de),  186. 

LlMBOURG,  1 . 
LlNET,  1. 

LORERGHE,  85  —  94  —  96,  {>  —  1 11 . 

LOON,    91  —  96,  a  —  96,  i  -  98  — ^ 

104  —  105,*  — 106,  c  —  106,  rf. 

—  (Mairie  de  ,  98. 
Los  (Pierkinde),  118. 
LosiER  (Jacques),  199.  f. 
LoTTiN  (Jacques],  188,  a. 
~  (Jean).  92. 

-  (Pierre),  15t,  a. 

LOVIS  DE  NEVERS  ET  DE  ReTHEL,  1. 
LOWIER  DE  BEAI'PRÉ,  184,0. 

LuziRR  (Jacques^  154,  c. 
Luxembourg  f  Louis  de),  76  —  203  b. 

—  (Louis  de),  seigneur  de  Dunker- 
qur,  Buurbourg  et  WarnetOn,  1. 

'^  (Simtin  de),  prévôt  de  St-Omer,79. 

LVNCK.  88. 

Lys,  60,  (/--  126, a. 
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Macbe  f Christofle  de),  189,  f. 
Maes  (Jacques),  88. 
Maets  (Christode),  189.;» 
Nagrelant  le:,  178. 
Maistre-Jehan  (le),  202,  a. 
MALLitBRANOUE  (Jehan),  20],  f 
Manant,  70. 
Manoir  (le),  198. 
Marche,  82. 
Marlk  (comte  de). 
Martin  (Mathieu),  137. 
Mas  (Andries),  202,  ilr. 

—  (Jehan),  202,  d. 
Maksdartich,  109. 
Mahieu  (le  service),  131. 

MaÏERIR  DE  CRAYWICK,  29. 

—  DE  Saint-Gkorges,  102 
Mailli  fNicalas  de)  dit  PaVf.n,  77. 
Malemboiirg  (seigneur  de),  79. 
Neertere  (Clais  le),  105,  g. 


MlLI.AM,  105. 

—  (seigneurie  dej,  78. 
Millanmerse,  148. 
MhhT  (le),  81-82. 
Merseant  (Bertrand},  178. 
Messine  (abbaye  de),  156. 
Mesure  de  Bailleul,  202,  /. 

—  DE  Fhelenghien,  138. 
Mol  (Rogier  de),  140. 

MoDEKiN     (mesure    d'Oudenaerde;, 

147. 
Moix  DU  Roi,  12. 
Mollemon  (le),  186. 
Montberch,  161. 
Monprant  Allarts,  175,  a. 

MONSTREL,  156. 

Mortier  (Jehan  du),  187,  b. 
Motte  (le),  109-16é,  a. 
MouR  f  rentes  dites  du),  126,  ^. 
MUNICQUE,  143. 


N 


Nep-Neopvecocrt  (lc\  166. 
Neop-Eglise,  147,  c. 
—  (Jacques  de),  198. 
Neuves-Terres.  131. 
Nibuwlande  (seigneurie  de),  76,  ft. 


NooRDHOUT  (Jean  de),  96. 
NooT-ViERSCHARE  (châtelleoie  à  War- 

neton),  155. 
Notre-Dame  DE  GALLi!.ÉRfahb<ivede% 

187. 
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Octroi  d'assises  sur  vinsetcenroises 

àDunkerque,  7. 
Odequc,  147. 
Or RANGE,  180. 
OiGMES  (Philippe  d*),  U7,  b 
Orghet  (François),  157,  e. 
Oddekrof,  83. 


OvERORAca  ES  I.TKCKB,89 .  -  L'Over- 
drach  était  un  ouvrage  à  Taide  du- 
quel on  foisaii  («aster  les  bateaux 
au-delà  d'un  barrage  établi  sur  une 
rivière  ou  sur  un  canal.  (Voiriln- 
rwUs  du  Comité  llani.  de  France, 
t.  VI,  p.  tlO.) 


Paldincq  (Georges).  It6,  9. 

Paledtmck  (George  de},  1 8t  — 188,  n. 

Parquet  (Jehan),  179,  a. 

Parson  (Jehuu),  157,  f. 

P ASTRE  (Jehan  le),  136,  h. 

Pastures,  4. 

Padlliis  (Jean),  145. 

—  (Michel),  lis. 

Paten  (Nicolas  de  Maillydtf),  77. 

Pats  du  Frank,  56. 

~  deLancle,40-~  61  —  56.  — A  fait 
partie  de  la  chàtellenie  de  Bour- 
bourg. 

Pesqoerie,  39.  —  Le  droit  de  pé- 
cher. 

PÈCIEJIIE  DE  LA  LT8,  1S6,  y. 

PEBNROr,  93. 

PBTBGE(Poot  de),  70. 

PENES  (Pierre,  bàUrdde).  94. 

PEim  (Jacques),  96. 

Pérenchies  (Jeanne  de),  158. 

Per8  de  Warneton  ont  justice  haute, 
moyenne  et  basse,  135,  a.  —  Peu- 
vent créer  bailli,  aman,  échevin, 
etc.,  135,  6. 

Perry  (Philippe  de).  165,  a—  166. 

Petit-Belle  Ae),  180, 6. 

Petit-Haib,  144. 


Pillardrik  (le),  152. 

PiLLARDERie  (la),    191. 

PiNCBENiER  (François  le),  t06. 
Plaids,  24. 
Planque  (le),  8i,  o. 

—  84. 

—  (Bauderain,  seigneur  de),  91 . 
Plesges,  60,  r.—  Caution. 
Poissonnerie  («Iroitde),  34. 

PONT-D'ENTAIRfcS,  115  -  125  —  1 J8. 

-(ttef),  193. 

Pont-Rewart  (seigneur  de),  89. 

PORTMAISTRE,   19. 

—  de  la  communauté,  19. 

—  desbourge>is,  19. 
Poterie  (U),  171. 
POTTERIB  (le),  181 . 
Poulanb  (la),  160, a. 

—  (le),  180. 

Presst  (Philippe  de),  138. 
Prez-des-Loqies  (le),  175. 
Priez-Priant  (le),  167. 
Princei  (principaulé),  2i/3,  b. 
Prison  de  Dunkermie),  5. 
PucBEL  (Inghelram),  96. 
Pulsdome  (le),  174. 
Pylory,  25. 
Ptppre  (Yzere  le),  199. 


Quarel  (mesure  de  Lillel,  126,  p. 
QuBSTiBii  (Willaume),  198,  a. 


I  QUESTIER  (Jai:quemin;,  202,A. 
1  Qvintes-Brugghb,  112. 


Rabrt  (Lambert  le),  96,  i. 

RAIfEDB(lR),  152. 

Rabegque,  152,  a. 

—  (Jehanne  det,  145. 

—  f  Pierre  de).  139  — 147,  f— 188,/. 
Raingibwlibt  (Pierre  de),  85. 


Rat  (Guillaume),  165  —  170. 

—  (Philippe  le),  179. 

RaT1N8BBRGRE,77. 

Rawerdycb,  100,  Û. 
Regneur  de  Gascel.  64. 

—  de  Bourbourg.  64 . 
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Reisort  (le),  179. 

Rellin  (Alexandre  de),  95. 

Rbkckllande  (le),  196. 

Rente  (petite),  133,  f. 

RiCHOUART  (Jean),  178. 

RiCQUE  (Alienne  le),  126,  q  —  )8t. 

—  (Joris  le),  126,  a. 

RiEBROUCQ  (le),  168. 

ROBERMETZ,  115  — 125  —  1S4,  d. 


Robert,  comte  de  Flandre,  1 . 

ROCHELBEII  (Clais  de),  198,  a. 

RooMSPORT,  m. 

Ros^RiRlart  le),  180,  b. 

RozE  (Jehan),  200,  b. 
I    RozERES  (Georges  des),  U7,  b. 
j    Rdb  (Loys  de  la),  198,  e. 

Rdffault  (Jean),  158. 

—  (Jehan),  188. 


SabloiiniRrb  (la),  175. 
Saut  (Gilles),  188,  h. 
Seoldbticbt,  159. 
Saingbeii  (François  de),  89 . 
Saimt-Georges,  89  —  81  —  92  — 

—  95  —  97,  /—  102  —  102,  b  — 

—  105.  f  -  105,  </  -     106,  c  - 
108,6  —  110,0. 

Saint-Omer,  10  —  12  —  70. 

Saint  Pierrebroccq,  70  —  85  —  95, a 

—  96,  f  —  96,  rf  —  96,  e  —  96,  g 

—  96,  A  —  105,1  —  107, a-  108 
- 110— 112,  d. 

Saint-Pierre  d'Aire  (chapitre  de), 

57. 
Saint-Pol,  1. 
Saint-Willebord,  108,  a  —  111,  a 

—  118-118,6  —  lU. 

Salperwick  iGilles  de),  101 . 

Sandaen  (Jehan),  108,  b. 

SA88IN  (Victor  de),  192,  c. 

Saut  ace  (Isabelle),  160,6. 

SCEURVELDE  (Jf^n  de),  188,  q. 

Scboetrlt  (Robert  de),  171. 

SCREVELDE  (Jehan  de),  140. 

Semonce,  69.  —  Ajournement,  som- 
mation. 


SxET  (Philippe),  191,  a. 
Spilarde   (Jean)    dit    le    RobEb  , 
149,6. 

SOTESTES,  188. 

Stainwerch,  19ê. 
Stan  (Isabelle),  189. 
Stanbrigghe.  120. 
Starron  (Charles),  187,  a. 
Statuts,  50  —  Lois  ou  ordonnances 

ayant  force  de  \ou 
St AVION  (George),  163, a. 
Steegere  (Ëstaires),  201,  a. 
Steenberghp,  201,  g. 
Steerhote  (terre  de),  188,  /. 
Sternwerck,  115. 
Sterchalz  (Jacques),  106. 
—  (Jean),  lia. 
Stbvens  (Pierre),  84  —  84,  6. 
Stoc  (Josse  de  le),  175,  a. 
Stocqlb  (Jehan),  96. 
Straete  (le),  180. 
Strasseletdz  (le),  164. 
Strecnuele  (Antoine  de),  192,  e. 
Strondicstraete  (le),  172. 
Stdndkre  (Jacques  le),  95. 
Sitatre  (Paulin),  168,  c. 


Table  du  Sbcrbt,  101 . 
Tafplbte,  182. 

Tbnremonde  (Pierre  de),  145. 
Terre  DU  Faucon,  97. 
TiLLEMAN  (Jean),  157,  c. 


DxBii  (Pietervan),  196,  û. 


TiNDiNCQ  (François),  97. 
Transport  de  iâlle.  Douai,  Béthune, 
I       208. 
TuRCK  (Henry  le),  198,  c. 
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Val  (Guy  delà),  192,  «. 
—  (Guy  de  le),  185. 


I  Val  (Jehan  de  la),  188,  o. 
I  —  (Robert  de  la),  188,  f. 
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Value  (Jehan  de  le),  187. 

VAIfOEN  BUSCH,  149,0. 

Vassaux  de  Bourbourg,  57. 
Vausserir  de  Bourbourg,  11 . 
Venant  (Franse),  190. 

—  (Henry),  188,  /. 
VsRGELO  (Clais  de),  96. 
ViRT  (Pierre  le),  188,  r. 
Vert-Bos,  115  -  l«i-lî6,  p. 

—  (Guillaume  de),  126,  6. 
Vicomte  de  Sainl-Georges,  92. 

VlERDYEMST,  155. 

ViERSCARE,  60.  ->  Voir  Armâtes  du 
Comité  flam.  de  France,  t.  ?,  p. 
218. 

*-  de  Cappellebroucq  non  sujette  à 


devoir  aller  à  sens  à  Bourbourg,57. 
VlBSMONT  (le),  165. 
ViESYiLLE  (Jean  de  la},  78. 
ViLLARS  (Jean),  84. 

—  (Jehan),  84,  o. 
ViNGART  (le),  190. 
ViSEUX  (Jehan  lé),  178. 
Vos  (Bauduinle),  112. 

—  (Christiaen  le),  155. 

VoRDEROCQ  de  Nillam,  105.—  Sem- 
ble être  le  nom  d'un  quartier  de 
cette  commune. 

Vrame  (Bester),  201 . 
Vredere  (George),  147,  e. 
Vrenstrk  (le),  164 
Vrooland  (le),  150. 
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Wadripont  (dame  de),  187. 
Waghenare  (Jehan),  165—174. 
*-  (Laœbesin),  164. 

—  (Marie),  176. 
Waignart  (le),  192. 
Walle  Jean  de  le),  169. 

—  (Jean  van  de),  194. 

—  (Piètre  de  le),  169. 
Wallet  (Bernart  de),  202,  i. 
Wailey  (Guillaume  de),  101. 
Wanceeme  (Gherart),  160,  6. 
Wans  (oies),  114,  a. 

War,88,  6.  — Ouvrage  ou  engin  pour 

retenir  et  prendre  le  poisson. 
Warhkm  (François  de),  112. 

—  (Pierre  de),  98. 
Warmarde  (le),  187. 
Warnave,  153. 

—  (le),  175,  a. 

Warneton,  1  — 115 -- 116"  122  — 
123. 

—  (rentes  seigneuriales  de),  126. 

—  (viUe  et  ch&tellenie  de),  115. 
Waterlet  (Andries  de),  202,  /*. 

—  (Bernard  de),  197. 

—  (Bernart  de),  200,  b  ~  202,  w. 

—  (Marc  de),  201,  t. 
Warsenave  (le),  192,  o. 
Watringhes,  60  —  51.  —  Le  mot 

WatringheSt  dont  le  nom  vient  de 
Wo/er,  eau,  a  divers  sens.  Il 
signifie  :  1»  le  territoire  sujet  à 
inondation  ;  2,.  l'ensemble  des 
travaux  entrepris  pour  les  préve- 
nir; 3^  les  sjrndicats  chargés 
d'organiser    ces    travaux    et    de 


lever  les  impôts  pour  cette  organi- 
sation 

Welancq  (Jacques),  176. 

Wellerode,  10??. 

Wellebroeucq,  106,  a. 

Wenemart  (le),  160,  a. 

Werdicque,  120. 

Werghare  (Willaumej  dit  Genain, 
198,  f. 

Werin  (le),  152. 

Werlengiiev,  126,  0. 

Werp,  61. —  Cession,  ar te  par  lequel 
un  acheteur  e^l  mis  en  posses- 
sion. 

Werql'iggeul  (Antoiue  de),  192. 

Wert-Stede,  201,6. 

West-Broider  (le),  181. 

Westbroucq,  146. 

Westerghele.  96—  105,  i. 

Westoret-Nardycr    11  d,  e. 

Weulvricq,  160,  b. 

WEZ(Âmaurv  du\  92. 

—  (Charles  du),  109. 

—  (le),  70. 

WlERES,  186. 

VyLUERtiHEM,  115  —  15t  —  168. 

Wluricq  (Jacques),  192,  c. 

—  (Jean),  192,  e. 

Wokstinb  (Perchevarde  le),  177. 

WOSTINE,  133. 

WonsTiNE  (Bauduin  de  le),  160. 

—  (Bernart  de  la).  201 . 
-(la),  201. 

—  (Percheval  de  le),  184. 

—  (Trystram  de  le),  157,  e. 
Wouters  (Antoine \ 


Ykelbeque  (Walitr  d'),  98. 
Yprk,  40,  c. 


Y 


YPRb"  (mesurée'},  tS6,  i. 


Zamans  (Madeleioe),  181. 

ZAMT4CiL£R(le),197. 

Zegre-Hove,  155. 

ZiNNECBEM,  78— 79. 

—  (François  de),  81. 


ZOUTE.NAY,  106. 

ZUNNÊRBQCC  (l'abbé  de),  154, 
ZurT-HEERSClilST,  173. 
ZWARSTRE  (Copin  le),  147,  a 
ZwiL,  85. 
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p.  39. 
Becanus,  p.  290. 
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Borel  d'Hadterive,  p. 25,  84,  eti:. 
Bouchard  Volëkin,  |v.242. 


30 


-  458  — 


Brcn-Layaihne,  p.  86. 
Bulletin   du  Comité   flamand   de 
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Collet,  349. 

Comité  flamand  de  France  (Anna^A 
du],  297,  305,308,  309,  314,315, 
821,826,827. 

Commission  historique  du  déparle- 
ment du  Nord  (bulletin  de  la  :,  p . 
17. 

CONRADIN,   p.  28. 

Conseil,  p.  310,  331,  339. 
COPPIN  DE  Werinbrouck,  p.  95. 

—  Peyt.  p.  188. 

CoppiNS  (Jacques)  Peyt,  p.  170. 
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